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LA    VIE 

Î3E  SAINT  Jean 

CHRYSOSTOME 

PATRI  ARCH  E 

DE    CONSTANTINOPLE^ 

ôc  Dodeur  de  l'Eglife. 
T^IVISÉE  Elsf   DOrzE  ZIVRBSi 

iDont  les  neuf  premiers  contiennent  l'Hiftoirede  fa  Vie  , 
Et  les  trois  derniers  repréfentent  Cbn  efprit  &c  fa  conduite» 
Troijïéme  édition  J'"  Vol. 


À    PARIS, 
Chez  Charles  Savreux ,  au  pied  de  la  Tour  de 
Noflre-Dame,àrEnfeigne  àos  trois  Vertus, 
M.  PC.  LXIX. 

Avec  Approbation  O"  Privilège. 
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AVERTISSEMENT; 


PRES  avoir  leu  avec  quelque  exa- 
cHtude  tous  les  Ouvrages  de  S.  Chry-^ 
fojicme  3  dans  le  dcffein  d'écrire  fa 
Vie  j  ]e  reconnais  qn^^  tous  mes  efforts 
font  incomparablement  aii  deffous 
de  Iridié  que  fé%  Oy  conceué. ,  qui  rna  toujours 
Temply  l'efprit  CT  l(^  cœur  d^une  vénération  ex- 
traordinaire pour  ce  famt  DoHeùr ,  qui  fera  juf- 
^ijues  a  la  fin  des  fié  des  le  modèle  des  Evefques-^ 
îa  règle  des  PrédJ'cateurs ,  ledéfenfeur  de  la  Re- 
ligion ^  de  la  î'oy ,  le  confiervafeur  de  lapuretk 
de  la  Morale  Chrétienne ,  la  gloire  &  l'orne^ 
)nentde  l'Eglife. 

ylufjï f  aurois  bien  toft  abandonné  leifitùprife 
iqUe  favois  faite  d'écrire  fa  Vie  ,(i  un  hothme  de. 
grand  mérite ,  ^  qui  s'efoit  rendu  aufjî  célèbre 
far  fa  piété  qu  il  avoit  toiijoiirs  eflé  fameux  par 
fon  éloquence  ,  ne  fe  fuft  fervy  de  tout  le  fouvoir 
qu'une  amitié  très  étroite  luy  donnoit  fur  moy  , 
four  rii  animer  dans  l'exécution  de  ce  deffein  que 
je  fcniois  cfire  audejfus  de  mes  forces.  Car  fcf 


AVERTISSEMENT. 

fcray  que  cet  incomparable  amy  rn  ayant  donné 
flace  dans  [on  cœur  avec  beaucoup  de  tendrejfe , 
aurait affez^de  charité  pour  ne  me  point  refufer 
(es  avis  ^  fes  luTmères  dans  la  fuite  de  ce  tra^ 
vail  qui  cftoit  tout  a,  fait  conforme  a  fes  études  ^ 
0^  à  la  grande  connoiffance  de  l' Mtftoire  de  l' E- 
glife  qu'il  avoit  acquife  par  une  application  in- 
fatigable. 

Mais  après  avoir  receu  de  luy  de  trèi  gram 
fe cours  ^particulièrement pour  dif cerner  les  terni 
(jî^  les  lieux  félon  Icfquels  fay  eflè  obligé  de  mar- 
quer par  le  détail  tous  les  évenemens  de  cette  Vie^ 
la  double  fatisfaclion  que  favois  de  puifer  dam 
les  écrits  de  S.  Chryfofiome  ,  comme  dans  une 
fource  très  pure  de  toutes  fortes  de  véritez^,  ^  de 
confulter  de  tems  en  tcms  un  homme  fi  éclairé  & 
d* un  jugement  fi  folide ,  fut  fuivie  de  la  douleur 
qp-ejercceiis  par  fa  mort  qui  arriva  lors  que  fa- 
chevois  le  neuvième  livre  de  cette  Vie.  Kféan^ 
moins  après  avoir  reffenty  ^  déploré  ^  autant  que 
pcrfojine  _,  une  perte  fi  irréparable  ^  je  continua^ 
mon  entreprife  ,  (^  fcmployay  quelques  mois  à 
finir  ce  quireftoit  de  Chifioire  de  ce  grand  Saint  ^ 
d^  a  mettre  en  ordre  les  maximes  fondamentales 
de  fa  conduite  ^  de  fou  efprit  ^  que  favois  re- 
cueillies du  vafte  corps  de  fes  Traitez,  ^  de  fes 
homélies  ^^  de  fes  Sermons. 

KoilX  quelle  a  efié  l'occafion  ^  la  fuite  de  et 
travail  qui  peut  n'efire  pas  inutile  à  IjEglife  ^fi 


avertissement: 

T)ieu  y  répand  fes  bènédlHions  &fcs  grâces.    ïe 
m'y  fris  propofé  pour  but  la  vérité  ^  l'édification 
duLeHenr ,  ^  fay  toujours  confrlté  S.Chryfo-. 
fiome  pour  l'une  &  pour  l^ autre  de  ces  deux  cho~ 
fes.   Car  comme  il  n y  a  point  d'Auteur  qui  luy 
doive  efire  préféré  dans  lexaîie  connoijjance  de 
i'Mifioire  de  fa  Vie  3  aufjtay-]e  employé  tant  que 
fay  pu  ,  fes  propres  paroles  ^pour faire  des  réfle- 
xions chrétiennes  ^  morales  fur  fes  plus  impor- 
tantes aHions.  Et  certes  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
qu'une  vie  auffî  célèbre  que  la  ficnne  riait  jamaii 
trouvé  un  fidèle  hiftoriendans  toute  l'antiquité  y 
fi  on  en  excepte  Pallade  Evefque  d'Melemple 
fon  intime  amy  3  qui  a  écrit  de  luy  ce  qu'il  avoit 
'veu  de  fes  propres  yeux  y^  ce  qu'il  avoit  appris 
par  des  témoins  irréprochables.   Il  paroifi  vifi- 
blement  que  Socrate  ^  So^oméne  n'ont  jamais 
pris  affezjiefoin  de  s'en  informer,  &  que  les  Au- 
teurs qui  les  ont fuivis  ont  e^é  trop  faciles  ^  trop 
crédules  à  recevoir  de  bonne  foy  de  très  yandes 
fauffetez^que  ces  deux  Hiftoriens  avaient  avan- 
cées ,  ou  ont  eux  mêmes  débité  fur  ce  fujet  des  men- 
fonqies  magnifiques  dont  l'invention  S"  l'ufagc- 
n'cfloient  que  trop  ordinaires  en  leur  fié  de.  l'en, 
ay  obfervé  quelques-unes  dans  la  fuite  de  cette- 
Vie  ,  mais  je  me  fuis  quelquefois  contenté  de  les 
détruire  par  la  feule  lumière  de  la  vérité  quej'ay 
cherchée  dans  le  tcmoiqjiaqe  de  ce  Saint  même. 
Atnfij  ay  ncy^iy:  de  réfuter  ce  que  Socrate  a  écrit  ^ 

a  iij 


AVERTISSEMENT; 

<^(?  hy ,  que  s'^fiantfèparé  des  Mèleckns  ^^dela 
communion  de  Paulin ,  ilpaffa  trois  ans  en  foli- 
tude.  J'aycrùquilfujfifoitdefaire  voir  par  tout, 
le  corps  des  actions  de  S.  Chryfofiome  3  qu'ayant 
toujours  eii  un  très  grand  refpecipour  S .  ATéléceJl 
ne  s' çjt  jamais  feparé  de  fes  Difciples  j  dont  Fia- 
vien  a  eftè  l'un  des  plus  çonfiderables  h  Et  je  me, 
fuis  perfuadé  quil  neftoit  point  nécejfaire  de  re- 
marquer la  faute  d! Erafne  j  qui  a.  confondu  Mè~ 
le  ce  Evefque  de  Ly  copie  dans  l'Egypte^  Auteur  de, 
y,  SeBe  Schifmatique  des  Melèciens  ,  avec  le, 
grand  Saint  Melcce  _,  qui  eft  mortlmg  tems  après 
luy  dans  le  premier  Concile  général  de  Conftanti- 
nople. 

■  On  peut  juger  par  cet  exemple ,  comme,  par  une^ 
efpece  d'échantillon^,  combien  il  efi facile  de  s' éga- 
rer dans  la  difficulté  de  l'Iiifioire  ,  lors  que  l'on, 
choift  pour  guides  des  Auteurs  peufideles  (^  peu 
éclairez^  C'eft  ce  que  fay  remarqué  en  la  perfon- 
ne  du  fcavant  Cardinal  B promus  j  qui  ayant  eu., 
trop  de  déférence  pour  1/ autorité  de  Socrate  ^  de. 
Soz.oméne  ,  Q'  de  quelques  autres  Grecs  ^ofé- 
rieurs  ^^  trop  peu  d' eftimejpour  le  témoignage  de. 
JPallade^  qu'il  a  cru  eftre  du  nombre  des  Seclateurs 
d'Origéne,  îi'apas  eflé  auffiexaclen  ce  qui  concer- 
ne la  vie  de  Saint  Chryfofiome  _,  que  l'on  auroitftc 
fbuhaiter  d'un  homme  de  cette  haute  réputation. 
Jlnefa^t  donc  pas  s'étonner  que  f  aye  quelquefois 
Tfudu  compte  4è  ce  que  k  m'éloigriois  de  fes  fcnti- 


AVERTISSEMENT. 

M^ns  ypuis  que  l'éxaHitude  de  l'Hifioire  nrty  a 
obligé  nécefjairement  y  Et  je  puis  dire  avec  vérité, 
que_bien  loin  de  luy  infulter  ,  ^  de  vouloir  dimi- 
nuer Çon  honneur  par  une  critique  ambicieufe ,  je 
J' ay  fouvent  jufiifié  fecrétemcnt  en  con(iderant,par 
ce  que  m  a  coûté  la  Vie  de  S.  Chryfoffome  j  com- 
bien il  efi  difficile  d'efire  exaci  dans  un  travail 
audiyajk  qu'ejiccluy  desdouz^  Tomes  de  cet  il- 
lufire  Auteur  des  Annales  de  l'Eglife. 

Cette  fimple  ^  naïve  déclaration  fuffit  pour 
fne  julfifier  dans  l'efprit  de  toutes  les  perfonnes 
équitables  •>  Et  comme  je  n'ay  pas  eil  deffein  de 
faire  de  cette  y'ie  un  ouvrage  de  controverfe  ,  mais 
une  Mifioire  édifiante ,  j'ay  même  délibéré  quel- 
que tems ,  fi  je  ne  rejetterais  pas  cespoins  de  criti- 
que dans  un  corps  à  part  y  pour  en  faire  des  remar^ 
ques quine font guéres  leu'ès  que  par  des  perfonnes 
f (gavant es.  Mais  après  avoir  conflit é  long  tems 
fur  cette  méthode  y  j''  ay  cric  qu  il  valoit  mieux  pu- 
blier ces  douze  Livres  en  la  manière  que  je  les 
.  ^vois  écrits ,  parce  que  fay  confidéré  que  ces  re~ 
marques  auraient  paru  imparfaites  3   ne  pou- 
vant efire  que  l'éclairciffcment  de  deux  eu  trois 
Zivyes  i  (j^  qu'outre  que  ces  éclaircifcmens  qui  ne 
font  pas  de  (irande  étendue  ,  ne  pouvaient  qu'^ 
^pcine  efire  feparcx^  des    circonftances  hifloriques 
dont  ils  donnent  l intelligence  j  je  n'ay  pas  dctï 
craindre  une  fi  grande  délicate  [je  dans  les  pcrfan- 
nes de pjéié^qu£ de  croire  quelles  fc  deujfcnt  r^'* 


AVERTISSEMENT, 

huter  d'une  leciure  ^qui  n^cflny  inutile  ^ny  defagréd» 
hle  ,  fuis  que  l'on  fcait  que  les  TraducHons  des 
yAnnalcs  de  Barontus  ^  qui  font  -pleines  de  ces  for- 
tes  d'obfervations  &  de  diyre^ffions  très-longues  ^fe 
lifent  tous  les  jours  dans  les  Communaute^^Relu 
peufes. 

le  ne  prêtens  pas  faire  icy  l  éloge  du  Saint  dont 
f  écris  la  J^ie  ^  puis  que  ce  feroit  dire  par  avance 
ce  que  f  ay  entrepris  d'étendre  dans  douze  Livres 
entiers.  l'ay  toujours  crû  que  les  petites  Préfaces 
neftoient  -jamais  plus  de  faifon  que  quand  elles 
paroijfent  à  la  tefie  des  ouvrages  de  cette  nature  , 
^  qu  il  ri  efl  point  apropos  de  prévenir  le  Lecieur 
fardes  confiderations  détachées  de  leur  ordre.  Le 
rang  que  S.  Chryfoftome  tient parmy  les  Pères  de 
V Eglife ,  fait  quil  ne  peut  eftre  inconnu  aux  moin- 
dres fidèles  j  dont  les  oreilles  font  accoutumées  ^ 
oiiir prononcer  fon  nom  avec  refpecl par  la  bouche, 
des  prédicateurs.  Le  caractère  particulier  de 
cette  éloquence  qui  la  rendu  fi  célèbre ,  ^  qui  luy 
a  même  fait  donner  le  nom  de  Chryfoflome  '■>  ceftà, 
dire  ^  bouche  d'or  ,  eft  d!  eftre  populaire  fans  eftre 
rampante  3  de  fatisfaire  également  les  ignorans  ^ 
les  doHes  3  de  s'infinuer  agréablement  dans  les  ef 
frits  pour  les  terraffer  ^  les  convaincre  &  d'ex- 
(iter  dans  les  cœurs  les  plus  rebelles ^de  célefies  ^ 
divins  mouvcmens.  Mais  quand  il  ri  aurait  ja- 
mais eftè  armé  de  cette  éloquence  viclorieufe  qui  le 
f^it  encçre  domter  lespécheurs  après  tant  déficelés 


AVERTISSEMENT. 

dans  les  chaires  évangéliques ,  [es  aciions  ^  fes^ 
fouffrances  feraient  capables  '(t édifier  les  Chré- 
tiens de  toutes  fortes  de  conditions ,  w  y  ayant  rien 
de  -plus  éclatant  d^  de  plus  admirable  que  la  con- 
duite de  ce  Saint  en  toutes  fortes  d'états  3  depuis, 
fon  Baptême  jufques  à  famort  3  que  l'on  doit  coîi- 
fidércr  comme  un  véritable  martyre.  Carfile  Sa^e  ^f^^^^^- 
a  dit  de  nos  premiers  pères ,  que  leurs  œuvres  ont  17  y, î^, 
efié  comme  un  foie  il  en  la  préfence  de  Dieu,  on  peut 
dires  de  ces  anciens  Pérès  de  l'Eglife  en  général,^ 
d.e  S.  Chryfoftome  en  particulier ,  quilsnontja^ 
mais  efté  ftijets  comme  le  foleil  ,ny  aux  éclipfes  ^ 
aux  défaillances  ^nyù  aucuns  diminution  de  cha- 
leur, mais  que  leur  lumière  ^  leur  ardeur  toute  prov.  4, 
divine  y efi  toujours  multipliée  par  unfenfible  pro-  v.  is. 
grés  jufqu'ùce  quelle  foit  arrivée  à  la  plénitude 
de  l efié ,  ^  au  jour  parfait  de  la  félicité  éter-* 
nelle. 

l'efpere  que  l'on  verra  avec  refpeEl  ^  avec 
étonnementla  vertu  héroïque  de  nofire  Saint ,  qui 
a  efié  comme  nourrie  des  auftéritez  du  defert^  ^ 
de  la  méditation  continuelle  de  la  parole  de  Dieu, 
exercée  dans  le  minifiére  de  la  prédication  de 
l'Evangile ,  élevée  au  de  [fus  des  applaudiffemens 
id^  des  louanges ,  révérée  des  Grans  ^  des  petits  ^ 
éprouvée  par  les  calomnies  ^  parles  pcrfécutions , 
çonfommèe  par  un  double  exil  ^  par  une  mort 
avancée  i  enfin  purifiée  parune  fi-  longue  fuite  d' af- 
fiiHions  y  quelle  donne  lieu  de  reconnoifire  pur 


AVERTISSEMENT. 

l' inftinïl  de  la  fi  kè  chrétienne  3  que  les  Croix  dû 
cette  vie  font  d'un  grand  mérite  devant  Dieu  ^ 
fuis  qu'il  s* en  fçrt  pour  couronner  la  charité  lOt 
plus  -pure  ^  la  plus  ardente  des  plus  grands  CT 
des  plus  Saints  Evefques  defon  Eglifi-  -D^  moins, 
je  puis  dire  que  ce  grand  exemple  m'a  toujours  efié 
une  fenfîble  confolation  dans  toutes  les  traverfes 
de  ma  vie  ,  ^  que  rien  n'a  plus  fervi  à  former 
dans  mon  efprit  l'idée  véritable  de  L'éminence  d$ 
la  vertu  de  S.  Chryfofiome  ,  que  fa  patience 
douce  j  paijïble  ^  genereufe  au  milieu  de  tant  d'a-r 
gitations  é^  de  tempeftes, 

Au  refte ,  je  ne  fcayf  je  me  dois  mettre  en  peine  , 
ou  de  mejufiifier  de  la  logueùr  de  cette  Miftoire  ^  oh. 
dem'excufer  de  ce  qu  ayant  entrepris  de  reprefen^ 
ter  l' efprit  ^  la  morale  du  Saint  dans  les  derniers 
Zivrei  ^je puis  avoir  laifé  dans  fe s  écrits  des  cho- 
fes  auljî confiderables  que  celles  que  fen  ay  rap^ 
portées.  Mais  comme  fefpcre  que  la  variété  des 
événemens  de  cette  Vie  pourra  la  faire  paroifire 
moins  longue  i  auljîje  me  perfuade  que  ceux  qui  la 
liront  avec  application  ^  feront  affcz^  équitables 
fourfe  contenter  de  ce  que  fen  ay  re  eue  illy^ne fiant 
pas  poMble  de  ramctffer  fur  ce  fujet^lafin  delà 
T^ie  d'un  Saint  ^  tout  ce  qui  efl  étendu  dans  dix  ou 
onz^  volumes  de  fes  ouvrages.  Je  me  fuis  me fm s 
abfienudc  traduire  par  extraits  ce  qu'il  a  dit  du 
Sacrement  é^da.  Sacrifice  de  l Euchanfiie  ^  del<^ 
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'Tenitence  ^  de  l'Aumofne  i  fane  que  depuis 
'vingt-cinq  ans  on  a  public  fur  ce  fujetd'excellens 
^■uvrages  qu'on  lit  avec  édification.  Enfin  je  me- 
fiimeray  heureux  fi  l'on  n'a  rien  à  me  rçproçhsr 
que  ces  fortes  de  rctranchcmens ,  puifque  cette 
plainte  me  fera  voir  que  fauray  atteint  le  but 
que  je  me  propofe  ^  qui  n'cft  autre  que  de  remplir 
L'ame  des  Chrétiens  d'un  gouft  fi>iritucl  &  inté- 
rieur de  cette  docinne ,  fi  pleine  de  lumière  ^> 
d'onclion ,  qui  anime  toutes  les  paroles  de  S.  Chry- 
fofiome  i  de  faire  fondre  la  glace  des  cœurs  par 
les  ardeurs  de  fa  charité ,  dj^  de  faire  oUir  au  mi- 
lieu de  no fire  France ,  les  Oracles  de.  ce  Prédica- 
teur Apofiolique  ^  qui  a  tonné  dans  Antioche(^ 
dans  Confiantinople  avec  une  force  &•  une  vigueur 
fi  pénétrante. 

Mais  ce  fuccés  dépend  d'une  benediBion  par- 
ticulière de  Dieu  i  (^  fans  l'ejprit  vivifiant  de 
fa  grâce ,  les  plm  faintes  vèritez  ^  lespli^s  édi- 
fiantes ne  font  qu'une  lettre  meurtrière.  Comme 
donc  ceux  qui  les  écrivent  doivent  purifier  leur 
cœur  de  tous  fentimens  de  vanité ,  qui  font  des 
obflacles  a  l'opération  de  l'Efprit  divin  3  auM 
l'on  ne  doit  apporter  aucune  curiofité  a  la  leclu- 
re  de  ces  Eîiftoires  ,  ny  ayant  rien  de  fi  dange- 
reux que  de  traiter  humainement  les  chofes  de. 
Dieu  iï^-- du  Salut.  C'efl  la  difpofition  que  je  fou- 
haite  en  la  pcrfonne  de  mon  Le'cleur  i  tJ^yV  croy. 


AVERTISSEMENT, 

i^u^il  aura  la  charité  de  me  la  defirer  avUt  ^ 
Tvioy-mème  ^  afin  que  je  ne  me  rende  fas  aujjî: 
coupable  far  mon  travail  que  je  le  ferais  pat 
mon  inutilité. 


APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

E  s  Chrétiens  font  remplis  d'une  fi  haute 
'idée  des  mérites  du  grand  Saint  Jean 
Chrysostomïj  qu'ils  feront  ravis  de 
pouvoir  envifager  dans  cette  Hiftoire  fon 
véritable  Portrait.  Il  n'y  a  rien  de  plus  fidelle ,  puis 
qu'eftant  tirées  defes  propres  Ouvrages ,  &  des  Au- 
teurs de  fon  tems  ,  elle  nous  reprefente  au  naturel  les 
traits  Se  les  caractères  defes  vertus.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
animé,  puisqu'il  femble  qu'elle  nous  dépeint  devant 
les  yeux  l'image  mefme  de  fon  efpiit ,  en  nous  décou- 
vrant la  faintetéde  fes  maximes.U  ferveur  de  fon  zélej. 
les  lumières  de  fa  doâ:rine,&  la  force  de  fon  éloquence. 
Si  on  yapperçoit  des  ombres  dans  quelques  évene- 
mens  de  fa  Vie ,  elles  ne  fervent  qu'à  relever  fon  éclat; 
puis  qu'on  y  remarque  toujours  l'innocence  d'une 
conduite  irreprochable,&  la  fermeté  d'un  courage  apo- 
ftolique.  Si  on  n'y  void  fa  doctrine  qu'en  racourcy,elle 
en  comprend  néanmoins  tous  les  principes  qu'elle  ra- 
maflecomme  en  fubftance  de  fes  écrits  difFérens,&  elle 
nous  donne  une  grande  facilite  pour  leur  intellig;ence, 
en  nous  marpuant  exadtcment  l'ordre  des  tems  &  des 
©ccafions  pour  lefquelles  il  les  a  compofez.  C'eft  le  ju- 
gement que  nous  faifons  de  ce  bel  Ouvrage.  En  Sor- 
bonneceS.d'Aoufl:  1664. 

N.  GoBiLLON  ,  DodeurdelaMaifon  &:  Société  de 
Sorbonne,CurédeS.  Laurent. 

N.  Petitpied  ,  Dodeur  de  la  Maifon  &  Société  de 
Sorbonne, 
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PRIVILEGE     DV    ROY. 

fSM)  ouïs  pair  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
ce &c  de   Navarre.    A  nos  amez&  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlemens ,  Maiftres  des  Requeftes  ordinai- 
res de  noftre  Hoftel, Baillifs, Sénéchaux, Prevofts,leurs' 
Lieutenans ,  &  à  colis  autres  de  nos  Jufticiers  &  Offi- 
ciers qu'il  appartiendra.  Salue.  Noftrecher  &  bienamé 
Charles  Savreux  ,  Marchand  Libraire  en  noftre  bonne 
Ville  de  Paris ,  Nous  a  fait  remontrer  qu'il  luy  a  eflé 
inis  entre  les  mains,  un  Livre  intitule  ,  La  Vie  de  S. 
Jean  Chv.ysosiome ^^rchevef^ue  deConfla-.itinople^ 
faite  par  le  Sieur  Menart    D odeur  en  Théolo^iej 
Lequel  Livre  il  dcfireroit  donner  au  Public ,  s'il  avoitf 
nos  Lettres  dePermiffion  fur  ce necelTaires  :  lefquelles 
fl  nous  a  très- humblement  fuppHc  de  luy  accorder. 
A  CES  CAUSES ,  Nous  avons  permis  &  permettons  par 
ces  prefentes  à  PExpofantjd'imprimer,  faire  imprimer,' 
vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  noftre  cbeïlTancé 
ledit  Livre,  &ce  enunouplufieurs  Volumes,en  telles 
marges ,  en  tels  caradéres ,  &  autant  de  fois  qu'il  vouJ 
dra^  durant  l'cfpace  de  fept  ans,  a  compter  du  jour  qu'it 
fera  achevé  d'imprimer  la  première  fois  en  vertude^ 
Prefentes.  Etfaifonstrés-exprefles  deffènfesà  toute^ 
perfonnes  dé   quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
ibientjde  l'imprimer, faire  imprimer,vendre  ny  débiter, 
en  aucun  lieu  de  noftre  obeïlTancCjfous  prétexte  d'aug- 
riientation ,  correction  ,  changement  de  tiltre,  fautes 
marques  ou  autrement,  en  quelque  forte 5ir manière 
que  ce  foie ,  ny  mefme  d'en  prendre  aucunes  figures  s'if 


yen  a,iTy^'en  faire  des  Extraits  ou  abrégez:  Et  à  tons 
MarchâdsEftrangers,  Libraires  ou autreSjd'enaportcc 
nydiftribuer  en  ce  Royaume  ,  d'autre  impreiïion  que 
de  celles  qui  auront  efté  faites  du  confentement  dé  l'Ex- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  en  vertu  des 
PrefenteSjle  tout  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende, 
payables  fans  déport  par  chacun  des  contrevenans ,  &c 
applicable  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  THoftel  Dieu  de 
Paris ,  ôc  l'autre  tiers  audit  Expofant  :  D e  confifcatioii 
^es  Exemplaires  qui  feront  trouvez  contrefaits  en 
France  ou  ailleurs ,  &  de  tous  dépens,  dommages  ôc  in- 
terefts  ;  à  condition  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  du^ 
dit  Livre  en  noftre  Bibliothèque  publique ,  un  en  celle 
^ë  noftre  Chafteau  du  Louvre ,  appellée  le  Cabinet  de 
nos  Livres ,  &c  un  en  celle  de  noftre  trcs-cher  $c  féal  le 
Sieur  Seguier ,  Chevalier,  Chancelier  de  France,avant 
que  de  l'expofer  en  venté  ^  Se  que  les  Prefentes  feront 
regiftrées  gratuitement.  Se  fans  frais ,  dans  le  Rcgiftre 
de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  à  peine  de  nullité  d'icelles.  Du 
contenu  defquelles ,  Nous  voulons  &  vous  mandons 
que  vousfafliez  joiiir  pleinement  &c  paifiblement  l'Ex- 
pofant ,  &  ceux  qui  auront  droid  de  luy ,  fans  foufïrii: 
qu'illuyfoit  donné  aucun  trouble  ny  empefchement. 
Voulons aiiQi qu'en  mettantau  commencementouàla 
fin  dudit  Livre  lui  Extrait  des  Prefentes,  elles  foient 
tenues  pour  dcucment  fignifiées ,  Se  que  foy  y  foit  ad- 
joûtéc  ,  &■  aux  copies  collationnees  par  un  de  nos  amez 
&  féaux  Confcillers  &  Secrétaires  ,  comme  à  l'Origi- 
nal. Mandons  au  premier  noftre  HniiTîcr  on  Sergenc 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
Exploids  necelfaircs  ,  fms  demander  autre  peimiflion: 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,  Nonobftant  clameur  de 
Ji^Of  Çhartre  Normande ,  &  autres  Lettres  à  ce 


contraires.  Donne'  à  Paris  le  quatorzième  jour  de 
Janvier  mille  fix  cent  foixante- quatre.  Et  de  noftre 
Règne  le  vingt-unième.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil ,  L  E  "C  o  N  t  E.  Et  feeîlé  dn  grand  Sean  de 
cire  jaune. 

RegiftréfurleLivrede  la  Comrhunauté  des  Impri- 
meurs &  Marchands  Libraires  de  cette  Ville,  fuivant 
&: conformément  à l'Arreft  delà  Cour  de  Parlement 
du  8.  Avril  165  3.  &  aux  charges  portées  par  le  prefent 
î^rivilége.  A  Paris  ,1e  21.  Janvier  166^.  Signe', 
E.  Marîin  ,  Syndic» 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  iFois,  le  2Si 
«i'Aouft  1664. 

Les  Exemplaires  ént  efté  fournis. 


LA  VIE 


L  A   V  I  E 


D  E 
S^  lEAN  CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE» 

LIVRE   PREMIER. 

Contenant  l'hiftoire  de  ce  Saint  depuis 
fà  naiflance  jufqu'à  fa  Prétrife. 

Chapitre     Premier. 

€^e  leSaint  efiné ,  ^  a  vefcu  attplus  fieurijfant  de  tous  les  Ré- 
cits de  l'Eglifi.    Abrégé  de  toute  fa,  vie. 

'^^  A  providence  de  Dieu  ^  dont  les  trefors 
'^  font  inépuifables  ,  avoir  attendu  plus  de 
trois  fiécles  depuis  rétoibliflement  de  l'E- 
glifc  pour  y  faire  paroiftre  parmy  les  plus 
cclcbres  Dodleurs,  ^  les  plus  dignes  Evefqucs  le 
f^^rand  Saint  don:  j'entrcprens  avec  le  fecours  du  Ciel 
d'écrire  la  vie.  Il  n'y  eutjamaisunfiécle  plusfleurif- 
fant  en  doâirine  &  en  fainteté  que  celuy  qui  luy  don- 
na la  nailTance  ,  fçavoir  le  quatrième  j  mais  il  ende- 
voit  cftreluy  mcfme  un  des  principaux  ornemeias. 

Dieu  qui  avoit  allumé  cette  lampe  pour  luire  à  tous  ^/""'••î» 
ceux  de  U  nuifon ,  fcloii  le  langage  de  l'Evangile,  vou-* 
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2.  La  Vie  de  S.  Jean  Chrysos^tome,' 
lut  fandifier  plufieurs  diftèrentes conditions  en  fa  per- 
fonne.  Il  fît  paroiftre  en  luy  la  vraye  vertu  Chrétien, 
ne  d'un  Laïque  entièrement  détaché  des  plaifirs  du 
monde  &  de  la  vanité  deTéloquence,  lors  qu'il  eut 
quitté  le  barreau,  pour  fe  préparer  à  recevoir  le  Bap- 
tême. Il  y  fit  reluire  après,  les  qualitez  les  plus  excel- 
lentes d'un  parfaitSolitaire.Puislerappellantdu  defert 
à  l'Eglife  d'Antioche,  au  fervice  de  laquelle  il  l'avoit 
deftinéj  il  fit  éclater  en  luy  la  pieté  la  plus  mortifiée  ôc 
la  plus  pure  d'un  Ecclefiattique  3c  d'un  Diacre.  Il  Tap- 
pelladepuisàlaPrétrifeoù  il  le  rendit  le  plus  célèbre 
Prédicateur  de  l'Orient,  la  langue  de  fon  Archevefque, 
l'admiration  des  peuples  &  des  Prélats.  Il  l'éleva  en- 
fuitte  à  l'épifcopat  j  3c  pour  faire  que  cette  lumière  de 
l'Eglife  éclairaft  plus  de  régions,  il  le  fit  palfer  de  la  Sy- 
rie dans  la  Thrace  &  dans  l'Europe  enle  faifant  Ar- 
chevefque de  Conftantinople,  qui  eftoit  devenue  le  fé- 
cond fiege  de  l'Eglife. 

Lors  qu'il  fut  aiïis  fur  lethrônedece  cette  nouvelle 
Rome  ,  Dieu  fit  admirer  en  luy  les  dons  les  plus  émi- 
iiens  de  l'efprit  apoftolique.  Il  fie  voir  en  luy  un  fé- 
cond Paul ,  un  Dofteur  de  l'univers  ,  un  père  des  Evef- 
ques ,  un  maiftredes  Rois  ,  un  Dieu  des  Pharaons  3c 
des  barbares. 

Mais  afin  qu'il  fuft  une  image  parfaite  3c  accomplie 
d'un  vrayEvefque,  qui  doit  toujours  eftre  préparé  au 
martyre,  il  rendit  (a  perfecution  beaucoup  plus  célè- 
bre encore  que  n'avoit  efté  fon  épifcopat.  Il  luy  fie 
trouver  autant  d'injuftice  3c  de  cruauté  endesEvef- 
ques  très  Catholiques ,  6c  en  un  Empereur  3c  une  Im- 
pératrice qui  paroiiroient  dévots  3c  zelez  pour  la  foy 
&c  pour  la  religion  ,  que  fcs  predeceifeurs  en  avoient 
trouvé  dans  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  '  Il  per- 
mit queTenviedeces  Prélats,  la  crédulité  de  ce  Prin- 
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ce  ,  ôc  l'ahimofité  de  cette  Princefle  fuft  pitts  cruelle 
envers luy, que  n'avoient  efté  les  barbares  mefmes, 
tout  Gotns  &  hérétiques  qu'ils  eftoient  ,  à  qui  fa  ma- 
gnanimité épifcopale  avoit  efté  vénérable  &  redou- 
table. Et  enfin  il  releva  toutes  les  autres  parties 
extraordinaires  de  fa  vie  par  Téclai  extraordinaire 
que  fes  ennemis  procurèrent  contre  leur  intention 
aux  trois  dernières  années  qui  commencèrent  &  fi- 
nirent fon  exil.  Il  luy  donna  cette  couronne  fi  pré- 
cieufe  à  un  homme  de  Dieu  &  à  un  ferviteur  de  Jésus 
crucifié  de  voir  toutes  fes  vertus  recompenfèes  en  ce 
mondepar  la  plus  grande  des  ignominies  jtoute  fa  pie- 
té envers  Dieu  norcie  d'accufations ,  d'impiété  &  de 
blafphême  ;  toute  la  profonde  humilité  de  foncceuc 
traitée  de  fafte  &  d'orgueil  infupportable  ;  tous  fes  tra- 
vaux pour  l'Eglife  &  toute  (a  conduite  la  plus  régu- 
lière ,  décriez  comme  des  entreprifcs  audacicufes  ÔC 
un  illégitime  violement  des  Canons;  tous  fes  fèrvices 
envers  l'Empire  payez  de  la  plus  horrible  des  ingrati* 
tudes ,  &:  de  la  plus  inhumaine  profcription  qui  fut  ja- 
mais. En  un  mot  toute  la  fainteté  defcsaftions  ,  ôc 
toute  fa  dignité  de  fécond  Patriarche  du  monde  jpro^p 
fanée  ,  deshonorée  >  foulée  aux  pieds  par  une  accufa- 
tion  criminelle,  par  une  (candaleufc  dcpofition  ,  par 
un  bannifiement  honteux ,  &  par  une  opprefîîon  fi 
violente  &:fî  inhumaine  qu'elle  luy  avança  fes  jours, 
&  luy  acquit  le  mérite  du  martyre  aux  yeux  de  Dieu 
ôc  des  Anges. 
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4        La  Vie  ce  S.Jean  Chrysosïome, 
Chapitre   II. 

2\â'ijTiinccde  s.  lean  Chryfoflome.  Opinion  des  Grecs  modernes  qui 
Vontcrti  fils  d'une  illuPrc  D.ime  nommée  Public.    Hiftoire  très 
..  édifiante  de  cette  généreuse  (3^  très  fainte femme,   §luel>  ont  ejié 
fon  père  ô^fa  mtre. 

SAiNT  Jean  Chryfoftome  naquit  dans  la  célèbre 
ville  d'Anticchc  qui  eftoit  capitale  de  la  Syrie  :  Et 
Dieu  voulut  que  la  niefîne  ville  qui  avoir efté  le  lieu 
de  l'origine  du  nom  Chrétien,  fut  honorée  delà  naif- 
fance  d'un  fàint  qui  devoit  ou  conferver,  ou  rétablir 
dans  le  cœur  de  tantdeperfonnes  le  premier  efprit  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  &  que  la  mefme  cglifequi. 
avoir  eftéle  plus  ancien  des  trois  fieges  du  Prince  des 
Apoftres ,  comme  parle  S.  Grégoire  Pape  ,  ajoutaft  à 
fa  première  fécondité  la  production  de  cet  homme 
apoftoliquc. 

Les  Grecs  modernes  ontefcrit  dans  leur  Ménologe. 
que  fa  mère  s'appelloit  Publie ,  &  cette  opinion  qui 
d'abord  a  beaucoup  de  vrayfemblance ,  luy  eft  favo- 
rable; parce  qu'il  luy  aiiroit  efté  glorieux  d'avoir  tiré 
Th-Myttii.  fanailïànce  d'une  femme  fiilluftre,  dont  Theodorec 
«.»W      '   rapporte  cette  hiftoire  mémorable  qui  a  efté  le  fonde- 
ment de  l'opinion  deces  nouveaux  Grecs. 
'5,     Ily  avoit,dit-il  j  à  Antioche(en  363.  )  durant  la  per- 
„  fecutiondeJulienTApoftat  ,une  femme  de  grande  re- 
„  putatiôn  nommée  Publie,  qui  s'eftoit  rendue  très  ce- 
„  lebre  par  la  grandeur  de  fes  adtions,  &  par  l'éminence 
„  de  fes  vertus.  N'ayant  efté  engagée  que  fort  peu  de 
„  temps  fous  le  joug  du  mariage  ,  elle  avoir  efté  alfez 
„  heureufe  pour  en  ofTn'r  à  Dieuuîi  fruit  merveilleux. 
„  Car  Jean  qui  a  efté  Ci  long  tenips  le  chefde  tous  les 
„  Prêtres  d'Antioche,  &  qui  a  toujours  refiiie  de mon- 
»  ter  fur  le  chrône  Apoftolique  de  cette  églife  quoy 
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qu'il  ait  efté  élu  plufîeurs  fois  à  cette  haute  dignité ,  fut  « 
le  liche  fruit  de  cette  terre  admirable.  " 

Cette  illultre  Dame  ayant  avec  elle  une  troupe  de  « 
yierges  Chrétiennes  qui  faifoient  profelTion  de  patfet  « 
toute  leur  vie  dans  Teftat  de  la  virginité,  eftoitconti-  « 
nuellement  occupée  à  chanter  les  louanges  du  Dieu  « 
que  nous  rêverons ,  comme  l'auteur  ôc  le  rédempteur  « 
de  l'univers.  « 

Un  jour  que  l'Empereur  Julien  palToit  prés  du  lieu  « 
où  elles  elloient  appliquées  a.  un  fi  inint  exercice ,  elles  <e 
élevèrent  toutes  enfemble  le  ton  de  leur  voix  beau-  « 
coup  plus  haut  qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'elles  crurent  a 
qu'il  falloit  traitter  avec  beaucoup  de  mépris  cette  ce 
furie  infernale.  Elles  choifircnt  pour  cela  lespfcau-  « 
mes  plus  propres  à  reprefenter  l'impuilTance  dcsido-  « 
les,  éi  elles  difoient  avec  David  ;  Les  idoles  des  nations  n  H  **%. 
nefontcjHe  deVor  &  de  f  argent ,  ^'l'ouvrage  des  mains  « 
des  hommes.  Et  après  avoir  recité  les  autres  paroles  « 
qui  expriment  leur  infenfibilité  ,  elles  ajoûtoicnt.  Que  «  i*"'-»-*' 
ccMV  cjiti  les  font ,  deviennent  femblablcs  à  eux  ,  c^  <^ite  « 
tom  ceux  cjui  ejpcrent  en  eux  leur  rcjfembtent.  ce 

Julienne  pouvant ouircedivin chant  fansunecole-  « 
re  extrême,  leur  commanda  de  fe  taire  une  autrefois  « 
quand  il  palleroit  par  la.  Mais  cette  généieufe  femme  « 
ncfaifant  pas  grand  eftat  de  cette  détenfe  jinfpira  une  « 
nouvelle  vigueur  au  Hicré  chœur  dont  elle  cftoit  la  u 
condu6trice  ^  Et  comme  l'Empereur  palloit  encore  « 
par  le  mefme  lieu  ,  elle  leur  commanda  de  chanter,  « 
Que  Dieu  feléve  <:^c]uefes  ennemis  foient  dijppez.  Ce  Kfi'/.-'f- 
qui  paroidant  infupportablc  àcct  Apoilat,il  ht  venir  « 
devant  luy  la  Maiftrelle  de  cette  troupe  de  vierges  ;  te 
Et  quoy  que  fi  vieillelfe  meritaft  toute  forte  de  rcf-  « 
pedt,  néanmoins  il  n'eut  nycompaflTion  pour  feschc-  '* 
yeux  blancs  j  ny  vencration  pourfes  vertus;  mais  au  '< 

A  iij 


s  La  Vie  de  S.  Jhan  Chrysostome,' 
s,  contraire  il  commanda  à  quelques  uns  de  fes  gardes 
„  deluy  donner  de  fî  grands  coups  fur  les  deux  jolies, 
„  que  leurs  mains  en  fuflent  enfanglantées. 
„  Cette  généreufe  femme  recevant  cet  afFrontcom- 
„  me  le  plus  grand  de  tous  les  honneurs,  s'en  retourna 
„  en  fa  maifon ,  &  ne  cefla  point  pour  cela  de  faire  la 
„  guerre  comme  auparavant  à  cet  Empereur  impie  par 
„  ces  chants  fpirituels  comme  David ,  de  qui  elle  l'a- 
„  voit  appris  ,  s'en  eftoit  fervy  autrefois  pour  appaifer 
„  le  malin  efpritdontSaiil  eftoit  tourmenté. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  plufieurs  circonftances  dans 
fcette  hiftoire  qui  ont  beaucoup  de  rapport  à  S.  Chry- 
foftome.  Car  cette  excellente  femme  eftoit  demeurée 
veuve  fort  jeune  ,  ainft  que  luy  mefme  le  dit  de  fa 
Mère.  Son  fils  s'appelloit  Jean  comme  luy  :  eftoit  né 
à  Antioche  comme  luy  ,avoit  tenu  le  premier  rang 
entre  les  Prêtres  de  cette  églife  comme  luy -,  &c  avoit 
regardé  comme  luy  avec  une  fainte  frayeur  Teftat  fu- 
blimedel'épifcopat.  Mais  néanmoins  la  vérité  atte» 
ftée  par  tous  les  anciens  auteurs  ecclefiaftiques  détruit 
cette  opinion  des  Grecs  modernes.  Car  S.  Chryfofto- 
me  n'eft  pas  toujours  demeuré  dans  le  degré  de  la  Pré- 
trife  comme  ce  Jean.  Il  n'a  jamais  efté  élu  comme  luy 
Archevefqued'Antioche  j  éc  ainfi  n'a  jamais  pu  refu- 
fer  cet  Archevefché:  mais  il  a  efté  élevé  comme  par 
force  &  par  violence  à  celuy  de  Conftantinople.  Auflî 
Theodoiet qui  eftoit  delà  mefme  ville  d' Antioche  ne 
les  a  pas  confondus  enfemble  ,  &  il  n'auroit  pas  man- 
qué de  dire  que  le  fils  de  cette  illuftre  Publie  dont  il 
relève  iî  hautement  la  fainte  ferveur,  eftoit  le  fameux 
S.Jean  Archevefquede  Conftantinople,  fî  elle  avoit 
pfté  véritablement  fa  mère. 

Mais  celle  qui  a  eu  le  bonheur  de  donner  au  monde 
le  grand  Chryfoftomefe  nommoit  Anthuss  >  &  quoy 
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qu'elle  n'ait  pas  eu  lieu  comme  Publie  de  faire  pa- 
roiftre  fon  zèle  pour  la  foy  de  Jesus-Christ  contre 
lePaganifme,  elle  Ta  fait  paroiftre  pour  la  foy  de  la 
divinité  de  Jesus-Christ  contre  rArianifme  ,  en  fe 
feparant  toujours  de  la  communion  de  ces  hérétiques 
qui  dominoient dans  Antioche,&:  elle  s'efl:  tellement 
fîgnalée  parmy  les  veuves  chrétiennes  par  fa  chaftcté 
&  fa  pieté  exemplaire  ?  qu'on  peut  dire  véritablement 
qu'elle  a  efté  très  digne  mère  d'un  fi  faint  fils. 

Son  Père  s'appelloit  Second,  de  cftoit  forty 
d'une  race  non  feulement  noble  ,  mais  illuftre.  Ses 
anceftres  s'eftoient  fignalez  dans  la  Syrie  entre  les 
Seigneurs  qui  faifoient  profeflîon  des  armes  j  &  luy 
mefme  avoir  fuivi  cet  exercice. En  quoy  il  parut  com- 
bien la  providence  divine  fçait  proportionner  les  cau- 
fes  aux  effets  qu'elle  en  doit  tirer  pour  fon  fervice. 
Car  comme  voulant  relever  dansl'Occident  l'autorité 
de  l'épifcopat  par  le  courage  inébranlable  du  grand  S, 
Ambroife,  elle  le  fit  naiftre  d'un  Seigneur  illuftre  Gou- 
verneur delà  Province  des  Gaules;  voulant  auiïi  re- 
lever dans  r Orient  cette  mefme  autorité  épifcopale 
par  le  courage  invincible  de  S.  Chryfoftome ,  Se  pro- 
duire ce  faint  pour  cet  effet  dans  la  ville  de  Conftan- 
tinople  où  eftoit  le  thrône  des  Empereurs ,  elle  le  fit 
naiftre  d'une  des  plus  grandes  maifons  de  Syrie  ,  & 
voulut  que  la  generofitc  guerrière  de  fes  pères  cftant 
fanâiifiée  par  la  grâce  ,  fe  changeaft  en  une  fermeté 
chrétienne  ,  &  une  magnanimité  toute  apoftolique. 
Auffi  nous  apprenons  de  S.  Chryfoftome  mefme,  qu'il 
relTembloit  parfaitement  à  fon  pcre,  &:  de  Palladc  le  i./. 
plus  ancien  &  le  plus  fidelle  hiftorien  de  fi  vie>  que  ''^'i-, 
cette  refïemblance  eftoit  fi  grande ,  qu'encore  que  la 
grâce  l'euft  rendu  très  humble  &c  très  modeftc  ,  il  re- 
luifoit  néanmoins  une   generofitc  naturelle  &  comme 

A  iiij 
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militaire  fur  Ton  vifage.  De  forte  qu'un  Archevefqae 
qui  fe  connoiiroic  excellemment  en  phyfionomie,  ne 
l'eut  pas  plûtofl:  regardé  à  fon  arrivée  dans  Conftanti- 
nople ,  qu'il  reconnut  la  fermeté  de  fon  ame  fur  fon 
front  &  dans  fes  yeux  ,  &  apperceut  dés  cette  première 
veue  les  étincelles  de  ce  feu  (i  noble  ,  &  de  ce  courage 
(î  héroïque ,  qu'il  fit  paroiftre  depuis  dans  fes  adions 
&  dans  fes  foufFrances. 

^ . 

Chapitre     III. 

6J«e  le  Père  ^  la  Mère  de  S.  Chrjfofiome  efioient  Chrétiens  avant 

fa  natjf.ince;  quoy  que  plufieurs  écrivains  de  favte  ayent  tentt 
le  contraire.  §>^'il  a  eu  une  fœur  zjr>  une  ntéce  :  "Et  qu'il  a  perd» 
fon  Père  eftant  encore  dans  le  berceau.  "Educr.tion  du  Saint  dans 
la  pieté,  ^  dans  la  do^rine  par  les  foins  ^'Anthusb  famere. 

GEorge  Patriarche  d'Alexandrie  qui  a  écrit  l'hi- 
ftoire  de  S.  Chryfoftome  au  feptiéme  fiécle ,  Si- 
nieon  Metaphrafte  ,&  l'Empereur  Léon  qui  l'ont  en- 
core écrite  après  luy  ,au  lieu  d'en  puifer  la  vérité  dans 
les  fources  pures,  qui  font  fes  ouvrages,  (Scdans  les  ori- 
ginaux de  l'ancienne  hiftoire  ecclefiaftiquc  ,  n'ont  eu 
pour  but  que  de  le  relever  par  toutes  les  chofes  qu'ils 
ont  crû  pouvoir  donner  un  nouvel  éclat  à  fa  fainteté, 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  ce  qu'ils  en  difoient  eftoit 
véritable.  C'eft  ce  qui  a  fait  que  s'eftant  imaginez  que 
celuy/feroitun  honneur  particulier ,  que  fon  exemple 
&  fa  haute  pieté  eurent  attiré  fon  père  de  fa  mère  à  la 
foy  de  Jesus-Christ,  ils  n'ont  point  craint  d'écrire 
que  leurconverfion  fut  le  fruit  de  fon  Baptême  ,  fup- 
pofant  qu'ils  avoienc  efté  tous  deux  engagez  dans  le 
Paganifnie  jufqu'a  cette  divine  renailîànce  de  leur  fils , 
&  qu'ainfi  par  un  miracle  de  la  grace^la  pureté  du  ruif- 
feau  avoit  purifié  fa  propre  fource. 

Mais  celanepeutçftrevray  ,puifqwe  Second,  père 
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de  S.  Chryfoftome  eftoit  mort  plus  de  20.  ans  avant  le 
bciptême  de  fou  fils, comme  nous  l'apprenons  de  S. 
Chryfoftome  mefme, qui  nous  témoigne  auflî  qu'un 2;?^"^;/ '^ 
Payen  célèbre  admira  la  verru  6c  la  chafteté  de  fa  <'"'•'"  i"*'"- 
mère,  comme  d'une  veuve  chrétienne  plus  de  quatre 
ans  avant  qu'il  fuft  baptizé.  Mais  de  plus  on  peut  ju- 
ger de  ce  que  ce  Saint  rapporte  de  fa  mère  dans  le  livre 
du  Sacerdoce, que  fon  père  &c  fa  mère  eftoient Chré- 
tiens de  Catholiques  lors  qu'ils  furent  mariez  en- 
femblc. 

Anthuse  n'avoit  alors  que  18.  ans,  &  elle  ne  de- 
meura que  deux  ans  avec  Second. 

Le  premier  enfant  qu'elle  eut  en  346.  fut  une  fille. 
Les  anciens  &c  nouveaux  hiftoriens  Grecs  n'ayant  pas 
alfez  lu  les  écrits  de  S.  Chryfoftome,  ny  fa  première 
vie  écrite  par  Pallade  fon  amv  particulier ,  n'ont  point  "-«"'  W'-» 
parle  de  cette  lœurailnee  de  noftre  5amt,c<:ont  pré- 
tendu qu'il  eftoit  fils  unique.  Mais  luymefme  en  parle^'7^'^-''- 
dans  une  de  fes  lettres  qu'il  luy  écrivit  eftant  banny 
de  fon  Siège  ,  tS:  il  y  rend  un  témoignage  public  à  (a 
pieté  envers  Dieu,  &  à  fa  charité  envers  leur  commu- 
ne Mère.  Qoelques  uns  ont  écrit  depuis  peu  d'années 
qu'elle  eftoit  toiijonrs  demeurée  vierge;  mais  le  Saint 
Iny  mefme  déclare  qu'elle  avoir  efté  mariée  ,  &  luy 
recommande  le  foin  de  l'éducation  de  fes  enfans ,  ôc 
entre  autres  d'une  petite  fille  nièce  du  Saint  qu'il  ap- 
pelle fa  chère  Epiphanion. 

Le  fécond  &  dernier  enfant  qu'eut  Anthuse  à  l'âge 
de  vingt  ans  vers  l'année  347.  fut  S.  Chryfoftome. 
L'Empire  Romain  eftoit  alors  gouverné  par  deux 
Empereurs.  Conftance  fécond  fils  de  Conftantin  re- 
gnoitdans  rAfie,dans  l'Orient  &  dans  l'Egypte.  Et 
Conftant  fon  troifiéme  fils  rcgnoit  dans  l'Europe  &c 
tos  l'Afrique  3  Conftantin  l'aifné  des  trois  eftant 
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mort  dés  340.  L'Eglile  Romaine  eftoit  gouvernée 
parle  Papejule  I.  &; toute  l'Eglife  occidentale  jouif- 
foit  d'une  profonde  paix  j  parce  que  l'Empereur  Con- 
fiant eftoit  Orthodoxe  ôc  Catholique  j  mais  l'Eglife 
d'Orient  où  regnoit  l'Empereur  Conftance  fauteur  de 
riierefie  Arienne  eftoit  troublée,  déchirée  ,  perfécu- 
tée.  S.  Athanafe  Archevefque  d'Alexandrie  eftoit 
prefque  toujours  banny  defon  fiege,  &  S.  Paul  Arche- 
vefque de  Conftantinople ,  ayant  efté  dépofé  &c  exilé 
en  339.  par  les  Eufebiens  Ariens  ,reftablyen  348. par 
l'entremife  de  l'Empereur  Conftant  protecteur  des 
Catholiques ,  banny  de  nouveau  &  relégué  à  Cucufe 
en  3  5 1  .par  l'Empereur  Conftance ,  y  fut  étranglé  peu 
de  mois  après  par  ces  mefmes  Eufebiens. 

Quant  à  l'Eglife  d' Antioche  elle  foufFroit  comme  ces 
deux  autres  la  perfecution  la  plus  miferable&  la  plus 
cruelle  de  toutes ,  ainfi  que  difent  les  Pères ,  n'eftant 
plus  gouvernée  par  fonPafteur  légitime  qui  eftoit  le  cé- 
lèbre S.  Euftathe ,  dépofé  &  banny  en  Thrace  par  ces 
mefmes  calomniateurs  qui  pouvoient  tout  à  la  Cour, 
qui  eftoit  mort  dés  l'an  337.  mais  corrompue  &  tyran- 
iiifée  par  trois  ou  quatre  Evefques  Ariens  l'un  après 
l'autre^  qui  eftat  de  faux  Pafteurs  &  de  véritables  loups, 
faifoient  la  guerre  à  la  foy  &  à  la  pieté  de  fes  enfans_,  ôc 
netravailloientqu'àles  rendre  ennemis  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  en  les  rendant  fedateurs  de  l'impiété 
ôc  des  blafphêmes  d' Arius.  Second  Ôc  Anthufe  Père  & 
Mère  de  nôtre  Saint, ayant  toujours  efté  tres-Catholi- 
ques,gémi{roient  comme  tous  ceux  d' Antioche  fous  le 
joug  de  cette  cruelle  tyrannie  qui  dura  trente  ans.  Ce 
n'eft  pas  icy  le  lieu  d'expofèr  aux  yeux  des  ledeurs  l'é- 
tat déplorable  de  cette  églife  qui  a  efté  la  Mare  de  nô- 
tre Saint.  On  referve  à  en  dire  quelque  chofe  par  occa- 
fion^iors  que  l'on  fera  obligé  de  parler  de  S.Meléce 
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qui  a  efté  fou  Dire<5teiir  dans  la  vie  Chrétienne  Ôc 
fpirituelle. 

Peu  de  temps  après  la  naillnrce  de  noftre  Saint,  m  t.j. 
Dieu  tira  du  monde  Second  Ton  père.  C'eftluymef- 
mequinous  l'apprend  par  la  bouche  de  fa  mère.  Ainfî 
elle  demeura  chargée  de  l'éducat'on  de  Tes  deux  en- 
fans  ,  fa  fille  aifnée  &  fon  fils.  Et  quoy  qu'elle;  n'epH: 
que  vingt  ans,  &  que  le  veuvage  fufl:  alors  expofé  à 
de  grandes incommoditez,  fon  amour  pour  la  ch  ;il:e- 
téécfa  confiance  en  Dieu,  luy  perfuadérent  de  s'ex- 
pofer  plûtoft  à  tous  ces  maux  pour  fuivre  l'efprit  du 
C hriftianifme  &  le  confeil  de  T Apodre,  que  de  fe  con- 
former à  l'efprit  du  monde ,  qui  porte  les  veuves  jeu- 
nes &  riches  comme  elle  eftoit ,  à  fe  ren^aeer  fi  aifé- 
ment  dans  un  nouveau  mariage  pour  vivre  dans  l  éclat 
&  dans  les  délices  du  fiécle. 

Elle  commença  auffi  toft  à  faire  de  Jean  fon  fils  Tu- 
nique objet  de  fes  plus  tendres  affedions  ,  de  elle 
n'épargna  rien  pour  le  faire  bien  inftruire.  La  vivaci- 
té raervcilleufe  qui  parut  d'abord  danscejeune  enfant 
fut  un  heureux  préjugé  de  ce  qu'il  devoir  élire  un  jour. 

C'eft  ce  que  Pallade  exprime  en  peu  de  paroles  in\.-^' 
quand  il  dit  :  Quapres  avoir  palle  la  première  en-  " 
fance ,  aulîi  toft  qu'il  eut  atteint  un  âge  plus  avancé ,  " 
les  grandes  marques  d'efpiit  qui  parurent  en  fa  per-  " 
fonne,  firent  que  l'on  l'appliqua  feiicufemcnt  à  Té-  " 
tude  des  bonnes  lettres  y  &c  que  de  fa  part  il  eut  une  ^' 
grande  ardeur  pour  les  fcicnces  humaines  ,  6c  fit  de  " 
grands  efforts  pour  s'y  rendre  habile.  " 

Nous  n'apprenons  pas  de  cet  Auteur  quels  furent 
fes  premiers  maiftres  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que 
ceux  des  Grecs  qui  ont  voulu  nouscn  dire  davantage, 
en  lefaifant  cftudier  à  Athènes ,  avec  un  équipage  de 
grand  Seigneur,  fous  un  Payen  nommé  Antheme,  ont 
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voulu  débiter  leurs  Tonges  pour  des  vérités.  Ils  doi- 
vent eftre  d'autant  plus  fufpeds  qu'ils  ont  écrit  que 
fon  Perel'avoit  envoyé  avec  ce  train  magnifique, 
qiioy  qu'il  foit  indubitable  qu'il  l'a  perdu  dès  le  ber- 
ceau, comme  nous  avons  déjà  prouvé  par  Tes  écrits 
mermcs.  Etcettefenlefauiretéeft:  capable  d'en  ruiner 
pi  11  fleurs  autres. 


N, 
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Commojt  leSAirtt  excrfA  fajeunejfe  dam  l'ejludedc  l'éloquence 
Ô»  delaPhdofpphie ,  i^quil  ftwvit  le  barreau  uU  il  plaida  des 
Caufes  avant  que  de  renoncer  au  monde. 

Ous  apprenons  de  Palladeque  S.  Chryfoftome 
eftant  âgé  de  dix- huit  ans  &  eftudiant  l'élo- 
quence ,  évitoit  par  un  travail  continuel  les  périls  de  la 
jeunefle ,  qui  eft  un  âge  Ci  gliflant  &  il  dangereux.  Car 
pour  reprefenter  fa  conduite  par  les  mefmcs  paroles 
dont  il  fefert  luy  mefme  pour  exprimer  celle  de  Ti- 
«  mothée  difcipledu  grand  ApoftreS.  Paul;  Il  fçavoic 
v«hJcA,  «  combien  la  jeuneireeft  remplie  de  difficultcz  -,  àcom- 
3>  bien  d'agitations  elle  eft  fujette;  combien  il  eft  aifé  de 
3j  la  furprendre  ;  à  combien  de  chûtes  elle  eftexpofée, 
35  conibien  il  eft  difiicile  d'atrefter  rimpetuofué  de  fes 
M  mouvemens.    Car  c'eft  un  bûcher  embrazé  qui  fe  ré- 
s,  pand  au  dehors  ,  &;  fe  prend  à  toutes  les  chofes   qui 
3j  l'environnent  «Scies  brûle  promptement  &  avec  une 
5,  extrême  facilité.    C'eft  pour  cela  qu'il  l'arreftoit  de 
toutes  parts  pour  empefcher  fes  faillies,  &s'efforçoic 
d'éteindre  par  toutes  fortes  de  moyens ,  l'ardeur  vio- 
lante de  cette  flamme. 

Il  eft  vray  que  noftre  Saint  employa  depuis  ce  temps 
là  des  moyens  plus  faints  pour  étoufïèr  en  îuymefÎTje 
les  mauyaifes  inclinations  de  noftre  nature  dans  un 
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âge  il  peiilleux  :  mais  il  commença  d'abord  par  la 
forte  contention  d'efprit,  que  l'eftude  ferieufe  de  l'é- 
loquence demande  ordinairement ,  &  cette  applica- 
tion continuelle  contribua  beaucoup  à  la  conlervation 
de  Ton  innocence. 

Palladene  nomme  pas  encore  Tes  maiftres  en  cet 
endroit;  mais  nous  lifons  dans  Thiftoire  de  Socrate,  &  ^ -jj.  e*;/;,^] 
dans  celle  de  Sozomene,  que  Libanius  luy  enfei^na  *;;;7j-'**- 
la  Rhétorique  ,  de  qu'il  étudia  en  Philorophieious 
Andragathe. 

Tout  le  monde  fçait  que  Libanius  fut  un  des  plus 
célèbres  Sophiftes  de  Ton  iiécle^  Ce  terme  de  Sophifte 
eftoit  très  honorable  en  ce  temps  !à;&:  nous  appre- 
nons de  Synefie  Evefque  de  Ptolemaïde  qui  vivoit 
alors  , qu'il  fignifioit  un  Orateur  philofophe  ,  &  qui 
joignoit  l'éloquence  à  la  fcience.  Celuy-cy  a  efté  amy 
&:  admirateur  non  feulement  de  noftre  Saint  ,  mais 
auflî  de  S.  Bafile  &:  ^e  S.  Grégoire  de  Nazianze. 
Mais  on  peut  tirer  de  fon  exemple  cette  inftrudion 
falutaire,  que  l'amitié  des  plus  faints  Do6beurs  de  l'E- 
glife,eftant  jointe  à  toutes  les  lumières  des  fciences, 
n'eft  pas  capable  de  difliper  dans    les  plus  grands 
efprits ,  les  erreurs  les  plus  grolîîeres ,  comme  font  cel- 
les du  Paganifme  :  que  lafeule  grâce dejESus-CnRiST 
peut  faire  cette  mcrveille,&  qu'on  doit  adorer  en  cette 
rencontre  l'impénétrableconfeil  de  fa  providence,  qui 
convertiffoitàRomeunautre  Sophifte  des  plus  celc- 
.  bres,  fçavoir  Vidorin  dont  S.  Auguftin  parle  dans  ^;;?;}',%, 
fcs  Coufeiïions,  &  laiflbit  périr  Libanius  dans  l'O- 
rient, quoy  qu'il  fuft  admirateur  des  vertus  des  Chré- 
tiens &  lié  d'affeélion  avec  les  plus  faints  perfonnages 
du  Chriftianifme. 

S.  Chryfoftome  avoit  environ  vingt  ans  quanJil 
fut  l'un  des  Auditews  de  Libanius.  Caic'eftluymef- 
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n>M-*i    me  qui  rapporte  que  ce  Sophifte  ayant  fçeu  de  luy 

qu'il  eftoit  fils  d'une  veuve  âgée  de  quarante  ans ,  & 

qu'il  y  en  avoit  déjà  vingt  qu'elle  avoit  perdu  fon  ma- 

ry  :  il  dit  avec  admiration  en  fe  tournant  vers  ceux 

»>  qui  eftoient  autour  deluy  !  O  Dieux  :  quelles  femmes 

«  fe  trouvent  parmy  les  Chrétiens?  Or  nous  avons  déjà 

veu  que  le  Saint  eftoit  encore  dans  le  berceau  lors  que 

Dieu  appella  fon  Père,  &  c'eft  par  là  que  l'on  peut 

entrer  dans  la  connoiflance  des  années  de  fa  vie. 

Ce  fut  dans  l'école  deceRhetoricien  que  ce  grand 
Saint  prit  des  armes  qu'il  tourna  depuis  à  la  ruine  du 
Paganifme:  &à  l'exemple  de  Moyfe ,  il  futinftruic 
par  les  Egyptiens  mefmes  dans  tous  les  fecrets  de  leur 
lâgeiTe ,  pour  la  renverfer  en  fuite  par  une  fagefle  fu- 
périeure. 

Il  pratiqua  néanmoins  pendant  quelque  temps  dans 
le  barreau  d'Anthioche  ce  qu'il  avoit  appris  de  Liba- 
nius,  ôc  eftant  âgé  d'environ  vingt  deux  ans,  il  com- 
mença à  fuivre  le  Palais  qui  eftoit  alors  le  plus  glo- 
rieux exercice  de  Tefprit,  &la  plus  noble  occupation 
des  hommes  les  plus  illuftres  de  l'Empire,  foit  en  no- 
blefïè ,  foit  en  éloquence  ,  comme  les  exemples  de 
^  S.  Paulin,  de  S.  Severe  Sulpice  &  de  plufieurs faims 
i  évefquesnonslefont  voir. 

Car  qu'il  ait  plaidé  quelques  caufes  avant  fa  retrait- 
ifjt,.  p.hf.  te ,  on  n'en  peut  douter  après  ce  témoignage  de  S.  Ifi^ 
4»."  '  dore  de  Damiette,  dans  une  de  fes  lettres  à  Ophele 
»'  Grammairien.  Pour  vous  apprendre  ,  dit-il ,  quelle  a 
»'  efté  la  réputation  de  l'illuftre  Jean  ,  non  feulement 
"  dans  l'eftime  des  perfonnes  du  commun  ,mais  mefme 
»  au  jugement  de  Libanius  qui  s'eft  rendu  univerfelle- 
"  ment  fi  célèbre  par  fon  éloquence,  &  qui  a  admiré  la 
"  lanc^uede  ce  grand  homme,  la  beauté  de  fes  penfces, 
"  &  l'abondance  de  fes  raifoHnemens.  Un  en  faut  point 
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d'autre  preuve  que  la  lettre  qu'il  en  a  écrite,  dans  la-  ** 
quelle  non  feulement  il  déclare  qu'il  eft  heureux  de  ♦« 
pouvoir  faire  de  Ci  excellens  difcours  ;  mais  mefme  il  « 
reconnoift  que  ceux  qu'il  avoir  choifis  pour  matière  " 
de  fes  loiianges  &  dont  la  condition  n'eftoit  pas  moin-  " 
dre  que  celle  des  Empereurs  ,  eftoient  très  heureux  « 
d'avoir  eu  un  Ci  digne  panegyrifte.  Voicy  les  propres  " 
termes  de  cette  lettre.  " 

Libanius  à  lean  j  Salut.  ^ 

J'Ay  lu  voftre  excellent  difcours  à  des  pcrfonnes  « 
qui  font  profeflîon  de  compofer  des  ouvrages  de  « 
cette  nature  ;  Se  il  n'y  en  a  eu  pas  un  d'eux  qui  n'ait  efté  « 
frappéd'étonnement,  &  qui  n'ait  fait  paroiftre  au  de-  « 
hors  toutes  les  marques  qu'on  a  accoutumé  de  don-  k 
ner,  lors  que  l'on  trouve  desfujets  d'une  admiration  « 
extraordinaire.  Pour  moy  j'ay  efté  ravi  que  non  con-  « 
tent  de  faire  paroiftre  voftre  art  dans  les  tribunaux  des  « 
Juges,  vous  joignez  encore  à  vos  plaidoyez  des  decla-  « 
mations  que  vous  compofez  fur  desfujets  fi  illuftres.  « 
Je  vous  eftime  donc  heureux  de  pouvoir  loUerainfi,  « 
&  en  mefme  temps  j 'eftime  que  le  Père  qui  adonné  « 
l'Empire  à  fes  enfans  ,  &  les  enfans  qui  l'ont  receu  de  « 
fa  main,  font  heureux  d'avoir  efté  louez  par  un  fi  grand  « 
Orateur  que  vous.  « 

Cette  lettre  de  Libanius  à  S.  Chryfoftome  rappor- 
tée parS.Ifidorede  Damiette ,  fait  voir  qu'il  a  plaidé 
au  barreau  ,  puis  que  Libanius  le  dit  exprefiement ,  en 
marquant  qu'il  y  faifoit  paroiftre  fon  art ,  &  qu'il  joi- 
gnoit  à  fes  plaidoyez  des  déclamations  fur  des  fujets 
illuftrrcsque  ronchoifilfoit.Car  c'eft  le  vray  fens  de 
CCS  termes  Grecs  qui  ont  trompé  l'Interprète  latin  Sc 
Baronius  après  luy.  Libanius  ne  marque  pas  claire- 
ment quel  fut  l'Empereur  que  S.  ChryfoftOiUcavoic 
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pris  pour  fiijet  de  fes  louanges.  Cène  peut  avoir  efté 
que  Valentinien  I.  qui  aflbcia  à  l'Empire  Ton  fils  aîné 
Gratien  ;  ou  le  grand  Conftantin,  qui  comme  dit  Ruf- 
fin  en  Ton  hiftoire  Ecclefîaftique ,  donna  par  fon  Tefta-= 
ment  l'Empire  de  tout  le  monde  à  fcs  trois  enfans , 
Conftantin  ,  Conftans  &  Conftance.  Le  mot  d'en- 
fans  au  pluriel  ,dont  fe  fert  Libanius,  convient  mieux 
au  dernier.  Mais  fans  cela  il  feroit  plus  croyable  que 
S.  Chryfoftomeauroitchoifi  un  fujetdefon  temps  tel 
qu'auroit  efté  la  loliange de  Valentinien, qu'un  plus 
éloignéjtelqu'auroitefté  celle  de  Conftantin. 

Voilà  quelles  eftoient  les  premières  occupations  de 

S.  Chryfoftome.  Mais  Dieu  qui  avoit  d'autres  def- 

feins  pour  fa  conduite,  ôc  qui  vouloit  employer  (a 

langue  à  quelque  chofede  plus  faint,luy  fit  bien  toft 

changer  de  penfée  ,  &c  luy  gagnant  le  cœur  par  la  le- 

élurede  Ton  Ecriture,  luyinfpiraun  plus  grand  defir 

de  la  pieté  Chrétienne  que  de  cette  réputation  qui 

s'acquiert  fouvent  par  des  voycs  trésperilleufes.  Auflî 

.»  Socrate  dit  de  luy  :  Qu'eftant  fur  le  point  de  s'em- 

j,  ployer  aux  exercices  du  barreau,  la  reflexion  qu'il  fit 

„  fur  la  malice  &  fur  rinjuftice  qui  Ce  trouve  ordinaire- 

„  ment. dans  les  perfonnes  de  cette  profefîion  ,  luy  fit 

5>  changer  de  dellèin ,  &  le  porta  à  choifir  un  genre  de 

»  vie  plus  paifible  Se  plus  tranquile.   EtSozomenedi- 

„  fantàpeupréslamelmechofe  ,  rapporte,  qu'au  mo- 

„  ment  qu'on  efperoit  qu'il  s'occuperoit  à  plaider  des 

s,  caufes  au  barreau  ,  il  avoit  déjà  formé  le  deftein  de 

„  s'appliquer  tout  à  fait  à  l'eftude  profonde  des  livres 

,j  facrcz ,  &  de  vivre  dans  la  perfedion  la  plus  exade 

„  de  la  pieté  chrétienne. 

mm 
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Chapitre    V. 

Regrets  deLibanius  de  ce  que  S.Chryfofiome  i'vfloit  fait  Chrefiien. 
Conduire  de  Dieu  dxns  la  vocation  dcsffavAUS ,  ^uwr  orner  l'E- 
glife  a^fés  [on  étabijfement.  Combien  Us  facvccs  feculieres  ont 
feyvj  aux  Doâîeurs  de  l'Eglife. 

L'E  S  T I M  E  que  Libanius  faifoic  de  l'éloquence  dé 
S.  Chryfoftome ,  ne  nous  eft  pas  feulement  vifi- 
ble  dans  cette  lettre  qui  cft  rapportée  toute  entière 
par  S.  lildore  de  Damiette.  Il  luy  rendit  encore  un 
témoignage  glorieux  dans  un  temps  où  les  hommes 
doivent  être  moins  fufpedts  de  flatterie.  Car  nous  ap-    ,,  ,^.. 
prenons  de  Sozûméne  :  Que  comme  les  amis  de  ce  "^•''"  '•  »*« 
Sophifteluy  demandèrent  a  la  mort,  quielloitle  fuc-  " 
ceflèur  qu'il  deftinoit  pour  tenir  fa  place  après  luy ,  il  " 
rcfpondit ,  Qu^il  aVoit  jette  les  yeux  fur  Jea:n  ,  h  les  " 
Chrétiens  ne  le  luy  eulïènt  ravy  par  un  facrilege.  *i 

C'eftoit  le  langage  d'un  Payen  ,  ôc  le  regret  d'un 
idolâtre  qui  eftoit  bleflc  du  Baptême  de  ce  Saint, 
comme  les  grands  de  l'Empire  le  furent  quelque 
temps  après ,  lors  que  S.  Paulin,  qui  avoir  paru  com- 
me luy  dans  le  barreau  ,  &c  qui  avoir  ,efté  élevé  aux 
plus  grandes  charges  ,  quitta  tout  Téclat  de  la  vanité 
du  monde  ,  toute  l'efperancé  du  fîèclé  pour  vivre: 
fanitement  dans  la  folitude.  S.  Ambroife  qui  prévit 
d^abord  que  les  Grands  du  mondé  ne  pourroient  ap- 
prendre cette  nouvelle  fans  murmurer  ,  en  écrivit 
ainfià  un  évefque  d'Italie. 

Qnie  ne  diront  point  les  Grands  de  l'Empire,  lors  "^Jfl.'f^; 
qu'ils  apprendront  un  changement  fl  étrange  ,  qu'un  « 
homme  d'une  maifon  fi  illuftre,  d'une  race  II  ancienne,  « 
qui  a  l'efprit  fi  excellent  &:  qui  poflede  les  avantages  « 
d'une  fi  grande  éloquence  ,  ait  abandonne  le  Sénat,  « 
&  n'ait  point  fait  de  difficulté  d'éteindre  par  fa  retraite  a 
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"  une  fi  noble  fcimille  ?  C'ell  ce  qu'ils  feiont  palfer  fans 
"  doute  pour  une  chofe  infupporcable.  Et  quoy  que 
"  ceux  mefmes  qui  ferojitces  plaintes  razent  leur  tefte 
"  &  leurs  fourcils  ,  lors  qu'ils  fe  font  initier  auxcéré- 
"  monies  profanes  de  la  Deelfe  Ifis ,  néanmoins  fi  un 
-'  Chrétien  faifant  un  peu  plus  d'attention  qu'àl'ordi- 
"  naire  fur  l'excellence  de  la  religion  toute  fainte  & 
"  toute  facrce ,  change  la  forme  de  fcs  velliemens  ,  ils 
"  blafment  cette  conduite  comme  une  adtion  tout  à  fait 
"  indigne. 

Mais  la  plainte  injufte  que  Libanius  fait  de  ce  que 
nodre  Saint  Ta  voit  abandonné  pourconfacrer  à  Dieu 
/.'•tout  ce  qu'il  avoir  acquis  d'éloquence  dans  l'école  de 
ce  Sophifte ,  nous  donne  lieu  de  faire  reflexion  fur  l'u- 
-fage  jufte  &  légitime,  que  Dieu  a  voulu  que  les  pre- 
;;  miers  hommes  de  fon  Eglife  ayent  fait  des  fciences  fe- 
.cuiicrcs  qu'ils  avoient  appiifes  parmy  les  Payens ,  ou 
qu'ils  av  oient  tirées  de  leurs  livres.  Car  il  ne  lésa  pas 
obligé  à  y  renoncer  ,  mais  feulement  aies  fan(5bifier 
dans  l'Eghfe ,  en  employant  pour  la  defenfe  de  la  vé- 
rité CDhrétienne  &  de  la  pieté  folide ,  ce  que  les  Payens 
faifoient  fervir  à  la  vanité  &c  au  menfonge.  Il  a  per- 
mis qu'ils  fortiirentdu  monde  chargezdu  butin  8c  des 
dépoiiillesde  la  fcience  humaine  ,  comme  les  Ifraéli- 
tes  fortirent  d'Egypte  chargez  de  l'or  &  de  l'argent 
des  Egyptiens.  Et  comme  le  larcin  des  Ifraelites  eftoic 
uneaclion  très  innocente,  parce  que  celuy  qui  faifoit 
tant  de  miracles  pour  les  délivrer  de  la  fervitude  d'E- 
gypte venoit  de  les  rendre  tnaiftres  des  biens  de  ces 
peuples  qui  les  avoient  tenus  fi  longtemps  dans  l'op- 
pielîion  j  ainfi  lors  que  les  Chrétiens  fe  font  fervis  de 
l'éloquence  &delarageiredufieclepour  la  defenfe  de 
noftre  Religion  &:  pour  l'ornement  de  fes  plus  faintes 
vcrntés ,  ils  n'ont  rien  fait  que  de  très  innocent  5c  de 
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tresjufte;  parce  quainfî  que  die  S.  Anguftin  dans  un 
defes  livres  de  la  Dodlrine  Chrétienne  :  Si  ceux  que  J«g  i-^- 
l'on  appelle  Philofophes  &  particulièrement  les  Pla-  chrsi.  t.  le, 
toniciens  ont  dit  des  vérités  &  des  chofes  qui  ayent  " 
du  rapport  avec  les  maximes  denoftre  créance  ,  nous  " 
ne  devons  pas  craindre  de  nous  en  fervir,  mais  mef-  '* 
me  il  eft  à  propos  de  les  leur  ofter  commeàd'injuftes  *^ 
pofleflèurs ,  afin  de  nous  les  approprier  à  nous  mefmes,  " 
&  de  les  appliquer  entièrement  à  noftre  ufage*  " 

Il  eft  vray  que  Dieu  avoit  eftably  d'abord  fa  religion 
pardes  Apoftresignorans  ôcpardes  pefcheurs  j   pour  . 
faire  éclatter  davantage  la  toute  puiflance  de  celuy  qui 
parles  plus  foibles.inftrumens  du  monde  s'affujettif- 
loit  le  monde.  Il  confondoit  ainfi  l'élévation  orgueil- 
leufedelalagelTe  Payenne  parla  bairelTe  &  la  folie  de 
la  prédication  de  la  Croix,  comme  dit  S.  Paul.  I/a-  !C"-'V 
vantage  de  noftre  religion  confifte  à  eftre  privée  de 
ces  avantages  humains.    Celuy  qui  choifit  les  chofes 
du  monde  les  plus  foibles  pour  confondre  les  plus  fer- 
res ,  vouloir  vaincre  les  Orateurs  par  des  Artifans^afin  'i^p'{-"'"' 
que  l'on  attribuaft  tout  à  Dieu  &  à  la  force  de  fon  'y.f-/- 
Efprit,  &  que  l'on  reconnuft  que  nous  fommes  d'au- 
tant plus  élevez  au  deflusde  lafagefle  des  Philofophes 
Payens ,  qu'il  y  a  de  différence  entre  le  Saint  Efprit  5c 
Platon,  puis  que  les  Payens  n'ont  pour  maiftres  que 
des  Orateurs,  de  quec'eft  le  Saint  Efprit  luy  mefme 
qui  prend  le  foin  de  nous  inftruire. 

Mais  fi  les  fçavansdu  fiécle  n'ont  pas  dû  eftre  pré- 
férez d'abord  aux  lîmples  &  aux  ignorans ,  aulïi  ne  dé- 
voient ils  pas  eftre  tout  à  fait  exclus  des  fondions  de 
l'Eglife.  C'eftoit  alfez  que  l'on  eût  veu  par  fon  éta- 
bli irement  que  la  foy  ne  dépendoit  pas  de  leur  indu- 
llrie  ;  mais  ils  dévoient  l'honorer  en  fe  rangeant  de  foti 
party  ,  Se  combattre  pour  elle  avec  les  armes  avec  Icf- 
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l^^'";^»  quelles  Tes   ennemis  l'avoient  tant  de  fois  attaquée. 
'^•c"-.'  j^  Si  celuy  ,  dit  noftre  grand  Saint,  qui  n'avoit  pas  be- 
„  foin  de  fçavans  au  commencement  de  la  publication 
„  defon  Evangile  ,  s'eft  feivy  en  luite  d'hommes  elo- 
^  quens ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  fulfent  necefTaires  àfon  deC- 
„  fein  j  mais  c'eftoit   pour  témoigner   qu'il  ne  faifoit 
,,  nulle  différence  entre  les  conditions  des  hommes  pour 
^  les  appeller  à  fon  i'ervice.  Car  comme  iln'avoitpas 
^  befoin  des  (agcs  du  monde  pour  exécuter  les  entrepn- 
^  fes  qu  il  avoit  formées  iaufîiles  ayant  trouvez  dans  le 
monde  il  n'a  pas  voulu  les  rebuter  &  les  exclure.  Mon- 
trez moy  que  S.  Pierre  &  S.  Paul  ayent  eftééloquens 
de  cette  éloquence  humaine  &  artificielle  ?  Cela  vous 
eft  impolUble^  puis  qu'en  efïèt  c'étoient  des  hommes 
fimples  &  groiriers  ôc  qui  n'avoient  point  de  lettres. 
Comme  donc  Jesus-Christ  lors  qu'il  envoyoit  fes 
Difciplesipar  tout  le  monde  après  leur  avoir  donné  des 
^^^  jj     *'  marques  de  fa  puitfance  dans  la  Paleftine  leurdifoit: 
*■  i*'     "  Avez^  v<ms  manqué  de  cjHelifue  chêfe  y  Ion  cjut  je  vous  ay 
"  envoye\fans  bonrce  ,fiHs  heface  j  &  fans  fouit  e\^i  6c  que 
**  néanmoins  il  ne  lailFa  pas  en  fuitte  de  leur  permettre 
**  toutes  ces  chofes  :  il  a  voulu  aufîi  garder  la  mefme 
*'  conduite  en  cette  rencontre.    Car  il  s'agilïoi:  feulc- 
**  ment  de  faire  éclatter  la  vertu  de  Jesus-Christ  ,  & 
**  non  pas  de  chaiferà  caufe  de  la  fagelfe  profane ,  ceux 
"  qui  entroient  dans  l'EgUfe. 

Comme  les  fages  du  Paganifme  reprochoient  aux 
Chrétiens  qu'il  n'y  avoir  que  des  perfonnes  viles ,  que 
des  artifans ^que  des  femmes  &  autres  perfonnes  igno- 
rantes qui  embrafïairent  le  Ghriftianifme  ,  Dieu  vou- 
iutles  confondre  dés  le  fécond  &  le  troifiéme  fiécle  par 
JaconverfiondeS.JuftingrandPhilofople:,  d'Ariftide, 
d'Athenagore  j  d'Origene,du  Philofopfe  Ammon,& 
de  S .  Cyprien ,  qui  eftoient  des  plus  grands  cfprics  de 
leurfiécle. 
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Maislaconverfîon  des  fçv^vans  ne  devoir  pas  eftré 
feulement  la  conqueftedela  grâce  durantla  perfecu- 
tionde  TEglife  fous  les  Empereurs  idolâtres.  Cet  ou- 
vrage devoir  aulTi  eftre  le  fruit  de  fa  paix.  Etre  fut  par 
un  ordre  merveilleux  de  la  providence  que  l'on  vit  s'é- 
lever prefque  en  mefme  temps  trois  grandes  lumières, 
S.  Chryfoftome  dans  l'Orient,  S.  Auguftin  dans  l'A- 
frique, &  S.  Paulin  dans  noftre  France. 

Il  voulut  que  cqs  grands  hommes  s'indruidlTent  par- 
faitement des  fciences  feculieres ,  &  de  l'art  de  l'Elo- 
quence avant  qu'il  les  touchaftpuilfammentde  la  ver- 
tu de  fa  grâce,  parce  qu'après  cette  efFufion  de  la  fcien- 
ce  du  ciel  dans  leur  efprit  5c  dans  leur  coeur ,  ils  les  au- 
foient  méprifées. 

L'utilité  qu'on  peut  tirer  des  fciences  feculieres  pour 
le  fervice  de  l'Eglife  a  efté  reconnue  par  les  SS.  Pe-  c,Y^^';#. 
res.  C'eft  dans  cet  efprit  que  S.  GregoiLe  de  Nyfle ';;,°;j/;/"* 
après  avoir  dit  en  gênerai  :  Que  ceux  qui  ont  arraffé  « 
de  ces  fortes  de  richeiïes , contribuent  chacun  de  leur  « 
partce  qu'ils  peuvent  pour  adifter  Moyfe ,  quieft  oc-  «e 
cupé  à  la  ftrudure  du  Tabernacle  ;  ce  que  plufieurs  ce 
font  tous  les  jours  ,  quand  ils  offrent  à  Dieu  comme  « 
en  prefent ,  les  lettres  &  les  fciences  fecuHeres  -,  ilajou-  «' 
rc  en  particulier  à  la  louange  de  fon  propre  frère  S.  Ba-  « 
lile  ;  qu'ayant  amalfé  pendant  fa  jeunelTe  les  richelTes  ce 
de  l'Egypte  ,  il  les  a  confacrces  à  Dieu  &  en  a  orné  le  <t 
véritable  tabernacle  de  l'Eglife.  « 

S.  Auguftin  déclare  luy-mcfme  dans  un  de  fes livres  ^«r.  m.  4-; 
delaDo61:rine  Clucricnne,que  les  Ecclefiaftiques  doi-  ci.r.n'. 
ventcftrc  élevez  dans  ces  connoiilances ,  &  il  ne  peut 
fouffiirque  la  vérité  foit  déformée  en  la  perfonncdc 
ceux  qui  la  défendent  contre  lemenfongc. 

C'eft  aufïî  cequelegrand  S.  Grégoire  Pape  a  puif-  ^.'f;^'*-** 
famment  étably  en  expliquant  un  pa{ïac;e  du  premier  '•  '*• 
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's,  -livre  des  Roys  :  Qne  fignifient ,  dic-il .  ces  paroles ,  // 
„  ne  fe  trouvait  f  oint  c.lors  de  forgeron  en  I/raël ,  fi  ce  n'eft 
^  .qu'elles  nous   montrent  qu'encore   que    cette  élo- 
„  qaence  qui  eft  enfermée  dans  les  ouvrages  profanes 
jj  foit  inutile  d'elle  mefmepour  armer  les  Saints  aux 
combats  fpirituels  ;  néanmoins  fî  on  la  jointàlacon- 
noilïance  des  livres  divins  ,   elle  fert  beaucoup  pour 
enfeigner  plus  exactement  ,    &  plus   nettement  la 
fcience  des  divines  Ecritures  ?  Et  certes  il  ne  faut  ap- 
prendre les  arts  libéraux  que  dans  le  deflein  de  com- 
prendre avec  plus  d'exadtitude  les  paroles  de  ce  divin 
texte.  Les  malins  efprits  oftent  du  cœur  de  quelques 
perfonnes   le  defir  d'apprendre  ,  de  forte  que  d'une 
part  ils  ignorent  les  fciencesfeculieies,  &  de  l'autre 
ils  n'arrivent  pas  jufques  àlaconnoiffancefublimede 
'*  celles  qui  fontfpirituel'es.  C'eft  donc  très  jaftement 
**  qu'il  eft  dit;  Qn^e  les  Philijiins  avaient  pris  garde  <jhc 
"  les  Hébreux  neforgeajfent  des  e'pe'es  ^  des  lances.   Les 
*'  Démons  fçavent  très  certainement  que  lors  que  nous 
"  nous  rempIilTons  de  la  connoilfance   des  lettres  hu- 
*'  maines,nous  y  trouvons  un  puilTantfecours  pour  la 
»»  fcience  des  chofes  divines.  Quand  donc  ils  nous  dé- 
»'  tournent  de  les  apprendre  ,  quel  ell  leur  motif  en  cette 
V  conduite ,  finon  d'empefcher  que  nous  ne  forgions  des 
«  lances  5i  des  cpées  ?  Que  le  Prophète  nous  enfeigne 
«  donc  ce  qu'iîy  a  d'hiftoriqueences  paroles  ,  &  qu'il 
»  nous  marque  &:  nous  explique  ce  qui  fe  palTe  dans  les 
»>  études  que  les  Elus  font  des  fciences  feculieres  -,  Ifra'éL 
»  dit  l'Ecriture  ,  defcendoit  aux  Philiflins  afin  t^ ne  chacun 
y»  d'eux  aigirùfaltlefoc  de  fachArmè  OH  fan-pic.  Nous  det- 
„  cendons  aux  PhiliiHns  lors  que  noftre  efprit  s'appli- 
M  que  à  l'étude  des  livres,  profanes.  Et  cela  s'appelle 
,»  une  defcente   ,  parce  que  la  (implicite  Chrétienne 
,i  eft  dans  ipe  élévation  fablimc.  Mais  d'où  vient  qu'on 
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die  que  les  fciences  feculiéres  font  dans  une  eC^iece  de  " 
plaine,  &  quela  maniéiedeles  enfeignernelailîe  pas  " 
à'eftre  fublime  &  élevée  ?  C'eft  parce  qu'encore  qu'el-  " 
les  n'entrent  nullement  dans  les  ventés  celeftes  ,  elles  " 
ne  lailTent  pas  d'expliquer  avec  un  ordre  merveilleux  " 
les  matières  dont  elles  traittent  :  &  ainfi  il  y  a  de  l'éle-  " 
vationdans  la  matière  dont  elles  expriment  les  chofes,  " 
&  il  s'y  trouve  en  mefme  temps  de  la  bafTeire  ,  parce  " 
qu'elles  ne  traittent  que  des  matières  charnelles.  Que" 
n  l'on  veut  avoir  la  connoilîance  de  cette  manière  de  « 
parler  &  pénétrer  dans  cette  forte    d'intelligence ,  il  « 
faut  defcendre  aux  Philiftins,  &  quiconque  s'efForce  « 
d'acquérir  parfaitement  cette  éloquence  profane  il  <« 
doit  necefTurement  s'abbailler    jufques  aux  chofes  « 
charnelles  dont  elle  traitte.  Et  certes  Dieu  a  placé  « 
cette  fcience  féculiére  comme    dans   une  efpece   de  <« 
plaine  où  il  faut  entrer  d'abord  ,  parce  qu'ayant  refolu  « 
de  nous  élever  jufques  au  haut  des  divines  Ecritutes,il  « 
a  voulu  que  ces  lettres  féculicres  nous  fervilTent  de  de-  « 
gré  pour  y  monter.  Et  c'eft  dans  ce  delEcin  qu'il  a  vou-  «c 
lu  nous  faire  commencer  par  là  ,afin  dcnousappren-  <e 
drepar  cétexerciceà  pnlTerà  la  recherche  des  vérités  <« 
fpirituelles.   De  là  vient  que  Moyfe  qui  nousalailTé  « 
par  écrit  le  commencement  des  divines  Ecritures,  «« 
n'apascommencéluy  mefme  à  les  apprendre  d'abordj  « 
mais  afin  de  devenir  capable  de  les  comprendre  &  de  « 
les  exprimer  eflant  encore  dans  l'ignorance  ,  il  s'eft  <« 
rernply  de  toutes  les  fciences  des  Egyptiens.   C'eft  « 
aufli  pour  cette  mefme  raifon  qu'Ifayc  a  efté  plus  élo-  ce 
quent  que  tous  les  autres  Prophètes  ,  parce  qu'il  n'a  u 
pas  efté  d'Anathot  comme  Jeremie  ,  ny  condudcur  « 
de  troupeaux  comme  Amos  ,  mais  qu'il  a  efté  élevé  ce 
noblement  5c  dans  toutes  fortes  de  politelTè  comme  « 
les  perfonnes  de  qualité.  C'eft  encore  pour  cette  cou-  « 
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j>  fiderationque  S.  Paul  ce  vafe  d'éledlion  aeftéinftruic 
?>  aux  pieds  deGamaliel  avant  qued'eftre  ravydansle 
f  Paradis,  &d'efl:re  enlevé  jufquesau  troifiémeCiel: 
p  de  c'eft  peut  eftre  pour  ce  fujet  qu'il  a  excellé  en  do- 
«  drineaudcflTus  des  autres  Apoftres.  Parce  qu'ayant 
j>  à  converferdanslc  Ciel  &  à  traiter  des  chofes  toutes 
»  celeftes ,  avant  que  d'arriver  à  cet  ellat ,  il  a  com- 
3i  mencé  par  l'étude  &  par  la  recherche  des  vérités  in- 
w  ferieures  Se  terreftres. 

Cette  belle  allégorie  du  grand  S,  Grégoire  Pape 
nous  peut  apprendre  quel  doit  eftre  l'ufage  des  fcien- 
cesTéculieres  dans  l'Eglife  ,  de  quel  avantage  elle  en 
ntçii.i.  tire  contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Aulîl  Theodo- 
i,iji.c.  ,<?.  rec  parlant  de  Didime  d'Alexandrie  jl'un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  Ton  ficelé  ,  raconte  qu'ayant  perdu 
la  veue  dés  fon  enfance  il  ne  laifta  pas  .d'apprendre 
FArichnietique  :>  la  Géométrie ,  l'Aftronomie ,  les  rai- 
fonnemensd'Ariftote&  l'éloquence  de  Platon  :  &  il 
flic  que  quoy  que  ces  chofes  n'enfeignent  pas  la  veri- 
té,on  s'en  peutfervir  néanmoins  avec  avantage  contre 
lemenfpnge. 

Chapitre    VI. 
Retraite  de  S.  Chryfojiome ,  qui   fe  range  fous  la    direciion  de 
S.  Mclece;  il  quitte  le  Barreau  ^  le  monde ,  (;^  ferfttade  la  mef- 
jne  chofe  a  Théodore  0>  îi  Maxime fes  amis. 

CE  L  u  Y  qui  av  oit  jette  les  yeux  fur  S.  Chryfofto- 
me  pour  en  faire  le  docteur  de  tout  l'Univers , 
;ie  permit  pas  que  toute  la  fleur  de  fa  jeunelTe  fut  em- 
ployée dan?  les  exercices  du banreau.  Illuyinfpiraun 
laint  dégourt  de  la  vanité  du  monde ,  &  luy  donna  un 
gouft  celefte  pour  fes  vérités  divines.  Il  le  fit  palfer  de 
cette  école  d'ambition  il  cette  école  d'humilité  ,  dans 
^  laquelle  il  prçnd  luy  mefme  le  foin  de  Tinftrudion  de 
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Ces  enfans.  En  un  mot  il  le  retira  des  précipices  du  fié- 
cle  pour  le  faire  marcher  à  grands  pas  dans  la  voyc 
royale  de  l'Evangile, 

Pallade  fon  fidelle  amy  raconte  en  peu  de  paroles  l^t^i*'* 
un  fi  heureux  changement.  Aufli-toft  ,  dit- il  ,  qu'il  « 
eutacquis  la  maturité  de  l'âge  &  du  jugement,  il  con-  « 
ceut  une  paflîon  ardente  pour  les  faintes  Ecritures.  « 
Le ConfefTeur  Melece  Arménien  de  nai (Tance, Prélat  « 
d'une  grande  fainteté,avoit  en  ce  temps  la  le  gouver-  « 
nement  de  l'Eglife  d'Autioche.  Ce  grand  Evefque  « 
confiderant  lesqualitez'excellentes  de  ce  jeune  hom-  « 
me,  le  fit  venir  auprès  de  luy  &luy  permit  d'eftre  con-  « 
tinuellement  en  fa  compagnie  &  de  s'attacher  à  faper-  « 
fonne  par  les  liens  de  la  plus  étroitte  familiarité.  Car  « 
comme  il  prévoyoit  avec  des  yeux  de  Prophète  les  ra-  « 
rcs  vertus  qui  dévoient  un  jour  eftre  Tornement  d'un  « 
efprit  fi  merveilleux ,  il  avoit  un  grand  amour  pour  la  « 
beauté  de  cette  ame.  Ainfi  après  avoir  pris  le  foin  de  « 
l'inftruire  exa6tement  des  principes  de  noftre  foy  &  de  « 
ladoftrine  facréede  noftre  Religion  pendant  le  temps  « 
d'une  converfation  fi  aflidue-,  au  bout  de  trois  ans  ou  « 
peu  s'en  faut, il  le  purifia  par  le  bain  fpirituel  de  la  rc-  ^^ 
generationchréticnne,&le  mit  au  rang  des  Leéteurs,  ,j 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Ce  que  Pallade  dit  de  la  fainteté  de  Melece  eft  main- 
tenant univerfellement  reconnu  par  tout  le  monde, 
l'Eglife  Romaine  ayant  mis  Con  nom  dans  le  Marty- 
rologe au  rang  de  fes  Saints.  Mais  fa  fainteté  a  eftc 
exercée  en  toutes  fortes  de  manières ,  &  il  a  eu  non 
feulement  des  hérétiques  pour  ennemis ,  mais  mefmc 
des  Catholiques  &c  des  Saints  pour  adverfaires  dé- 
clarez. 

Lors  que  S.  Chryfoftome  quitta  le  barreau  Se  re- 
nonça à  toutes  les  cfperanccs  du  fiéclc ,  il  y  avoit  de- 
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puis  long  temps  une  grande  divifion  dans  l'Eglife 
d'Antioche  ,  qui  eftoic  alors  gouvernée  tout  à  la  fois 
par  deux  Evefques  Catholiques ,  fçavoir  S.  Melece& 
Paulin  .  Les  Ariens  avoient  efté  lajpremierecaufedc 
cefchifmeenfaifantbannir  S.Euftathe  Patriarchede 
la merme ville,  après  avoir  noircy  Ton  innocence  par 
une  calomnie  diabolique.  Cinq  ou  fix  Evefques  de 
leur  fefte  avoient  ufurpé  Ton  fiége  l'un  après  l'autre, 
jufques  à  ce  qu'Eudoxefameuxpourronherc(îe,eut 
quitté  ce  fiége  pour  monter  fur  celuy  de  Conftantino- 
pl^,  dont  il  s'eftoit  emparé  tyranniquement. 

Saint  Melece  qui  avoit  quitté  Ton  Evefché  de 
Sebafte  en  Arménie  à  caufe  de  la  defobeitîance  de 
fon  peuple  ,  &  qui  vivoit  paifiblement  dans  Beroce 
ville  de  Syrie  ,  attira  fur  luy  les  inclinations  des 
Ariens  ,  parce  qu'ils  l'eftimoient  de  leur  Sedte,  quoy 
que  très  injuftement  ,  Se  les  fouhaits  des  Catholi- 
ques, parce  qu'ils  eftoient  très  perfuadez  de  la  pu- 
reté de  fa  foy  &:de  l'innocence  de  Tes  mœurs.  Ainfi 
les  deux  partis  qui  eftoient  alors  dans  Antioche  le 
nommèrent  Archevefque  ,  &  mirent  l'adc  de  fon 
cleâ:ion  entre  les  m.ains  de  S.  Eufebe  Evefque  deSa- 
raofate  ,  qui  en  fut  un  fi  fidelle  dépo(itaire ,  que  la  vio- 
lence de  l'Empereur  ne  fut  pas  capable  de  le  luy  ravir. 
Mais  après  avoir  efté  receu  avecunapplaudilfement 
merveilleux  dans  ce  fiége  Patriarchal ,  il  fut  auiîi  toft: 
relégué  en  fon  pays  par  Conftance  ,  fauteur  perpétuel 
des  Ariens  ,  qui  eftoient  fes  Confeillers  ôc  fes  gou- 
verneurs ,  à  caufe  que  dans  le  premier  des  difcours 
qu'il  fit  en  prefence  de  cet  Empereur,  il  foutint  forte- 
ment la  doctrine  delà  divinité  du  Verbe. 

Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Car  Julieri 
l'Apoftateftant parvenu  à  l'Empire,  &  voulant  don- 
ner d'abord  des  marques  de  douceurs  &  d'équité  »  qu'il 
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démentit  auffi  toft  après  par  des  adions  toutes  contrai- 
res ,  rappella  par  une  loy  particulière  tous  les  Evefques 
exilez,  &  S.  Melece  revint  ainfià  Antioche. 

Mais  il  y  trouva  Ton  Eglife  dans  une  très  grande 
confufion.  Car  quoy  que  les  Catholiques  fuirent  unis 
dans  la  dod:rine  ,  ils  eftoient  feparez  de  communion 
&:  s'aflembloient  en  deux  Eglifes  différentes.  Les 
uns  ,  fçavoir  les  Euftathiens ,  c'eft-à-dire  ceux  qui 
eftoient  demeurez  attachez  à  Euftathe  leur  ancien  Pa- 
triarche qu'on avoit  injuftement  chaire,  fous  la  con- 
duite du  Preftre  Paulin,  dans  une  Eglife  que  les  Ariens 
leur  avoient  donnée  ,  &  les  autres  qui  foûtenoient 
réledtiondeS.Melecedans  milieu  appelle  Paléejou 
l'ancienne  Eglife. 

Lucifer  Evefque  de  Cagliari  en  Sardaigne  avoit 
augmenté  céc  embrazement  quoy  qu'il  eut  delTein  de 
réteindre.  Car  eftant  venu  à  Antioche  à  Toccafion  de 
ce  fameux  diffèrent ,  il  avoit  ordonné  Paulin  Arche- 
vefque  de  cette  ville  Patriarchale.  Sa  conduite  fut 
blafmée  par  S.  Eufebe  Evefque  de  Verceil ,  &  elle  fut 
l'origine  d'un  fchifme  de  plus  de  85.  ans,  qui  n'ayant 
pu eftre  éteint  par  plufieuis  Conciles  ne  ceiEi  que  par 
les  foins  du  Patriarche  Alexandre, 

De  grands  Saints  fe  trouvèrent  engagez  encediffè- 
rent.  S.  Hierôme  fuivit  le  party  de  Paulin  qui  l'avoiç 
fait  Preftre:  &  nous  verrons  les  fuittesdece  premier 
engagement.  Noftre  Saint  s'attacha  toujours  invio-  '^'"•^^;^,'^;';:, 
lablementà  S.  Melece,  &c  il  honora  comme  fon  Pré- 
lat &fon  Perefpirituel  un  Saint  qui  eftoit  fi  univer- 
fellement  révéré  par  tout  le  peuple  d' Antioche  ,  que 
les  pères  &  les  mères  donnoient  Con  nom  à  leurs  en- 
fans,  &  gravoient  fon  im.igc  fur  leurs  bagues  ,  fur 
leurs  vafes  &  fur  les  lambris  de  leurs  cabinets.  Il  eut 
la  gloire  d'eftre  légué  encore  une  fois  ,  &c  ce  fut 
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dés  le  commencemencderEmpirede  Valens,  que  les 
Ariens  avoient  animé  contre  l'Eglife  &  contre  Tes  dc- 
fcnfeuis. 
'l'.7.'f'im.        Nous  apprenons  de  Socrate&  de  Sozomene  quel- 
i.,i.c.z.    çjyçg  circonftances  particulières  du  changement  de 
noftre  Saint,  qui  devoiteftrefi  utile  àtouteTEglife. 
Car  Socrate  parlant  de  cette  célèbre  retraitte  Se  du 
,,  choix  qu'il  fit  d'un  genre  de  vie  plus  paifible ,  dit  Qiul 
^  le  fit  à  l'imitation  d'Evagre,  qui  ayant  étudié    fous 
^  les  mefmes  Maiftres  que  luv  ,  avoit  embrafle  il  y 
^^  avoit  déjà  long  temps  la  profeffîonfainte  de  la  vie  re- 
^^  tirée.  Il  ajoute  Que  changeant  d'habit  &  d'extérieur 
^^  en  un  inftant ,  il  appliqua  entièrement  Ton  efprità  la 
^^  leéturc  dcsiluntcs  lettres  ,&  fit  Ton  occupation  con- 
^^  tinuelle  de  cette  étude  :   Qu^il  perfuada  aufli  à  Théo- 
dore &:  à  Maxime  qui  avoient  eftudié  avec  luy  fous 
Libanius,  de  quitter  une  condition  qui  peut  fatisfaire 
l'ambition  &  l'avarice  ,  3c  d'cmbraffer  uu  genre  de 
vie  qui  n'a  que  la  fimplicité  ôc  la  pauvreté  pour  fori 
partage  :  QÎnl  eft  arrivé  en  fuitte  que  tous  deux  ont 
efté  EvcfqueSjfçavoir Théodore  deMopfuefte  ,  qui 
"  eft  une  ville  dans  la  Cilicic;  &c  Maxime  de  Seleucie 
**  dans  l'Ifaurie  :  Qltc  ces  trois  jeunes  hommes  eftant 
**  alors  embrafcz  d'un  erand  amour  delà  vertu Chré- 
"  tienne  étudièrent  les  règles  delà  vie  Afcetique&Re- 
"  ligieufefous  Diodore  5c  fous  Cartere  ;  qui  avoienten 
**  cctemps  là  le  gouvernement  du  Monaftere  ;   Mais 
"  quel'und'eux,  fçavoir  Diodore  ayant efté  fait  depuis 
•*  Évcfque  de  Tharfe  ,  a  écrit  quantité  de  livres  dans 
*'  îefqucls  s'attachant  trop  à  la  lettre  pour  l'explication 
*'  des  Ecritures  facrces ,  il  s'eft  écarté  de  leur  véritable 
"  intelligence. 

C'efticy  qu'il  faut  adorer  l'opération  toute  puiflàn- 
tede  lagraccde  Jesus-Christ  de  la  vidoire  qu'elle 
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emporta  fur  le  coeur  de  S.  Chryfoftomc.  Car  auffi 
toft  que  le  Père  des  lumières  éclaira  les  yeux  de  Ton 
ame  d'un  rayon  celel1e,il  luyfic  confiderer toute  la 
lueur  des  vaines  fciences  comme  de  véritables  ténè- 
bres :  tout  l'éclat  des  grandeurs  humaines  comme 
une  illufion  trompeufe,  toute  la  gloire  de  la  réputation 
comme  un  fonge  Ôc  une  fumée.  En  un  inftant  ceux 
qui  brûloient  d'ambition  pour  paroiftre  avec  eftime 
dans  les  grandes  alTemblées ,  ne  pouvoient  plus  trou- 
ver de  repos  que  dans  larctraitte  8c  dans  la  folitude. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  enflent  de  la  haine  pour  les  hom- 
mes ,  mais  c'eft  qu'ils  craignoient  leur  contagion ,  ôc 
qu*aimant  Dieu  avec  plus  de  pureté ,  ils  tâchoient  de 
luy  *conferver  un  cceur  affranchi  des  impuretez  du 
(îécle. 

Le  monde  tendoit  les  bras  à  S.  Chryfoftome  en  luy 
promettant  fes  digniiez  &  fes  applaudiffemens  :  mais 
il  aima  mieux  cftre  petit  dans  la  maifon  de  Dieu  que  !/-'•  «j. 
d'habiter  plus  long  temps  dans  les  tentes  des  pécheurs. 
Tout  le  monde  elloitdifpofé  à  l'écouter  avec  admira- 
tion dans  le  barreau:  mais  il  aima  mieux  écouter  luy 
mefme  la  voix  de  Dieu  dans  le  filence,  &  elle  avoit 
retenty  fi  fortement  aux  oreilles  de  fon  ame  qu  elle 
l'avoit  rendu  fburd  à  toutes  les  loiinages humaines. 

Dieu  voulut  encore  marquer  dans  les  circonftanccs 
de  fa  converfion  quel  fuccés  on  devoir  attendre  de  fa 
pieté  dans  les  fuites  de  fa  vie.  N'eftant  pas  encore 
baptizé&  parfait  Chrétien  ,  il  faifoit  déjà  des  folitai- 
res  par  Ces  exhortations  &  par  fon  exemple.  Avant 
que  d 'cftre  enfant  de  l'Eglife  il  luy  acqueroitTheo- 
dore  &  Maxime  qui  en  dévoient  eftre  un  jour  les  Pè- 
res en  qualité  d'Evefques.  Et  cette  fcmence  celefte 
ne  fut  pas  plûtoft  répandue  dans  fon  cccur  ,  qu'elle  ht 
Voir  par  le  changement  de  ces  deux  compagnons  de 
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fes  études  3  combien  devoir  un  jour  eftre  grande  la 

fecondiié  de  fa  grâce  pour  le  renouvellement  des  Fi- 

delles. 


Chapitre    VII. 

§^e  c^efidans  Antiochc  mcfme  ^  non  peu  dans  un  Mcnafierede 
la  Campagne ,  que  S.  Chryfofiome  s' efi  inflrmt  de  lu  vie  Mor^a* 
fiique  c^  des  Ecritures  famtes  fou4  Cartere  Qr>  Diodore. 


N 


O  us  venons  devoir  par  le  rapport  de  Socrate 
6c  de  Sozomene  que  Cartere  ôc  Diodore  ont 
efté  les  maiftres  qui  ont  Formé  noftre  Saint  à  la  doctri- 
ne ôc  à  la  pieté,  depuis  qu'il  fortitde  l'école  de  Liba- 
niiis&  qu'il  abandonna  le  barreau. 

Theodoret  ne  dit  rien  de  Cartere  dont  ces  deux 
Hiftoriens  ont  parlé  :  mais  il  parle  de  Diodore  qui  fut 
depuis  Evefquede  Tharfe,  Se  dit  qu'il  s'eftoit  exercé 
auffi  bien  que  S.  Flavien  qui  depuis  fut  Archevefque 
d'Antioche  dans  la  vieafcetiqueoumonaftique.  Ce 
n'eft  pas  le  feul  qui  luy  rend  un  témoignage  fi  glo- 
rieux j  plufieurs  autres  Saints  ont  parlé  de  luy  avec 
M,f,u  ff.8«.  éloge.  Il  aeii  une  étroitte  familiarité  avec  S.  Bafilc. 
fAt^nJ.  i.  4-  Il  a  efté  honoré  par  S.  Athanafe,  dontFacundus  rap- 

f)orte  une  lettre  qui  ne  fe  trouve  plus  nulle  part  aiU 
eurs.    S.  Hierome  dit  de  luy  qu'il  a  fuivy  le  fens 
finit.  I, .   j>£y^ç[jg  d'Emefe  fans  pouvoir  atteindre  fon  éloquen- 
ce, parce  qu'il  ignoroit  les  lettres  humaines,  &que 
noftre  Saint  a  efté  fon  fedateur  auflibien  que  du  mef- 
me  Eufebe  d'Emefe. 

Les  Grecs  que  Baronius  a  fuivis ,  ont  crû  que  ç'a- 

voit  efté  dans  la  folitude  que  noftre  Saint  étudia  les 

Ecritures  &  la  vie  Religieufe,  fous  ces  deux  pieux  & 

fçavans  hommes  :  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 

i_      fut  dans  Aniioche  mefme  3  puis  qu'autant  qu'on  en 


Livre  I.  Chap.  VIT.  31 

peut  juger  par  l'hiftoire  de  Theodorcc,  Diodore  l'un 
de  Tes  deux  maiftres  demeura  dans  Antioche  pendant 
toutce  temps  là. 

Car  Theodoret  nous  apprend  que  ce  Diodore  &  ^''f^f'^^^  , 
S.  Flavien depuis  Patriarche  d' Antioche ,  eftant  encore  '•'>• 
laïques  plufieurs  années  auparavant  ,  &  s'exerçant 
dans  la  vie  Religieufe  -,  comme  S.Pammaque,  fainte 
Paule,  fainte  Marcelle  &C  plufieurs  autres  faintes  fem- 
mes faifoicnt  à  Rome  fans  fortir  de  la  ville  j  defen- 
doient  les  veritez  Apoftoliques  contre  Léonce  Evef- 
que  Arien  d' Antioche  quiy  vouloit  planter  l'Arianid 
me  ,  Se  s'oppofoient  ouvertement  aux  embufches 
qu'il  tendoit  aux  Catholiques ,  8c  qu'eux  deux  feuls  , 
quoy  qu'ils  ne  fulfent  encore  que  laïques,  les  exci- 
toientnuit  ScjouràTamour  de  la  pieté. 

Il  remarque  mefme  que  ce  furent  eux  qui  introduifî- 
rent  les  premiers  à  Antioche  cette  loiiable  coutume  de 
chanter  dans  l'Eglifealternativement  &  à  deux  choeurs 
les  Pfeaumes  de  David  ,  laquelle  ayant  commencé 
à  Antioche  &  s'eftant  en  fuite  répandue  par  l'Orient, 
commença  à  eftre  introduite  dans  l'Occident  par 
S.  Ambroife,  comme  S.  Auguftinle  rapporte  dans  fes 
Confelïîons  en  ces  termes  :  Il  n'y  avoir  pas  long  « 
temps  que  cette  coutume  qui  confole  de  qui  élevé  les  a 
efprits  à  Dieu  eftoiten  ufàge  dansl'Eglife  de  Milan  ,  « 
où  les  Fidellesla  pratiquoient  avec  grande  affèdlion,  *« 
&  joignoient  leurs  coeurs  à  leurs  voix  dans  ces  faints  <« 
C;ii)tiques.  Car  un  an  feulement  auparavant  ou  un  <« 
peu  plus,  l'Impératrice  Juftine  mère  du  jeune  Empe- « 
rcui  Valcntinien  eftant  tombée  dans  l'héréfie  des  « 
Aiicns,  &  perfccutantvoftre  fcrviteur  Ambroifetout  « 
le  peuple  plein  de  zèle  refolut  de  mourir  avec  fon  « 
Evdquc,  de  pafToit  pour  ce  fujet  les  nuits  entières  dans  « 
l'Egliie.    Ce  fut  en  cette  rencontre  que  pour  empef-  '- 


^uZ-  Ctfif. 
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'„  cherquelepcuplene  s'emuiyaft  d'un  iî  long  ^'  fipé- 
„  nible  travail  on  ordonna  qu'on  chantetoit  des  Hyni- 
„  nés  &  des  Pfea urnes  félon  î'ufage  de  l'Eglife  d'Orient, 
,,  Depuis  ce  jour,  ajoute  S.  Auguftin  ,  cette  coutume 
,,  continué  de  s'obferver,  non  feulement  dans  l'Eglife  de 
,,  Milan ,  mais  dans  plufîeurs  autres  ,  &c  prefque  dans 
^  toutes  les  Eglifes  du  monde  qui  fe  font  portées  àimi- 
,^  ter  une  (î  fainte  inftitution . 
^,   , , ,         Ce  furent  donc,  comme  dit  Theodoret,  S.  Flavien 
h^ii.EuUfi.    ^  Diodore  qui  établirent  les  premiers  dans  l'Eglife 
d'Antioche  le  chant  des  Pfeaumes  auffi  bien  que  S. 
f<f./.«.t.^.  Ambroife*  Cequimontrjccnpafïàntque  ce  que  So- 
crate  a  dit  ,  Que  ce  fut  S.  Ignace  Martyr  troifiéme 
Evefque  d'Antioche  après  les  Apoftres ,  qui  introdEri- 
fit  cette  coijtume  dahs  cette  Eglife  en  fuite  d'une  vi- 
fîon  qu'il  eut  des  Anges  qui  loiioient  l'un  apre^  l'autre 
la  fainte  Trinité  par  dès  Hymnes  &  des  Cantiques^  eft 
peu  vray  femblable,  puisque  l'on  fe  doit  plûtôft  ar- 
refter  à  l'autorité  de  Theodoret  qui  eftoit  d'Antioche 
mefme,  &  qui  marque  en  termes  formels  que  ce  fu- 
rent ces  deux  faints  perfonnages  Flavien  &  Dioddre 
qui  l'introduifirént dans  cette  ville  où  ils  demeuroienc 
plus  de  deux  cens  ans  après  S.  Ignace.  D'où  l'on  doit 
conclure  que  puis  que  Diodore  maiftre  de  S.  Ghry- 
foftome  aufïi  bien  que  Flavién  a  toujours  pa(ré  fa  vie 
dans  Antioche  ;  le  Saint  n'ayant  étudié  que  fouis  iuy 
n'eft  point  forty  d'Antioche. 

Ceiafe  voit  encore  par  un  autre  palfage  du  mefme 

Theodèret ,  qui  parlant  du  troifiéme  exil  de  S.  Mele- 

ce  arrivé  en  370.  par  la  perfecution  de  Valens ,  rap- 

i*^'iu  *'    porte  ceci  entre  les  autres  cii?conftances  de  cette  hi- 

f»  ftoire.  Ce  mefme  Flavieii,dit-il ,  &  ce  mefme  Diodore 

t,  eftoient  comme  deux  rochers  qui  rompoient  les  flots 

M  de  cette  tempeflê  :  6c  le  Pafteur  Melece  ayant  eftc 

contraint 
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contraint  de  vivre  dans  un  pais  très  éloigné  de  Con  " 
Eglife  ,(rçavoir  dans  l'Arménie  ,  où  il  fut  envoyé  en  ** 
exil  )  ils  prirent  le  foin  de  fon  troupeau ,  oppofant  leur  " 
fagelTe  éc  leur  force  aux  loups ,  &c  ayant  un  foin  parti-  ** 
culier  des  brebis.  »« 

Ils  furent  ,  dit  Theodoret  ,  chaflez  du  pied  de  la  « 
montagne  ,  parce  que  Valenschaflatous  les  Prêtres  « 
Catholiques  de  la  ville.  Ils  donnoient  la  pafture  di-  «« 
vine  aux  brebis  Chrétiennes  prés  le  rivage  du  fleuve  «« 
Oronte  qui  arrofoitles  murailles  d'Amioche.  Ils  ne  « 
pend  oient  pas  leurs  luts ,  dit-il ,  fur  le  bord  de  cette  ri-  « 
viére  comme  les  Ifraelites  captifs  en  Babilone ,  mais  m 
ils loiioient leur  Créateur  &  leur  bienfafteur  entons  rc 
les  lieux  de  fa  domination.   Et  l'ennemy  n'ayant  pu  n 
encore  foufFiir  que  ces  pieux  Pafteurs  qui  foûtenoient  « 
la  divinité  de  Jesus-Christ  le  prefchaflcnt  en  ce  lieu  « 
&  y  fifïènt  leurs  alTemblées  ,  ces  deux  admirables  Ec- 
clefiaftiqucs  furent  contrains  de    raflembler  ailleurs 
leurs  brebrisfacrées,  de  les  exercer  dans  d'autres  car- 
rières à  foûtenir  cette  guerre  &  de  leur  montrer  les 
herbes  fpirituelles  dont  elles  dévoient  fe  nourrir. 

Theodoret  continue  encore  en  ces  mefmes  termes  j  « 
Le  très  fige  &c  très  généreux  Diodore  comme  un  « 
grand  fleuve  &  très  pur ,  arrofoit  les  Catholiques  ôc  <* 
étoufFoit  les  blafphêmes  des  adverfaires  ,  méprifant  «« 
la  fplandeur  de  fa  race,  &foufFrant  gayement toute  « 
forte  d'afflidions  pour  la  foy.  Et  Flavien  qui  eftoit  « 
très  vertueux  &  qui  eftoit  auffi  d'une  naiffance  très  il-  « 
luftre  ,  ne  tenoit  point  qu'il  y  eut  d'autre  noblelTe  que  c« 
la  pieté  ,  &  eftant  comme  lemaiftre  de  la  liceoii  l'on  «« 
combattoit  ,  appliquoit  le  grand  Diodore  qui  eftoit  k 
un  Athlète  exercé  en  toutes  fortes  de  combats  à  celuy  «< 
oii  il  rcLinTiiroit  le  plus.  Car  en  ce  temps  là  Flavien  m 
ne  prêchoitpns  dans  les  allcmbléesde  l'EgHfe ,  maiç  «« 
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ij  foiirnifloit  des  raillons  &  des  paiTages  de  rEcriiure  à 

)i  ceux  qui  piêchoienr.  Et  ainfiils  bandoien:  tous  deux 

sî  leiTi  aucs  contre  les  blafphêmesd' Arius  i  mais  Flavien 

»  eftoit  celny  qui  tiroir  les  flèches  de  Ton  efprit  comme 

«  d'un  carquois  de  les  prefentoic  auxiautres.    Il  rom- 

>3  poit  avec  unefacilité  toute  entière  les  pièges  des  he- 

3>  reciqaes  dans  les   conférences  qu'il  avoir  avec  eux  , 

jj  foit  en  particulier  foit  en  public  ,  &  faifoit  voir  que 

„  leurs  objections  n'étoient  que  des  toiles  d'araignées. 

j.       Apres  quoy  Theodoret  conclud  en  ces  termes  :  Ils 

„  avoient  pour  compagnon  de  leurs  combats  ce  grand 

^j  Ermite  Aphraates  dont  nous  avons  écrit  dans  noftre 

„  hiftoire  de  Philothèe.  Car  ce  fameux  Solitaire  prefe- 

„  rantleHrlut  des  brebis  de  jEsus-CwRiSTa  fonrepos, 

JJ  lai  lia  la  grotte  de  Ton  Ermitage  pour  foûtenir  la  caufè 

„  deTEgrlife  dans  Antioche. 

Il  paroift  par  toute  cette  fuite  que  Diodore  a  tou- 
jours demeure  dans  Antioche,  &  que  cette  dernière 
circonftance  d'Aphraates  dont  Theodoret  dit  ,  qu'il 
quitta  fon  Ermitage  pour  venir  dans  la  ville,  montre 
que  les  deux  autres ,  fçavoir  Flavicn  &  Diodore  ne 
quittèrent  point  leur  fejour  ordinaire ,  mais  s'appli- 
quèrent feulement  comme  Prêtres  de  cette  Eglife  à 
fuppléer  au  défaut  de  S.  Melecequien  eftoitlefuprê- 
me  Pafteur. 

D'où  l'on  peut  conclurre  que  c'a  elle  dans  Antio- 
che &jufques  au  dernier  exil  de  ce  Saint  Patriarche 
arrivé  en  370.  que  S.  Chrvfoftome  alloit  apprendre 
le fens  des  Ecritures  famtes  fous  Diodore  ,  fans  quit- 
ter fa  demeure  ordinaire  &  originaire  d' Antioche, & 
que  les  Grecs  fuivis  par  Baronius  fe  font  trompez  lors 
qu'ils  ont  crû  le  contraire. 

Et  il  paroi fl:  aulTi par  Palladeque  S.  Mclece  avoic 
retiré  nofti-e  Saine  dans  l'Archevefché  de  prés  de  /a 
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perfonne ,  prévoyant ,  comme  dit  cet  Hiftôcien ,  corn-  ** 
bien  grand  Sccélebie  le  jeune  Jean  deviendroit  un  jour  « 
dans  l'Eglife  de  Dieu o  " 

Certes  on  ne  peut  alTez  admirer  la  providence  qui 
réleva  parmy  les  tempeftes  pour  le  préparer  à  foufïrir 
les  plus  grandes  perfecutions  :  &  lors  que  Ton  confi- 
dérequeS.  Melece  j  Diodore  &  Flavien  l'ont  formé 
dans  la  foy  en  qualité  de  Chrétien  ,  dans  la  pieté  Re- 
ligieufe  comme  Solitaire ,  &  dans  la  vertu  Ecclcfiafti- 
que  comme  Prêtre  de  Jesus-Christ  ,  oneft  porté  à 
faire  cette  refledion  ;  Que  Dieu  le  deftinoit  vifîble- 
ment  à  de  grands  combats,  puis  qu'il  exerçoit  fa  jeu-i 
nelfe  fous  des  maiftres  de  qui  la  confiance  a  efté  éprou- 
vée en  tant  de  manières. 

Chapitre    VIII. 

toteu  preferve  S.  Chryfojhme  d'un  grand  péril  à  l'âge  d'environ, 
i^.ans.  Majfacre  deplufietirs  Payens  dans  Antioche par  l'or- 
dre de  l'Empereur  Vaiens,  Exaéte  recherche  de  l'âge  &  des  prt- 
tniéres  années  de  la  vie  du  Saint. 

PENDANT  que  s.  Chryfoftome  fe  difpofoit  fous 
la  conduite  de  S.Melece ,  qui  l'avoit  retiré  dans 
fon  Archevcfché  ,  à  recevoir  le  Baptême  ,  Dieu  le 
délivra  d'un  péril  extrême  ,dont  ilpropofa  luy  même 
l'exemple  au  peuple  de  Conftantinople ,  lors  qu'il  y 
prêchoit  durant  les  dernières  années  de  fa  vie.  Voicy 
la  relation  qu'il  en  fiit. 

Comme  j'cftois  encore  fort  jeune  ,  les  Tyrans  fi-  ««>:>i"«A 
rent  faire  en  noftre  ville  une  recherche  fort  rigoureufè  «-»  ùa.' 
pour  découvrir  où  eftoient  certains  livres  de  fortilege  </ 
&  de  magie.  Plufieurs  foldats  s'eftoient  mis  en  em-  <« 
bufcadehorsla  ville.  Celuy  qui  avoit  écrit  ce  livre  „ 
l'avoit  jette  dans  la  rivière  avant  qu'il  fut  achevé  ,  &  « 
ne  pouvant  pas  le  rcprefenteràceux  quileluy  deman-  ,> 
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»  doient ,  on  le  menoit  en  prifon,  &  depuis  il  fut  puni 
»  de  ce  crime  après  en  avoir  efté  convaincu.  Pendant 
3>  cette  recherche  je  pafTois  avec  un  autre  par  le  milieu 
»  d'un  jardin  le  long  du  fleuve  pour  aller  aune  chappelle 
«  de  Martyr.  Celiiy  avec  qui  j'eftois  ayant  veu  flotter 
»  ce  livre  fur  la  rivière ,  crût  d'abord  que  c'eftoit  un  lin- 
»  ge,&  le  retira  de  l'eau.  Je  conteftayaulli  toftavecluy, 
»  éc  luy  dis  en  me  divertiflant  que  ce  qu'il  venoit  de 
»  trouver  nous  devoir  appartenir  en  commun.  Mais 
33  voyons  ,  dit-il,  ce  que  c'eft  ,  &  il  n'en  eut  pas  plûtoft 
»  développé  une  page  qu'il  reconnut  par  la  lefture  que 
»  c'étoit  des  écrits  de  magie.  Sur  ces  entrefaites  un  lol- 
»ï  dwit  eftant  venu  à  pafler  par  l'endroit  où  nous  eftions, 
j>  mon  compagnon  reflerra  ce  livre  &  doubla  le  pas  tout 
3>  faifî  decrainte.  Car  qui  auroitcreû  que  nous  aurions 
j,  tiré  ce  livre  de  la  rivière ,  veu  qu'en  ce  temps  là  on  ar- 
j,  reftoit  ceux  mêmes  dont  on  ne  pouvoit  raifonnable- 
„  ment  avoir  aucun  foupçon  ^  D'un  cofté  nousn'ofions 
„  jetter  ce  livre  de  peur  d'eftreveus  ;  de  l'autre  nous  ne 
„  pouvions  le  partager  fans  nous  expofer  au  mefmepe- 
„  ril.  Enfin  Dieu  nous  fît  la  grâce  de  le  jetter  ,&  de  for- 
„  tir  d'une  extrémité  fidangereufe. 

Les  Hiftoriensdecetempslà  ,  nous  apprennent  le 
fujet  de  cette  recherche  (î  rigoureufe  ,qui  fut  un  effet 
de  la  crainte  de  Valens  ,  &  lacaufe  delà  mort  de  la 
plufpartdes  Philofophes.  Quelques  uns  ayant  eii  re- 
cours à  la  Magie  pour  apprendre  le  nomdeceluy  qui 
devoir  fucceder  à  cet  Empereur,  il  rempHt  de  fang  ôc 
y«.m,vi..      de  carnage  toute  la  ville  d'Antioche.  Le  maifacre  fut 
LZ'.Èl'^af.  Cl  grand  que toutecette  ville  parut  comme  une  gran- 
yuxZ.'"    de  boucherie.  Eunape  pour  exprimer  cette  tuerie  a 
écrit  dans  la  vie  du  Philofophe  Maxime  qui  fut  un  des 
„  accufez  :  Que  l'on  voy  oit  autant  de  fang  répandu  que 
fi  l'on  en  vcic  ordinairement  quand  on  fait  les  prépara- 
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tifs  neceflaires  pour  le  feftin  de  tout  un  peuple  dans  <« 
une  place  publique.  « 

AmmienMarcellinqui  a  remarqué  les  principales  i'^.jiu.t»: 
circonftances    de  cette    cruelle  exécution  rapporte ,  f;;;"f;„  ,„ 
Que  pour  fe  décharger  de  l'envie  du  meurtre  de  tant  *""'"• 
de  ditîèrentes  perfonnes  ,  les  Juges  firent  brûler  en 
leur  prefence  une  très  grande  quantité  de  livres  com- 
me s'ils  euffenttraittéde  Magie  ;  quoy  que  ce  fufTènt 
pour  la  plufpart  des  livres  de  belles  lettres   &:  de  " 
droit. 

Socrate  &  Sozomene  n'ont  pas  palTé  fous  filence  '"J-^- 
im  événement  fl  confiderable.  Yoicy  ce  qu'en  écrit '■^•*- J^- 
le  dernier.  En  ce  temps-là  peu  s'en  falut  qu'on  ne  fit  " 
mourir  tous  les  Philofophes  Payens.  Car  ceux  d'en-  " 
tr'cux  qui  eftoient  en  réputation  détenir  le  premier  " 
rang  entre  les  autres  ne  pouvant  foufFrir  le  progrès  de  " 
la  religion  Chrétienne  ,  prirent  la  rcfolution  de  s'in-  " 
former  qui  eftoit  ceîuy  qui  devoit  fucceder  àValens.  " 
Après  s'être  fervy  pour  cet  effet  de  toutes  fortes  de  di-  " 
vinations ,  ils  s'aviferent  enfin  défaire  un  trépied  de  " 
bois  de  laurier  ,  &  ufant  de  toutes  les  invocations  fa-  " 
crileges  Se  de  toutesles  paroles  impies  dont  ils  avoient  " 
coutume  de  fe  ferviren  ces  rencontres ,  ils  tâchèrent  " 
d'apprendre  le  nom  de  celuy  qui  devoit  eftrcEmpe-  " 
rcur  ,  par  la  rencontre  &  le  mélange  des  lettres  qui  " 
eftoient  figurées  fous  la  machine dcce  trépied,  &  for-  " 
mces  par  des  opérations  magiques.  Et  comme  ils  " 
avoient  une  ardente  paiïîon  de  voir  élever  à  l'Empire  " 
un  nommé  Théodore  qui  eftoit  un  Paycn  de  grande  " 
réputation,  &rundesplusilluftres  Officiers  de  toute  " 
la  Cour,  ils  furent  trompez  par  l'arrangement  des  let-  " 
très  qui  reprefentoient  une  partie  de  fon  nom  jiif-  " 
ques  au  D,  6c  crurent  fous  ce  fondement  que  l'Em-  " 
pire  eftoit  infailliblement  deftiné  à  ce  Théodore.  " 
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»^  Valensayanc  découvert  cette  entrepiife  facrilege,  n'en 
*»  fut  pas  moins  irrité  que  fi  ces  Philofophes  eulfent  fait 
«  uneconrpirationcontiefa  vie.  Et  ce  fut  ce  qui  Tobli- 
»»  gea  de  faire  mettre  la  main  fur  Théodore  &  fur  les  fa- 
w  briçateurs  de  ce  trépied ,  de  condamner  l'un  au  feu  & 
>*  les  autres  à  avoir  la  tefte  coupée. Ce  fut  auflî  la  caufe  du 
»>  fupplice  capital  que  Ton  fit  foufTrir  aux  plus  célèbres 
M  Philofophes  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Et  par- 
ti ce  que  la  colère  de  l'Empereur  eftoit  fi  grande  qu'elle 
'»»  ne  fe  pouvoit  éteindre  que  par  de  fanglantes  exccu- 
jM  tions,  on  exerça  cette  tuerie  contre  ceux  mêmes  qui 
9>  n'eftant  pas  Philofophes  ne  laiffoient  pas  d'en  porter 
,>  l'habit.  De  forte  que  ceux  qui  faifoient  profeiïion  des 
,j  autres  fciences  n'ofoient  plus  porter  de  robes  &  de 
-.  „  manteaux  de  Philofophes ,  de  peurd'eftre  compris  eux 
„  mêmes  dans  ce  foupçon  ,  &c  d'eftre  mis  au  rang  de 
^  ceux  quiavoienteli  recours  à  ces  divinations  facrile- 
„  ges,  ô<.  à  ces  facrifices  abominables. 

Noftrc  Saint  eftant  alors  dans  Antioche  ou  l'Empe- 
reur tenoitfa  Cour ,  fut  témoin  de  ce  carnage  ,  &  fans 
une  providence  particulière  de  Dieu  il  auroit  efté  en- 
veloppé luy  même  dans  cette  cruelle  perfecution.  La 
^■Ttttt^'^'  <^hûte  de  Théodore  luy  demeura  toujours  dans  l'efpric 
depuis  :  &  en  confolant  une  jeune  veuve ,  lors  qu'il  fut 
devenu  Archevefque  de  Conftantinople  ,  il  rapporte 
le  fupplicedece  miferabîe  ,  comme  un  des  plus  triftes 
exemples  del'inconftance  des  chofes  humaines.  Car 
outre  qu'on  le  fit  mourir ,  fa  femme  qui  eftoit  de  noble 
nai (Tance  fut  engagée  dans  fa  diigrace  :  8<:  ayant  perdu 
les  biens  &  la  liberté  on  la  vit  réduite  à  fervir  de  fem- 
me de  chambre  ,  n'ayant  que  ce  malheureux  avantage 
au  deflfus  des  autres  fervantes,  que  l'extrémité  de  fa 
mifere  tiroic  des  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  la 
regardoient. 


Livre    I.    Ch  a  p.   VIII.  Sp 

Ce  grand  maffacie  arriva  l'an  370.  ôc  le  7.  de  l'Em- 
pire de  Valens.  S.  Chryfoilome  rapportant  le  danger 
qu'il  y  avoit  couru  ,  fe  fcrt  d'un  terme  qui  femble  li- 
gnifier une  très-grande  jeunefTe  ,  comme  s'il  n'euft 
efté  encore  qu'un  jeune  enfant.  Et  c'ell  ce  qui  a  fait 
croire  au  Cardinal  Baronius  qu'il  n'eftoit  âgé  en  ce 
temps-là  que  de  16.  ans.  Mais  celane  peut  pas  eilre. 

Cari.Ileft  certain  que  ce  Saint  avoit  au  moins 
20.  ans  lors  qu'il  commença  à  efludier  fous  Libanius, 
ainfi  que  nous  avons  rapporté  de  ce  qu'il  en  écrit  luy 
même^c^^ileft  à  croire  qu'il  a  eftudiéau  moins  prés 
d'un  an  fous  ce  Rhetoricien. 

2.  Il  eft  confiant  par  le  témoignagede  Pallade  ,  qu'il 
a  employé  prés  de  3.  ans  à  fe  dilpofer  à  fon  Baptême 
fous  la  direction  de  S.  Melece. 

3.  Et  enfin  il  ne  peut  avoir  efté  baptizé  Se  f^iit  Le- 
éleur  plus  tart  qu'en  cette  année  370.  Car  il  cft  in- 
dubitable par  Theodorcc  &  par  la  continuation  delà 
chronique  d'Eulcbe  que  cette  horrible  pcrfecution 
qui  futfufcitée  par  Valens  après  s'ellre  fait  baptizcr 
par  Eudoxe  Arien  ,  Archevelque  de  Conftantinople, 
6c  s'eftre  lailléallcr  aux  perfuafions  de  fa  femme  Arien- 
ne arrivaen  cette  même  année  370.  &  qu'eftant  venu 
alors  dansla  viUed'Antioche,  il  en  bannit  S.  Melece 
qu'il  relecrua en  Arménie,  païs originaire  de  ce  Saint. 
Puis  donc  qu'il  eftmanifeile  dans  l'hifloire  que  Saint 
Melece  a  efté  banny  d'Antioche  depuis  370.  jufques 
en  378.  Laperfecution  de  Valens  qui  a  cilé  une  des 
plus  cruelles  ayantduié  huit  années,  il  faut  qu'il  n'ait 
peu  faire  S.  Chryfoftome  Leéteur  plus  tard  qu'en  370. 
puis  qu'il  cft  certain  qu'on  ne  peut  pns  retarder  fou 
Baptême  jufques  au  dernier  retour  de  S.  Melece  eu 
378.  Ainfi  cftantâgédezo.  ans&2i.lors  qu'il eftu- 
dioic  fous  Libanius  3c  s'eftant  palïé  prés  de  trois  ans 
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jurques  à  Ton  Bapcéme  qu'il  receuc  de  S.  Meleceavec 
la  qualité  de  Lecteur  en  fuite ,  commenous  allons  voie 
eu  370.  Il  faut  conclure  qu'il  eft  né  ,  non  pas  l'an  354. 
nnn.  d.  si!,  comme  a  cru  le  Cardinal  Daronius  ,  mais  en  1  an  347, 
Aufïi  il  dit  luy-même  dans  cette  hiftoire  où  il  ra- 
conte le  péril  dont  Dieu  l'avoit  prefervé  ,  qu'il  vouloit 
s'en  aller  hors  la  ville   à  une  chapelle  de  Martyr ,  ôc 
cela  marque  qu'il  eiloit  dans  les  exercices  de  pieté , 
c'eft  à  dire  prés  de  recevoir  le  Baptême ,  &  attaché  à 
l'étude  de  l'Ecriture  qu'il  n'étudioit  pas  encore  à  16. 
ans  félon  le  rapport  de  Pallade. 
tin  fi  Vti      Pour  le  terme  dont  il  fe  fert  qui  femble    fignifier 
^7="""     une  très  grande  jeunefle,  d'où  Baronius  conclut  qu'il 
chof.um.^i.  n'eftoit  encore  que  jeune  enfant.  Il  eft  aifé  de  juftifier 
J-.  .  ^^^^  ^^^^^  ^^  langage  des  Saints  &c  des  Hiftoriens  de 
l'Eglife ,  aufll  bien  que  dans  celuy  des  Auteurs  profa- 
nes ,  ces  fortes  de  mots  ne  doivent  pas  toujours  eftre 
pris  à  la  rigueur  de  la  lettre:  &  les  écrivains  les  plus 
exaâ:s  leur  donnent  allez  fouvenc  une  plus  grande 
recrus  u     étendue.  Tacite  écrit  que  Domitien  etloit  extrême- 
ir'iw".''    *  ment  jeune  lors  que  fon  pcre  Velpafien  fut  élevé  à 
l'Empire  :&  néanmoins  il  aft  certain  qu'ilavoit  19.0U 
i.r,w,.  /  ,4.  20.  ans.  Lors  que  Jofeph  rapporte  la  mort  d'Alexan- 
I^i!!'!^!»»'"  ^^^  ^^^  d'Ariftobule  que  Scipion  fit  mourir  par  lecom- 
'•'°-  mandement  de  Pompée,  il  fe  i'ert  pour  exprimer  fa 

jeunelfe  d'un  terme  qui  paroift  marquer  qu'il  eftoit 
encore  jeune  enfant  ;  quoy  qu'il  fut  âgé  de  plus  de  30, 
ans.  Il  donne  le  même  nom  à  David  lors  qu'il  rap- 
porte l'offre  qu'il  fit  de  combattre  contre  Goliath  ,  & 
néanmoins  il  avoir  déjà  29.  ans.  C'eft  le  nom  que 
»/H.7.>.5s,  S.Lucdonne  à  S.Pauldans  les  Ades  des  Apoftres^ 
lors  qu'il  le  décrit  dans  ce  faux  zèle  pour  la  religion 
des  Juifs ,  qui  le  portoit  à  garder  les  habits  de  ceux 
cjuilapidoientS.Eftieane.  Et  néanmoins  le  Caidinai 
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Baroniusreconnoiftluy  mémequ'il.avoit  en  ce  temps 
la  34.  ans  ou  environ ,  &  un  an  après  on  voit  dans  le 
mefmetextedeS.  Luc  qu'Ananie  parle  de  luy  comme  ^/s. ?.>  /j. 
d'un  homme  qui  elldéjapr.rvenu  à  unâgemeur. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  S.  Chry- 
foftome  parlant  au  peuple  de  Conftancinople  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie,  ait  ufé  d'un  terme  qui  mar- 
que une  très-grande  jeuneire  pour  exprimer  l'âge  de 
z  3.  ou  24.  ans  qu'il  av oit  au  temps  de  Ton  Baptême. 
Et  c'eft  à  cette  époque  certaine  qu'il  faut  s'arrêter , 
puis  que  l'on  ne  peut  mieux  s'inftruire  de  fon  âge  que 
de  ce  qu'il  en  dit  luy  même  ,&:  de  ce  que  Pallade  en 
a  écrit  en  joignant  leurs  preuves  certaines  &  convain- 
cantes avec  les  témoignages  autentiques  des  plus  cé- 
lèbres Hiftoriens. 


Chapitre     IX. 

^Aptême  de  S.  Chrypjflomc  par  S.  MeUce.  ^ele  delay  dont  il  a, 
ufé  four  recevoir  ce  Sacrement  ne  venait  que  de  larcvcrevcs 
a»  il  avoitpour  ce  myftere.  sentimens  dcsSS.  Pères  fur  les  deux 
différentes  manières  de  différer  le  Baptême. 

SA  I N  T  Chryfoftome  fe  difpofa  par  tous  les  exer- 
cices de  pieté  à  recevoir  le  Baptême  eftant  prés  de 
S.  Melece  qui  l'avoit  retiré  dans  rArchevefché.  Saint 
Grégoire  de  Nylfe  nous  témoignant  dans  le  Panegy-  '^"z  ^yr. 
rique  funèbre  qu'il  a  fait  de  S.  Melece,  qu'il  a  efté  ban-  i"»  '^yf 
nyd'Antiochejufques  à  trois  fois ,  c'eft  une chofe très 
remarquable  que  la  même  année  que  ce  faint  &  gé- 
néreux Patriarche  rcceut  la  couronne  d'un  troifiéme 
exil  pour  ladefenfe  de  la  foy  ,  il  enfinta  S.  Chryfofto- 
me  àj  esus-Christ  dans  les  eaux  falutaircs du  Ba- 
ptême. Ainfil'Eglifed'Antioche  eût  tout  à  la  fois  un  r/.,w. /.,. 
iujecd'aftlidiûn&:  une  matière  dejoye.  Son  père  luy  '"' 
fut  enlevée:  relègue  dans  l'Armeme par l'injuftice  de 
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Valens  fur  qui  les  Ariens  poiivoienc  toutes  chofes. 
Mais  Dieu  luy  donna  un  illuftre  enfant  qui  devoit  un 
jour  la  nourrir  de  fa  parole  celefte  :  &  ce  luy  en  fut 
comme  un  gage  très  précieux  de  le  voir  élevé  au  rang 
ïh'i/i ''''"'  fl^s  Ledleurs ,  prefqueen  même  temps  que  Ton  nom 

venoitd'eftre  écrit  dans  le  resiftre  des  Fidelles. 
fjf,un.^ft!i.      S .  Cyprien  écrivant  autrefois  à  Ton  Clergé  pour  luv 
rendre  compte  de  ce  qu  il  venoit  d  élever  a  l  otnce  de 
Lecteur  un  jeune  homme  appelle  Aurele  qui  s'eftoic 
iîgnalé  par  fa  generofité   Chrétienne  en  confellant 
deux  fois  Jesus-Christ  devant  les  Tyrans  ,  raconte 
qu'il  l'avoir  déjà  fait  lire  pubHquement  dans  l'Eglife 
le  Dimanche  prccédent,parce  que  la  joyeeft  toujours 
fujcrte  à  l'impatience,  &:  que  celuy  qui  en  reflent  les 
effets  nepeutdifFerer  de  la  faire  paroiftre  au  dehors. 
Ce  futàpeuprésladirpoiîtiondeS.  Melece  à  l'égard 
de  S.  Chryfoftome.  Il  rellbntit  un  plaifir  extrême  de 
voir  entrer  dans  TEglife  par  le  premier  Sacrement  de 
noftre  Religion ,  un  jeune  homme  qui  eftoit  déjà  fl 
célèbre  dans  lefiéclc,  Scdont  il  connoilloit  parfaite- 
ment toutes  les  bonnes  qualitez  par  une  communica- 
tion étroite.  Mais  parce  qu'il  prévoyoit  le  rang  qu'il 
y  devoit  tenir  un  jour ,  il  le  voulut  féparer  du  commun 
des  Chrétiens  par  l'ofiîcedeLeéteur,  comme  il  venoit 
de  le  réparer  ducommun  des  hommes  parle  Baptême. 
Ce  qu'il  ne  faifoit  pas  néanmoins  par  une  précipitation 
indifcrete  ;  mais  jugeant  de  l'abondance  de  fa  grâce 
par  la  ferveur  de  la  dévotion  avec  laquelle  il  s'eftoit 
difpofé  à  ce  Sacrement,  il  ne  pouvoir  pas  différer  d'ac- 
quérir au  Clergé  ,  celuy  qui  en  devoit  acquérir  tant 
d'autres  àjEsus-CHRisx. 

Que  fi  l'on  s'étonne  de  ce  que  noflre  Saint  a  diffère 
filong  temps  à  fe  faire baptizer  ,  il  faut  reconnoiflre 
que  ce  delay  a  eflé  un  effet  vifiblede  fa  pieté  &  non 
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pas  une  marque  d'aucun  delfcin  qu'il  ait  eîlde  jouir 
plus  long  temps  des  douceurs  &  des  confolationsda 
îiécle.Car  ilfaut  diftinguer  exaétement  deux  diverfes 
manières  de  différer  le  Baptême  ,  dont  l'une  eftoit  ap- 
prouvée par  l'Eglife  en  ces  premiers  fîécles  ,  n'eftanc 
fondée  que  fur  une  eftime  toute  particulière  de  la  grâ- 
ce de  ce  Sacrement  &  de  l'éminence  du  Chriftianifme; 
&  l'autre  attiroit  fur  elle  la  jufte  condarnnation  de 
l'Eglife  ,  parce  qu'elle  procedoit  du  dérèglement  des 
hommes  qui  vouloient  mener  cependant  une  vie  fé- 
culiére  &c  licencieufe,  que  l'Eglife  n'auroit  pasfouf- 
ferte  en  leur  perfonne  après  leur  Baptême,  &  dont 
eux-mêmes  auroient  pu  avoir  horreur  en  conddécant 
les  obligations  où  ils  feferoient  engagez. 

Il  y  en  avoit  donc  qui  eftant  bien  éloignez  de  céc 
efprit,nedifïcroient  le  Baptême  que  parce  que  con- 
noiilant  l'excellence  de  no  lire  Religion  ,  ils  jugeoient 
à  propos  de  fc  préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres  a  devenir  les  membres  de  jEsus-CnaisTdans 
cette  Pifcine  facrée ,  qui  eft  tout  enfemble  la  figure  de 
fà  mort  Se  l'image  de  la  rcfurreâ:ion.  Ils  pratiquoient 
dans  le  rang  de  Catéchumènes  tous  les  devoirs  qui 
leur  eftoient  avantageux  pour  fedifpofer  à  cette  gran- 
de adtion.  Ils  repalfoicnt  fouvent  dans  leur  efpritla 
fainteté  du  ferment  qu'ils  dévoient  faire  en  prefence 
de  Dieu,  de  fes  Anges  &  de  fes  Prêtres.  Ils  s'établif- 
foient  folidement  dans  une  vie  toute  fainte  ôc  digne 
de  Chrétiens ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  un  parjure 
dont  ils  concevoient  l'énormité.  Ils  fe  dépouilloient 
de  leurs  mauvaifesinclinations  &  de  leurs  vieilles  ha- 
bitudes avant  que  de  fe  revêtir  de  J  e  su  s-Christ 
même,  qui  cftoitreprefentépar  la  robe  blanche  donc 
on  pouvroit  les  baptizez.  Ils  confideroient  avec  un 
tremblement  religieux  ces  obligations  étroites  &  in- 
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dirpenfables  que  l'on  s'impofe  a  foy  même  en  con- 
tratftant  avec  Dieu  une  alliance  toute  facrée  &  toute 
divine.  Enfin  dans  le  dèflein  qu'ils  avoient  d'clever 
jufquesauciel  une  tour  fublimeôc  un  édifice  fpirituel 
dont  nollre  Sauveur  devoit  eftre  tout  enfcmble  de  le 
fondement  &le  comble  ,  ilsexaminoient  en  eux  mê- 
mes s'ils  auroient  dequoy  fournir  à  une  fi  grande  en- 
treprife. 

Telles  furent  autrefois  les  difpofitions  de  S.  Bafile 
&de  S.  Grégoire  de  Nazianzequine  furent  baptizez 
qu'après  de  longues  &c  de  ferieufes  réflexions  fur  la 
f'^f;.  faintecédu  Chrirtianifme-,  ce  dernier ,  fçavoir  S.  Gre- 
^'"^-  goire ,  eftant  âgé  de  plus  de  30.  ans  lors  qu'il  receut  ce 
Sacrement  au  retour  d'Athènes  ,  &  qu'il  ajouta  aux 
vœux  ordinaires  des  baptizezceluy  de  ne  jurer  jamais. 
Tels  eftoient  les  mouvemens  que  la  grâce  avoit  for- 
mez dans  l'ame  de  S.  Martin  au  milieu  du  camp& 
dans  la  corruption  de  l'armée  ,  &  quoy  qu'il  eût  efté 
affez  généreux  pour  fe  faire  Catéchumène  malgré  fes 
parensn'cftant  encore  âgé  que  de  dix  ans,  néanmoins 
il  différa  fon  Baptême  afin  de  s'y  préparer  avec  plus 
de  foin.  Ainfil'on  voit  que  l'antiquité  a  donné  a  ce 
grand  Saint  les  louanges  qu'il  meritoit  pour  avoir  vé- 
cu dans  le  Catechumenat  très  exemplairement  ,  & 
avoir  confervé  l'aufterité  d'un  Solitaire  parmy  la  li- 
cence des  armées:  maison  ne  voit  pas  qu'il  foit  blâ- 
mé d'avoir  différé  fon  Baptême ,  dont  il  eftimoit  la  di- 
gnité &  s'en  vouloit  rendre  digne  par  cette  longue 
préparation.  Jesus-Christ  qu'il  avoit  revêtu  de  fon 
manteau  à  la  porte  d'Amiens  tém.oigna  bien  aux  An- 
ges dont  il  eftoit  environné,  que  Martin  n'eftant  en- 
core que  Cathccumene  l'avoir  couvert  de  cet  habit, 
comme  il  eût  la  confolation  de  l'ouir  luymême  de 
hbouche  de  Jesus-Christ  pendant  qu'il  dormoit;       J 
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mais  il  neluy  reprocha  pas  den'eftre  encore  que  Ca- 
téchumène. 

TelseftoienclesTentimensdeS.  Paulin  Evefquede 
Noie ,  lors  que  s'eftanc  confacrépar  une  dévotion  par- 
ticulière au  lervice  de  S.  Félix  dés  l'âge  de  27.  ans 
après  avoir  veu  la  grandeur  de  Tes  miracles ,  il  ne  fut 
néanmoins  baptifé  qu'ayant  environ  38.  ans,  &  eut 
avant  fon  Baptême  une  étroite  familiarité  avec  Saint 
Ambroire,avecS.  Martin, &  avec  S.  Dauphin  A r- ^,^ ♦'•■"' 
chcvefque  de  Bordeaux  ,  des  mains  duquel  il  receut 
enfin  ce  Sacrement  de  noftre  Salut.  Et  comme  il  n*a- 
voitdiflfèré  de  recevoir  ce  divin  myftére  de  Tadoptiori 
desenfansde  Dieu  que  parles  hauts  fentimens  qu'il 
avoitconceus  de  la  grâce  du  Chriftianifme  &  par  la 
crainte  de  ne  pas  eftre  alîez  fidelle  à  Dieu  après  luy 
avoir  confacré  Ton  ame  par  le  plus  faint  de  tous  les 
fermens  :  auili  fit  ilaflez  voir  par  fa  retraite  qui  fut  la 
fuite  de  fon  Baptême  que  fon  delay  avoit  efte  wn  pur 
efïèt  de  fa  pietc ,  puis  qu'il  fit  profeffion  de  vivre  avec 
fa  femme  Therefe  comme  avec  fa  foeur ,  qu'ayant  efte 
honoré  de  la  dignité  de  confulat ,  il  fe  déroba  tout  d'un 
coup  à  la  veuë  du  monde  pour  ne  vivre  plus  qu'à 
Dieu  j  qu'eftant  un  des  plus  riches  de  fon  fiècle,  il 
devint  pauvre  en  un  inftant  pour  enrichir  les  pauvres 
dejEsus-CHRisT  ,  6c  qu'il  confidera  le defert , comme 
le  moyen  le  plus  alîèurè  pour  confçrver  la  grâce  de  fon 
Baptême. 

Tels  enfin  eftoientles  pieux  mouvemensdeS.  Am- 
broife  lors  qu'il  faifoitvoir  par  une  conduite  très  pure 
&  très  innocente  que  les  heureuxprefagesde  fanaif- 
fancen'avoientpaseftéde  vainespredidtions,  &  que 
le  grand  Probe  Préfet  de  Rome,  quifçavoit  la  pureté 
de  (a  vie  &  la  modération  de  fes  mœurs,  ne  fe  trom- 
poit  pas  lors  qu'il  l'cnvoyoit  exercer  un  office  de  Ma- 
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giftrature  plûtoft  comme  Evefque  que  comme  Jugé* 
S'il  différa  long  temps  à  fe  faire  baptizer ,  ce  ne  tut  ny 
par  négligence,  ny  par  quelque  defir  fecret  d'une  vie 
licencieufe  ;  puis  que  l'exemple  de  la  fainte  Vierge 
Marcelline  fa  fceur  luy  avoit  infpiré  un  fi  grand  amour 
delapureté,  qu'il  palfa  tout  le  refte  de fes jours  dans 
une  continence  virginale  :  mais  ce  fut  le  feul  defîr  d'ap- 
porter une  plus  grande  préparation  à  ces  eaux  ficrées  > 
qui  dévoient  eftre  pour  luy  un  torrent  de  benedidions 
écde  grâces. 
jstr>.>.<ii  II  y  a  donc  fujet  de  s'étonner  que  le  Cardinal  Baro- 

nius  ait  écrit  que  ce  faint  Archevefque  de  Milan  étant 
touché  du  regret  d'avoir  différé  Ion  Baptême  ,  s'efi: 
efludié  à  corriger  dans  les  autres   un  defordre  qu'il 
avoit  remarqué  luy  mefme  en  fa  perfonne. 
J'avoue  que  cefaintEvefque,  comme  d'autres  que 
u/f."lî  B^f-  cite  Baronius ,  ontblâmé  publiquement  en  leur  temps 
'jJ^?."i'<^'""  ce  quel'Eglife  a  condamné  dans  tous  les  (îécles,  & 
f,7L,e^É  qu'ils  fe  fontanimez  de  tout  leur  zélé  pour  détoUrnei" 
ji'/ër'Jt'BTf-  les  hommes  de  cette  malheureufe  pratique  de  ne  fe 
tijmun,.        £^ jj-g  baptizei;  qLi\^  \^  mort.  Mais  quoy  que  ûint  Am- 
broife  en  ait  parlé  avec  chaleur  comme  les  autres  ,  il 
ne  fe  trouvera  nulle  part  dans  fes  écrits  qu'il  fe  foit 
j  ^  _    élevé  généralement  contre  ceux  qui  fe  difpofoient  an 
roixm.fl.      Baptefme  par  de  longs  exercices  de  pieté,  pour  eftre 
plus  en  eitat  d  en  conierver  mviolablement  la  grâce 
après  l'avoir  une  fois  receue.  Ainfitout  ce  qu'il  dit  de 
plus  fort  ne  regarde  que  la  condemnation  des  negli- 
gens  &  des  lâches  qui  remettent  l'ouvrage  de  leur  fa- 
lutàla  dernière  heure  du  jour,c'eft  à  dire  à  l'extrémité 
de  leur  vie  :  mais  il  ne  condamne  jamais  la  longue  & 
férieufe  préparation  au  Baptefme ,  en  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  reccu  dans  l'enfance  quand  elle  eft  un  pur  efîèt  de 
la  vénération  qu'on  a  pour  ce  Sacrement. 
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S.  Chryfoftome  a  parlé  luy  même  avec  autant  de  ^j'^J,''^^^?; 
vigueur  &  de  véhémence  que  les  autres  Pérès  contre  Xm'IXif 
ceux  qui  difîèroient  de  recevoir  le  Baptême,  &ila 
fait  un  homélie  exprés  fur  ce  fujet.  Mais  il  n'a  pas 
parlé  contre  luy  même  ,  quand  il  a  repréfenté  l'état 
funefte  de  ceux  qui  fe  convertiffent  à  la  mort.  Aufli 
en  fe  rangeant  fous  la  conduite  de  faint  Méléce  pen- 
dant les  plus  fleurilïantcs  années  de  fa  vie  ,  il  avoic 
appris  de  ce  faint  Evefque  à  fe  préparer  au  Baptême 
avec  refpeél ,  &  à  imprimer  profondément  dans  fou 
efprit  la  haute  eftime  de  la  grâce  de  noftre  Religion, 
qu'il  devoir  répandre  un  jour  dans  les  âmes  parl'éfi- 
cace  defes  paroles  ,&  par  la  vertu  fecrete  de  fou 
exemple. 


Chapitre   X. 

Amitié  étroite  deS.Chryfofiome  avec  Bafile.  ils  prennent  lOfU- 
folution  defe  féparer  du  monde.  La  M  ère  du  S  diïit  s'oppofe  à> 
cette  retraite  générale.  Règle  de  la  conduite  qu'il  faut  garder 
envers  les  parens  en  ces  rencontres. 

EN  T  R  E  beaucoup  de  véritables  amis  que  S.  Chry-  S/'!.'^' 
foftorne  dit  avoir  eiis,  il  déclare  qu'ils  s'en  eftoit 
trouvé  un  nommé  Bafile  qui  l'avoir  plus  aimé  que 
tous  les  autres  ,  &:  qui  s'eftoit  efforcé  de  les  furpafter 
autant  dans  l'affèétion  qu'il  avoit  pour  luy ,  qu'ils  fur- 
pilfoient  eux  mêmes  tout  le  reftc  des  médiocres 
amis . 

Ils  avoient  fait  toutes  leurs  efludes  enfemble ,  ils 
n'avoicnteliquclesmêmes  Maiftres  ,  ils  avoient  les 
mêmes  inclinations  Se  la  même  ardeur  pour  les  let- 
tres Se  pour  les  fciences.  Leurs  delfeins  eftoienttouc 
fembl.ibles  Se  nailToient  des  même  rencontres.  Cet- 
te union  fi  particulière  de  leurs  efprits&:  deleurcccur 
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ne  dura  pas  ieulement  tant  qu'ils  futent  écoliers  ;  mais 
aufïi  après  qu  ils  furent  fortis  des  écoles ,  &c  lors  qu'ils 
délibérèrent  de  la  manière  de  vie  qu'ils  dévoient  pren- 
dre, ils  Ce  rencontrèrent  dans  les  mêmes  fentimens. 
Ily  avoit  encore  d'autres  circonftances  qui  rendoient 
leur  amitié  plus  confiante  &  plus  durable  j  6c  comme 
ilyavoitentr'euxune  alîès  grande  égalité,  tout  con- 
fpiroità  les  lier  enfemble  d'une  étroite  afFeélion. 

llelt  vray  que  l'humilité  fait  dire  à  S.  Chryfoftome 
que  quand  ils  furent  fur  le  point  de  fe  refoudre  à  em- 
bralTer  la  viefolitaJre,  cette  vie  bien  heureufe, cette 
véritable  Philofophie  ,  leur  balancecommença  d'eftre 
inégale  ;  parce  que  Ton  amy  eftant  plus  détaché  du 
monde.  Ion  cofté  fut  plusleger  &  s'éleva  en  haut; 
&  au  contraire  le  lien  s'abbaiiraparla  pefanteur  de 
l'amour  des  chofes  du  monde  ,  &  par  les  pallions 
de  la  jeunefTe.  Néanmoins  leur  amitié  ne  lailTa  point 
de  demeurer  ferme  j  mais  leur  converfation  &  leur 
familiarité  fut  interrompue  ,  eftant  impofTible  que 
n'ayant  plus  les  mêmes  deileins  ils  eulTent  toujours 
le  même  commerce. 

Maisaufïitoft  queBafîle  vitquenoftre  Saint  eftoit 
entré  dans  le  même  genre  de  vie  que  luy,  il  enfanta 
le  deflein  qu'il  avoit  conceu  long  temps  devant ,  &  ne 
perdant  jamais  de  veue  fon  amy  ,  il  l'exhorta  fi  puif- 
famment  à  quitter  chacun  leur  logis  Se  à  demeurer  en- 
femble ,  qu'il  leîuy  perfuada ,-  &  ils  fe  difpoferent  tous 
deux  à  exécuter  leur  refolution. 

Ainfi  l'on  reconnoit  en  cette  rencontre  la  vérité  de 
Erc;.«.  vif.  cette  parole  du  Sage  qui  dit;  Qu'il  n  y  arien  de  corn- 
v arable  à  un  amyfidelle:  (^que  ny  l' or  ny  V argent  ne  feu^ 
vent  égaler  V excellence  de  cette  parfaite  fidélité.  Bafile 
qui  avoit  eil  une  mçrveilleufe  condefcendence  pour 
fouffiir  les  foiblelTes  de  noftre  Saint,  avant  que  Dieu 

l'eût 
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Teût  touché  aufïï  fortement  qu'il  fît  depuis ,  eut  une 
adreiTe  extraordinaire  pour  augmenter  les  étincelles 
de  cefeuceleftedontil  commençoit  d'eftre  embrazé. 
Et  c'ert  en  ce  point  qu'il  apprend  à  tous  les  véritables 
amis,  qu'ils  n'aiment  point  fincerement  ceux  qui 
leur  font  plus  intimes  ,  s'ils  ne  font  tous  leurs  efforts 
pour  les  afiifterdans  l'ouvrage  de  leur  falut. 

Mais  à  peine  no  (Ire  Saint  avoit  eflé  fortifié  contre 
fa  propre  foibleire  parles  exhortations  prelîàntes  de 
fon  amy  ,  qu'il  eut  befoin  d'une  force  toute  nouvelle 
pour  vaincre  une  féconde  tentation  ,  qui  luy  fut  d'au- 
tant plus  dangereufe  :,  qu'il  eft  difficile  de  fe  défendre 
des  tcndrefïès  d'une  mère  toute  pleine  d'afFedion ,  & 
de  fe  difpenfer  de  cette  forte  de  reconnoiirance  qui  eft 
fondée  fur  les  devoirs  de  la  Piété  naturelle.  Car  nous 
apprenons  de  luy  même  que  les  tendreffes  &les  priè- 
res continuelles  de  fa  mcre  l'empefcherent  defuivre 
Ton  amy.  Audi  toft  qu'elle  s'apperçeut  de  fondeffein, 
elle  le  prit  par  la  main,  le  mena  dans  fa  chambre ,  & 
luy  ayant  commandé  de  s'afïèoir  auprès  d'elle  ,  elle 
commença  à  pleurer  &  à  luy  parler  en  des  termes  qui 
luy  donnoient  encore  plus  de  pitié  que  fes  larmes. 

Mon  fils  ,  luy  dit-elle,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  tt 
joUifTe  long  temps  de  la  vertu  de  voftrcpere.  La  mort  « 
mel'aravylors  quejefentoisprefque  encore  les  dou-  ce 
leurs  que  j'ay  endurées  pour  vous  mettre  au  monde.  « 
J'ayfoufFert  toutes  les  peines  &  toutes  les  incommo-  « 
ditez  du  veuvage,  lefquelles  certes  ne  peuvent  point  « 
eftrecomprifes  par  les  perfonnes  qui  ne  les  ont  point  « 
éprouvées.  Il  n'y  a  point  de  difcours  qui  puille  repre- « 
fenter  le  trouble  &  l'orage  ou  fe  trouve  une  jeune  « 
femme  qui  ne  vientquedefortirde  lamaifon  de  fon  « 
père  ,  qui  ne  fçait  point  les  afKiires  ,  &  qui  cftant  " 
plongée  dans  l'afflidion  doit  prendre  de  nouveaux  " 
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M  foins  dont  la  foibleirede  Ton  âge  &  celle  de  fon  fexe 
M  font  peu  capables.  Il  faut  qu'elle  fupplée  à  la  negli- 
t»  sence  cic  les  fcrvitcurs  ,  de  fe  carde  de  leur  malice; 
„  qu'elle  le  défende  des  mauvais  delfeinsde  fes  proches, 
„  6c  qu'elle  fouffi:e  conftamment  les  injures  des  parti- 
„  /ans&  l'infolence  &  la  barbarie  qu'ils  exercent  dans 
„  la  levée  des  impôts. 

„  Qne  Cl  un  perc  mourant  laiiîe  des  enfans  :  fic'eft 
^  une  hile  ,  il  laitrefins  doute  un  grand  loin  à  Cd  femme, 
„  qui  néanmoins  eft  fupportable  en  ce  qu'il  n'eftpoinr 
„  mclé  de  crainte  ny  de  defpenfe.  Mais  li  c'eft  un  fils, 
„  l'éducation  en  eft  bien  difficile,  ^c^c'eft  unfujet  con- 
„  tinuel  d'apprehenfions  ôc  de  foins ,  fuis  parler  de  ce 
,,  qu'il  coûte  pour  le  bien  faire  inftruire.  Tous  ces  maux 
j,  pourtant  ne  m'ont  point  porté  à  me  remarier.  Je  fuis 
j^  demeurée  ferme  parmy  ces  orages  3c  ces  tempeftes  , 
j^  Ce  me  confiant  fur  tout  en  la  grâce  de  Dieu  je  me  fuis 
j^  refoluc  de  foufFrir  tous  ces  troubles  que  le  veuvage 
apporte  avec  foy. 

Ma  feule  confolation  dans  cette  mifere  a  cfté  de 
vous  voirfans  celle  ,  &:de  contempler  dans  voftre  vi- 
iage  limage  Vivante  démon  mary  mort  ,  &  la  par- 
faite peinture  de  cette  perfonne  qui  m'eftoit  fi  chère. 
Cette  confolation  a  commencé  dés  voftre  enfonce , 
.  lors  que  vous  ne  fçaviez  pas  encore  parler  ,  qui  eft  le 
temps  ou  les  pères  Se  les  mères  prennent  plus  de  pîaifir 
à  leurs  enfans. 

Jcnevousay  point audi  donné fujet de  médire  que 
j'ay  foûtenu  véritablement  avec  courage  les  maux  de 
*  ma  condition  prefente  ;  maisque  j'ayaudldiminuéle 
"  bien  de  voftre  père,  pour  me  tirer  de  ces  incommodi- 
**  tez ,  qui  eft  un  malheur  que  je  fçay  arriver  fouvent 
**  aux  pupilles.  Car  je  vous  ay  confervé  tout  ce  qu'il 
"  vousalaiiré,quoy  quejenevous  ave  rien  épargné  ds 


L  I  V  R  E  I.  Chap.  X.  51 

ce  qui  vous  eftoit  necellaire  pour  voftre  avancement.  « 
J'ay  pris  ces  dépenfcs  fur  mon  bien(5k:  fur  ce  que  j'ay  «c 
eii  de  mon  père  en  mariage.  Ce  que  je  ne  vous  dis  „ 
point ,  mon  fîls,a{înde  vous  reprocher  les  obligations  ^^ 
que  vous  m'avez.  Pour  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  vous  „ 
je  ne  vous  demande  qu'une  grâce.  Ne  me  rendez  pas  ^e 
une  féconde  fois  veuve.    Ne  renoueliez  pas  ma  pre-  „ 
miére  affliction  lors  qu'elle  commence  à  fe  palTer.  At-  ^j 
tendez  que  la  mort  nous  fepare  j  vous  n'attendrez  peut  „ 
eftre  pas  encore  long  temps.    Ceux  qui  font  jeunes  ^^ 
peuvent  efperer  de  vieillir  ,  mais  pour  nous  qui  fom-  ^^ 
mes  dans  la  vieillelFe  ,  nous  n'avons  plus  à  attendre  ^^ 
que  la  mort.  Qiiand  vous  m'aurez  enfevelie  dans  le  ^^ 
tombeau  de  voftre  père,  &  que  vous  aurezreiiny  mes  ^^ 
os  à  fes  cendres  ;  entreprenez  alors  d'aulli  long  voya-^^ 
ges  &:  navigez  fur  telle  mer  que  vous  voudrez,  per-^^ 
fonne  ne  vous  en  empefchcra.  Mais  pendant  que  je  ^^ 
refpire  encore  ,  ne  vous  ennuyez  point  je  vous  prie  de  ^^ 
vivre  avec  moy.  N'attirez  point  fur  vous  l'indigna- „ 
tion  de  Dieu  ,  en  caufant  à  voftre  mère  une  douleur  (î  ^^ 
fenfible,  &  aune  mère  qui  ne  l'a  point  méritée.  Si^^ 
J9  vous  engage  dans  les  foins  du  monde  &  que  je  vous  ^^ 
oblige  à  prendre  la  conduite  de  mes  affaires  qui  font  ^^ 
les  voftrcs ,  je  veux  bien  que  vous  ne  confideriez  plus 
ny  les  loix  de  la  nature  ,  ny  voftre  éducation ,  ny  ma 
compagniej&  que  vous  fuyiez  ces  afï^ures  &  ces  foins 
comme  les  ennemis  de  voftre  repos.    Mais  il  je  fais 
tout  ce  que  je  puis,  afin  que  vous  puifllez  vivre  dans 
une  parfaite  tranquilitc  i  que  cette  confiderationpour 
le  moins  vous  retienne,  fi  toutes  les  autres  vous  font 
inutiles.  Quelque  grand  nombre  d'amis  que   vous  ' 
ayez,  nul  ne  vous  lailTera  vivre  avec  tant  de  liberté 
queje  fais.  Auffin'y  ena-t-il  point  qui  ait  la  mcme 
paffion  que  moy  pour  voftre  ayancement&;  pour  voftre  * 
bien,  D  ij 


Jfim.  tj. 
in  hâ.n. 


$2        La  Vie  de  S.  Jean   Chrysostome, 

Voilà  une  partie  du  difcours  qu'elle  fit  à  noftre 
Saine,  ainiî  qu'il  le  raconte  luyinefme  ,  lequel  ayant 
rapporté  à  cet  excellent  amy ,  tant  s'en  faut  qu'il  en 
fût  touché,  qu'au  contraire  il  redoubla  fes  efforts  pour 
luyperfuader,  comme  auparavant,  delà  quiter. 

L'Evénement  a  fait  voir  que  S.  Cliryfoftome ,  après 
avoir  efté  partagé  par  des  penfées  bien  différentes ,  fut 
enfin  plus  fufceptible  des  remonflrances  Chrétiennes 
de  fonamy  ,  quedestendrelTes  naturelles  de  fa  propre 
mère.  Ainfi  il  établit  par  fon  exemple  cette  maxime 
»  Evangelique  qu'il  prêcha  depuis  :  Que  quand  les  pe- 
»  res  &  les  mères  ne  commandent  nen  à  leurs  enfans 
«  qui  les  empefche  &:  les  détourne  du  fervice  de  Dieu  , 
»  ils  font  obligez  de  leur  rendre  une  obeifTance  exaâte  : 
j>  mais  que  quand  ils  défirent  quelque  chofe  qui  peut 
.»'7«*;  »  nuire  à  noftre  falut,  il  n'eft  pas  feur  de  leur  obeïr.  C'eil: 
«  ce  qu'il  dit  encore  ailleurs  en  ces  termes:  Comme  nous 
»  ne  devons  pas  déférer  à  nos  parés,lors  qu'ils  s'oppofet 
j>  à  noftre  progrès  dans  la  vie  fpirituelle  ;  ainfl  lors  qu'ils 
j>  ne  nous  en  détournent  pas,il  n'y  a  point  de  devoirs  que 
«  nous  ne  foyons  obligez  de  leur  rendre  ,  &  nous  les  de- 
»  vons  préférer  à  tout,  à  caufe  de  la  naifTancc  qu'ils  nous 
»j  ont  donnée  ,  de  l'éducation  que  nous  en  avons  receuë, 
M  5c  d'une  infinité  de  maux  qu'ils  ont  enduré  pour  nous. 
On  peut  dire  qu'il  s'efi  acquité  exactement  de  ces 
deux  devoirs ,  &  que  s'il  a  efté  généreux  contre  fa 
mère  lors  qu'elle  a  employé  touteia  tendrefTe  pour  le 
détourner  des  aufteritez  de  la  folitude  ,  il  a  efté  plein 
de  gratitude  &  de  piété  pour  fa  mère ,  lors  qu'il  a  fallu 
luy  rendre  en  Jesus-Christ  tous  les  fervices ,  &luy 
procurer  routes  les  confolations  qu'elle  pouvoir  rece- 
voir d'un  fils  qui  avoit  purifié  les  fentimens  de  la  na- 
ture par  l'onftion  de  la  grâce. 
Cet  exemple  nous  montre  aufïïla  veriîédc  ce  que 
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s.  Auguftin  a  dit  dans  une  pareille  occafion  pour  for-  f/lJll^^ 
tiiler  un  fils  contre  les  tendrcfles  de  fa  mère.  Car  ce 
faint  luy  reprefente  excellemment  :  Qa^il  faut  craindre 
Eve  dans  quelque  femme  que  ce  foit ,  foit  qu'elle  nous 
tente  comme  Eve  tenta  Ton  mary ,  ou  qu'ellenous 
tente  comme  une  mère  peut  tenter  Ton  fils. 

Mais  noftre  Saint  s'éleva  au  delTus  de  luy  même 
pour  ne  fe  pas  laifTerfurprendre  par  cette  tentation  do- 
meftique.  Les  larmes  d'une  mère  qui  l'aimoit  plus 
que  fa  vie  ne  purent  éteindre  l'ardeur  de  fa  charité.  Et 
il  eut  part  à  la  benedi6Vion  des  Lévites  de  qui  Moyfe 
difoit  en  mourant  :  ^j£ils  o-at  dit  a  leur  père  &  ^  /<r«^*  ^.'"i^"  "* 
mère:  le  ne  vous  cannois  point  -^  ç^a  leurs  frères  :  le  ne 
fçay  ^uivoiis  efies. 

Chapitre     XI. 

Confftrat'wn  des  Evefqn.es  de  Syrie  ajfcmhle^^à  Antiochc,  pour  éle~ 
-ver  a  l'Epifcopat  S.  Chryfoflome  {^  Baftlefon  amy.  Le  Saint 
(c  cache  (ô,>  fiiit  tomber  i.moamfTfntfon  a?ny  dans  leprége.  De 
r  âge  prefcrit  p,%r  la  Canonspoiir  l'Epifcop.^t. 

LA  confultation  qui  faifoit  balancer  S.  Chryfofla- 
me  entre  les  larmes  de  fii  mère  de  les  exhortations 
de  Ton  amy  ,  fut  fur  le  point  d'eftre  terminée  par  un 
nouvel  engagement-  Et  s'il  ne  fe  fût  dérobé  à  la  vio- 
lence que  l'on  vouloir  exercer  fur  luy ,  il  n'auroit  pu  Ce 
défendre  de  l'Epifcopat  dans  un  temps  où  il  deHbé- 
roit  de  fe  cacher  dans  la  folirude.  Voicy  ce  qu'il  nous 
apprend  luy  mcaie  de  ce  fait  fi  mémorable  qui  fut 
prefque  une  occafion  de  le  mettre  mal  avec  Bafile. 

Lors  qu'il  dflibéroit  de  fe  retirer  dans  la  folitude 
avec  fi)n  amv  Bafile  ,il  s'éleva  un  bruit  dont  ils  furent  '■  !  ''t*" 
tous  deuxfurpris  &  troublez,  qui  eftoit  que  l'on  avoit 
dclfcin  de  les  faire  Evefques.  Aufiitoft  que  le  Saint 
en  fut  averty  ,  il  fut  touché  de  crainte ,  d'une  part ,  Se 
d'éconnement  de  l'autre-,  de  crainte  ,  en  ce  qu'il  ap- 
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piehendoit  que  Ton  le  portail  à  cette  dignité  par  force 
&  par  violccej  (3c  d'étonnement^ence  qu'il  ne  pouvoic 
comprendre  ce  qui  avoit  porté  les  Ele6teurs  à  penfcr 
à  luy  dans  une  occafion  de  cette  importance.  Car  lors 
qu'il  s'examinoit  il  ne  trouvoit  rien  en  luv  qui  luy 
parûtdignede  cette  charge.  Mais  Bafîle  l'eftant  venu 
voir  ,  &  luy  ayant  conté  toute  l'afEiire  en  fecret ,  ns 
croyant  pas  qu'il  en  eût  oiiy  parler,  il  le  conjura  de 
faire  paroiftre en  cette  rencontre,  comme  ils  avoient 
toujours  fait  en  toutes  les  autres  une  conformité  en- 
tière de  defleins  Se  d'aclions ,  &c  luy  déclara  qu'il  cftoit 
preftdefuivrele  confeil  qu'il  prendroit  pour  luy  mê- 
me derefufef  ou  d'accepter  l'Evcfché. 

Lors  que  noftre  Saint  eut  reconnu  cette  bonne  re- 
folution  dans  laquelle  eftoit  fon  amy  ,  ôc  qu'il  confidé- 
ra  qu'il  feroit  grand  tort  à  toute  l'Eglifc  ,  fi  à  caufc 
qu'il  s'eftimoit  indigne  de  l'Epifcopat  ,  il  privoit  le 
troupeau  de  Jesus-Christ  de  la  conduite  d'un  jeune 
Pafteur  qui  avoit  tant  de  piété  &  de  fuffifance  pour 
bien  gouverner  les  âmes,  il  crût  qu'il  ne  devoit  pas  luy 
découvrir  quel  eftoit  Ton  fentunent  en  cette  rencon- 
Çie  ,  quoy  qu'il  eût  accoutumé  de  ne  luy  rien  cachée 
de  Tes  fecrets.  Il  luy  dit  donc  qu'il  eftoit  d'avis  de  re- 
mettre cette  délibération  à  un  autre  temps,  parce  que 
lachofe  ne  peiillbit  pas.  Et  ainfi  l'ayant  porté  à  n'y 
plus  penfer ,  cela  luy  fit  croire  qu'il  feroit  dans  les  mê- 
mes fentimens  &  les  mêmes  difpofitions  que  luy.  Ci 
cette  occafion  fe  prefentoir. 

Peudc  temps  après  jlejoureftantvenuque  l'on  de- 
voit les  élire  Evefques,  S. Chryfoftcmefecachà  -mais 
Baille  qui  ne  fçavoitrien  de  ce  delfein  que  l'on  avoir, 
fut  pris  &  amené ,  quoy  que  fous  un  autre  prétexte.  Il 
iubit  le  joug  ,  les  paroles  dont  fon  amy  avoit  ufè  avec 
luy,  luy  ayant  faitefperer  qu'il  le  fuivroit  en  cette 
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adion, ou plûtofl: croyant luy  mefine  qu'il  ne  flufoic 
que  le  fuivie.  Et  il  fut  d'autant  plus  confirmé  dans 
cette  penfce  ,  que  quelques  uns  de  l'airembléc  le 
voyant  fâché  de  ce  qu'il  avoit  efté  pris  de  cette  forte, 
le  trompèrent  en  luy  difuit  hautement ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'apparence  que  celuy  qui  au  jugement  de  tous, 
eftoit  le  plus  farouche  &;  le  moins  docile  .  entendant 
parler  de  S.  Chryfoftome  ,fc  fût  rendu  àl'élcdion  des 
Pères  avec  une  modération  toute  entière,  &c  que  celuy 
au  contraire  qui  avoit  toujours  paru  leplus  fage  &  le 
plus  doux  ,  fît  l'opiniaftre  ôc  le  glorieux,  ôc  voulût 
rcfifter  à  leur  jugement. 

Il  fe  lallfa  vaincre  par  ces  paroles.  Mais  lors  qu'il 
fçeut  que  noftre  Saint  avoit  pris  la  fuite,  ôc  qu'on  ne 
l'avoitpû  trouver ,  il  le  vint  voir  eftanttiifte  Se  abba- 
tu  ;  &  s'eftant  aiTis  prés  de  luy  ,  il  fembloitqu'illuy 
voirilût  parler  :maisayantlecœur  ferré  de  douleur,  6c 
ne  pouvant  exprimer  la  violence  qui  le  preilbitjlors 
qu'il  vouloit  ouvrir  la  bouche  pour  luy  en  découvrir 
la  caufe,  fon  faifilfement  luy  étoutïbitla  parole.  Saint 
Chryfoilome  le  voyant  tout  en  larmes  &  dans  un 
trouble  extraordinaire,  fçachant  le  fujet  de  fa  triftelle, 
fe  mit  à  rire  dans  l'excès  delà  joye  qu'il  fentoit  ,  &c  le 
prenant  par  la  main  il  tâcha  de  le  baifer  en  luy  difant  : 
Qn^il  rendoit  grâces  à  Dieu  d'avoir  fait  li  bien  relifliîr 
la  conduite  dont  il  avoit  ufc ,  &  en  la  manière  qu'il 
l'avoitfouhaité.  Et  en  fuite  il  juftifia  fon  procédé  par 
des  raifons  très  fortes  ôc  très  puilTàntes  ,  qui  font  la 
plus  confiderable  partie  de  fon  traité  du  Sacerdoce, 
qu'il  necompofa  que  quelque  temps  après. 

Tel  fut  l'événement  de  ce  grand  combat  ,  dans  le- 
quel riiumilité  de  noftre  Saint  fut  vidoricufe  de  la 
confpiration  des  Evcfques  ,qui  confidcrant  plûtoft  Ion 
cfprit  5c  fa  vertu  que  fon  âge  ,  vouloient  l'élever  à 
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VEpifcopat  peu  de  temps  après  fon  Bapcefme.  Il  fe  fer- 
vie  d'un  artifice  innocent  pour  faire  tomber  fon  amy 
dans  le  piège  que  le  Clergé  luy  tendoit  pour  le  faire 
Evefque.  Mais  le  refpeâ:  qu'il  eut  pour  cette  haute 
dignité  luy  fit  trouver  la  feureté  dans  la  fuite ,  Dieu  le 
voulant  purifier  par  une  plus  longue  préparation  ,  6vle 
dcftinant  a  un  fiége  plus  important,  fur  lequel  il  ne  de- 
voit  monter  qu'après  avoir  foûtenu  long  temps  le  pe- 
fant  fardeau  des  fondions  d'un  Patriarche. 

Ce  delfein  des  Evefques  de  Syrie  peut  paroiftre  un 
peu  étrange  ,  &  peu  conforme  à  la  dilcipline  de  l'Egli- 
fe  qui  demande  un  âge  plus  avancé  en  la  perfonne  de 
ceux  qu'on  appelle  à  i'Epifcopat  &àla  Preftrife.  J'a- 
voue que  par  le  Canon  onzième  du  Concile  de  Nco- 
cefirèe  un  Preftre  doit  avoir  trente  ans  pour  eflre 
-r.  ««.  'i,.   ordonné  ,  ejuel^ue  digne  d'ailleurs  ^h'iI  ■pHtjfeeftre  :  & 
'.„.  ^  ,t    que  le  Concile  d'Agde  qui  confirme  ce  règlement,  dit 
*'"••'•        auiîi  la  mefmechofè  des  Evefques.  Ainfi  onpeutefti- 
mcr  qu'il  efl:  peu  vray  femblable  que  le  Saint  ait  eftc 
preft  d'eftre  élu  Evefque  à  vingt  quatre  ans. 

Mais  il  y  a  quelquefois  des  rencontres  extraordi- 
naires où  l'efpritde  Dieu  fait  palfcr  par  deifuslesloix 
orduiaires.  Saint  Remy  ,  c'eft  à  dire  l'un  des  plus 
grands  Evefques  de  ce  Royaume,  aeftéélû  &  {acre 
Evefque  à  22.  ans. 

Nous  apprenons  aufïî  de  Niccphorc ,  qu'un  certain 
p.rTirfl.r.  Elcuthèrc aprés  avoir  c ftc iuftrui t  par  le  Pape  Anicet , 
futordonnèà20.  ans  Evefque  d'Illirie  à  caufe  de  fon 
extrême  piété  qui  eftoit  telle  que  toute  fa  vie  n'avoit 
efté  jufques  à  ce  temps  là  qu'une  fuite  de  miracles. 
'Jun^l'h!^'  ^^ynefe  nous  en  fournit  encore  un  exemiple  qui  efi: 
d'autant  plus  confidérable  qu'il  eft  arrivé  dans  le 
lïécle  mefnie  de  noftre  Saint.  C'eft  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  a  Théophile  d'Alexandrie  fur  Is  fujec  d'un 
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Evefque  appelle  Paul ,  qui  avoitefté  élevé  à  la  Prela- 
ture  ,  eftoic  encore  alFez  jeune ,  puis  qu'il  le  confideroic 
encore  comme  jeune  long  temps  après  Ton  eleftion.lls  « 
vous  prient,  dK-iL&  vous  conjurent  de  ne  les  pas  obli-  « 
ger  malgré  eux  d'eftre  orphelins  du  vivant  mefme  de  « 
leur  Pére.Ce  font  les  propres  paroles  dont  ils  fe  fervent  « 
dans  cette  rencontre.Et  pour  vous  dire  mon  fentiment,  „ 
je  ne  fçay  lequel  des  deux  je  dois  faire  ;  ou  de  loUer  ce  « 
jeune  homme  pour  cette  extrême  afïcftion  que  tout  le  « 
monde  liiy  porte,  ou  de  croire  que  c'eft  un  effet  de  fon  jj 
bonheur.  Car  il  faut  attribuer  à  fa  vertu  particulière  ,  « 
ou  à  la  grâce  de  Dieu  ,  l'avantage  qu'il  a  d'eftre  fi  bien  „ 
dans  l'efprit  du  peuple  Se  de  s'eftre  tellement  acquis  les  „ 
bonnes  grâces  de  tout  le  monde ,  qu'il  fcmble  n'eftre  „ 
plus  en  leur  pouvoir  de  vivre  ians  luy.  « 

Mais  outre  ces  excellentes  qualitez  de  S.  Chryfofto- 
me  ,  qui  pouvoient  porter  les  Evefquesde  la  province 
à  n'attendre  pas  la  maturité  de  fon  âge  pour  le  ùïte 
monter  fur  le  fiége  Epifcopal  par  l'impodtion  de  leurs 
mains  ,  on  peut  encore  confidérer  qu'il  venoit  d'eftre 
baptizé  après  une  longue  &c  fainte  préparation ,  &  que 
le  voyant  tout  renouvelé  par  la  grâce  du  Chriftianifme, 
onl'cneftimoit  mieux  diipofé  a  celle  du  Sacerdoce. 
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Chapitre     XII. 

§^el  était  ce  Bafile  fimy  du  Saint. 

XJ  E  L  Qji  E  foin  qu'ait  pris  S.Chryioftomepoue 
faire  connoître  à  toute  lapoftcritélc  méiitcdc 
fon  cher  amy  Bafile  dans  les  livres  du  Sacerdoce,  qui 
font  le  plus  célèbre  de  tous  fes  ouvrages ,  il  eft  arrive 
néanmoins  par  je  ne  fçay  quelle  rencontre,  que  l'on 
1^1  prefque  toujours  pris  pour  un  autre,  &  que  larcl- 
femblancedes  noms  l'a  fait  ccaifondrc  avec  de  grands 
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Saints  dont  l'âge  eft  foit  éloigne  du  fien. 
î«r./.«,tî.  Socratc  eft  le  premier  qui  cftant  tombé  dans  rerreur 
fur  ce  fujet ,  y  en  a  fait  tomber  beaucoup  d'autres, 
comme  George  Patriarche  d'Alexandrie  ,  l'Empereur 
Léon,  Nicephore  Calixte,  &  Erafme.  Il  eft  étrange 
que  tous  ces  Auteurs  ayent  fî  peu confideré  l'ordre  des 
temps,qu'i]s  ayent  pu  croire  que  ce  Balilc  intime  amy 
de  noftre  Saine,  elloit  le  grand  S.  Bafile  Evefquede 
Cefarée  en  Cappadoce  -,  puis  que  S.  Bafile  qui  eft  mort, 
^^  Archevefque  de  Cefarée  en  379.  a  efté  élevé  à  Athe- 
m>u.'d.  j3,.  lies  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  la  connoiftan- 
ce  des  belles  lettres  avantlanaiflàncede  S.  Chryfofto- 
me ,  &  qu'il  a  efté  ordonné  Preftre  par  Eufebe  Arche- 
vefque de  Cefarée  long-temps  avant  que  5",Chryfofto- 
mc  fut  lenlement  baptizé. 

Photius  n'a  pas  efté  plus  heureux  que  Socratedans 
le  difcerncment  qu'il  a  voulu  fairede  cétamyde  Saint 
Chryfoftome,  eii  prétendant  que  c'eftoit  S.  Bafile 
Evefque  de  Seleucie ,  dont  l'éloquence  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  de  S.Chryfoftome.  Car  S.  Bafile  de 
Seleucie  ayant  affiftéau  Concile  de  Calcédoine  en  45 1. 
de  répondu  en  458.  à  la  lettre  de  l'Empereur  Léon  en 
qualité  de  Prefidcnt  du  Concile  d'Ifaurie  ,  il  eft  hors 
d'apparence  qu'il  eût  efté  facré  Evefque,  comme  ce 
Bafile  de  S.  Chryfoftome ,  dés  l'an  372.  ou  environ, 
c'eftàdire  86.  ans  avant  fa  mort.  Outre  que  Dexien 
fon  predccclfeur  dansl'Evefché  d'Ifaurie,  vivoit  en- 
core en  43  ï.  puis  qu'il  foufcrivit  en  cette  année  là  au 
Concile  gênerai  d'Ephefe. 

Baronius  propofe  encore  deux  autres  Bafiles,don£ 
l'un  a  efté  Evefque  des  Raphaniens  dans  la  Syrie,  ôc 
l'autre  de  Biblos  dans  la  Phenicie,&  qui  ont  tous  deux 
foufcrit  au  Concile  de  Conftantinople.  Un  Auteur 
moderne  fe  déclare  pour  le  premiei;. 
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Peut  eftre  pourroit-on  dire  que  cet  amy  de  noftre 
Saint  eftoit  Maxime , qui  s'appelloit  auffi  Bafile  ;  cette 
<luplicitédenom  n'eftant  pas  fans  exemple  pan-ny  les 
GrccSjiion  plus  que  parmy  les  Latins:  puis  qu'on  fçaic 
qu'Origene  s'appelloit  aulli  Adama.nce  ;  &Jean  Evef- 
que  de  Jerufalem,  Joannes  Nepos  Sylvanus.  Ce  qui 
pouiToit  appuyer  cette  conjetSlure  ,  eft  queThiftoire 
deTEglife  ne  nous  en  fournit  pas  d'autre  que  Maxi- 
me, avec  qui  il  ait  eii  une  fi  étroite  familiarité  dés  fes 
premières  années.  Ils  avoient  tous  deux  efté  inftruits 
dans  la  vie  Religieufe  par  Diodore  de  Tarfe  &  par 
Cartcre.  On  voit  de  plus ,  que  Maxime  a  efté  Evefque 
de  Seleucieenifaurie.  Etquoy  que  toutes  ces circon- 
ftances  femblent  aulïï  pouvoir  cflre  attribuées  à  Théo- 
dore de  Mopfutfte  ,  qui  a  efté  pareillement  difciplede 
LibaniuSjde  Diodore  &  de  Cartere ,  &  élevé  aumbieii 
que  Maxime  à  l'Epifcopat  ;  néanmoins  l'inconftance 
defa  vie,  &  le  peu  de  fermeté  qu'il  a  eil  d'abord  à  fè 
maintenir  dans  la  profeflion  Religieufe ,  nous  empef^ 
client  de  croire  que  noftre  Saint  ait  voulu  parler  fi 
avantagcufementd'un  homme  qui  a  efté  fur  le  point 
de  quitter  la  voye  étroite. 

Que  fi  l'on  prétend  que  ce  Maxime  dont  parle  So- 
zomenc,nepeutavoir  efté  BafiledontS.Chryfoftomc 
parle  comme  du  plus  ancien  &c  du  plus  intime  de  fes 
amis  j  parce  que  d'une  part  cet  hiftorien  parle  de  Ma- 
xime comme  d'une  perfonne  qui  avoir  efté  guigné  à 
Dieu  par  noftre  Saint ,  qui  l'avoit  fait  pafter  de  l'étude 
Je  l'éloquence  à  celle  de  la  piété,  ôc  de  l'école  de  Li- 
banius  à  ccllede  Diodore  ;  Se  que  de  l'autre,  nôtre 
faint  témoigne  dans  les  livres  du  Sacerdoce  que  ceBa- 
fileavoit  fiit  beaucoup  plus  de  progrés  que  luy  dans 
la  verrue:  dans  la  retraite;  cette  objedion  n'eftpas 
capable  de  ruiner  noftre  conjcdure.  Car  il  fe  peut 
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faire ,  &  il  eft  mefme  très  vray  femblable  ,  que  Saint 
Chryloftome  ,  qui  a  appris  la  pièce  Religieufe  fous 
Diodore  dans  la  ville  mefiiie  d'Antiocfie ,  y  ait  attiré 
JonamyBafile  par  la  force  de  fes  exhortations  &  de 
fon exemple;  &c  qu'en  fuite  ayant  tous  deux  conceu 
le  deiïein  d'une  plus  grande  retraite,  l'un  aiteftéaffez 
heureux  pour  exécuter  promptemenc  cette  réfolution 
fainte,  &  que  l'autre  en  ait  efté  détourné  pour  quelque 
temps  par  la  rencontre  fâcheufe  de  fes  embarras  do- 
meftiques ,  &  fur  tout ,  par  lesobftacles  que  fa  merey 
apporta  en  employant  toutes  fes  tendrefles  pourn'eftre 
pas  Cl  roll  privée  delà  confolation  de  fa  prefence. 
.  Quov qu'il  en  foie,  cette  opinion  eft  d'autant  plus 
reccvable  qu'elle  eft  tout  à  fait  conforme  aux  circon- 
ftancesdel'hiftoire  de  noftre  Saint ,  Se  qu'on  la  peut 
ioûtenir  fans  troubler  l'ordre  des  temps  j  ôc  fans  luy 
donner  pour  intimes  amis  des  perfonnes  qui  ne  pa- 
roilTent  avoir  eii  nulle  habitude  avec  luy  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

Chapitre  XIII. 

CtquefitS-IeanChrjfcfiOmea^rtsU  dernier  exil  de  S.  Melece 
fon  Archivcfque.  Sa  retraite  dansles  folitudcs  des  montagnes, 
lljefrir  Anachorète.  Ses  grandes  aiijîerite:^ 

PAllade  ,  qui  eft  le  feul  irréprochable  hiftoriende 
la  vie  de  S.  Chryfoftome ,  nous  enfeigne  qu'il  for- 
titd'AntiocIie  quelque  temps  après  l'éxil  de  S.  Me- 
lece, pour  aller  dans  lesdeferts  des  montagnes  de  Sy- 
rie qui  eftoient  proches ,  Se  que  ne  fe  contentant  pas 
de  mener  chezluy  une  vie  retirée  ,  l'amour  de  la  foli- 
tude  le  porta  à  exécuter  cette  fainte  réfolution  qu'il 
„  avoitconceuë  depuis  tant  de  tem^.  Le  mouvement 
„  defoncoeur ,  dit  Pallade-rie portant  à  une  plus  grande 
„  féparation ,  &  ne  fe  contentant  pas  des  exercices  de 
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pénitence  qu'il  avoit  faits  jiifques  à  ce  temps  là  dans  « 
Antioche,  eftant  encore  dans  la  fleur  de  fa  jeunelfe  il  ^^ 
fc  retira  dans  les  montagnes  de  Syrie  ,quieftoient  ^^ 
aux  environs.  Et  après  eftre  entré  en  conférence  avec  ^^ 
un  ancien  folitaire  de  ce  pais  là  ,  qui  faifoit  profef-  ^^ 
lion  d'une  très- grande  auftérité,  il  fe  rangea  fous  fa  ^^ 
conduite  pour  luy  fervir  de  compagnon  ,  Se  pour  pra-  ^^ 
tiquer  exa(5tement  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pcni-  „ 
ble&deplus  dur  dans  famanieredevivre.il  demeura  ^^ 
quatre  ans  auprès  de  luy ,  &  s'exerça  durant  tout  ce  ^^ 
temps  là  à  étouffer  en  foy  par  l'amour  &  la  méditation  ^^ 
de  l'Ecriture  ,  les  defirs  &  les  mouvemens  de  la  conçu-  ^, 
pifcence.  Il  fe  retira  encore  plus  à  l'écart  dans  une  plus  ^^ 
étroite folitude;&fc renfermant  feuldans  une  caver-  ^^ 
ne,  il  n'y  paiîàgueres  moins  de  deux  ans  entiers.  Ce  ^^ 
fut  pendant  le  cours  de  cette  retraitte  (î  rigoureufc  qu'il  ^^ 
paifa  prefque  toutes  les  nuits  fans  dormir  ,  pour  ap-  ^^ 
prendre  d'un  bout  à  l'autre  toute  l'Ecriture  fainte  ,  &  ^^ 
que  s'appliquant  à  cette  étude  par  une  méditation  con- 
tinuelle, il  y  trouva  le  véritable  moyen  de  bannir  en- 
tièrement l'ignorance. 

Tel  fut  le  progrés  de  la  grâce  de  S.  Chryfofto- 
me.  Ayant  quitté  le  barreau  pour  fe  préparer  au  Bap- 
tefme,il  commença  prefque  en  mefme  temps  à  eftrc 
Chrétien ,  &  à  eftre  folitaire.  Il  fut  folitaire  dans  An- 
tioche avant  que  de  l'eftrc  dans  le  deiert.  Il  aprit  la 
vie  Rcligieufe  fous  Diodore  avant  que  de  s'eninftrui- 
refousladifcipliuedecefaint  Vieillard  des  montagnes 
de  Syrie.  Et  c'eft  ce  qui  cft  marqué  par  ces  paroles  de 
Pallade  :  Nefc  contentant  j>af  des  exercices  de pefdtence 
cfHit  avoit  faits  JHfcjues  a  ce  temps  la  dans  la  ville  ,  qui 
font  voir  que  ç'avoit  eftc  dans  Antioche  mefme  qu'il 
s'eftoit  exercé  jufqucs  à  ce  temps  là  dans  les  fon- 
dions de  la  vie  Rcligieufe ,  &  daiis  l'eftudc  des  faintes 
lettres. 
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Qoelques  uns  prétendent  qu'il  s'en  alla  dans  le  de- 
fert  vers  Tannée  3  74.  quatre  ans  apiés  l'exil  de  S,  Mc- 
lece  ;  &  eftant  âge  de  28 .  dans  le  defert  des  montagnes 
voifines ,  où  il  palFa  4.  ans  entiers ,  depuis  28.  jufques 
à  3  2.  avec  ce  vieillard  Anacoréte;  &  deux  autres  an- 
nées ,  depuis  32.  jufques  à  trentequatre  ,  eftant  Ana- 
coréte luy  même. 

"»>Mais  ce  fentiment  n'eftant  fondé  que  fur  ce  que 
Palladeparledela  retraite  du  Saint  dans  le  defert ,  lors 
ouV/  efloit  encore  dans  lajleitr  defajeunejfe  j  il  n'eft  pas 
abfolument  necelTaire  de  dire  qu'il  n'a  commencé 
qu'en  374.  à  augmenter  le  nombre  des  Solitaires  qui 
habitoientles  montagnes  delà  Syrie.  Car  les  paroles 
dePalladene  marquentpas  précifément  qu'il  ait  dif- 
féré quatre  ans  entiers  l'exécution  de  cette  fiinteen- 
trcprife.  lleft  mefme  alîés  vray  femblable,  qu'ayant 
perdu  la  conduite  de  S.  Mcléce  banny  par  Valens  en 
370.  il  chercha  fa  confolation  dans  la  folitude  vers^ 
37l.5cqu'y  ayantpalTe{ixans,il  en  revint  quelques 
années  avant  que  d'eftre  élevé  au  Diaconatjors  que  le 
rétablilTement  de  fa  fanté  le  rappella  à  Antioche.  \\ 
faudroitdire  félon  cette  opinion,  qu'il auroit encore 
paifé  quelque  temps  dans  cette  ville  Patriarchale  en 
la  qualité  de  Le<5teur  ,  qu'il  avoit  receue  avec  le  bap- 
tême, avant  que  d'eftre  ordonné  Diacre  par  ce  faint 
Evefqiie.  Jelaiileaudifcernementdu  Lecteur  la  liber- 
té de  prendre  party  pour  celle  de  ces  deux  opinions 
qui  luy  paroiftra  la  plus  probable.  Et  quoy  qu'il  en 
foir ,  il  eft  conftantquenoftre  Saint  pafta  fix  ans  en- 
tiers dans  le  defert,  après  avoir  efté  long  temps  foli- 
taire  dans  fa  propre  ville. 

Conduite  admirable  de  la  providence.  Pendant  que 
fon  ArchcvefqueS.  Meîéce:,  fi  célèbre  par  les  longs 
travaux  de  l'Epifcopatj  fe  préparoità  la  gloire  de  Té- 
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teniitc  par  la  foufFiance  de  fes  dernières  perfecutions , 
Dieupréparoic  infenfiblement  noftre  grand  Saintaux 
adlions  hiérarchiques  6c  à  la  foufflance  des  perfecu- 
tions ,  par  le  filencc  Se  l'auftericé  de  la  folicude.  La 
violence  d'un  Empereur  hérétique avoitfeparc  un  Ar- 
che vefque  de  fon  troupeau,  pour  le  flétrir  devant  les 
hommes  par  l'infamie  du  bannififement.  Et  la  douce 
violence  de  l'amour  de  Dieu ,  feparoit  de  la  contagion 
des  hommes  un  Ledeur  de  la  ville  d'Antiochepour  le 
remplir  dans  le  defeit  de  cette  eau  celefte  qu'il  de- 
voit  répandre  unjour  fur  tant  de  peuples.  Celuyqui 
l'avoit  choifi  de  toute  éternité  pour  prêcher  la  péni- 
tence ,  luy  ofïroitles  occafions  de  la  pratiquer  fur  luy 
même  avant  que  d'y  exciter  les  autres.  Et  en  même 
temps  qu'il  mortifioitfon  corps  par  de  grandes  aufte- 
ritez,  ilnourriiroit&fortifioitfon  efpritdela  Icdarc 
des  Ecritures ,  pour  apprendre  que  les  plus  afïleux  dc- 
fcrts  ne  font  que  des  retraites  de  mélancoliques  ,  fi  l'on 
ne  joint  à  la  feparationdu  monde  l'exercice  continuel 
de  la  prière  &  de  la  méditation. 

IjS  progrés  qu'il  fit  dans  la  vie  Religieufe  luy  fitcon- 
noiftre  par  une  heurcufe  expérience,  que  les  plus  gran- 
des aufteritez  dont  la  feule  idée  faittrembler ,  font  des 
pratiques  très  aifées  à  ceux  qui  ont  un  véritable  amour 
de  Dieu.  Car  il  dit  luy  même  ,  que  comme  il  eftoit  cf,^^^,^  ^  ^_ 
prcfl:  d'exécuter  la  refolution  qu'il  avoir  prife depuis  ''/„y,',T''^' 
un  il  long  temps  de  quiter  la  ville ,  pour  fe  retirer  dans 
les  cellules  des  Solitaires,  il  avoit  l'cfprit  embaralFc 
d'une  grande  inquiétude ,  pour  fçavoir  qui  luy  fourni- 
roit  dans  le  defert  toutes  les  chofes  necefiaires  à  la 
vie  ,  &  comment  il  pourroit  avoir  tous  les  jours  du 
pain  bien  blanc  &  bien  tendre  :  Qu^il  avoit  aufïîunc 
extrême  peur  d'eftre  contraint  de  le  Icrvir  d'une  mê- 
me huile  pour  fa  nourriture  &  pour  fi  lampe  :  Qu 'il 
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appréhendoit  de  tomber  entre  les  mains  de  quelque 
Dire<5teur  fevére  qui  ufât  deviolence  pour  luy  faire 
manger  des  légumes ,  ou  qui  rengageât  a  quelque  tra- 
vail pénible,  comme  a  fouir  la  terre,  à  porter  du  bois 
ou  de  Teau  ,  ou  a  toutes  ces  autres  fortes  d'emplois  & 
de  minifteres  laborieux  :  Et  qu'ainfi  toute  fon  inquié- 
tude eltoit  de  trouver  fon  foulagement  de  fon  repos. 
Sur  quoy  il  prend  occafion  de  déplorer  la  delicatefle 
des  Chrétiens ,  qui  travaillant  pour  une  recompenfc 
éternelle  ,  ne  veulent  pas  qu  elle  leur  coûte  aucune  in- 
commodité ,  quoy  que  les  ambitieux  qui  s'engagent 
dans  le  fervice  des  Roysdelaterre  ,  ou  dans  le  gou- 
vernement des  Eftats ,  ne  comptent  pour  rien  les  plus 
grands  maux  qu'ils  font  obligez  de  foufFrir  pour  jouir 
des  fruits  de  leurs  cfpérances. 

Mais  noftre  Saint  ne  fut  pas  plûtoft  dans  le  defert , 
que  cette  terre  qui  paroiffoit  dévorer  fes  habitans ,  fut 
pour  luy  une  terre  qui  couloir  le  lait  &  le  miel.  Ce- 
luy  qui  appréhendoit  les  aufteritez  communes  en  em- 
brailad'extraordinaiies-,  &  on  Ht  encore  avec  beau- 
coup d'étonnemcnt  ce  que  Pallade  a  écritde  luy  ,  qu'à 
la  fin  de  cette  retraite  il  palTa  deux  ans  entiers  fansfe 
coucher  ny  nuit  ny  jour.  D'où  l'on  doit  conclurre, 
que  les  perfonnesles  plus  délicates  font  fouvent  ca- 

Î)ables  des  plus  grandes  mortifications  extérieures, 
orsquel'cfpritdecompondtion  les  élevant  au  defllis 
d'eux  mefmes,  les  porte  à  traiter  comme  un  efclavecet- 
te  malheureufe  chair  qui  nous  follicite  continuellement 
à  la  révolte. 


Chap.  XIV. 
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Chapitre    XIV. 

4".  Chryfojiome  écrit  dans  la  folitudefes  livres  du  Sacerdoce  .  Ex* 
ctUence  de  cet  ouvrage  ,  (^  les  éloges  qu'il  /»  recem  de  tout 
ternes. 

NO  u  S  apprenons  je  Pallade ,  qiiehoftre  fainÉ 
eftoic  encore  folitairc  ,  lors  qu'il  a  écrit  ces 
beaux  livres  du  Sacerdoce  ,  qui  ont  efté  l'admiration 
de  tous  les  fiécles.  Et  félon  ce  fîdelle  hiftorien  il  faut 
dire  qu'il  les  acompofez  ,  ou  eftant  encore  dans  les 
montagnes  de  Syrie  avec  ce  pieux  vieillard  depuis  28. 
ans  jufques  à  31.  ou  eftant  luy  même  Anacoréte  de- 
puis 32.  jufques  à  34* 

Et  certes  il  y  a  fujet  d'admirer  comment  le  Cardi-  l'Ti.îtài 
nal  Baronius  a  pu  écrire  que  le  Saint  n'avoit  encore 
que  22.  ans  quand  il  a  fait  ces  livres.  Car  ce  que  nous 
avons  rapporté  jufques  icy  de  fa  vie ,  fait  allez  voir 
combien  cette  opinion  eft  infoûtenable.  Comment 
feroit-il  pofïible  qu'il  eûtcompofc  ces  livres  à  22.  ans} 
Puis  que  d'une  part  il  marque  luy  même  dans  fon  trai- 
té à  une  jeune  veuve  ,  qu'il  ne  commença  à  prendre 
les  leçons  de  Libanius  qu'ayant  20.  ans  paitez  j  qu'il 
fût  encore  depuis  un  certain  temps  au  barreau  félon 
Socrate  ,  Sozomene  &  Libanius  même  :  &  que  de 
rautre,Pallade  fon  amy  particulier,tres  inftruit  de  tou- 
tes les  particularitez  de  fa  vie  rapporte,  ques'eftant 
iffiiré  du  barreau  il  employa  prés  de  trois  ans  à  étu- 
dier l'Ecriture  fainte  ,  &  à  fuivre  la  direétioti  du  Pa- 
triarche Mélcce  ,  qui  l'inftruifoit  avec  grand  foin  des 
■véritez  Chrétiennes,  &  que  la  fin  de  ces  travaux  qui 
«lurérent  environ  deux  ans  &  demy ,  fut  fon  Baptême 
&  fa  promotion  à  l'ordre  de  Lefteur. 

Mais  peut-on  raifonnablement  attribuer  à  Un  hom- 
me de  22.  ans  &  qui  necommençoit  qu'à  eftre  C<»- 
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tholique,c'eft  à  dire  un  enfant  en  Jésus-  Christ,  très 
peu  inftruit  des  myftéres  de  la  foy  &  du  gouverne- 
menc  de  rEglire,ces  livres  fi  admirables  S^fifolides, 
où  il  parle  avec  la  lumière  &  la  connoilTance  d'un 
homme  parfait  en  Jesus-Christ  ,  avec  une  fage(ïe 
confomméejde  toutes  les  fondions  de  l'Epifcopat 
&de  toutes  les  parties  du  gouvernement  d'un  Evef- 
ché? 

Et  de  plus ,  fi  lors  que  l'on  voulut  élire  le  ùùm  Evef- 
que  il  n'eût  pas  eii  encore  22.  ans,  &  parconféquent 
il  n'eût  pas  encore  efté  bapcizéjn'eûc-il  pas  exagéré 
cette  indifcréte  précipitation  dans  les  livres  du  Sacer- 
doce ,  où  il  fe  plaint  tant  de  ces  Prélats,  ayant  exagéré 
d'autres  circonftances  par  lefquellcs  il  s'éforce  ds 
montrer  qu'il  cftoit  indigne  de  cette  éminentecharge 
comme  Ton  défaut  d'expérience, la  foiblefle  de  fon 
âge.  Se  de  ce  qu'il  n'avoit  quitté  le  monde  que  depuis 
peu;  lefquelles  eftoient  bien  moindres  que  celle  de 
n'eftre  que  fimple  Gatéchuméne ,  &c  de  n'avoir  pas 
encore  elle  baptizé  fi  elle  avoit  efté  véritable  j  ce  qui 
eft  même  contre  l'ordonnance  de  l'Apôtre  &  la  dif- 
ciplinedeTEglife? 

Mais  d'ailleurs  un  homme  de  22.  ans  n'eût  jamais 
eii  la  hardieffe  de  parler  avec  tant  de  force  contre  les 
mauvais  évefques ,  comme  il  fait  dans  cet  ouvrage. 
nr.r.i.se  Cela  ne  convient  qu'à  un  homme  qui  ayant  acquis 
plus  d'autorité  par  Ton  âge,  6c  par  une  vertu  éprou- 
vée ,  le  pou  voit  faire  avec  plus  debien-féance. 

Ce  qu'il  dit  encore,  que  les  Solitaires  Se  les  Ermi- 
tes dont  il  parle  fort  dans  fon  traité  ,  fe  trouvent  fou- 
vent  peu  propres  pour  l'Epifcopat ,  eftant  accoutumez 
à  une  vie  toute  de  filence  ,  de  retraire  &  de  repos,  fait 
juger  qu'il  n'en  parloir  que  parce  qu'il  eftoit  luy  même 
Solitaire  alors ,  comme  Pallade  aufli  le  témoigne ,  & 
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que  Ta  lumière  venoicdeconnoiiraiice  &  d'expérience. 

Il  fuffic  donc  de  confidérer  rexcellencede  cet  ou- 
vrage pour  reconnoître  que  ce  n'a  point  efté  la  produ- 
ction d'un  homme  de  22. ans..C'eft  celuy  de  tousfes 
livres  qui  a  le  plus  contribué  à  fa  grande  réputation  5 
&  l'ayant  répandu  par  toute  l'Eglife  ,  les  plus  grands 
perfonnages  de  fou  iiécle  ont  commencé  à  le  connoî- 
tre  par  cette  rare  produ<5lion  de  ronefprit.  Car  Saine 
Jerofme  quia  écrit  en  392.  le  livre  des  Ecrivains  ec- 
clefîailiques ,  rapporte  que  l'on  difoit  que  Jean  Prêtre 
de  l'Eglife  d'Antiochecompofoit  plufieurs  livres  ,  & 
qu'il  n'en  avoit  veu  que  celuy  du  Sacerdoce. 

Mais  le  premier  des  Pères  quia  donné  de  grandes 
loUanges  à  cet  excellent  ouvrage  ,  a  efté  S.  Ifidorede 
Damiette  qui  vivoit  du  temps  denoftre  Saint,  &  l'a 
furvécu.  Voicy  l'éloee  qu'il  en  fait  dans  une  lettre 
qu  li  en  ecnt  a  un  de  les  amis ,  nomme  Eultate  :  Vous  «'-''»/■•  i-ri 
ayant  envoyé  le  livre  que  vous  devrez  de  moy  j'at-  «  '''  * 
lens  que  vous  en  tiriez  le  même  fruit  que  tous  ceux  « 
qui  le  lifent  ont  accoutumé  d'en  recevoir.  Car  il  n'y  a  <e 
jamais  eli  de  cœur  qui  après  cette  le6ture  n'ait  efté  « 
blelTé  hcureufement  des  traits  de  l'amour  divin  :puis  « 
que  d'une  part  ce  livre  reprefente  le  Sacerdoce  com-  « 
me  une  augufte  dignité ,  éc  dont  il  ne  faut  approcher  « 
qu'avec  un  profond  refped  j  &  que  de  l'autre ,  il  en-  «e 
feigne  les  véritables  moyensde  le  recevoir  avec  beau-  <« 
coup  de  pureté  &  d'innocence.  Car  ce  bien  heureux  <c 
Jean  qui  a  efté  le  fage  interprète  des  fecrets  de  Dieu,  « 
&  l'œil  brillant  de  l'Eglife  univerfelle,au{Ti  bien  que  ce 
de  celle  de  Conftantinople  ,  a  compofé  cet  excellent  <* 
livre  avec  tant  de  fubtilité,  de  conduite  &  d'cxadi-  « 
tude,que  comme  ceux  qui  font  entrez  au  Sacerdoce  « 
par  une  divine  vocation, 'y  remarquejit  la  peinture  de  u 
leurs  vertus^  aufïi  ceux  qui  vivent  avec  négligence  « 
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»  dans  cette  dignité  fublime,  y  découvrent  à  leur  con- 
n  fufîon  l'image  de  leurs  vices  &  de  leurs  péchez. 
^f^"'-  Suidas  ancien  auteur  Grec  dit  auflî  parlant  de  ces 

vé^mi.  „  livres  :  QiVils  excellent  avec  cminence  entre  tous  les 
tt  autres  livres  du  Saint. 

En  effet  la  folidité  du  raifonnement  n'y  eft  pas 
moindre  que  la  beauté  du  difcours.  On  y  trouve  en 
mefme  temps  dequoy  imprimer  aux  Catholiques  le 
refped  du  Sacerdoce,  &  dequoy  convaincre  les  Hé- 
rétiques des  erreurs  qu'ils  ont  inventées  contre  la  réa- 
lité du  corps  dej  esus-Christ  dans  l'Euchariftie. 
v.uc<i>i.iu  Et  Mondeur  le  Cardinal  du  Perron  en  rapportant 
f"\"r'î'.  pour  ce  fujet  plulîeurs  excelleïis  palTagcs ,  l'appelle  le 
>«"«»'<».     chef  d  ceuvrede les  cents. 

Il  faut  donc  conclure  que  ces  divins  livres  font  un 
des  fruits  du  defert  de  noftre  Saint  ,  &  non  pas  les 
exercices  de  fa  préparation  au  Baptême  ^  &  qu'il  eftoit 
déjaremplydel'eipritduChriftianifme,  &  de  tontes 
les  vertus  d'un  Solitaire  ,  lors  que  la  haute  idée  qu'il 
avoit  de  l'excellence  du  Sacerdoce  l'obligea  d'en  ex- 
primer fes  fentimens  dans  cette  célèbre  défenfedefa 
fuite  Se  de  fa  retraite. 

Chapitre    XV. 

L:  Saint  écfit  trois  livres  Apologétiques  pour  l a  dé f en fe  de  la  vit 
Reltgieufe&  Solitaire. 

CE  fut  une  extrême  confolation  à  noftre  Saint 
d'avoir  renoncé  à  tous  les  foins  inutiles  &a 
toutes  les  vaines  occupations  du  monde  pour  s'occu- 
per de  Dieu  feul  dans  le  defert  :  mais  celuyquil'y 
avoit  appelle  luy  réfervoit  la  gloire  d'en  eftre  le  dc- 
fenfeur  ,  &  de  foûtenir  l'innocence  &  la  fainteté  de 
cette  forte  de  vie  par  une  excellente  Apologie. 
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Cette  profeflion  rainteavoitfesadmiratcuts,  mais 
elle  ne  manquoit  pas  d'ennemis.  Les  Prélats  &  les 
Empereurs  s'eftimoient  heureux  de  pouvoir  converfer 
quelquefois  avec  ces  faints  Solitaires  :  mais  cette  phi- 
lolophie  fî  fublime  n'eftoit  pas  approuvée  de  tout  le 
monde.  Pludeurs  encondamnoient  l'aufteriié  comme 
une  efpece  de  manie.  Les  pères  ne  pouvoient  fouffirir 
que  leurs  enfans  s'enfermairent  dans  ces  grottes  &  dans 
ces  cavernes ,  comme  dans  l'obfcurité  des  tombeaux: 
&:  les  Payens  n'eftoient  pas  feuls  qui  eulfent  cette  aver- 
fîon ,  mais  elle  pafToit  mefme  jufqucs  dans  l'ame  de 
plufieurs  Chreftiens. 

Il  fe  trouva  même  un  particulier  qui  eut  l'infolence 
de  prononcer  ce  mot  exécrable:  Qa'ilrenonceroit  àla  „^v>»>r. 
toy  jlacrineroit  au  démon  pour  ce  ieullujet,ne  pou-  <,>.«».», 
vant  voir  fans  un  extrême  dépit,que  des  hommes  d'une  „  * 
condition  libre ,  d'une  naillance  illuftre ,  Se  qui  euiîent  « 
pu  vivre  dans  les  délices,  fuffent  portez  à  choifir  un  „ 
genre  de  vie  fi  dur  6^  C\  auftcre.  „ 

Plulieurs  répandoientces  difcours  pernicieux  j  &  le  ttn.-i* 
récit  des  maux  que  l'on  fe  vantoit  d'avoir  faits  aux 
plus  faints  perfonnages  dudefert ,  eftoit  le  fujet  d'une 
infinité  de  railleries.  Ceux  qui  les  maltraitoient  pu- 
blioient  leurs  propres  excès  &  leurs  infolences  avec 
autant  de  fatisf.idion  que  les  gens  de  guerre  parlent 
des  rencontres  ou  ils  fe  font  fignalez.  On  entendoic 
direàl'un  :  Je  fuis  le  premier  qui  ay  mis  la  main  fur  ce 
Solitaire  &  qui  l'ay  frappé  ;  Se  à  l'autre  :Jc  fuis  le  pre- 
mier qui  ay  découvert  fa  cellule.  Un  autre  difoit  :  Je 
fuis  celuyqui  ay  le  plus  animé  les  juges  contre  luy. 
tin  autre  fe  ventoit  d'avoir  traîne  des  Hermites  en  pri- 
fon  ,de  leur  avoir  fait  fouffrir  mille  maux  ,  ôc  d'avoir 
conduit  ce  Saint  avec  violence  au  milieu  des  places 
publiques.    Enfin  ces  relations  eftoient  la  matière 
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de  leur  joye  &c  de  leius  triomphes. 

S.  Cliryfoftome  quiconfideioit  fa  retraite  comme 
une  des  grâces  plus  fignaléesque  Dieu  luy  eût  faites 
en  toute  fa  vie ,  fut  feniibleaient  touché  de  cette  aver- 
fion  violente  de  tant  d'efprits  malheureufement  pré- 
occupez. Un  de  fes  fîdelles  amis  qui  le  voyoit  tout 
plongé  dans  la  douleur  après  le  récit  des  excès  &des 
cmportemens  de  plufieurs  habitans  d' Antiochc  contre 
les  plus  faints  Solitaires ,  l'obligea  à  defabufer  tant 
de  monde  par  fes  écrits.  Et  ce  fut  Toccaiion  des  trois 
livres  qu'il  compofa  pour  ladefenfede  la  vie  religieux 
fe  &foiitaire,  contre  ceux  qui  Taccufoient  Ci  injufte- 
ment.  Car  il  faut  croire  que  ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il 
les  mit  au  jour ,  non  feulement  par  la  confideration  de 
la  mariere  ]ui  parle  ailèz  d'elle  mefmc ,  mais  auflî  par- 
ce que  le  ftyle  fleury  ,  8c  la  citation  affez  fréquente 
des  exemples  profanes  &  des  auteurs  Payens ,  fait  voir 
clairement  que  cette  éloquente  Apologie eft  en  mefme 
temps  le  fruit  de  fa  folitude ,  ôc  une  des  produdions  de 
fa  jeuneiTe. 

Voicy  la  conduire  qu'il  cbfervc  dans  cet  ouvrage, 
^prés  avoir  foûtenu  en  gênerai  dans  le  premier  livre 
l'innocence  &  la  fainteté  de  la  vie  religieufe  ,  &  fait 
voir  par  la  corruption  du  monde  combien  il  eft  utile  &c 
même  necefîàire  de  s'en  feparer ,  il  employé  le  fécond 
pour  répondre  aux  accufations  des  Payens ,  qui  fe  plai- 
gnoient  avec  excès  &  s'emportoient  aux  derniers  ou- 
trages 3  lors  que  leurs  enfans  les  quittoient  pour  fe  re- 
tirer dans  ledefert  :  &  enfin  il  réfute  dans  le  troifiéme 
ceux  d'entre  les  Chreftiens  qui  fe  plaignoient  en  de 
fèmblables  occafions,  de  voir  périr  parla  retraite  de 
leurs  enfans ,  leur  confolaîion  particulière  ôc  toute 
l'efperance  de  leurs  familles. 

Nous  lifons  dans  ce  traité  deux  hiftoircs  remarqua- 
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blés ,  dont  nous  refervons  à  rapporter  l'une  quand  nous 
reprefenterons  les  fentimens  de  noftre  Saint  touchant 
l'éducation  des  enfans  :  &c  l'autre  eft  fort  avantageu- 
le  pour  faire  voir  que  ceux  qui  fe  fcandalizent  d'une 
piété  nairtante  ,  font  enfin  édifiez  d'une  piété  éprou- 
vée; &  que  la  perfévérance  des  enfans  qui  fe  conia- 
crent  à  Dieu,eft  fouvent  viétorieufe  de  l'opiniâtreté 
de  leurs  pères  qui  s'y  eftoient  oppofez  d'abord  avec 
plus  de  refiftance. 

J'ay  eli ,  dit  le  Saint,  au  nombre  de  mes  plus  Eimi- 
Jiersamis,  le  fils  d'unPayen  très  riche,  de  tresgrande  '• 
réputation  ,  &  illuflre  en  toute  manière.  Son  père  " 
voyantqu'il  avoit  choifi  ce  genrede  vie, anima  d'à-  « 
bord  les  Magiftrats contre  luy ,  le  menaça  delà  prifon,  *• 
&  le  dépouilla  de  toutes  chofcs  ;  il  le  bannit  dans  un  *« 
pais  étranger ,  jufquesàle  réJuire  à  manquer  des  ali-  «« 
mens  necelfaircs ,  dans  refperance  qu'il  avoit  de  le  fai-  ** 
re  rentrer  dans  la  voye  large  par  le  moyen  d'une  il  « 
prelTàntc  neccffitc.  Mais  quand  il  vit  que  Ton  fils  ne  fe  « 
rendoit  pas  à  un  traitement  fi  rigoureux ,  il  fe  laiiri  ♦• 
vaincre  par  fa  conftance,  il  changea  luy  mefme  d'avis  «« 
&  de  conduite  j  &  il  luy  porte  maintenant  un  plus  «« 
grand  refped  que  fi  c'eftoit  fon  propre  père.  Et  bien  « 
qu'il  ait  quantité  d'enfans  qui  tiennent  un  rangilluftre  « 
dans  le  monde  j  néanmoins  il  ne  les  eftimcpas  dii];ncs  « 
d'eftrefcrviteursdeceluy-cy ,  ellant  devenu  luymef-  « 
me  plus  illuftre  par  ce  Saint  fils,  qu'il  n'avoit  efté  inf-  ,4 
ques  alors  partout  l'éclata  toutes  les  dignitezde  la  « 
vie  pairéc.  „ 

^^^^^••^ 

^^^  :^  ^ 

■4- •4.- -Jf.- 
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Chapitre     XV  I. 

Le  Saint  lidrcffe  deux  dtfcours  en  forme  d'exhortation  a  Théodore 
depuis  Lvcfque  de  Alopfuejie  ,  c^ui  avoit  quitté  le  deftrt, 

L'Estime  que  noftre  Saint  avoir  conceuç  pour  la 
fainccté  de  la  vie  reljgieufe  &:  folitaire,  l'ayant 
obligé  d'en  eftre  le  defiFènfeur  ^  la  charité  particulière 
qu'il  eut  pour  Ton  amy  Théodore ,  compagnon  de  fes 
études  dans  l'école  de  Libanius  (Se  imitateur  de  fa  re- 
traite, luy  mit  deux  fois  la  plumeàla  main  pour  le 
faire  rentrer  dans  cette  fainte  carrière.  Ce  jeune  hom^ 
me  tres-illuftre  &  tres-riche  par  fa  naiifance ,  &  qui  re- 
levoit  ces  avantages  extérieurs  par  la  beauté  de  fou 
cfprit  ôc  par  le  don  de  bien  çcrne  &  de  bien  parler, 
avoir  palfé,  à  l'exemple  de  noftre  Saint,  de  l'école  de 
Libanius  à  celle  de  Diodore  ;  &  dans  cette  première 
ferveur  il  s'eftoit  fignalé  par  fa  pieté  entre  tous  les  au-» 
très  Solitaires,  A  peine  eftoit  il  entré  dans  cet  exerci- 
ce de  pénitence  ,  qu'il  fuccomba  à  une  puifTante  ten- 
tation ,  &  quitta  fa  folitude  pour  rentrer  encore  une 
fois  dans  le  monde,  où  il  avoir  deffein  defe  marier, 
Hoftre  Saint  verfa  des  larmes  fur  fon  inconftance,  mais 
il  ne  defefpera  pas  du  falutd'un  jeune  homme  qui  n*é- 
toit  encore  âgéquede 20. ans.  Sapietéfut  fécondée 
c;,,j/.  ;.  1.  jd  par  fon  éloquence.  Il  offrit  à  Dieu  des  prières  pleines 
de  ferveur  pour  le  relever  de  cet  eftat  pitoyable.  Mais 
déplus ,  il  luy  écrivit  avec  tant  de  force  &  de  fuccés, 
qu'il  le  fit  rentrer  dans  la  vie  qu'il  avoir  quittée  j  de 
forte  qu'il  devint  en  fuite  Evefquede  Mopfuefte,  qui 
eft  une  ville  de  la  féconde  Cilicie. 
f  x»"»  '  2  ^j  C'eft  ce  que  Sozomene  rapporte  en  ces  termes.  Ce 
„  Théodore  >  dit-il,  eftoit  fçavant  dans  la  dodrinedcs 
„  livres  faints,  Se  dans  les  autres  fciences  des  Orateurs 
„  &des  Philofophes.  Et  comme  il  avoit  eii  la  conver- 
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fation  des  perfonnes  de  faince  vie ,  il  ne  parloit  qu'a-  " 
vec  éloges  de  la  profeilionReligieufe,  &c  avec  mépris  « 
de  celle  que  l'on  pafle  dans  le  tumulte  des  villes.  Mais  " 
il  ne  perlilla  pas  dans  cette  refolution  (î  genereufe  :  il  " 
eut  regret  d'avoir  embralfé  ce  genre  de  vie ,  &  fe  ren-  « 
gagea  dans  le  monde.  Et  comme  il  avoit  une  grande  « 
connoiiTancedel'hiftoirejil  s'efforça  mefme de  jufti- « 
fier  fa  conduite  par  des  raifons  &c  des  exemples.  Jean  « 
(c'eft  noftre Saint)  ayant  appris  qu'il  s'eftoit  remis  « 
dans  l'embarras  des  affaires  temporelles,  &  qu'il  pen-  « 
foit  tout  de  bon  à  fe  marier ,  luy  envoya  une  lettre  « 
qu'il  avoit  écrite  d'une  manière  fi  divine,  qu'elle  pa-  « 
roifToit  au  deifus  delà  portée  ordinaire  des  hommes,  « 
foit  pour  l'élégance  des  paroles,  foit  pour  la  fublimité  « 
des  femimens.  Aufïi  Théodore  ne  l'eut  pas  pliitoft  «» 
leuc,  qu'eftant  touché  d'un  profond  regret  de  Ion  in-  « 
conftance  ,  il  fe  défit  encore  une  fois  de  tous  fes  biens,  « 
renonça  entièrement  à  lapenfée  du  mariage,  &  fui-  «< 
vant  les  filut-aires  confeils  de  ce  faint  ôc  fîdellc  amy,  ce 
il  retourna  à  la  première  profciTion  de  cette  philofo-  ce 
phie  fi  fublimequi  fe  pratique  dans  les  folitudes.  Ce  ce 
qui  montre ,  autant  que  j'en  puis  juger ,  que  l'éloquen-  «e 
ce  de  Jean  avoit  un  efficace  mervcilleufepourperfua-  ce 
der  les  efprits  ;  puis  qu'elle  fut  vidorieufe  de  ceux  me-  <c 
niequi  faifoientprofefîion  aufïïbien  que  luy  ,  de  bien  ce 
parler  &  de  perfuader  les  autres.  ce 

Comme  noflre  Saint  dans  ces  écrits  met  toutes  cho- 
fes  en  ufage  pour  tirer  Théodore  du  defcfpoir ,  il  fe  ferc 
particulièrement  d'un  exemple  qui  eft  trop  édifiant 
pour  n'eflre  pas  rapporté  en  ce  lieu. 

Je  vous  diray,dit-il,  une  chofc  qui  eft  arrivée  en  f<^;^","/,à\ 
nortuc  temps,  &  dont  vous  mcfme  vous  pouvez  avoir  cc'-"^- 
cftc  témoin.    Vous  connoilfcz  un  jeune  homme  de  « 
Phcenicie  fils  d'Urbain,  qui cftant  demeuré  orphelin  c< 


74  La  Vie  de  S.  Jîan  Chrysostome, 
"dés  les  premières  années  de  fon  enfance,  fe  trouva 
**  toutd'un coup  extrêmement  riche,  &maiftredegran- 
"  des  terres  &  d'un  grand  nombre  d'efclaves.  Ce  jeune 
"  homme  ayant  renoncé  d'abord  aux  fciences  &  à  toute 
»*  la  vanité  du  fiecle  pour  fe  couvrir  d'un  habit  pauvre  5c 
*'  humble ,  ôc  s'eftant  retiré  dans  les  defcrts  des  mon- 
"  tagnes  embralîà  la  profeiïion  Religieufe  dans  toute 
>'  l'étendue' de  la  perfedlicn  des  plus  grands  hommes  »& 
»'  de  ceux  dont  on  admire  davantage  la  fainteté.  Il  n'y 
»'  avoitperfonnequi  ne  reffentit  une  )oye  extrême,  ôc 
»'  ne  rendît  gloire  à  Dieu  de  voir  qu'un  jeune  homme  à 
«  la  fleur  de  fon  â;::;e  &:  qui  avoir  receu  de  fes  parens  une 
»'  nailTànce  fiilîuflre,  après  avoir  efté  nourry  dans  Va.- 
"  bondance  de  toutes  fortes  de  biens,  méprifaft  ainfi  en 
»'  uninftant  toute  l'apparence  trompeufcde  cette  mile- 
'»  rable  vie;&  foulant  aux  pieds  la  pompe  du  fiécle,  fe 
»  fût  élevé  jufques  au  comble  de  la  véritable  perfec- 
"  tion. 

»  Pendant  qu'il  eftoic  occupé  à  cette  pratique  fainte, 
"  Se  que  fa  vertu  eftoit  admirée  de  tous  ceux  qui  le  con- 
»  noiffoient  >  quelques  uns  de  fes  parens,  qui  eftoient  tous 
«  du  monde,  le  portèrent  à  s'y  rengager  encore  une  fois. 
"  Ayant  donc  abandonné  toutes  les  marques  de  cette 
"  profeflîon  fainte,  il  defcendit  aulîl  toft  du  haut  des 
"  montagnes  des  Solitaires  pour  fe  faire  voir  au  milieu 
^  des  places  publiques.  On  le  vit  fe  promener  par  toute 
«  la  ville  à  cheval  avec  une  fuite  nombreufe  de  valets  :  8c 
"  depuis  ce  changement  il  n'y  eut  ny  fagefle  ny  modcra- 
»  tion  dans  fa  conduite;  l'excès  des  délices  dans  lefqueî- 
,,  les  il  fe  plongea  ,  alluma  dans  fon  cœur  une  flamme 
„  criminelle,  &  il  fe  trouva  malheureufement  engagé  en 
„  des  amours  illégitimes. 

„  Il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  defefperaft  de  fon  faluf  j 
p  tant  elloic  prodigieux  le  nombre  de  flateurs  q'oi  fe 
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tronvoient  continuellement  autour  de  luy.  Etfonmal  ^ 
eftoit  jugé  par  tout  le  monde  d'autant  plus  incurable  ^  ^ 
qu'cftanttres  jeune  &  très  riche, il n'avoitny  père ny  „ 
niere  pour  arrefter  les  defordres  de  cette  vie  licen-  „ 
cieufe.  ^ 

Ceux  qui  fe  trouvent  toujours  difpofez  à  cenfurer    - 
toutes  choies,  blâmoient  lesperfonnes  qui  l'avoient 
porté  d'abord  à  choifîr  un  genre  de  vie  (î  laborieux 
&  fi  auftére  ;  &  diloient ,  qu'il  ne  luy  reftoit  nul  avan- 
tage des  exercices  fpirituels ,  après  les  avoir  abandon- 
nez }  &  qu'il  fe  trouveroic    inhabile  à  toutes  fortes  ** 
d'emplois  ,  &  incapable  d'afïàires  ;  parce  que  d'une  ** 
part  il  avoit  quitté  trop  toft  l'étude  de  l'éloquence,  &  * 
que  de  l'autre,  iln'avoit  pûfaire  aucun  progrés  dans  ** 
la  pieté.  ** 

Pend.intque  l'on  tenoit ces  difcours  àfon  occanon,  ** 
&  que  fa  conduite  l'cxpofoit  à  une  confufion  extra-  ** 
ordinaire ,  quelques  f\mts  perfonnages  qui  trouvoient  ** 
leurs  délices  à  gagner  les  âmes  à  Dieu  ,  &  quifça-  ** 
voient  que  ceux  qui  font  armez  d'une  for  te  confiance  •* 
en  fa  grâce  ne  doivent  jamais  defefpcrer  d'aucune  *" 
chofe,  l'obfervoient  fins  celle,  &épioientroccanon  " 
de  le  rencontrer  au  milieu  delà  place  publique  pour  •* 
le  faliicr  &  l'embralTer.  D'abord  il  leur  parla  avec  mé-  ** 
pris  fans  defcendrc  de  cheval ,  comme  à  des  perfonnes  «« 
de  fi  fuite ,  &;  ne  leur  témoigna  que  de  la  fierté  &  de  «« 
l'infolcnce.  Mais  ces  hommes  faints  qui  avoient  pour  *« 
luy  des  entraillesde  charité ,  &  qui  relfentoient  la  mê-  c« 
me  paflTion  pour  fon  faiut  que  les  percs  en  ont  pour  ••, 
leurs  enfuis  ,  n'eurent  nulle  honte  de  ce  traitement  «« 
indigne  :  l'unique  but  qu'ils  fe  propofoient  devant  les  « 
yeux  cftant  de  retirer  cet  agneau  d'entre  les  dents  des  m 
Joups.  u 

Leur  patience  vint  à  bout  de  cette  grande  entre-  h 
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"  prife.  Car  eftant  revenu  en  liiy  même  comme  d'une 
«  erpéced'airoupi{rement&  de  folie  ,  &  rougiirant  de 
"  tant  de  foins  fi  affidus  qu'ils  prenoient  pour  luy  ,  àvi 
»  plus  loin  qu'il  les  voyoit  venir ,  il  defcendoit  de  chc- 
»  val ,  écoutoit  avec  un  profond  filence  tout  ce  qu'ils 
»  avoient  à  luy  dire ,  ôc  la  déférence  qu'il  avoit  pour  eux 
>»  croi{ÏÀnt  peu  à  peu,  il  leur  rendoit  de  jour  en  jour  de 
»  plus  o;rands  refpedls. 

»  Ce  fut  par  cette  fagc  conduite  qu'ils  rompirent  en 
»>  peu  de  temps  avec  la  grâce  de  Dieu  tous  les  filets  dont 
"  ilcftoit  embarairé  ,  &  le  firent  rentrer  encore  une  fois 
»  dans  (a  folitude ,  &  reprendre  les  exercices  céleftes  de 
"  cette  divine  philofophie  qu'il  avoit  abandonnez.  Et  il 
»  ell:  devenu  maintenant  fi  illuftreen  fainteté ,  que  la  vie 
»>  qu'il  a  menée  avant  fa  chute,  ne  paroift  rien  encom- 
»  paraifon  de  celle  qu'il  mené  depuis.  Car  comme  il  a 
3>  reconnu  par  expérience  quelle  eft  l'amorce  la  plus  or- 
»  dinaire  qui  nous  fait  tomber  dans  le  péché,  il  a  diftri- 
»  buéaux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit  de  biens  ,  &  oftant 
»>  par  ce  moyen  à  ceux  qui  luy  voudroient  tendre  des 
«  pièges  toutes  les  occafions  de  luy  nuire,  il  a  marché 
»  avec  un  fi  grand  fuccés  dans  la  voye  royale  du  ciel , 
M  qu'il  eft  monté  jufques  au  comble  de  la  plus  haute 
sj  vertu. 

Noftrc  Saint,  pour  empêcher  que  Théodore  ne  tom- 
bât dans  le  dercfpoir  ,  apporte  encore  trois  autres 
exemples.  I.e  premier  eft  d'un  Solitaire  ,  qui  ayant 
abandonné  fon  defert  pour  s'abandonner  à  une  paffion 
deshonnefte,  fut  2;agné  par  la  douceur  incroyable  d'un 
defes  Confrères  ,  lequel  le  ramena  dans  fa  foHtude, 
après  avoir  porté  fa  condcfcendance  plus  loin  qu'elle 
fembleroit  ne  pouvoir  aller  l'elon  les  règles  ordinai- 
res. Il  rapporte  que  Dieu  même  donna  des  marques 
de  la  converfion  de  ce  pénitent ,  par  un  miracle  qu'il  £c 
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eu  obtenant  par  fcs  prières  de  la  pluyc  dans  une  fcchç- 
refle  extrême  ,  qui  avoit  obligé  tout  le  voifînage  de  le 
chercher  dans  fa  grotte  ,  pour  implorer  fonfecours. 

Le  fécond  exemple  cft  ccluy  de  ce  jeune  homme  que 
S.Jean  l'Evangelifte  tira  d'entre  les  mains  des  voleurs 
dont  il  s'eftoit  fait  le  chef ,  pour  le  remettre  en  péni- 
tence ,  ainfi  qu'Eufebe  le  rapporte  dans  fon  hiftoirc 
Ecclefiaftique.  Etletroifiémeeftccluyd'Onefîme,  à 
qui  S.  Paul  rendit  de  il  grands  honneurs ,  depuis  que 
ce  ferviteur  fugitif  eut  réparé  les  defordres  de  fa  vie. 

La  piété  de  S.Jean  Chryfoftomc  receut  la  même  bc- 
iiédidion  que  Dieu  promet  dans  l'Evangile,  à  ceux 
qui  pratiquent  charitablement  la  correârion  frater- 
nelle. Il  gagna  l'ame  de  fon  frère,  il  convertit  Théo- 
dore ,  &  le  fit  rentrer  dans  le  defert. 

Depuis  ce  temps  là  ilnefortit^plus  de  fa  folitude, 
qucpour  monter  furie  fiégeEpifcopal  de  Mopdiefte. 
Mais  fi  fa  jeuneffe  futtraverlée  ,  la  mémoire  l'a  eftc 
encore  davantage  après  fa  mort  j  &  le  cinquième 
Concile  univerfel ,  qui  fut  tenu  l'an  553.  fous  l'empire 
dcjuftinien  &:  par  fes  foins  ,  condamna  fa  perfonne  & 
fes  écrits,  auflioien  que  ceuxdeTheodoret  :  quoy  que 
l'un  &  l'autre  ayent  trouvé  depuis  des  défenfeurs  par- 
my  des  Théologiens  catholiques,  qui  ne  fe  font  pas 
tenus  obligez  de  fuivre  l'opinion  de  ce  Concile. 

Quoy  qu'il  enfoit,  l'inconftance  de  Théodore  dans 
fa  jeunelTe  a  fait  reluire  avec  plus  d'éclat  la  fermeté 
defaint  Chryfoftome.  Certes  il  falloit  qu'il  eût  une 
grande  force,  pour  retenir  ainiî  fon  amy  par  la  main 
furie  bord  du  précipice.  Mais  ce  n'eftoit  qu'un  elTày 
de  ce  qu'il  devoit  faire  un  jour  pour  laconverfion  des 
pécheurs.  Et  Dieu  marquoit  dans  le  fuccés  de  fcs 
écrits ,  le  poids  qu'il  devoit  donner  à  fa  parole. 


IH.  1.  l 
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C   H  A  P   I  T    RE     XVII. 

LeSaintcon7pofe  deux  traitez  de  la  Componciton  du  ccsttr.  llprji' 
tique  dans  [on  defert  des  aujlentcz  extraordinaires  ,  ç^  cjl  obligé 
d'enfurtir  pur  l' ajjoiblijjement de  fafanté. 


E 


NcoRE  que  tous  les  livres  8t  tous  les  difconrs  de 
noftre  Saint  ne  refpirentque  la  pénitence, &  nous 
portent  au  détachement  du  monde  ;  c'eft  néanmoins 
îe  delfein  particulier  de  deux  traitez  qu'il  a  mis  au 
jour,  fous  le  titre  Z)^  la  comvonElion  du  cœur  :,  &  qu'il  a 
accordez  aux  prières  de  Demetrius  &  Steleque  Soli- 
iTiires.  Le  Cardinal  Baronius  conte  cet  ouvrage  par- 
rny  les  fruits  de  Ton  defert  :  &  je  trouve  cette  opinion 
fort  probable  à  caufe  du  ftile  &  de  la  matière  ,  qui 
montrent  évidemment  que  ces  deux  livres  font  de  fcs 
premières  productions  5  depuis  qu'il  eut  confacréfon 
éloquence  a  la  pieté. 

Ilditfurla  fin  dupremierdecesdeuxlivres  :  Qu'en- 
t  ''•'■'•  feiener  5c  ne  faire  pas  :,  eftunechofe  non  feulement 
inutile  ,  mais  tout  a  fait  pernicieule,  &  quicaule  la 
ruine  &  attire  la  condamnation  de  ceux  dont  toute  la 
viefepalTedans  la  négligence.  Mais  lafainteté  de  fa 
vieaefté  unafFermiflèmentde  fa  dodrine.  Car  com- 
me ceux  qui  lifent  fes  ouvrages ,  y  voyent  une  effa- 
fîondecetefprit  de  pénitence  dontileftoit  tout  rem- 
ply  ,  &  reconnoiirent  qu'il  parle  de  l'abondance  de 
fbn  cœur  j  les  aufteritez  de  fa  vie  eftoient  de  puilTan- 
tes  prédications  ,  peur  gagner  a  Jesus-Christ  ceux 
qui  le  voy oient  comme  enfevely  dans  l'ombre  5>c  dans 
le  filence  d'un  defert  >  après  l'avoir  vu  dans  une  fi 
grande  réputation  parmy  les  amateurs  de  l'éloquence 
du  fiécle.  Mais  Dieu  &c  les  Anges  qui  eftoient  les 
feuls  témoins  de  fa  dernière  folitude,  depuis  qu'il  fe 
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fit  Anacoréce  ,  coiinoifToient  en  luydesfecretsde  fa 
pénitence,  que  les  hommes  nefçavoient  pas.  Et  peut 
eftre  n'en  fçaurions  nous  rien  encore ,  fi  celuy  qui 
avoitdeftiné  cette  vidtime  à  un  autre  genre  d'immo- 
lation ne  l'eût  empefché  de  fe  facrifier  dans  une  grotte 
par  des  mortifications  excefïlves. 

Nous  avons  déjà  rapporté  ce  que  Pallade  a  écrit  de 
cette  retraite  de  prés  de  deux  ans ,  pendant  lefquels  S. 
Jean  Chryfoftome  pafla  prefque  toutes  les  nuits  fans 
dormir.  Mais  après  que  ce  fidelle  hiftorien  delavie 
de  fon  amy  a  rendu  ce  témoignage  à  une  Ci  prodigieu- 
fe  pénitence,  il  ajoute  j  Que  cet  exercice  pénible  avoir  « 
tellement  afïbibly  en  luy  la  chaleur  naturelle,  que  Ton  «^'"^''fi- 
corps  en  eftoit  devenu  comme  mort.  Ce  qu  ayant  re-  «c 
marque  luy  même  il  fefentit  obligé  de  revenir  encore  « 
«ne  fois  à  la  vie  commune  de  l'Eglife.  Et  ileft  vidble  « 
que  cela  arriva  ainfi  par  un  ordre  particulier  delà  pro-  ce 
vidence  qui  fe  fervitde  Toccafion  de  fa  maladie  pour  a 
l'employer  utilement  au  fervice  de  l'Eglife  ,  en  luy  « 
faifant  abandonner  de  fi  exceflîves  mortifications  ;  &  c< 
permit  aiiifi,  que  l'infirmité  de  fon  corps  le  contrai-  « 
gnît  de  renoncer  à  (a  retraite  &  à  fa  grotte.  m 

Que  les  Chrétiens  de  noftre  fiécle  feroient  heureux, 
fi  l'on  ne  pouvoit  leur  reprocher  d'autres  excès  ,  que 
ceux  des  trop  grandes  aufteritez  !  Si  noftre  Saint  eft 
tombé  dans  cette  faute  ,  on  doit  révérer  fon  zèle  8c 
l'ardeur  de  fa  piété  en  même  temps  que  l'on  accufe 
dans  fa  première  conduite  cette  pénitence  extraordi- 
naire ,  qui  paroîtroit  incroyable  ,  fi  elle  n'eftoit  atte-. 
ftée  par  des  témoignages  C\  fidelles. 

Dieu  le  formoit  dans  le  defert,  mais  il  le  formoit 
pour  l'Eglife-  &leconduifant  à  la  perfecftion  pafto- 
ralc,  comme  par  degrés ,  il  vouloir  le  faire  pafier  de 
cette  grande  indifférence  pour  fa  fancé,  à  un  généreux 
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mépris  de  la  vie  qu'il  perdit  enfin  par  le  martyre  d'vne 
longue perfécution  :  n'y  ayant  pas  une  plus  excellente 
préparation  à  la  mort ,  que  la  mortification  continuel- 
Je  ;  ainfi  que  ce  Saint  le  ditluy  même. 

Ce  ne  fut  fans  doute  qu'avec  beaucoup  de  regret 
qu'il  quitta  les  délices  fpirituellcs  de  la  folitude  pour 
revenir  à  Antioche,  &  pour  reparer  par  une  vie  moins 
auftéreles  forces  qu'il  avoir  perdues  dans  le  defert ,  ÔC 
rétablir  fa  fanté  qui  eftoit  prefque  entièrement  rui- 
née. L'cftime  de  la  profeffion  Religieufe  qu'il  a  con- 
fervée  toute  fa  vie  ,  faitaifez  voir  que  fon  retour  au 
port  de  l'Eglife  ,  pour  me  fervir  de  l'exprelTion  de 
Pailade  ,  fut  l'effet  d'une  pure  néceffité  ,  &c  non  pas 
d'aucune  inconftance  de  fon  cfprit  ,  ny  d'aucun  dé- 
goût qu'il  eût  de  ces  exercices  laborieux. 

Que  s'il  eft  entre  dans  le  defert  quelque  temps 
après  le  dernier  exil  de  S.Mcléce  ,  fur  la  fin  de  l'an 
371. comme  nous  avons  remarqué  cy  defTus  ,  il  ne 
peut  y  avoir  eftc  prés  deiîx  ans  félon  Pailade ,  qu'il 
n'en  foit  forty  l'an  376.  ou  377. 

Chapitre    XVIIL 

Irruption  des  Gots  dans  lu  Thrace.  Releur  de  S.  Méléce  ^  des 
Evefques  exilez,.  L'Empereur  Valensméprife  les  remontrances 
d'un  Général  de  [es  armées  (^  d'un  Solitaire.  Défaite  de  ce 
Trince  ^  fa  mort  tragique. 

Peine  faint  Chryfoftome  eftoit  rentré  dans 
.l'Eglife  d' Antioche  ,  félon  cette  fupputation 
que  nous  venons  demarquer,lorsqueS. Mélécefon 
père  fpirituel  revint  de  ce  long  banniffement ,  qui 
avoit  eftc  la  dernière  épreuve  de  fa  vertu,  &  futre- 
f^iM.yA}.  tably  dans  fon  fiégePatriarchal.  Car  celuy  qui  com- 
mande abfolumcnt  à  la  puilfance  de  la  mer  &:  qui 
appaife  l'agitation  de  fes  flots ,  voulut  rendre  le  calme 

à  fon 
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à  Ton  Eglife,  ôcrefervicderiiniptiondes  Gots  pour 
faire  refpiiei- les  Evcfqnes  catholiques  ,  pendant  que 
Valcnseftoit  occupé  à  l'airembler  coures  les  forces  de 
l'Empiie  pour  repoulfer  ces  barbares.  Ce  n'eft  pas 
que  cet  Empereur  fut  converty  par  ce  fléau  ;  mais  du 
moins  il  en  fut  humilié.  Et  S.  Hieiômca  marqué  ^'Z,""'" 
dans  fa  Chronique  ,  quMlanc  contraint  de  fortir  luy  ""''■  y^i- 
même  d'Antioche ,  6c  fe  repentant  de  tant  d'excès  ôc 
de  violences,  quoy  qu'un  peu  tard,il  rappellales  EveC- 
ques  cathohques  des  lieux  de  banniflement  où  il  les 
a  voit  reléguez.  C'eftaufïi  ce  que  Rufin  Ôc  Orofe  ont 
remarqué  dans  Ton  hiftoire  ,  où  ils  rapportent  prefque 
les  mêmes  termes  dcS.Hierôme. 

Ce  calme  inefpéré  de  T Eglife  fit  revenir  encore  une 
fois  faint  Méléce  à  Anthiochc  ;  &  fi  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  &  les  Catholiques  de  cette  ville  qui  eftoient 
de  fa  communion  ,  reflentirent  une  joye  extraordi- 
naire de  fon  retour  ,  oîi  peut  juger  en  particulier  de 
celle  de  faint  Chryfoftome  par  l'ardeur  de  fa  piété, 
Ôc  par  le  zèle  qu'il  a  toujours  eiipour  la  fainteté  de 
celuy  de  qui  il  avoitreceu  une  nailîànce  divine  dans 
le  fièrement  de  Baptême.  Le  perc  vît  avec  plaifir 
l'accroitrement  fpirituel  de  fon  fils  ,  qui  avoit  étu- 
dié la  perfedion  chrétienne  dans  le  defert.  Et  le  fils 
confidera  avec  refpedt  la  vertu  confommée  de  fon 
pcre,  qui  venoit  de  fe  fignaler  par  de  nouvelles  fouf- 
frances. 

La  déroute  ôc  la  mort  tragique  de  Valens  ,  qui 
arriva  la  même  année  378.  augmenta  fenfiblement  la 
liberté  de  l'Fglife.  Cet  Empereur  Arien  après  avoir 
palfé  le  Bofphore  pour  s'oppofer  aux  invafions  des 
Gots,  trouva  la  Thrace  dans  une  effroyable  confier- 
nation.  Avant  qu'il  fut  arrivé  à  Conftantinople  ,  les  .'";•»•'.•. 
Barbares  en  brûlèrent  les  faux-bour'i  ,  &  fe  mirent'"' 
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en  eftat  d'en  alîiéger  même  les  murailles.  Le  peuple 
en  fat  fi  troublé ,  qu'il  en  conceut  de  grands  foupçons 
contre  l'Empereur  ,  qui  foufïr oit  ces  indignitez  &  ces 
violences  fans  y  oppofer  aucunes  forces  :  ôc  il  devine 
fi  odieux  aux  habitans  de  cette  ville  impériale  ,  qu'ils 
publièrent  hautement,  qucc'eftoitluy  qui  faifoit  ve- 
nir contre  eux  les  Barbares.  Et  comme  ils  virent  que 
Valens  afliftoit  aux  jeux  du  Cirque  ,ils  jetcérent  de 
grands  cris  contre  luy  ,  l'accuférent  d'abandonner 
lâchement  le  falut  de  la  République ,  &  demandè- 
rent des  armes  pour  combattre  eux  mêmes  contre 
l'ennemy  ,  puis  que  ce  Prince  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  de  s'y  oppofer. 

Des  paroles  fi  picquantes  5c  fi  outrageufes  l'obli- 
gèrent enfin  de  partir  de  Conftantinople  pour  com- 
batre  les  ennemis  -,  mais  avec  menaces  de  ne  pas  épar- 
gner le  peuple  a  fon  retour ,  de  punir-  exemplairement 
cette  infolence  ,  ôcds  fevangerde  l'injure  qu'ils  luy 
avoient  faite  quelque  temps  auparavant  ,  en  fe  ran- 
geant du  party  de  Procope ,  lors  qu'il  s'eftoit  révolté 
contre  luy. 

La  fuite  de  tant  de  mauvais  fuccés  le  fit  tomber 
dans  une  extrême  impatience.  Trajan  l'un  des  Gé- 
néraux de  fes  armées  qu'il  avoir  envoyé  contre  les 
Gots  ,  avoit  efté  défait  par  ces  ennemis.  Lorsqu'il 
fut  revenu  auprès  de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  il 
l''"\\fl.  »  le  receut  avec  injure  &luy  reprocha  fa  lâcheté.  Mais 
£«/...  jj.jj  ce  Capitaine ,  dit  Theodoret ,  luy  répondit  avec  tou- 
j>  te  la  liberté  d'un  homme  de  coeur  ,  luy  difant  :  Ce 
»  n'eft  pas  moy  qui  ayefté  vaincu  dans   ce  combat', 
9>  maisc'eft  voUs  même  qui  avez  fait  perdre  la  vidoi- 
„  re,  vous  qui  faites  continuellement  la  guerre  à  Dieu, 
„  de  qui  l'obligez  par  voftre  conduite  de  fe  déclarer 
„  pour  les  Bvirbaces  :  puis  qu'il  ne  fe  déclareroit  pas 
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Jîoiir  eux,  fi  vous  ne  combatiez  contre  luy.  La  vi-  " 
iftoiie  fe  trouve  néceiraiuement  par  tout  où  Dieu  fe  " 
trouve:  ôc  fe  tourne  toujours  du  cofté  de  ceuxdont  " 
il eft luy mêmelc conducteur.  Et  ne  fçavez  vous  pas" 
bien  ,  ajoûta-t-il,  qui  l'ont  ceux  d'une  part  que  vous  " 
avez  chairez  de  leurs  Eglifes  ;  &qui  font  de  l'autre,  ** 
ceux  que  vous  avez  mis  en  leur  place  ?  <* 

La  générofité  de  Trajan  fut  foûtenué'  par  celle  de 
Vidor  &d"Arinthéequi  commandoient  des  troupes 
auffi  bien  que  luy  dans  l'armée  de  l'Empereur  ^  Se  ils 
le  fuppliérent  de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  après 
avoir  donné  afiez  de  preuves  de  leur  courage  dans 
le  combat ,  ils  luy  en  donnoient  de  leur  foy  &  de 
leur  religion  dans  leurs  paroles. 

Mais  ny  la  liberté  de  ces  Généraux ,  ny  celle  d'Ifaac  If/^*' 
très  célèbre  &  très  pieux  Solitaire  ,  n'eurent  pas  la 
force  d'arrêter  Valens  qui  courroit  à  fon  malheur. 
On  dit  que  ce  ferviteur  de  Dieu  ,  qui  avoit  fa  cel- 
lule auprès  du  lieu  d'où  il  eftoit  fur  le  point  de  fai- 
re partir  fon  armée  ,   luy  dit  d'un  ton  de  voix  fort 
élevé:  Où  allez  vous  ,  Seigneur , pour  faire  la  guer-" 
re  contre  Dieu ,  vous  qu'il  a  déjà  rejette  de  luy  ?  C'eft  " 
luy  même  qui  afoûlevé  contre  vous  ces  Barbares," 
parce  que  vous  avez  animé  une  infinité  de   langues  " 
pour  proférer  des  blafphêmes  contre  luy  ,  &  que'* 
vous  avez  banny  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  chantoient  " 
fes  loUanges.  Ceifez  de  luy  faire  la  guerre  ;  &  il  fera  " 
ccfier  celle  qu'on  vous  fait.    Rendez  les  Pafteurs  à" 
leurs  troupeaux  j  &  vous  deviendrez  fans  peine  vi6to-  " 
tieux  de  vos  ennemis.  Que  fi  au  contraire  vous  né-  "  • 
gligcz  mes  avis  ,  6c  fi  vous  donnez  la  bataille  fans  " 
rétablir  les  Evefques  ,  vous  verrez  par  expérience," 
combien  il  eft  dangereux  de  réfifter  à  Dieu  même.  " 
Car  vous  ne  ictourncuz  jamais  de  ce  combat  ,  &** 

F  ij 


§4  La  Vie  DE  S.Jean  Chrysostome, 
"  toute  voftie  armée  y  périra  avec  vous. 
"  Theodoret  ajoute  ,  Que  l'Empereur  ne  put  oiiyc 
"  fans  colère  une  remontrance  Ci  terrible  ,  Se  qu'il  luy 
"  dit:  Je  reviendray,  quoy  que  tu  en  puilTes  dire,  éc 
"  vangerayparta  mort  la  témérité  de  cette  fauffe  pré- 
"  diélion.  Surquoy  ce  généreux  Solitaire  nullement 
*»  épouvanté  des  menaces  de  Valcns  ,  luy  répliqua  à 
»*  haute  voix  :  Je  confens  que  vous  me  faffiez  mourir 
"  s'il  fe  trouve  par  l'événement  que  je  n'aye  pas  efté 
"  véritable  dans  mes  paroles. 

On  peut  remarquer  dans  la  remontrance  d'Ifaac  , 
qu'encore  que  Valcns  eût  fait  celTer  le  bannilfement 
des  Evefques  qu'il  avoit  perfécutez ,  il  ne  leur  avoit 
pas  rendu  leurs  Eglifes  -,  Se  que  l'entière  liberté  de 
CCS  Prélats  &  de  leurs  peuples  ,  ne  fut  qu'une  fuite 
de  la  mort  de  cet  Empereur.  Et  c'eft  pcuteftrece  qui 
a  porté  Socrate  «Se  Sozoméneà  ne  mettre  le  retour 
de  S.  Méléce  qu'en  l'année  fuivante  après  la  mort  de 
Valens. 

Tant  d'avertiffemens  falutaircs  donnez  de  toutes 
parts  à  Valens ,  n'eurent  pas  le  pouvoir  de  le  détour- 
ner du  deilèin  funefte  où  il  alloit  fe  précipiter.  La 
jaloufie  qu'il  eut  de  la  victoire  que  Gratien  Empereur 
Catholique  fon  neveu  venoit  de  remporter  en  Alle- 
magne ,  le  fit  camper  promptement  dans  les  faux- 
bourgs  d'Andrinople,  où  Ricomer  l'un  deschefs  des 
Armées  de  Gratien  fe  rendit  quelque  temps  après 
avec  aifeurance  que  fon  maiftre  ne  tarderoit  gueres 
d'y  venir  en  perfonne.  Mais  Valens  ne  pût  fe  réfou- 
dr«  à  différer  plus  long  temps  ,  &c  donna  la  bataille 
avec  tant  deconfufion&de  defordre,  que  toute  fon 
armée  fut  mife  en  déroute,  ou  taillée  enpiece  ;  Se 
"hl7n'  '"  s'eftant  caché  luy  même  au  milieu  de  quelques  fan- 
taffins  qui  efloient  reflez ,  blelTé  d'un  coup  de  flèche. 
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on  l'emporta  dans  une  pauvre  maifon  de  village. 
Quoy  qu  Ammien  Marcelin  éciive  avec  doute  dn'f,u\^'^"' 
genre  de  fa  mort  ,  il  cft  certain  néanmoins  qu'il  fut 
brûlé  parles  Gots  dans  cette  cabanne,  &c  que  le  vil- 
lage tout  entier  fat  mis  en  cendre  par  cemêms  embrafe* 
brafement.  Car  pour  ne  parler  ny  de  Thecdoret  ny 
d'Orofe,  qui  ont  cftéfuivis  en  cela  du  confcntement 
géiéralde  tous  les  autres  hiftoriens  ,  noftre  Saint  qui 
propofe  cet  exemple  comme  une  des  plus  triftes  ima- 
ges de  la  miferedes  grands  Princes,  nous  témoigne 
en  plus  d'un  endroit  de  Tes  ouvrages  que  Valens  périt 
ainfî  par  le  feu. 

Après  avoir  rapporté  pour  la  confolation  d'une 
veuve  la  mort  tragique  de  plufieurs    hommes  illu- fj^^{'/' 
ftrcs  :.  ii  prend  pour  exemple,  comme  il  fait  enco- '^J/^'",^  ^^ 
re  en  un  autre  endroit  ,  la  fin  lamentable  de  TEm-  'il'l-:;^ 
pcreur  Valens. 

Faut- il  s'étonner ,  dit-il ,  qi>e  plufieurs  grands  Ca-  " 
pitaines  foient  morts  de  la  forte  ,  puisque  l'Empc-  " 
reur  luy  mêmes'eftant  enfermé  dans  un  village  avec  " 
très  peu  de  foldats  ,  &  eftant  obligé  de  demeurer  " 
dans  une  maifon  ,  parce  qu'il  n'ofoit  en  fortir  pour  " 
tenir  teftc  aux  ennemis  viâioiieux  ,  ils  y  mirent  le  " 
feu,  qui  s'y  prit  d'une  manière  fi  déplorable  qu'il  y  « 
fut  brûlé  avec  tous  ceux  qui  y  eftoient;  ^  que  non  ** 
fcnlcment  tous  les  hommes  qui  s'y  trouvèrent ,  mais  « 
même  les  cUevaux  ,  les  poutres  ,  les  planches  ,  les  " 
murailles,  &  en  un  mot  toutes  leschofcsquicfloicnt  « 
renfermées  dans  cette  cabane  furent  la  proye  dcsmê-  " 
mes  flammes  3  &  ne  devinrent  qu'une  même  cendre.  « 
Ceux  qui  avoient  accompagné  l'Empereur  en  cette  « 
guerre  ,en  portèrent  la  trifte  nouvelle  àllmpcratiicc,  « 
au  lieu  de  luy  ramener  fon  mary.  Tant  il  eft  vray  que  « 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cclattant  dans  le  monde  cft  fcm-  « 
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»»  blable  aux  repréfentations  des  théâtres ,  &  à  la  beauté 
»»  paflàgére  des  fleurs  du  printemps. 

Il  fe  fert  encore  de  ce  même  exemple  de  l'incon- 
Bp.Mohi.  fiance  des  choies  du  monde  dans  une  de  les  home- 
lies ,  lurl'EpiftreauxPhilippiens ,  où  après  avoir  parlé 
»»  delà  mifere  des  Empereurs  précédens  ,  il  dit  :  Que 
M  Tun  de  leurs  fucceireurs ,  (c'eft  Valens)â  efté  brûlé 
s»  comme  un  malheureux  &  un  mi^érableaveclesche- 
•>  vaux ,  les  poutres ,  &  généralement  toutes  les  chofes 
9>  qui  fe  trouvèrent  en  ce  lieu  là  ,  laiiîant  fa  femme  veu- 
M  ve  pour  furvivre  à  cette  fin  fi  lamentable.  Et  ce  Saint 
„  ajoute  ,  Qu^il  eft  impofïîble  de  raconterpar  le  détail 
„  toutes  les  aftlidious  dont  toute  fa  vie  a  efté  une  fuite 
„  continuelle. 

Ainfi  périt  cet  Empereur   Arien,  qui avoit efté  le 

0  perfécuteur  &  le  fléau  des  Solitaires  &:  des  Evefques  : 

'.'iî."  *      &  les  mêmes  peuples  qu'il  avoir  autrefois  infedez 

du  venim  de  l'herefie  furent  choifis  par  la  juftice  de 

V  Dieu,  comme  les  inftrumens  de  fa  mort.  Car  félon 

V  la  réfleâiion  d'Orofe  ,  les  Gotsluy  ayant  député  des 
»,  Ambaffadeurs  pour  le  prier  de  leur  envoyer  des  Evef- 
s,  ques,  afin  de  leur  donner  les  règles  faintes  delafoy 
a»  en*jEsus-CHRisT  ,  Valensparune  malice  déteftable 
„  leur  avoit  envoyé  des  Evefques  de  fon  party  ,  pour 
,,  les  inftruire  dans  l'Arianifme.  Depuis  ce  temps  là  les 

Gots  ont  toujours  vécu  dans  les  fentimens  impies 
dent  on  leur  avoit  fait  des  leçons.  Et  ainfi  il  arriva 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ,  qu'il  fut  luy  même 
brûlé  dans  le  monde  par  ceux  que  l'herefie  qu'il  leur 
avoit infpirée, en  corrompant  Ulphileleur  Evefque, 
fera  brûler  en  enfer  :  &  ces  peuples  qu'il  avoit  féduits, 
le  punirent  fans  y  penfer  du  crime  qu'il  avoit  com- 
lùïs  en  empoifonnant  leurs  âmes. 

Dieu  qui  avoitfignalé  fa  juftice  dans  la  finfunefte 
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âe  ce  Prince,  tira  de  fa  mort  la  liberté  de  fon  Edife.  ^,  . 
Les  Evefqucs  furent  reftablis  dans  leurs  fiéges  par  la  '•  s-*'  ■•  *• 
pieté  de  Gratien  jquife  trouva  en  cet  inftant  Empe- 
reur de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il  eftoit  fils  de  Va- 
lentinien  à  qui  l'Occident  eftoit  ccheu  en  partage, 
&  fuccelTèur  de  Valens  Ion  oncle  dans  l'Empire  d'O- 
rient qu'il  avoir  choifi  pour  fon  partage  Valentinien 
fon  frereeftant  encore  un  enfant.  Il  fit  une  loy  exprelîc 
de  ce  rétablifTementdes  Prélats ,  &c  ordonna  que  l'on 
rendroit  les  fiéges  à  ceux  qui  feroient  de  la  commu- 
nion de  Damafeilluftre  par  la  fainteté  de  fa  vie  tSc  qui 
tenoit  alors  le  fiége  du  Prince  des  Apôtres. 

L'exécution  de  cette  Ordonnance  fi  jufte  ,  fut  com- 
mife  à  Sapor  General  des  armées  deTEmpereur ,  avec  f_^"-  /'*'»• 
ordre  dechafler  les   Ariens.    Il  trouva  de  la  difficulté  ^'";""W.i. 
dans  Antioche  à  cauie  du  fchifme  qui  y  eftoit.  Car 
Paulin  n'en  eftoit  pas  forty  ,  ayant  efté  épargné  par 
Valens  ,  &c  Apollinaire  s'y  eftoit  intruz.  Saint  Mé-  »•'"»<'•'■»» 
léce  fit  ce  qu'il  put   de  fa  part  pour  faire  celfer  ce 
diffèrent  ,  &  fa  modération  fut  telle ,  qu'il  nerefufa 
pas  d'admettre  Paulin  à  la  focieté  de  fon  trône Fpif- 
copal  ,  afin  que  celuy  des  deux  qui  furvivr  it  à  l'au- 
tre demeurât  feul  conduéteur  de  tout   le  troupeau. 
Mais  Paulin  n'agréant  pas  cette  ouverture  de  paix, 
Sapor  confirma  S,  Mélcce  dans  la  poirefîîon  de  fou 
Eglife, 


F  iiij 


SS       La  Vie  de  S.Jean  Chrysostomï, 


Q 


CMAPITR.E       XIX. 

Saint  Meléte  éleojefaint  Chryfoflomt  au  Diaconat  y  avant  que  de 
partir  pour  le  Concile  de  Conjiantinople ,  oh  il  efi  reconnu  par 
Theodofe ,  q:ti  ne  l' aiioit  jamais  veu  qu'en  fonge.  il  meurt  du- 
rant la  tenue  de  ce  Concile ,  après  y  avoir  foùtenu  les  droits  de 
faint  Grégoire  de  Na'^anTe.  On  Uty  rend  des  honneurs  extra- 
ordinaires. 

TJ  AN  D  on  confidere  que  S.  Chryfoftome  qui 
eftoicdéjaun  prodige  de  fainteté  &  de  dodri- 
He ,  ne  paroiuoit  encore  que  dans  le  rang  des  Le- 
cteurs à  l'âge  de  33.  Et  qu'après  s'edrefandifiépar 
une  fi  longue  retraite  ,  &  fignalé  partantd'ouvrages 
fî  utiles  Se  fi  glorieux  à  l'Eglife  ,  on  ne  l'avoit  pas 
encore  obligé  de  monter  plus  haut ,  pour  tenir  dans 
la  maifi^n  du  Seigneur  une  place  plus  honorable  j  il 
eft  mal  aifé  de  dire  quel  plus  grand  hijet  on  a  de 
s'étonner  ,  ou  de  fon  humihté  profonde  ,  ou  de  U 
précipitation  de  ceux  ,  qui  n'ayant  nulle  defesqua- 
îitez  excellentes  Se  de  fes  vertus  ,  regardent  fans 
crainte  &  fans  tremblement  les  plus  auguftes  &  les 
plus  faintes  dignitez. 

C'eft  à  cette  humilité  exemplaire  qu'on  doit  prin- 
cipalement arrribuer  un  fi  long  retardement  de  fon  or- 
dination au  Diaconat  ,  qui  fut  en  luy  une  longue 
préparation  à  la  Prêtrife.  Il  cft  vray  qu'ayant épuifé 
une  partie  de  fes  forces  dans  le  defert  ,  il  luy  fallut 
Tfi.ui*  beaucoup  de  temps  pour  les  réparer  ,  &  qu'il  parle 
encore  de  la  douleur  que  luy  caufoit  un  grand  mal 
de  telle  dans  les  livres  qu'il  a  compofez  eilant 
Diacre. 

Mais  la  modeftie  &  la  pudeur  de  cette  fainte  ame 
eftoit  un  plus  grand  obftacle  à  fon  élévation  j  que 
l'infirmité  de  fon  coj'ps.  Il  fuyoitles  dignitez  ,  parce 
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qu'il  craignoit  le  précipice  :  Se  lout  ce  quîparoift  Ci 
petit  aux  yeux  des  hommes  qui  n  ont  qu'une  pieté 
médiocte  ,  luy  paroiiroit  élevé  au  delfus  de  toutes 
les  grandeurs  humaines  ,  parce  qu'il  en  jngcoit  par 
les  règles  de  l'Evangile,  ôc  parles  lumières  du  Saint 
Efprit. 

Enfin  faint  Méicce  ,  qui  l'avoit  enfanté  à  J  e  s  u  s- 
Christ  par  le  baptême  ,  &;  élevé  en  même  temps 
à  l'office  de  Ledeur  ,  le  fit  monter  au   Diaconat; 
&  nous  apprenons  de  Pâllade  ,  Qu'ayant  cfté  oidon-  «"f^^;^ 
né  Diacre,  il  palfa  cinq  ans  dans  le  minifterc  des  faints  « 
autels.  a 

C'eft  à  ce  témoignage  de  Pallade  que  je  m'arrefte 
plûtoft  qu'à  celuy  de  Socrate  qui  dit,  Que  ce  Saint 
fut  fait  Diacre  par  Zenon  Evefque  de  Jerufîilem  ;  ou 
qu'à  celuy  de  Nicéphore  qui  attribue  cette  ordina- 
tion à  rEvefquede  Majume.  Et  je  m'étonne  que  cette 
diverfité  même  n'ait  pas  efté  fufpecfte  au  Cardinal 
Baronius,  Ôc  que  fe  contentant  d'emprunter  de  l'hi- 
ftoirc  de  Socratelc  nom  de  Zenon, il  ait  efté  cher- 
cher luy  même  un  Evefque  de  Tyr  du  même  nom,  & 
qu'il  dit  avoir  aflîfté  au  concile  de  Conftantinople. 
U  eft  aiie  de  fe  tirer  de  cet  embarras  en  fe  tenant  à  ce 
qu'en  écrit  Pallade, qui  eft  de  tous  ces  auteurs  celuy 
qui  mérite  le  plus  d'eftre  crû,  puis  qu'il  a  écrit  la  vie 
d'un  homme  qu'il  a  connu  fi  familièrement. 
.  Mais  j'eftime  que  ce  fçavant  Cardinal  ne  s'eft  écarté 
en  ce  point  du  fentiment  de  Pallade  dont  il  ne  fait  au- 
cune mention  en  cet  endroit ,  que  parce  qu'il  n'a  pu 
ajufterfon  fentiment  avec  la  chronologie  des  années 
de  noftre  Saint.  Car  comme  il  a  difFcré  Ion  Diaconat 
jufquesàl'an  ^82.  de  noftre  Seigneur ,  il  a  conclu  que 
S.  Méléce  n'étant  plus  au  monde  en  ce  temps  l.\  ,  il 
n'avoitpû  élever  S.  Chryfoftomcau  rang  des  Diacres. 
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Or  les  époques  certaines  que  nous  avons  fuivies 
jufques  icy  ,  &  qui  font  tirées  des  livres  mêmes  du 
Saint  &  des  hiftoires  de  Pallade,  nous  obligent  de  met- 
tre le  temps  de  cette  ordination  en  Tan  3  80.  c'eft  à  dire 
un  an  avant  le  Concile  de  Conftantinople,  oùaflîfta 
S.MéIcce.  Et  puis  queS.Chryfoftome  a  exercé  du- 
rant cinq  ans  le  Diaconat,  &  qu'il  a  efté  fait  Prêtre  par 
Flavien  en  385.commejeleprouveiay  cy-apréSjPal- 
ladefefoûtientdeluy  même,  &  ruine  toutes  les  con- 
je<5tures  &  toutes  les  fupputations  confufes  dont  on 
pourroit  fe  fervir  contre  fon  autorité. 

Le  grand  Theodofevenoitd'eftrc  élevé  à  l'Empire 
par  Gratien  ,  qui  l'ayant  fait  venir  d'Efpagne  &luy 
ayant  donné  la  conduite  générale  de  fes  armées ,  afin 
de  vanger  la  mort  de  l'Empereur  Valens  fon  oncle  tué 
parles  Gots  ,avoit  donné  cette  grande  &:  extraordi- 
naire recompenfe  à  la  fagefle  de  fa  conduite,  &:  à  la 
profperité  de  fes  armes.  Pendant  que  Theodofe  tail- 
loit  en  pièces  ces  barbares ,  &  remportoit  fur  eux  une 
Th^,„t.  vidoire  fî  illuftre  ,Dieu  luy  fit  voir  la  nuit  S.Mélécc 
qui  le  rcvétoit  d'un  manteau  impérial,  &:  qui  luy  met- 
toit  la  couronne  fur  la  tefte.  Un  de  fes  amis,  à  qui  il 
communiquacettevi{îon,luy  dit  qu'elle  n'avoit  pas 
befoin  d'interprète  ,  &c  qu^elle  marquoit  afTez  d'elle 
même  qu'il  alloiteftre  élevé  à  l'Empire.  L'événement 
en  fit  voir  la  vérité:  Gratien  partagea  l'Empire  avec 
Theodofe  &iuydonnarOrient  pour  fon  partage,  afin 
de  luy  faire  occuper  le  rang  de  Valens. 

Comme  ce  nouvel  Empereur  eftoit  Chreftien  ôc 
avoit  beaucoup  de  pieté,  un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  travailler  à  la  paix  des  Eglifes  :  &  il  ne  trouva  pas  de 
meilleur  moyen  pour  la  rétablir,  que  de  faire  venir  à 
Conftantinople  tous  les  Evefques  qui  efloient  dans 
retendue  de  fon  empire. 


/.  s.  c.  e. 
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Ce  fut  Toccadon  du  Concile  oreneral  de  Couftanti- 
nople  ,où  S.  Méléce  fut  l'un  des  cent  cinquante  Evef- 
ques  qui  y  ailifterent ,  &  eu  Dieu  vouloit  luy  faire  ren- 
dre les  plus  grands  honneurs  qu'un  faint  Prélat  puillè 
recevoir  d'un  grand  Prince  &  d'un  Concile  de  toute 
l'Eglife. 

Y>ts  qu'ils  furent  arrivez  en  ce  lieu ,  Theodofe  qui 
ne l'avoit  jamais  vendes  yeux  du  corps ,  ne  voulut  pas  'w.  c.17. 
que  peifonneleluy  montrât,  &  eut  la  curiofité  d'exa- 
miner fa  vilion  par  le  difcernement  du  vifage  vénéra- 
ble de  cet  Archevefque  :  mais  auflî  toft  qu'ils  furent 
entrez  dans  fon  Palais  il  le  remarqua  de  luy  même  en- 
tre tous  les  autres  5  il  alla  au  devant  de  luy  avec  une 
impatience  pleine  d'amour  &  de  refpeft  ;  il  l'embrafïii 
étroitement  ;  il  baifa  fes  yeux ,  fes  lèvres ,  fx  poitrine, 
fa  tefte ,  &  fur  tout  cette  vénérable  main  de  qui  il  avoir 
reçeu  la  couronne  impériale  dans  cette  vifion  dont  il 
luy  fit  le  récit. 

Il  fembloit  que  Dieu  n'eut  refervé  S.  Méléce  jud 
ques  à  cette  célèbre  occafion  ,  que  pour  recevoir  un 
fi  illuftre  témoignage  de  la  part  de  l'Empereur  ,&  pour 
couronner  fa  fiinte  vie  par  uneglorieufe  mort.    Car 
après  avoir  foûtenu  l'éledion  de  S.Gregoirede  Na-  Cfi.rz*^: 
zianze  Archevefque  de  Conftantinople ,  qui  eftoitle  pIT^y/X' 
principal  fujet  de  la  convocation  du  Concile,  'Dïew  T.luuiu! 
l'appella  à  luy  dans  le  temps  de  cette  fainte  affemblée, 
qui  luy  rendit  de  fi  grands  honneurs  après  fi  mort ,  que 
fès  funérailles  furent  comme  une  efpece  de  triomphe. 
I-'Empereur  y  donna  des  marques  publiques  de  fa  pie- 
té, &  toute  la  ville  des  témoignages  de  Ion  eftimepar 
un  concours  gênerai  du  peuple.  Tous  ceux  qui  avoient  «.../.  /. , 
quelque  avantage  pour  l'éloquence,  prononcerentdcs  ''"  ' 

haningucs  funèbres  en  fon  honneur.  Celle  de  5.  Gre-  f,,.,,  y»_  j 
goiredeNylfecft  venucjufquesànous.  Elle  nous  ap-  "'j/;/;"'  . 


Su.  l.  ;.  t.f. 
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prend  la  magnificence  de  cette  pompe, &  de  quelle 
manière  ayant  jette  des  mouchoirs  fur  Ton  vifage  on 
les  mettoit  auffi  toft  en  pièces  pour  les  employer  à  la 
guerifondes  maladies.  Ses  précieufes  reliques  furent 
reportées  à  Aniioche ,  de  receucs  avec  grand  honneur 
6c  avec  le  chant  des  Pfeaumes  dans  toutes  les  villes 
où  on  les  fit  repofer  par  le  chemin.  Enfin  elles  furent 
placées  auprès  du  corps  de  Tilluftre  martyr  S.  Rabile. 
L'Eglife  Romaine  Ta  mis  au  nombre  de  fes  Saints, 
&  fon  nom  Ce  lit  dans  le  Martyrologe  le  17.  de  Fé- 
vrier. 

Après  ùx  mort  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  d'avis 
que  l'on  neluy  nommât  pas  de  fuccedenr  ;  Se  que  Pau- 
lin qui  eftoit  déjà  fort  âgé,  demeurât  feulfurlc  fiege 
Patriarchald'Antioche.  Mais  ceux  de  la  communion 
de  S.  Méléce  ne  voulant  pas  déférer  à  Paulin  ,  firent 
en  forte  qu'on  refolut  de  luy  donner  un  fuccelTeur  ;  Se 
les  Evefques  de  Syrie  eftant  retournez  chez  eux,  jer- 
terent  les  yeux  pour  cet  effet ,  fur  Flavien  de  qui  nous 
avons  déy\  vçu  qu'il  avoir  conduit  le  troupeau  de  cet 

f.;î.«./.7.ii.  illufl:re&  faint  Prélat  pendant  fon  dernier  exil.  Sozo- 
méne  prétend  que  ce  choix  fe  fit  contre  un  ferment 
que  Ton  avoir  fait  de  donner  toute  l'Eglife  d'Antio- 
che  à  gouverner  au  furvivant.  Mais  nosis  avons  veii 
par  le  témoignage  de  Theodoret ,  que  Paulin  n'avoir 
pas  agréé  ce  moyen  de  paix  qui  luy  eftoitpropofé  par 
S.  Méléce. 

Ainfi  l'Eglife  Patriarchale  d'Antioche  fut  plus  divifée 
que  jamais.  L'Empereur  Gratien  Se  le  Conciled'Aqui* 
léc  firent  des  efforts  pour  terminer  ce  diffèrent  j  mais 
tous  les  Orientaux  y  refifterent.    L'Eglife  Romaine 

Ep;fi.c:r.t;i.    s'interefîa  pour  Paulin  qui  s'y  rendit  avec  S.  Epiphane 

'î'I îl^.^'n'  pour  afTifter  au  Concile  fur  la  fin  de  l'année  381. 

*ts,.nd.c,i.    ^^  Ambroife  éc  les  autres  Pères  d'un  autre  Concile  du 
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Vicariat  d'Italie  ,  écrivirent  à  ïheodofe  pour  Te  plain-  ^^',"y,''„^;. 
drc  de  ce  que  du  vivant  de  Paulin  on  avoit  nommé  un 
fuccejTcur  à  Méléce.  De  forte  que  tout  l'Occident 
ellant  prévenu  contre  Flavien  ,  il  eut  befoin  d'une  pa- 
tience extraordinaire  pour  gouverner  Ton  troupeau  au 
milieu  d'une  Ci  grande  &c  Ci  publique  contradidion. 
Mais  Dieu  refervoit  à  noftre  Saii-»t  la  gloire  de  relinii' 
fon  Eglifed'Antiocheavecla  Romaine;  &c  il  ne  dévoie 
recevoir  cette  grâce  que  quand  il  feroit  élevé  luy  mê- 
me à  la  Prélature. 

Chapitre    XX. 

§^eS.  Chryfoflome  n'a  jamais  prêché  ejlant  Diacre. 

IL  faut  retourner  à  Antioche  où  nous  avons  laifTc 
S.  Chryfoftome  dans  le  rang  des  Diacres ,  y  ayant 
efté  étably  par  S.  Méléce ,  avant  qu'il  partît  pour  fc 
trouver  au  Concile  de  Conftantinople. 

Il  y  a  peu  de  chofes  à  remarquer  fur  le  Diaconat  de 
noftre  Saint.  Et  au  lieu  de  luy  attribuer  de  nouveaux 
ouvrages ,  il  cil  aifé  de  faire  voir  que  plufîeurs  fermons 
que  l'on  croit  avoir  efté  com  pofcz  par  luy  pendant  qu'il 
eftoit  Diacre,  font  des  fruits  de  fa  Prêtrife. 

Le  Cardinal  Baronius  après  avoir  dit  fur  Tannée  582. 
que  S,  Chryfoftome  eftant  Diacre  attaqua  trois  fortes 
d'ennemis  de  noftre  Religion ,  fçavoir  les  Payens  ,  les 
Juifs ,  &  les  hérétiques  Anomécns  -,  Se  que  ce  fût  auflî 
en  ce  temps  là  qu'il  compofa  l'homélie  de  l' Anathéme, 
écrit  fur  Tannée  3  S6.  Qiie  ce  fût  par  une  indulgence 
particulière ,  &  par  un  commandement  exprés  de  Fla- 
vien  ,  qu'il  prononça  tous  ces  difcours  en  public  de- 
vant le  peuple  -,  &  qu'en  fuite  il  ceiïà  de  prêcher  juf- 
qucs  au  temps  de  faPrctrife. 

Ce  fçavant  Cardinal  a  reconnu  avec  raifon  que  les 
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Diacres  de  l'Eglife d'Orient  ne  prerdioient  pas  ordi- 
nairement^ puis  qu'il  prétend  que  noftre  Saint  ne  l'a 
fait  que  par  une  indulgence  particulière ,  &  par  un 
commandement  exprés  de  Ton  Èvefque.  Et  fi  cet  ufage 
de  l'Eglife  d'Orient  pouvoir  eftre  révoqué  en  doute, 
il  fuffiroit  de  produire  l'autorité  mefme  de  S.Chryfo- 
aryr.fi.  ^  ftome5qui  rapporte  dans  l'une  de  Tes  homélies  fur  les 
^^3."  ,,  Afles  des  Apoftres:  Que  pendant  qu'il  eftoic  encore 
,,  fort  jeune,  &  que  Dieu  eftoit  fâché  contre  fon  peu- 
^^  pic ,  un  jeune  homme  de  fes  amis  qui  eftoit  Diacre, 
^  voyant  qu'en  l'abfence  de  l'Evefque,  les  Preftres  ne 
prenoientaucunfoindes  affaires  de rE2.Hfe  ,  &fecon- 
tentoient  de  donner  le  baptême  aux  Cathecumenes 
fans  aucune  inftrudion ,  de  forte  que  l'on  en  baptizoit 
quelquefois  plufieurs  milles  en  une  nuit,  entreprit 
d'en  inftruire  luy  même  en  particulier  cent  ou  deux 
cens  tout  à  la  fois  ,  leur  enfeignant  feulement  ce  qu'ils 
'*  eftoient  obligez  de  fçavoir  pour  l'intelligence  de  ce 
myftére,  &  pour  ne  pas  l'ignorer  comme  des  profines, 
**  après  l'avoir  reçeu.  Il  ajoute  que  plufieurs  blâmèrent 
**  la  conduite dece Diacre, comme  s'il  fefût  ingéré  en 
**  ceminiftérepar  un  efprit  d'ambition  ^  en  s'attribuanc 
'*  une  autorité  qui  ne  luy  appartenoit  pas  jmaiâ  qu'il  ne 
**  s'arrefta  pas  à  ce  murmure  :  que  néanmoins  cette  pra- 
^  tique  ne  pafl'a  point  plus  avant,  &: qu'elle  celfabien 
^  toft.  Ce  témoignage  eft  d'autant  plus  confidérable, 
qu'il  regarde  particulièrement  l'ufage  de  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  où  les  Diacres  préchoient  fî  peu  en  pubhc  que 
Ton  feicandalizoit  même  lors  que  dans  des  neceflitez 
publiques, ils faifoient  en  particulier  des  inftrudions 
touchant  le  baptême. 

Que  fi  cette  pratique  générale  eft  une  chofe  toute 
certaine; il  eft  auffi  conftantque  S.  Chryfoftome  n'a 
jamais  reçeu  de  S.  Méléce,ny  dePlavi.en  aucune  dif- 
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penfe  particulière  pour  prêcher  eftaiit  Diacre ,  &  qu'il 
n'a  monté  en  chaire  qu'après  avoir  elle  élevé  à  la 
Prêcrifè. 

I.e  Cardinal  Baronius ,  qui  a  prétendu  le  contraire, 
ne  s'eft  fondé  que  fur  un  pair^ge  de  noftre  Saint,  qui 
conte  vingt  ans  depuis  que  le  feu  du  ciel  brûla  le  Tem- 
ple d'Apollon  au  bourg  de  Daphné  auprès  d'Antio- 
che,du  temps  de  Julien  l'Apoftat  ^  jufqu'à  celuy  où 
il  préchoit.  Mais  cette  raifon  ne  prouve  rien,  parce 
qu'encore  qu'il  y  eût  23 .  ou  24.  ans  que  ce  miracle  fût 
arrivé,  le  Saint  ufe  du  terme  de  20.  qui  eft  un  nombre 
rond,  comme  on  fait  d'ordinaire  en  ces  rencontres, 
lesfupputations  exactes  n'eftant  necelîaires  que  dans 
Thiftoire  &  dans  la  chronologie.  Et  cette  rèponfe  eft 
d'autant  plus  recevable ,  qu'il  eft  aifé  Je  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu'a  crû  Baronius  par  des  témoignages 
irréprochables. 

1.  Pallade  ne  commencer  parler  des  prédications 
de  ce  Saint ,  qu'après  avoir  marqué  nettement  le  temps 
de  Ton  Sacerdoce ,  8c  ne  le  fait  pas  parler  en  public  pen- 
dant Ton  Diaconat. 

2.  Nous  avons  encore  le  premier  fermon  qu'il  a  fiiit  chryf  fe,„, 
eftant  Prêtre  ;  &  il  ne  peut  avoir  efté  inconnu  au  Car-  Pre'k^r,. 
dinal  Baronius ,  puis  qu'il  le  cite luy  même  en  l'année  'JL'.rîm'X 
386.  Or  il  y  témoigne  nettement  que  c'eftoit  Ton  pre- 
mier fermon.    Voicyfes  mots  :  nous  fommes  expo-  « 
fezàce  grand  perilàcaufedevous  &:de  voftre  chari-  «« 

té ,  qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus  vit)lente ,  &  dont  u 
ileftmoinspo'ïibledefedeffendrc.  C'eft  elle  qui  m'a  •« 
obligé  de  parler,  &  qui  m'a  contraint  d'entrer  dans  «« 
cette  carrière  de  l'inftrudion  des  peuples  ;  moy  qui  „ 
n'avois  jamais  efté  engagé  jufquesaprefent  dans  ces  „ 
fortes  d'exercices  &:  de  combats ,  de  qui  m'cftois  toû-  ,« 
jours  contenté  de  demeurer  dans  le  rang  des  audi- 
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leurs,  pour  y  jouir  d'une  tranquillité  pailîble  &  éloi- 
gnée de  ces  emplois  laborieux. 
iïr^n*"       3  •  En  l'homélie  feizieme  qu'ila  faite  au  peuple  d' An- 
"•■''•  tioche ,  à  les  conter  félon  l'ordre  où  elle^  Te  trouvent 

maintenant  dans  l'imprellion ,  &  non  pas  félon  le 
temps  où  elles  ontefté  prononcées,  il  dit  que  c'eft  la   > 
féconde  année  qu'il  prêche.   Or  il  a  fait  ce  fermon  du 
rcnverfemenc  des  ftatues  la  féconde  fcmaine  de  Carê- 
me, fur  la  fin  de  Février,  ou  au  commencement  de 
Mars  de  l'année  3  88 .  ainfi  que  je  feray  voir  par  un  jour- 
nal très  exaél  de  ces  homélies  qu'il  a  prononcées  fur  le 
fujetdu  renverfement  des  ftatues  j  il  eft  donc  vifible 
qu'il  a  commencé  de  prêcher  en  l'année  386.  qui  eft 
l'année  où  il  fut  fait  Prêtre. 
""»/*v'.,f       '^*  ^^^^^^'"^  ^'homélie 45.  de  ce  premier  tome  qui  eft 
-'i.'mA.      le  panégyrique  de  S.  Méléce,  Qu'il  y  avoit  cinq  ans 
**  que  cefaint  Archevefqueeftoit  mort ,  &  que  le  peuple 
"  nelailToit  pas  d'eftre  venuàl'Eglife  avec  autant  d'ar- 
**  deur  &  de  zeîepour  entendre  fes  louanges ,  que  s'il  n'y 
••  avoit  que  deux  ou  trois  jours  que  cette  mort  fût  arri- 
"  vée.  On  celebroic  tous  les  ans  la  fefte  de  S.  Méléce, 
C'eftoitla  première  fois  que  S.  Chryfoftomelelouoit. 
Une  l'a  fait  qu'en  386.  Donc  il  n'a  commencé  à  prê- 
cher à  Antioche  qu'en  386.  Et  il  eft  certain  par  ce  té- 
moignage qu'une  des  premières  prédications  qu'il  ait 
faites  eft  ce  panégyrique  de  S.  Méléce ,  qui  eft  de  l'an- 
née meTie  de  fon  Sacerdoce,  c'eftàdirede  l'an  386, 
Ainfi  celuy  qui  avoit  remply  fon  ame  de  tant  de  lumiè- 
res ,  fut  un  des  premiers  fujets  de  fon  éloquence  j  8c  le 
panégyrique  du  Maiftre  fut  une  très  digne  matière  de 
îa  pieté  du  Difciple. 

Je  ne  crois  pas  après  cela  que  l'on  puilîe  prendre 
cette  opinion  pour  une  pure  conjedure.    Elle  eft  ap- 
puyée fur  le  plus  illuftre  témoin  que  l'on  puiffe  pro- 
duire 
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ditire  en  cette  rencontre.  Ainfi  l'on  peut  admirer  le 
long  fîlence  d'un  laint ,  qui  ayant  efté  l'admiration  du 
barreau,  ôc  l'étonnement  des  plus  vains  Sophiftes  à 
l'âge  de  2Z.  ans  ,  eut  alîez  d'humilité  pour  demeurer 
encore  prés  de  20.  ans  dans  le  rang  des  auditeurs  Se 
des  difciples,  &  ne  commença  à  parler  que  quand  il 
ne  pouvoit  plus  fe  taire  fans  defobeïirance.  En  cela 
bien  différent  de  ceux  qui  veulent  paroiftre  dans  TE* 
glife  comme  maiftres  &  docteurs  des  peuples ,  quoy 
qu'ils n'ayent pas  le  plusfouvent  la  fufnfance  des  dif- 
ciples i  &  qui  ne  mettant  point  de  difFeience  entre  les 
chaires  Evangeliques ,  &  le  barreau  feculier  ,  enfei- 
gnent  avec  autorité  ce  qu'ils  n'ont  jamais  appris  avec 
ibûmiflion. 


Chapitre    XXI. 

s.  Chrffofieme  écrit  trois  livres  de  U  Trcvidence  ,  pour  la  confo" 
lation  de  Stagire jeune folitaire  qui  tfioit  fojfedc  du  dtable. 

EN T  R  E  les  premiers  ouvrages  de  noftre  Saint  la 
poftérité  admire  fes  trois  livres  de  la  Providence, 
qu  ilcompofa  dans  Antioche  pour  la  confolation  d'un 
de  fes  plus  intimes  amis  ,  nommé  Stagire,  fils  d'un 
Seigneur  de  la  même  ville  aufîl  bien  que  luy. 

Ce  jeune  homme  ayant  abandonné  toutes  les  efpe- 
rances  du  fiécle  ,  pour  fe  confacrer  à  Dieu  dans  la  foli- 
tude,  fut  éprouvé  de  la  manière  du  monde  la  plus 
étrange  &  la  plus  humiliante ,  &:  que  l'on  ne  peut  lire 
encore  fans  ctonncment.  Car  celuy  dont  les  jugemens 
font  impénétrables  ,&  qui  a  plus  de  pouvoir  fur  les 
hommes  que  le  potier  n'en  a  fur  l'argile,  permit  par 
unordrefecretde  fa  providence  que  Stagire  fût  tour- 
menté du  malin  efprit,auflritofl:  qu'il  fe  retira  dans  le 
defert  j  &  cette  ;ifîln^ion  aulTi  vifible  à  les  frères, 

G 
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qu'elle  cftoit  trifte  &  déplorable  en  elle  même ,  l'abyr* 
ma  dans  une  fi  profonde  mélancolie ,  qu'il  fe  trouvoit 
fouvent  preflc  de  tentations  du  defefpoir. 

Ce  ne  fut  pas  i'égarementpaflager  d'une  imagina- 
tion blelfée.  Ce  fut  une  polPeflion  réelle  Se  confiante, 
&  qui  parlegrand  nombre  des  témoins  qui  la  recon- 
nurent ,&  par  la  longueur  de  fa  durée,  padpourun 
accident  tout  à  fait  indubitable. 

Les  infirmitez  de  noftrefaint  l'ayant  oblige  d'aban- 
donner le  defert ,  il  n'abandonna  jamais  la  charité  qui 
le  lioit  étroitement  avec  ce  folitaire,  &  qui  s'augmen- 
toit  cous  les  jours  par  le  fentiment  d'une  affliction  fi 
extraordinaire.  Il  la  regarda  non  pas  avec  des  yeux 
humains  ,  qui  ne  s'arreftent  qu'aux  apparences,  &  qui 
jugent  le  plus  fouvent,  que  les  hommes  font  d'autant 
plus  coupables  qu'ils  paroiirent  plus  affligez-,  mais  par 
des  yeux  éclairez  d'une  lumière  très  pure  &  toute  di- 
vine, qui  fait  adorer  la  grandeur  de  Dieu  ,  &:  qui  dé- 
couvre le  néant  de  la  créature. 

Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  compofer  en  fa  faveur  trois 
livres  de  la  Providence.  Je  n'ay  pas  peine  à  croire  qu'il 
eftoit  déjà  Diacre ,  quand  il  les  envoya  à  cet  amy  dont 
la  pofifefîîon  futde  très  longue  durée.  De  forte  qu'il 
efttrés  probable  que  le  Saint  avoit  eflé  étonné  de  ce 
coup  du  ciel  ,lors  qu'il  eftoit  encore  luy  même  un  des 
pieux  habitans  des  montagnes  du  voifinage  d'Antio- 
che  ;  S'C  que  quelques  années  après  qu'il  fut  revenu  à 
la  ville,  il  mit  ce  charitable  &falutaire  appareil  fur  les 
playes  de  ce  cher  frère  fi  ftrnfiblemenc  frappé  de  la 
main  de  Dieu. 

Stagire  luy  avoit  appris  de  fa  propre  bouche  quels 
eftoientfesfentimensfur  lefujetde  cette  grande  affli- 
ction ,  &  les  reflexions  que  faifoit  ce  Solitaire  font 
tout  à  fait  dignes  de  pitié.  Car  il  avoit  dit  à  noftre 
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Saint  ,  Qu'il  n'avoir  point  efté  fujet  à  cette  prodi-  **p't,','f.', 
gieufe  afflidion  ,  lors  qu'il  menoit  une  vie  toute  fécu-  « 
liére  ôc  tonte  mondaine  ;  mais  qu'auHi  toft  qu'il  avoir  « 
commencé  à  renoncer  au  monde  ,  il  avoir  leirt-nty  à  tt 
l'inftantune  Ci  funefte  maladie  ;  ce  qui  feul  eftoitcapa-  r« 
ble  de  le  troubler  à  l'excès  ,  <?<:  de  le  rendre  inconfola-  „ 
ble:  Qu^il  avoit  connu  plufieurs  perfonnes  qui  après  f* 
avoir  efté  affligées  de  la  même  maladie  lors  qu'ils  fe  « 
plongeoient  dans  les  délices ,  ôc  s'cmportoient  à  la  dé-  „ 
bauche  ,  en  avoient  efté  délivrez  en  peu  de  temps,  &  „ 
s'eftoient  trouvez  parfaitement  gueris:Que  luy  au  con-  „ 
traire  ,  après  avoir  paftc  depuis  ce  malheur  un  fi  long  ^^ 
cfpace  de  temps  dans  les  jeûnes  rigoureux  ,  dans  les  ^^ 
veilles  continuelles  ,  &  dans  tous  les  autres  exercices  ^^ 
des  plus  grandes  mortifications ,  &  des  plus  pénibles  ^^ 
aufteritez  j  ces  pratiques  lilaborieures&:  fi  faintes  ne 
l'avoient  nullement  garality  de  tant  de  maux  qui  i'ac- 
cabloient. 

Il  ajoûtoit  comme  lin  fiircroit  d'afflidion  ^  que  non 

.{èulement  un  fainthomme ,  miais  plufieurs  qui  avoient  " 

fait  paroîtreunegrace&une  vertu  extraordinaire  fiir  '* 

les  autres  poftedez ,  n'avoient  pu  rien  faire  de  fembla-  '* 

ble  en  fa  perfonne.  " 

DepluSjildifoitànoftreSaint  ,  qu'il  avoit  encore  '* 
un  autre  fujet  de  s'affliger  avec  excès  ;  fçavoir  que  fon  " 
ame  Ce  trouvoit  accablée  d'une  douleur  fi  violente  ,  " 
qu'il  s'en  falloitfouvent  très  peu  qu'il  ne  tombât  dans  ** 
ledcfefpoir  :  Qu^cnmcme  temps  qu'il  voyoit  tous  fes  " 
femblablcs  ,  ôc  ceux  qui  avoient  embraifé  auiïibien  " 
queluy  la  mcmeprofcffion,  jouir  d'un  très  grand  re-  ** 
pos  d'efprit  ,  &c  d'une  tranquillité  profonde  ,  il  n'y  " 
avoit  que  luy  feul  qui  fe  trouvât  comme  renfermé  '* 
dans  la  plus  dure  &  la  plus  nfircufe  prifon  que  l'on  fe  " 
puillé  imaginer  ?  Ceux  qui  ont  les  fers  nux  mains  ^  " 
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"  aux  pieds ,  ne  méritant  pas  tant  que  Ton  verfe  fur  leur 
"  mifére  des  larmes  de  compaflîon ,  que  ceux  qui  font 
»*  tombez  dans  cette  captivité  funefte,  &liez  deceschaî- 
*•  nés  invifibles. 

"  Il  luy  difoit  encore ,  qu'outre  ces  confiderations ,  il 
"  enavoitunequiluy  caufoit  plus  d'inquiétude  &  plus 
'>  de  trouble  que  les  autres.  C'eftoit  celle  de  Ton  père; 
»'  &  il  trembloit  de  peur  que  fi  jamais  il  apprenoit  un 
"  fi  étrange  accident,  eftant  fier  comme  il  eftoit  ,  il  ne 
"  s'emportât  au  derniers  excès  contre  ces  faints  ha- 
»>  bitans  du  defert  ,  quil'avoient  reçeu  en  leurcompa- 
"  gnie  :  Qn^à  la  vérité  fa  mère  avoir  euTadrelTe  de  luy 
"  cacher  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  ,  &  de  le  détourner  fou- 
"  vent  lors  qu'il  fe  metroit  en  eftat  de  le  chercher  ;  mais 
«  qu'il  feroic  bien  difficile  que  cette  fage  diflîmulation 
»  dont  elle  s'eftoit  fervie  jufques  alors,  pour  luy  en 
3'  ofter  la  connoillànce  ,  ne  fe  découvrît  avec  le  temps, 
M  &  ne  le  portât  à  la  maltraiter  elle  même  aufli  bien 
"  que  tousfes  Frères  du  defert.  Enfin  pour  comble  de 
»j  tant  demaux,  il  ajoûtoit, qu'il n'avoit plus d'efpéran- 
s>  ce  d'être  jamais  délivré  d'une  fi  cruelle  maladie  ,  puis 
»j  qu'après  avoir  attendu  long  temps  un  moment  fi  fou- 
«  haitable  ,  il  eftoit  retombé  tant  de  fois. 

Voilà  ce  que  le  déplorable  Stagire  repréfentoit  à 
noftre  Saint  ,  qui  de  fa  part  rend  grâces  àlamiferi- 
cordedeDieu,  de  ce  qu'il  n'eftoit  pas  prcfent  la  pre- 
mière fois  que  le  démon  fit  tomber  parterre  ce  Soli- 
taire ,  pendant  qu'il  eftoit  occupé  à  la  prière  dans  la 
compagnie  des  autres.    Mais  il  dit  qu'il  avoit  appris 
exadement  de  Théophile  d'Ephéfe  leur  amy  com- 
„  mun  tout  ce  qui  s'y  eftoit  palfé.  Il  luy  avoit  raconte 
„  la  contorfion  violente  des  yeux  de  Stagire,  l'écume 
quel'on  avoit  vcli  foitir  de  fa  bouche,  le  bruit  cfHoy- 
"  ble  de  fa  voix  confufe  &  inintelligible,  le  tremble- 
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ment  de  fou  corps,  le  longtemps  qu'il  eftoic  demeu-  " 
ré  piivédetoutlentiment  j  &  comme  le  démon  fous  " 
la  figure  d'un  pourceau  tout  fouillé  de  bolie  s'eftoit  " 
jette  fur  Stagire  avec  furie,  le  tourmentant  d'une  ma-  ** 
niéie  effroyable  ;  de  fortequeceluyqui  dormoitau-  « 
prés  de  luy  s'éveilla  au  même  inftanc  tout  troublé  »» 
d'une  vifion  fi  affreufe ,  ôc  trouva  que  le  démon  l'agi-  « 
toit.  *«, 

Comme  il  eft  vifible  par  la  lefture  des  trois  livres 
delà  providence  à  Stagire  ,  que  S.  Chryfoftome  ne 
les  compofa  d'abord  que  pour  eftre  veiis  par  cet  amy 
fans  les  vouloir  publier ,  de  peur  que  le  père  de  ce  jeu- 
ne homme  n'apprît  par  là  ce  qu'on  luy  avoir  toujours 
tenu  caché  j  parce  quec'eftoit  un  homme  du  monde, 
8c  un  grand  Seigneur  très  violent  de  fon  natutel,  d'une 
vie  liccncieufe  8c  horriblement  irrité  de  la  retraitte  de 
fon  fils;  aufïl  doit-on  reconnoître  que  l'eftime  avec 
laquelle  cet  ouvrage  futreçeu  ,  l'a  fait  palfer  jufques 
à  nous  par  un  efFec  admirable  de  cette  même  provi- 
dence dont  il  parle  (î  divinement.  Car  on  doit  appren- 
d  e  cet  exemple  célèbre  à  fufpendre  fon  jugement  dans 
les  rencontres  extraordinaires  ,  à  ne  pas  mefurer  les 
deffeins  de  Dieu  par  les  règles  trompeufes  de  la  pru- 
dence des  hommes,  à  ne  pas  infulter  aux  affligez,  à 
compatir  à  ceux  dont  le  démon  polfede  les  corps  d'u- 
ne manière  qui  peut  eftre  avantageufe  au  fal ut  éternel 
de  leurs  âmes  ;  &  en  un  mot ,  à  concevoir  dans  la  foû- 
mifîion  delafoyquc  Dieu  eft  Dieu,  &  que  les  hom- 
mes font  hommes. 
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Chapitre    XXII. 

Le  Saint  re^ré fente  à  Stagire  fn  ^ojfejjion  comme  une  gracf  d« 
DicH  ,  ^  luy  remontre  i' ii-jantage  qu'il  en  a  tiré  pour  la  cor.- 
'•j:rfion  de  [es  mœurs,  il  le  confok  far  l'exemple  de  deux  célè- 
bres meiludes  de  fan  temps, 

SI  les  grandes  Se  extraordinaires  afflictions  eftoicnc 
des  piéjugcz  infaillibles  de  quelques  grands   cii- 
mes ,  on  auroit  fujet  de  croire ,  que  Stagire  avoit  com- 
mis des  péchez  énormes ,  puis  que  Dieu  exerçoic  fur 
luy  de  11  effroyables  jugemens.  Mais  il  faudroitrai- 
fonner  comme  les  amis  de  Job,  pour  former  unepen- 
fée  fi  in jufte  &ri  téméraire.  Et  S.  Chryfoftome  n'en- 
treprend les  trois  livres  de  la  Providence  que  pour  fai-^ 
revoir  par  les  plus  célèbres  exemples  de  l'ancienne 
Loy,&de  la  nouvclle,(iepuis  Adam  jufques  à  S.  Paul, 
que  fouvent  les  plus  rigoureux  châtimens  font  des  ef- 
fets de  la  mifericorde  de   Dieu  ,  &que  les  grandes 
afHidions  font  ordinairement  le  partage  des  grands 
Saints. 
»»       Mais  outre  cette  raifon  générale ,  il  montre  à  Sta- 
»*  gire  combien  fa  polfelfion  luy  a  efté    avantageufe 
«  pour  le  corriger  de  Tes  défauts.  Car  il  dit  de  luy,  qu'au 
w  lieu  qu'autrefois  il  ne  Ce  mettoit  nullement  en  peine 
„  de  livres  ny  de  ledure,  &  que  les  arbres    du  jardin 
«.  eftoient  fon  unique  foin  5c  toute  fon  occupation  j  il 
»  s'appliquoit  alors  avec  beaucoup  d'affiduité  aux  jeû- 
„  nés,  aux  veilles,  à  la  ledureSc  à  la  prière  continuelle  : 
„  quei'on  levoyoitmerveilleufemenc  rcciieilly,  ôc  que 
„  toutes  (es  actions  eiloient  accompagnées  d'une  humi- 
„  lité  profonde  ,  luy  qui  avoit  eflé  jufques  alors  accufé 
„  de  vanité  dans  le  Monaftére  même  ,  ôc  qui   eftoic 
„  foupçonué  d  avoir  je  ne  fçay  quelle  enflure  de  cœur^ 
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à  caufe  de  l'éclat  de  fa  nailfance,  delà  gloire  de  fou  " 
père  ,  &  de  réducation  qu'il  en  avoit  eue  dans  l'abon-  « 
dance  de  toutes  fortes  de  biens.  Il  le  prend  luy  même  « 
à  témoin  de  la  peine  extrême  qu'il  avoit  eue  à  veiller,  « 
&  de  la  négligence  avec  laquelle  il  s'eftoic  acquitté  de  " 
ce  devoir  ;  puis  que  le  plus  fouvent  lors  que  les  au-  « 
tresfelevoient  durant  la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  il  de-  «« 
meuroit  accablé  d'un  profond  fommeil.  Mais  il  té-  " 
moigne  que  depuis  qu'il  eftoit  obligé  de  s'exercer  « 
dans  ce  combat ,  il  n'eftoit  plus  fiijet  à  ces  défauts ,  &  « 
que  l'on  remarquoit  un  changement  très  iieureux  en  « 
fa  perfonne.  " 

Certes ,  il  y  a  fujet  d'admirer  dans  cet  exemple  com- 
bien la  conduite  de  Dieufurles  hommes  eft  au  deiVus 
de  tous  leurs  raifonnemens.  Lors  que  S.  Paullivreà 
Satan  un  Corinthien  qui  avoit  commis  un  incefte ,  8c 
que  fe  fervant  du  démon  comme  d'un  exécuteur  de 
la  jnflicc  divine ,  il  n'a  d'autre  penfée  que  de  conferver 
au  jourdu  jugement  l'amede  ce  pécheur  fcandaleux  j 
on  ne  peut  voir  fans  étonnement  qu'un  fi  fage  méde- 
cin employé  un  fi  violent  remède.  Mais  lapofiefllon 
de  Stagire  eft  encore  plus  furpienante  j  Dieu  ne  la 
permettant  pas  pour  punir  fes  crimes ,  mais  pour  gué- 
rirfcs  infirmitez  ,  &  pour  changer  fa  tiédeur  en  une 
ferveur  exemplaire.  Car  noftre  Saint  qui connoiilbit 
l'humilité  profonde  de  ce  Solitaire  ,  ne  craint  pas  de 
luy  parler  du  changement  que  toutle  monde  a  remar- 
qué depuis  ce  temps  là  en  fa  perfonne.  Il  dit  après  le 
rapport  queluy  cnavoicntfaitfes  autres  amis  du  de- 
fcit  j  Que  Stagire  ne  cédoit  en  rien  aux  plus  admira-  c« 
blcs  Solitaires  ,ny  pour  les  aufléritez  du  jeûne,  puis  « 
qu'il  ne  vivoit  que  de  pain  &:  d'eau  ,  &  qu'il  n'en  « 
ufoit  même  que  de  deux  jours  l'un;  ny  pour  la  fati-  « 
guedes  longues  veilles  j  puis  qu'il  paflbit  avec  eux  plu-  <c 
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**  (leurs  nuits  deriiitefansdormiriny  pour  les  exercices 

"  du  jour,  puis  qu'il  avoir  la  réputation  d'y  exceller  au 

"  delFus  des  plus  parfaits  :    Qu^il  pari  oit  aufli  peu  dans 

•*  une  compagnie  fi  nombreufe  ,  que  s'il  s'eftoit  relégué 

**  dans  la  plus  étroite  folitude  :  Que  les  Frères  rappor- 

*'  toientauxautresavecétonnementla  componélion  de 

**  fon  cœur ,  ôc  l'humble  abatement  de  fon  efprit  ;  &  que 

»*  le  récit  qu'ils  enfaifoient  ,  avoit  imprime  des  Icnti- 

»'  mens  de  pénitence  dans  l'ame  de  plufieurs  :  Que  l'on 

»*  difoit  de  luy  ,  qu'il  ne  regardoit  jamais   aucun   de 

»»  ceux  qui  entroient  dans  le  Monaftére  :  Que  Ton  affli- 

»*  <5tion  n'eftoit  pas  capable  de  luy  faire  rien  relâcher 

»*  de   fes  travaux  continuels   ;  Que    fes   confrères  a- 

»»  voient  fouvent  appréhendé  qu'il  ne   perdit  les  yeux 

M  à  force  deverfer  des  larmes  ;  &c  que  la  longueur  de 

»>  fes  veilles,  &  fon  application  continuelle  à  la  ledurc 

«•  ne  luy  causât  quelque  dangereufe  maladie. 

t  Ainfii  Stagire  eftoit  un  fpedtacle  de  compadion  aux 

yeux  des  hommes  ;  mais  Dieu  qui  regnoit  dans  fon 

ca:ur,au  temps  même  qu'il  avoit  abandonné  fon  corps 

au  démon  ,  le  regardoit  avec  plaifir  comme  un  foldat 

généreux  ,  dont  lecourage  &  la  patience  méritoienc 

la  poireflion  de  Dieu  même. 

Cependant  noftre  Saint  eftoit  fon  confolateur  ;  8c 
pour  le  foûlager  dans  fon  mal  ,  il  luy  repréfente  les 
exemples  de  tous  les  juftes  ,  dont  les  affligions  font 
décrites  dans  les  faintes  Ecritures  ;  &  d'autres  encore 
de  quelques  perfonnes  de  fon  temps  qui  fe  trouvoicnt 
abandonnées  du  fecours  des  hommes  ,  dans  de  lon- 
gues &  très  pénibles  maladies. 
prîwV'''»       Souvenez  vous  ,  dit-il  ,  de  ce  vieillard,  qui  eft  fi 
'-  '*•     „  fort  de  nos  amis  y  je  veux  dire  de  Démophile  ,  que 
„  vous  fçavez  eftred'unefi  grande &fi  illuftremaifon. 
tt  II  y  a  quinze  ans  qu'il  eft  aufll  incapable  d'agir  ,  que 
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s'il  eftoic  du  nombre  des  morts ,  &  n'a  qu'un  valec  « 
pour  le  fervir ,  qui  eft  bon  à  la  vérité ,  &  fort  affedion-  «« 
né  à  Ton  maiftre  j  mais  qui  n'eft  pas  en  eftat  de  le  foiila-  « 
ger  dans  une  11  grande  afïlidion,  ne  pouvant  nylega-  ,« 
rantir  de  fa  pauvreté  extrême,  ny  apporter  quelque  ^ 
remède  à  fa  paralyfîe  :  &  je  ne  puis  y  penfer ,  que  mon  „ 
efpric  ne  fe  figure  ce  paralytique  de  l'Evangile,  qui  ,, 
jfoufîrit  le  même  mal  durant  Tefpacc  de  38.  ans.  „ 

Outre  cet  exemple,  reprefentez  vous  auiïi  celuy  ^ 
d'Ariftoxéne  de  Bithinie.    A  la  vérité ,  il  n'eft  pas  en-  ^^ 
core  paralytique  ,  comme  ce  vieillard  :  mais  la  mala-  ^^ 
die  qui  exerce  fa  patience,  eft  beaucoup  plus  cri*ielle  ^^ 
que  cette  paralyiie.  Car  il  fouflfre  dans  les  entrailles  ^^ 
des  retreciiremens  accompagnez  de  douleurs  fi  violen-  ^ 
tes ,  que  tantoft  ils  le  percent  avec  plus  d'efïort  que  ne 
feroient  des  pointes  de  fer  j  tantoft  ils  le  brûlent  & 
le  rongent  avec  une  a£V.ivité  plus  grande  que  ne  feroit 
celle  du  feu  :&  il  eft  tourmenté  jour  &  nuit  d'une  ma- 
nière Cl  prodigieufe  ,  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  fa 
maladie ,  le  prennent  pour  un  homme  qui  a  tout  à  fait 
perdu  l'efprit.  Tant  eft  effloyable  le  renverfementde  '* 
la  prunelle  de  fes  yeux  ,  &c  la  contorfion  de  fes  mains  ** 
quitombentjufquesàfespieds.  Et  comme  après  avoir  ** 
perdu  la  voix  durant  quelque  temps ,  il  jette  fouvent  ** 
degrands  cris,  c'eftavec  défi  grands  efforts ,  que  les  " 
plaintes  des  femmes  durant  les  tranchées  de  l'enfante-  ** 
mcntn'y  font  pas  comparables.  Il  y  a  déjà  fix  ans  qu'il  ** 
eft  éprouvé  de  ce  fléau  fi  rigoureux.  Etil  n'adepuisce  ** 
temps  là  ,  ny  valet  qui  le  pcnfe  ,ny  médecin  ,  qui  le  '* 
confolc;  parce  que  d'une  part,  il  eft  fi  pauvre,  qu'il  '* 
n'a  pas  dequoy  fe  fciiie  alTifteri  &que  de  l'autre,  la  ** 
violence  de  ce  mal  eft  au  deflus  de  toute  l'indurtrie  des  •* 
médecins.  Car  comme  il  eftoit  très  riche  avant  cette  « 
maladie,  après  luy  avoir  fait  mille  maux ,  ils  l'ont  lailTc  ** 
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,  dans  le  même  eftat  où  il  eftoic  auparavant.    Et  ce  qui 

,  eft  plus  infupportable  dans  une  u  grande  afïlidion , 

,  c'eft  que  pas  un  de  Tes  amis  ne  le  veut  plus  voir  ',  qu'il 

,  eft  abandonné  généralement  de  fes  plus  intimes ,  ÔC 

,  de  ceux  même  qui  luy  ont  de  plus  grandes  obligations. 

,  Que  fi  quelqu'un  met  le  pied  chez  luy  pour  le  vifiter, 

il  fort  auîïi  toft  d'une  maifon  dont  la  puanteur  eft  in- 

,  fuppoitable,  de  d'autant  plus  grande,  qu'il  n'y  a  per- 

fonne  pour  en  prendre  quelque  foin.    Car  toute  fa  fa- 

,  mille  eft  réduite  à  une  feule  fervante  ,qui  luy  rend  au- 

,  tant  de  fervices  qu'il  en  peut  attendre  d'une  femme 

qui  eft  feule  àl'alïifter ,  &c  qui  ne  vit  que  du  travailde 

fes  mains. 

L'afflidion  de  Stagire  a  fait  connoiftre  à  toute  la 
pofterité  celle  de  ces  deux  malades ,  fçavoir  de  Demo- 
phile&  d'Ariftoxéne.   Les  perfonnes  affligées  y  peu- 
vent trouver  un  grand  fujet  de  confolation  j  &  fur  tout 
il  faudroit  graver  en  lettres  d'or  cette  parole  du  Saint, 
»»  qui  oblige  fon  amy  de  confiderer  :  Qu^un  chreftien  ne 
»  peut  s'affliger  raifonnablement  que  pour  deux  fujets; 
«  ou  pour  fes  propres  péchez ,  ou  pour  ceux  que  fon  pro- 
M  chain  commet  contre  Dieu. 

S.Chryfoftome  n'eft  pas  le  feul  qui  parle  de  cette 
pofrelïïonde  Stagire.  S.Nil,  qui  de  Gouverneur  de 
Conftantinople  devint  folitaire  ,  &  fut  autrefois  un  des 
plus  célèbres  difciples  de  ce  faint  Do6teur,en  parl-e 
comme  d'un  des  plus  fameux  exemples  des  fecretsjuge- 
mens  de  Dieu  ;  éc  rend  un  fidelle  témoignage  à  la  mo- 
dération ,  à  la  compondion  &  à  la  pieté  de  ce  polfedé, 
en  même  temps  qu'il  nous  rcprefente  fon  oere  comme 
Lin  homme  très  riche ,  mais  plein  d'orgueil. 

Voilà  tout  ce  que  l'antiquité  nous  fournit  touchant 
la  vie  de  noftre  Saint,  pendant  qu'il  aefté  Diacre  de 
de  l'Eglife  d' Antioche.  Car  quoy  que  Marcellin  nous 
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témoigne  dans  fa  Chronique,  qu'il  a  compofé  quan- 
tité de  divins  livres ,  pendant  les  cinq  années  qu'ila. 
exercé  cette  fondtion  ;  néanmoins  il  ne  nous  en  relie 
plus  aucun  autre  que  ces  trois  livres  de  la  providence, 
qu'il  a  adrelfezàStagire.:  &  ceux  qui  luy  en  ont  at- 
tribué quelques  autres ,  ne  l'ont  pu  faire  fans  confon- 
dre vifiblcment  les  temps  de  fa  PrêcrirCjôc  de fon  Dia- 
conat. 

Il  n'y  a  donc  plus  rien  qui  nous  empefche  de  com- 
mencer l'iiiftoire  de  fa  Prêtrife ,  &:de  raconter  la  lon- 
gue fuite  de  ces  glorieux  travaux  qui  ont  fignalé  fou 
zèle  ôc  Ton  éloquence  pour  le  fervice  de  l'Eglife  d' An- 
tioche,  ou  il  a  prêché  avec  tant  d'éclat,  comme  im 
homme  Apoilolique,    , 
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Contenant  riiiftoire  de  fa  Prêtrife. 

Chapitre     Premier. 

Flavien  élcvc  ce  Saint  au  Sacerdoce.  "Efficace  de  cette  'Vocation. 

"^^^^'5J  A  L  L  A  D  E  après  avoir  rapporté  les  cinq 
||^#i^Yi^;i  j  années  du  Diaconat  de  noftre  Saint ,  ra- 
&lvv*^y;yi|j  conte  fa  vocation  au  Sacerdoce  en  difant, 
teS:.^5^^^^i  QiTe  la  grâce  de  la  doctrine  eltant  connue 
,  de  tout  le  monde,  &  l'exemple  de  fa  vie  eftant  comme 
,  un  Tel  qui  prefervoit  de  la  corruption  les  peuples  fidel- 
,  les,Flavicn  Evefque  de  fainte  mémoire  le  confacra  Prc- 
,  tre,quelque  rcfiftance  qu'il  y  apportât  de  fa  part,ne  re- 
j  cevant  cette  ordination  que  par  force.  Et  cette  difpofî- 
5  tiondefon  efpritauroit  paru  par  les  livres  du  Sacerdo- 
,  ce  qu'il  avoir  compofez,  il  y  avoir  déjà  long  temps  & 
,  eftant  encore  Solitaire.  Il  ajoute,  Qt/il  demeura  12. 
,  ans  dans  les  fondions  delà  Prêtrife  j  &que  pendant 
,  tout  ce  temps  là  il  édifia  l'Eglife  d'Antioche  par  La 
,  pureté  de  fa  vie,  ôcily  fit  couler  avec  abondance  les 
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eaux  vives  de  fa  dodrine  :  Qinl  faifoic  les  fondions  *• 
d'Evefque  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  &  *« 
ravilToit  touslescœurspar  une  éloquence  admirable,  «• 
toute  fondée  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  :  Qu^enfin  il  eft  « 
impofîible  de  raconter  le  grand  nombre  de  Traitez  fpi-  « 
rituels  qu'il  fit  durant  ce  temps ,  S>c  de  marquer  exadte-  « 
ment  tant  de  livres  (î  beaux ,  fi  utiles ,  Se  fi  neceiûires  « 
qu'il  compofa.  « 

Le  Saint  eftoit  âgé  de  3  8.  ans  quand  il  fut  fait  Prê- 
tre. EtcefutTan  385.  queFl-^vien  vintàbout  de  fa 
longue  refiftance  ,  en  exerçant  fur  luy  une  violence 
fainte  qui  devoir  eftre  fi  utile  à  toute  l'Eglife.  Car  fi 
après  avoir  efté  douze  ans  Prêtre ,  félon  Pallade ,  il  a 
efté  élevé  fur  le  fiege  Archiepifcopal  de  Conftantino- 
ple ,  après  la  mort  de  Ne61:aiie,qui  eft  arrivée  l'an  5  97. 
fous  le  quatrième  Confulat  de  l'Empereur  Honoré,  8c 
fous  celuy  d'Eutichien ,  ainfi  que  nous  apprenons  de 
la  chronique  de  Marcellin,c'eft  en  l'année  385.  qu'il  cTmX?"* 
faut  marquer  fa  promotion  au  Sacerdoce. 

L'Empereur  Léon  parle  de  cette  ordination ,  com-  ^,',VJ;'„'' 
me  d'une  chofe  qui  fut  accompagnée  de  deux  miracles:  '^'"yfv- 
S.plavien  ne  l'ayant  entreprife ,  qu'après  en  avoir  re- 
ceu  l'ordre  par  l'apparition  d'un  Ange ,  &  une  colom- 
be blanche  s'eftant  arreftée  fur  la  tefte  de  S .  Chryfofto- 
me  enprefence  de  tout  le  peuple,  au  moment  que  ce 
Saint  Evefque  luy  impofoit  les  mains.  Mais  comme 
les  anciens  auteurs  >  qui  nous  doivent  fervir  de  règle 
n'ont  rien  dit ,  de  ces  évenemens  miraculeux ,  je  ne  voy 
pas  que  la  feule  foy  de  cet  Empereur  en  foie  une  cau- 
tion fufïifante. 

Quoy  qu'il  en  (oit,  la  fuite  delà  vie  de  noftre  Saint 
dans  les  fondions  de  laPrerrife,  a  fait  alTez  voir  de 
quelle  abondance  de  giaccs  il  fut  remply  au  moment 
de  fon  ordination.    Car  comme  les  fruits  des  arbics 
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font  renfermez  dans  leur  femence  ;  ainfi  toute  la  vertu 
des  Prêtres  eftun  effet  de  leur  vocation  à  la  Prêtrife. 
JL'ondtion  intérieure  du  Saint  Efprit  doit  accompa- 
gner Tonârion  extérieure  de  l'Evefquequi  les  cohfa- 
cre-,  &  ce  renouvellement  parfait  qui  fe  doit  faire  en 
leur  perfonne ,  eft  un  ouvrage  d'une  main  toute  puif- 
faute. 

Les  defordres  qui  fe  rencontrent  dans  l'ordination 
de  la  plufpart  des  Eccleliaftiques,  où  on  a  fi  peu  de 
foin  de  confulter  Dieu,  &  oii  ouatant  d'égard  aux 
^'■'>J''^;_*'-j  confiderations  humaines,  n'eurent  aucun  lieu  dans 
^dTimoth.  l'ordination  d'un  fi  grand  Saint;  &elle  fut  tout  à  fait 
exempte  des  abus  qu'il  a  combatus  depuis  avec  tant  de 
force.  Il  eut  pour  juges  de  fa  vocation  des  hommes 
remplis  d'une  lumière  fpirituelle,  qui  neconfulterent 
queDieudansle  choix  qu'ils  firent  de  luy ,  pour  l'éle- 
ver à  un  miniftere  fî  fublime.  S.  Méléce  enavoitfaic 
lin  Ledeur  &c  un  Diacre  de  TEglife  d' Amioche.  Fla- 
vien  qui  luy  fuccedadans  ce  fîege  Patriarchal ,  fucce- 
da  aufîî  aux  fentimens  d'eflime  &  d'afïèdion  que  ce 
grand  Saint  avoit  élis  pour  une  fi  rare  fufKfance,  & 
pour  une  vertu  fi  éprouvée.  L'humilité  de  S.  Jean 
Chry  foftome  fut  le  feul  obftacle  qui  s'y  rencontra.  Elle 
l'avoit  déjà  garanty  de  la  confpiration  des  Evefques  de 
fa  province,  qui  l'auroient  infailliblement  fait  Evefqûe 
quelque  temps  après  fon  baptême,  s'il  ne  s'en  fût  dé- 
fendu par  la  fuite.  Mais  enfin  il  fxlut  céder  aux  deffeins 
de  la  providence ,  &c  au  commandement  de  Flavieu  fon 
Archevefque. 

Les  premières  excufes  dont  il  s'efloit  fervy  autre- 
fois avoient  perdu  toute  leur  force  par  la  fuite  du 
temps  -,  &  un  homme  coiifommé  en  toutes  fortes  de 
'     fciences  &c  de  vertus ,  baptizé  depuis  plus  de  qu.itorze 
ans  j  purifié  par  une  retraite  de  plufieurs  années ,  ce- 
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lébre  par  des  livres  admirables  qu'il  avoit  compofez 
pour  rinftrudion  de  toute  l'Eglife  ,  ne  pouvoit  plus 
pafler  pour  un  Néophite.  Et  comme  c'eft  une  témé- 
rité criminelle  de  s'ingérer  de  foy  mefme  aux  fon- 
ctions du  Sacerdoce, c'eftaufîi une défobeïlîance blâ- 
mable de  n'y  pas  entrer ,  lors  que  l'on  y  eil:  appelle 
par  la  voix  de  Dieu. 

Chapitre    II. 

Tlavien  fait  prêcher  fuint  Chryfoflome  dont  il  regarde  la  gloire 
fans  envie.  Grandeur  tem^ordle ,  c?»  diginré  f^intuelle  de  la  ville 
d'Antioche. 

COmme  la  dignité  du  Sacerdoce  n'eft  pas  une 
grandeur  humaine  ^  ny  un  titre  fans  action  ;  aufîl 
lorsque  Flavien  y  éleva  faintjean  Chryfoftome,ce 
n'eftoit  pas  fon  defTein  qu'il  demeurât  inutile  j  &  il 
en  vouloit  foire  un  fage  difpenfateur  de  la  parole  de 
Dieu. 

Cette  fon(5tion  a  toujours  efté  confiderée  comme  la  """'"' 
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principale  &  la  plus  importante  de  toutes  les  fon 
étions  Ecclefiaftiques  j  &c'efl;  pourquoy  noftre  Saint 
témoigne  que  de  fon  temps,  L'adminiftration  du  ba-  ce 
piême  eftoit  confiée  aux  plus  llmplcs  Prêtres,  au  lieu  te 
que  l'on  donnoit  aux  plus  fages  &  aux  plus  habiles  la  <« 
charge  d'enfeigner  lepeuple  par  leurs  fermons,  parce  a 
quec'efl;  un  miniftére  qui  demande  beaucoup  de  tra-  ce 
vail.  Ainfiilnefaut  pas  s'étonner  qu'un  Prêtre  qui  à 
20.  ans  eftoitl'admiration  des  plus  éioquensperfonna- 
"."s  de  fon  ficelé ,  &  qui  avoit  employé  depuis  ce  temps 
'  prés  de  20.  autres  années  dans  la  méditation  con- 
tinuelle de  l'Ecriture  ,  ait  efté  choifipar  fon  Evefquc 
pour  répandre  fur  les  autres  par  l'efficace  de  fa  parole 
la  do6trine  qu'il  pofiedoit  avec  tant  d'abondance  6:  de 
plénitude. 
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Il  eft  vray  que  ce  choix  même  eft  une  preuve  Je 
l'humilité  de  Flavien.  Car  fice  Saint  Archevefeiueeûc 
efté  fufceptible  des  impreffions  humaines  de  la  jalou- 
fîequi  fegliilèairezfouvent  dansl'ame  des  plus  par- 
faits ,  il  feferoitfans  doute  empefché  de  placer  fur  le 
chandelier  de  TEglife  d'Antioche  une  lampe  dont  la 
lumière  eftoit  capable  d'obfcurcir  la  lîenne.  Mais 
Dieuluyavoit  fait  la  grâce  de  chercher  purement  la 
gloire  du  nmiftre  qu'il  fervoit,  &  le  falutdu peuple 
quiluyeftoit  commis,  ô<:non  pas  fes  propres  louan- 
ges, ny  fon  intereft  particulier. 

Eu{ébe  Archevefquede  Céfarcc,  qui  d'ailleurs  eftoit 
illuftrccnpiété  ,nefut  pas  exemptde  cesmouvcmens 
de  jalouiîeà  l'égard  de  S.Bafilc  ,  lors  qu'il  n'eftoit  en- 
core que  Prêtre  &  Prédicateur  de  fon  Eglife  j  &  faint 
Grégoire  de  Nazianze  y  a  trouvé  la  matière  d'une  ju- 

er>g  N'v  dicieufe  réflexion  qui  luy  fait  dire  j  ^ug  cène  font  pas 
feulement  les  perfonnes  ordinaires  ,  mats  même  les  plus 
grands  hommes  cjui  ont  leurs  taches  (^  leurs  défauts  ; 
^  e/u'il  ny  a  que  Dieu  feul  qui  fait  exempt  de  toute 
imperfeStion. 

t.c.is.y.i.  jvdais  fila  charité  en  général  n'eft  pas  jaloufe  ,  félon 
faint  Paul  ,  celle  des  Evefques  le  doit  encore  eftrc 
moins.  La  perfeélion  de  leur  état  ne  confiftant  que 
dans  Téminence  de  cette  divine  vertu  ,  ils  doivent 
regarder  fans  envie  ceux  dont  ils  ont  beny  les  lan- 
gues :  ôc  ne  fervant  tous  qu'un  même  maiftre  ,  ils 
iont  obligez  de  confiderer  comme  leurs  propres  avan- 
tages le  fucccs  des  Prédicateurs  qui  n'agilfent  que  fous 
leur  autorité. 

ptfsii  ie  >;>*      Telle  fut  quelques  années  après  ,  la  conduite  de  Va- 

'  Icre  Evefqued'Hippone^lors  qu'il  fit  prêcher  dans  fon 

Egliié  faint  Auguftin  qui  n'eftoit  encore  que  Prêtre. 

Ilnefe  mit  pas  en  peine  delà  cenfure  que  quelques 

uns 
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«ns  de  Tes  confrères  en  firent  -,  &  ne  craignit  pas  de  paf- 
fer  pour  auteur  d'une  nouveauté  dans  le  jugement  de 
ceuxqui  alléguoient  cdntre  luyla  pratique  de  toutes  ^ 

les  Eglifes  d'Occident ,  ou  les  Prêtres  ne  préchoienc 
jamais  en  prefencc  des  Evefques.  La  gloire  de  Dieu  , 
ôc  l'utilité  de  fon  peuple  ,  luy  fut  unefouveraincloy, 
Eftant  Grec  de  nailïlmce  ,  &  l'ufage  delà  langue  La- 
tine dont  on  fe  fervoit  ordinairement  en  Afrique ,  ne 
luy  eftant  pas  alfez  familier  ,  il  ne  pouvoitenfeigncc 
fon  peuple  avec  autant  de  fruit  qu'il  defuoit.  Cela 
l'obligea  de  fe  fer vir  de  lalangucdeS.  Auguftin  ;  &  il 
introduifit  ainfi  dans  l'Afrique  l'exemple  des  Evefques 
d'Orient  ,  qui  nedéfendoient  pas  aux  Prêtresde  prê- 
cher eu  prefence  de  leurs  Evefques.  L'Eglifc  de  Car- 
thage  ne  difîèra  pas  long  temps  de  pratiquer  la  même 
chofe  :  Et  enfin  nôtre  France  embraflant  la  même 
coutume  le  troifiéme  Concile  de  Vaifona  fait  un  Ca- /"l'/^r 
non  exprés  pour  donner  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  '^''"'  *' 
prêcher  publiquement  l'Evangile. 

Flavien  eftoit  puilTant  en  paroles  auflî  bien  qu'eri 
CEUvres ,  mais  comme  il  connoiiroit  plus  que  nul  autre 
le  talent  de  faint  Chryfoftome  ,  il  ne  pouvoir  permet- 
tre qu'il  demeurât  comme  caché  &c  inutile.  Voicy 
donc  cette  lampe  fi  brillante  que  l'on  tire  comme  de 
deflbus  le  boiflcau,  &  que  l'on  élevé  fur  le  chandelier 
del'Eglifcd'Antioche  j  &  fans  doute  qu'il  ne  pouvoir 
rencontrer  une  ville  mieux difpofée  5c  plus  digne  dç 
fon  foin. 

Soit  que  l'onconfidére  la  die;nicé  temporelle  d'An- 
tioche  ,  foit  que  l'on  regarde  les  avantages  fpiritucls, 
c'eftoit  depuis  plufieurs  fieclés  une  des  premières  viU 
les  du  monde.  Elle  avoir  tiré  fon  nom  d'Antioquc 
Roy  de  Syrie  furnommérUluftrc,  qui  en  avoir  fait  U 
capitale  de  fon  Royaume ,  y  avoit  bâty  fon  Palais , 

H 
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w  &  l'avoic  mife  en  état  d'eftre  le  lieu  ordinaire  de  fa 

Cour  ,  &:lercjourde  Tes  fuccefleurs.  Toute  la  Syrie 
cftant  fcituée  dans  une  plaine  très  agréable  ,  cette 
ville  en  eftoit  le  principal  ornement  ;    ôc  elle  avoic 
efFIîcé  leluftre  &  la  réputation  de  trois  autres  villes 
afwl*'     *1"^  portoient  le  même  nom.  Ammien  Marcelin  dit 
W.4.         que  de  Ton  temps  c'eftoit  une  ville  célèbre  par  tout  le 
monde ,  Se  que  nulle  autre  nefurpafroitny  en  richef- 
fss  naturelles  ,  ny  en  l'abondance  des  biens  que  Ton 
ii.!.ii.      tire  du  commerce.  Il  l'appelle  en  un  autre  endroit. 
Libelle  ville  capitale  de  l'Orient.  Elle  eftoit  arrofée  du 
fleuve  Oronte  ,  qui  après  avoir  tiré  fa  fource  dans  la 
stttui.xs.    Ccelefirie,  &  s'eftre  caché  quelque  temps,  paflbit  pat 
le  territoire  des  ApamécnSj&fevenoit  rendre  au  mi- 
lieu de  cette  ville  ,  d'où  il  couloitlelongdubourgdc 
Daphné,  &  fc  déchargeoit  enfin  dans  la  merde  Se- 
leucie.   L'Empereur  Conftance  en  avoit  fait  fes  deli- 
uiitn.       ces  :  Etjulien  l'Apoftat  témoigne  que  ce  Prince,  qui 
°"''  ''       eftoit  fon  oncle,  n'avoir  bâty  le  port  de  Seleucie  que 
pour  la  rendre  plus  acceflible  &  plus  commode  ;  & 
que  les  Gouverneurs ,  qui  y  avoientefté  envoyez  de  fa 
»,-. cj.rj,/./i.    p-^rt ,  l'avoient  ornée  de  ealeries  &:  de  fontaines.  Dion 
'(iT'l'S'li    Chryfoftomeluy  donne  trente  fix  ftades  de  longueur, 
t-f. ./'".»/,.  c'eft  à  dire  une  lieue  5^  demie ,  &  la  repréfente  toute 
pleine  de  galeries;  ce  que  nous  apprenons  aufli  d'une 
des  homélies  de noftre  Saint. 

Mais  la  dignité  fpirituelle  de  cette  ville  eft  encore 
jfn  II.       toute  autrement  confîderable.  C'eft  dans  l'enceinte  de 
fes  murailles  que  les  Difciples  alîemblez  ont  pris  la 
première  fois  le  nom  de  Chrétiens,  qui s'eft répandu 
*  en  fuite  par  tout  l'univers  ,  &:  que  les  fidelles  porteront 

jufques  à  la  fin  des  fiécles.  C'a  eftéle  premier  titre 
Patriarchal  de  faint  Pierre  ,  Prince  des  Apoftres  ;  le 
fiége  du  grand  Martyr  faint  Ignace,  &:  d'un  très  grand 
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nombre  de  faims  Evefques  ;  &  le  théâtre  de  la  con- 
fiance héroïque  d'une  infinité  de  Martyrs.  C'eftoit 
aufïi, comme  j'ay  dit  cy-devant  ,  le  lieu  de  la  naif- 
fance  temporelle  de  noftre  Saint,  &  de  fa  renaillancc 
divine. 

Tant  d'avantages  fignalez  eftoient  comme  la  cou-* 
ronne  d'Antioche.  Mais  cette  couronne  eft  mainte- 
nant tombée  de  deflus  fa  tefte.  Lefchifme  y  a  fait  les 
premiers  ravages.  Dieu  l'a  abandonnée  dansja  colère 
ala  fureur  des  Sarrazins.  Les  Chrétiens  qui  l'ont  re- 
conquife  ,  ne  l'ont  pu  garder  j  &  il  y  a  déjà  plufieurs 
fîécles  que  ce  qui  en  refte ,  Se  qui  relïèmble  mieux  à 
des  hameaux  feparcz  qu'à  une  ville ,  gémit  fous  la  do- 
mination du  Turc^ 

Chapitri    II  î» 

Tfemier  Sermon  de  faint  Chryfojiomti 

LE  premier  fermon  de  faint  Chryfoftome  ,  qui  fe  ',1'/^"']': 
lit  encore  dans  fes  œuvres ,  eft  une  peinture  ad-  fc"j£7 
mnable  de  fon  humilité»  ^"»-  *• 

Il  parle  d'abord  du  miniftére  de  fa  prédiration  com- 
me d'un  fonge  &  d'une  chofe  entièrement  incroya- 
ble ,  ne  pouvant  coniprendrc  qu'un  Prédicateur  de 
fon  âge ,  &c  qui  a  aufli  peu  de  fuffifance  qu'il  en  re- 
connoît  en  fa  perfonne ,  aitefté  attendue  foit  écou- 
té par  un  (1  grand  peuple  avec  tant  d'ardeur  &  d'at- 
tention. Il  conjure  fes  Auditeurs  de  luyinfpirer  au- 
,  tantdchardielfe  parlefecours  de  leurs  prières  ,  qu'ils 
luy  ont  donné  de  crainte  par  ce  concours  de  tant  de 
perfonnes  qui  font  venues  pour  l'entendre.  Il  mon- 
tre que  toutes  les  créatures  eftant  invitées  à  louer 
Dieu,  fans  même  en  excepterles  fcorpions  ,  les  fer- 
pens,  Se  les  dragons  *  il  n'y  a  que  le  pécheur  feule- 
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ment  qui  foit  excepté  de  cette  harmonie  nniverrelle, 
&:  de  ce  facic  concert.  Ce  qu'il  dit  cftre  d'autant  plus 
jufte  ,  que  la  malignité  du  péché  ne  s'étend  pas  feu- 
lement fur  les  corps  de  ceux  qui  font  encasez  dans 
Ion  elclavage;  mais  quil  répand  Ion  venm  contre 
Dieu  même  dont  il  veut  ravir  la  gloire  :  Que  c'eft 
pour  cela  que  David  bannit  le  pécheur  loin  du  mon- 
de ,  comme  pour  le  réléguer  hors  d'une  p.itrie  toute 
fainte  ôc  toute  facrée.  Il  palTe  en  fuite  au  Panégyri- 
que de  Flavien  ,  dont  il  marque  les  longs  voyages , 
les  veilles ,  les  combats  ,  les  vidoires  &  les  trophées. 
Il  relève  particulièrement  fa  tempérance  ,  qu'il  dit 
eftre  d'autant  plus  merveilleufe  en  fa  perfonne,que 
cet  illuftrc  Prélat  avoit  cfté  élevé  d'abord  dans  une 
maifon d'abondance  &de  délices.  Il  leconfîderenon 
feulementcomme  un  homme  riche  qui  monte  au  ciel 
(ce  qui  feroit  de  foy  même  une  chofe  merveilleufe  ) 
mais  comme  un  Evefquequi  y  conduit  un  très  grand 
peuple.  îl  le  loue  de  n'avoir  eu  égard  ny  à  la  fplen- 
deur  de  cette  vie,  nyà  l'éclat  de  tant  de  glorieux  an- 
ceftres  i  ou  plûtoft  d'avoir  confideré  l'éclat  de  tant  de 
glorieux  anccftres  ,  non  de  ceux  qui  luy  eftoient  atta- 
chez par  les  liens  delà  naiflànce,  mais  de  ceux  que  le 
choix  libre  &  volontaire  de  la  piété  luy  avoit  unis  in- 
timement ,  marquant  en  particulier  l'exemple  d'A- 
braham ,  &de  Moyfe.Ce  qui  fait  voir  en  paflant  que 
Flavien  eftoit  un  homme  d'illuftre  nailfance  ,  nourry 
dans  la  magnificence  d'une  grande  maifon  ,  &  qui 
avoit  trouvé  chez  luy  en  venant  au  monde  ,  tous  les 
avantages  que  les  amateurs  du  monde  ont  tant  de  pei- 
ne à  acquérir.  Il  ajoute  que  Flavien  ayant  pratiqué 
le  jeûne  dans  fa  jeuneflè  pour  reprimer  les  mouve- 
mens  de  fa  chair  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ayant  pafle 
les  faillies  impetueufes  de  cél  âge  ,  il  en  ait  quitté  le 
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foin  ,  &  que  la  fuitte  de  fa  vie  Tait  porté  au  relâche- 
ment ;  mais  qu'encore  qu  fa  vieilleife  foit  comme  un 
poicoiiilpourroit  fercpofer  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité ,  ne  lailîe  pas  néanmoins  de  veiller  cxafte- 
mentfurluy  même,  pour  ne  pas  quitter  une  pratique 
fi  nécelfaire. 

Certes  ,  dit-il  àla  fin  decét  éloge  ,  après  avoir  per-  " 
du  noftre  premier  Père  ,  quiavoit  donné  la  nailïànce  " 
à  celuy-cy  ,  nous  eftions  réduits  à  de  grandes  extré-  " 
mitez,  &c  nous  relTentionsune  extrême  affliâiion  dans  " 
la  jufte  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir  jamais  " 
trouver  perfonne  qui  luy  refemblât  pour  monter  fur  " 
le  même  trône.  Mais  au0i  toft  que  celuy-cy  a  conj~  « 
mencé  à  paroître,  &  qu'il  s'eft  fait  voir  au  milieu  de  *» 
nous  ;  il  a  dilïîpé  en  un  inftant  les  nuages  de  cette  tri-  " 
ftelfe  ;  il  a  fait  celfer  toutes  nos  afflictions  j  &  ilneluy  « 
a  pas  fallu  beaucoup  de  temps  pour  nous  faire  pafler  " 
de  la  triftefleà  la  joye  ,  nous  ayant  tellement  confo-  « 
lez  en  un  inftant,  que  l'on  pouvoit  croire  que  ce  bien-  •< 
heureux  Evefque  fût  forty  de  fon  tombeau  pour  re-  " 
monter  encore  une  fois  fur  ce  trône  augufte.  " 

Il  eft  vifible  par  ces  dernières  paroles  ,  auflîbien 
que  par  une  infinité  d'autres  preuves  que  S.  Chry- 
foftome  n'a  jamais  quitté  la  communion  de  faint  Mé- 
léce  ,  qui  eft  le  bien-heureux  Evefque  dont  il  parleen 
cet  endroit.  Etquant  Socrate  dit  que  noftre  Saint  a 
cil:é  fait  Prêtre  par  Evagre  fuccclfeur  de  Paulin  après 
avoir  efté  trois  ans  fans  prendre  party  ny  avec  les  uns 
ny  avec  les  autres  ,  il  avance  une  choie  d'autant  plus 
infoûtenable,quen\int  Chryfoftome  ruînecette  fauf- 
(été  dans  les  écrits  ,  qui  font  remplis  des  éloges  dç 
faint  Méléce  Se  de  ceux  de  Flavien. 
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s nint  Chryfofiome  parle  contre  les  luifs.  Leurs  diverfes  révoltes  pu- 
nies ripureufement.  Hifioire  miruculeufe  de  et  qui  efloit  arrivé 
fous  l'Empire  de  lulien  l'ApoJlat  jlors  qu'il  entreprit  de  nbâttr 
en  leur  faveur  le  Temple  de  lerufalem. 

Omme  noftre  delTein  dans  la  fuite  de  cette 
vie  eft  de  choilir  les  chofes  les  plus  utiles  pour 
l'édification  des  âmes,  nous  referverons  pourunau- 
tre  lieu  à  démêler  la  confufion  qui  fe  trouve  dans 
Tordre  des  homélies  de  ce  Saint ,  comme  aulTi  à  par- 
ler plus  particulièrement  des  applaudilTemens  qu'on 
luy  a  donnez,  &  de  quelques  hérétiques  qu'il  a  com- 
batus.  Je  ne  reprefenteray  au  lecteur  ,  de  tous  les 
ouvrages  &  des  homélies  que  noftre  Saint  a  faites 
durant  fa  Prêtrife  ,  que  ce  qui  fervira  à  cette  fin  que 
je  me  fuis  propofcc  ,  ou  qui  fera  nécelTaire  pour  la 
continuation  de  noftre  hiftoire.  C'eft  dans  ce  deiïèin 
que  je  propoferay  icy  maintenant  ce  qu'il  dit  dans 
quelques  homélies  contre  les  Juifs  des  jugemens  ef- 
froyables que  Dieu  a  exercez  contre  ce  peuple ,  qui 
porte  &  qui  portera  jufqu'à  la  fin  des  fiéclesla  ma- 
lédidion  qu'il  a  fi  juftement  méritée  ,  en  proteftant 
publiquement  qu'il  vouloit  que  le  fang  du  fils  de 
^*^''^-^i'  Dieu  qu'il  alloit  répandre  par  le  plus  déteftable  de 
tous  les  parricides  ,  retombât  fur  luy  &  fur  fesen-» 
fans, 
or-.j.*j.  11  rapporte  dans  ces  homélies  l'inutilité  des  cf- 
Wm. /r  f-Qj-js  qu'ils  ont  faits  de  temps  en  temps  pour  fe  ré- 
tablir après  leur  ruine  générale,  qui  arriva  fous  l'Em- 
pire de  Vefpafien  &  de  Tiiej  &  montre  par  la  fuite 
de  leurs  difgraces  que  ceux  qui  combatent  contre 
Dieu  ne  peuvent  jamais  avoir  le  delfus.  Il  racon- 
te que  s'eftant  révoltez   fous    l'Empire  d'Adrien ^ 
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cet  Empereur  voulut  que  toute  la  pofterité  vîtla  puni- 
non  de  leur  infolence  ,  en  voyant  la  ftatuc  qu'il  fit  éle- 
ver publiquement  au  lieu  où  eftoit  le  Temple,  comme 
un  monument  de  fa  vidoire  :  Et  ce  fut  'auffi  pour  ce 
fujet  qu'il  donna  Ton  nom  à  la  ville  dejerufalem  ,  la 
faifant  nommer  ty£lie ,  comme  il  s'appelloic  il/£IIhs 

Ilajoûte  que  s'eftant  révoltez  encore  une  fois  fous 
l'empire  de  Conftantin  ,il  fit  couper  les  oreilles  à  plu- 
fieurs ,  &  les  rélégua  en  plufieurs  endroits  du  monde  , 
comme  des  fugitifs  &  des  efclaves,  afin  que  portant  fur 
eux  la  marque  infâme  de  leur  rcbellion  ,  la  mutilation 
vifible  de  leurs  corps  empefchât  que  ceux  de  leur  fe- 
éte, qui  eftoient  difpcrfez de  tous  codez  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  l'univers ,  ne  formafl'i'nt  à  l'ave- 
nir une  entreprife  fi  téméraire. 

Enfin  il  fortifie  ces  deux  exemples  par  un  troifiéme 
qui  eftoit  connu  de  la  plus  part  de  fes  auditeurs,  & 
qui  eftoit  arrivé  fous  l'empire  de  Julien  rj\.poftat.  Il  " 
raconte  que  ce  malheureux  Prince  voulant  engager  " 
lesjuifs  dans  fes  fàcrifices  profanes,  ils luy  remontré-  " 
rent ,  que  ne  leur  eftant  pas  permis  de  facrifier  hors  de  " 
leurville  ,  il  falloir  rebâtirleur  Temple,  rétablir  leur  " 
Sanduaire  ,  &  remetre  fur  pied  leur  autel ,  fi  en  les  " 
vouloit  mettre  eneftat  d'offrir  des  vidimes  &  des  fa-  " 
ciifices:  Que  Julien  ayant  deiffin  de  les  fiiiepafTer  " 
infenfiblement  de  leurs  anciens   fàcrifices  au  culte  " 
profane  des  idoles,  fit  une  dépenf.;  prodigieufe  pour  " 
le  rétabliirement  du  Temple  ;  qu'il  envoya  des  pre-  " 
niiers  Magiftrats  de  tout  l'Empire  pour  eftre  les  In-  *' 
tcndans  de  cette  entreprife  ;  qu'il  fit  venir  des  ouvriers  •* 
de  tous  coftez ,  &  fit  toutes  les  chofes  ima8;inables ,  " 
afin  d'en  venir  à  bout  :  Qifà  peine  lesjuifs  avoicnt  « 
commencé  de  découvrir  les  fondemens  de  rér  édifice,  *« 
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M  après  avoir  remué  quantité  de  terre  ,  lors  que  nere- 
u  ftant  plus  à  travailler  qu'à  la  ftrudurede  ce  Temple, 
„  on  vit  fortir  des  entrailles  de  la  terre ,  &c  du  plus  creux 
„  de  ces  fondemens  une  flamme  impetueufe  ,  qui  brûb. 
^  non  feulement  un  grand  nombre  d'hommes  ,  mais  mé- 
j^  me  les  pierres  qui  eftoient  deftinées  en  ce  lieu  là  pour 
j^  rédifïce,&  fitceirer  undeirciu  fi  téméraire  :  Qne  ceux 
^^  quienavoientefté  les  auteurs  ne  furent  pas  feuls  fur 
j^  qui  tomba  la  confudon  d'un  fi  malheureux  fuccés, 
^  pluiîeursjuifs  qui  furent  témoins  de  ce  fpedacle  ayant 
^^  auffi  eii  part  à  la  honte  de  ce  trifte  événement  :  Et  que 
quoy  que  l'Empereur  Julien  eût  un  zélé  plein  de  fu- 
reur pour  l'exécution  d'undeflein  fi  abominable,nean- 
moins  la  crainte  qu'il  eut ,  qu'en  voulant  palfer  plus 
avant  il  ne  fîtdefcendre  le  feu  du  ciel  fur  fa  propre 
tefle,  l'obligea  de  quitter  tout  (Se  d'abandonner  cette 
cntreprife  ,  comme  eftanc  vaincu  avec  toute  la  nation 
des  Juifs  :  Que  ceux  qui  vont  encore  en  la  ville  de  Je- 
rufalem  y  voyent  les  fondemens  de  cet  édifice  creufez , 
"  &  toute  la  terre  découverte  :  Enfin  il  dit  que  ce:  exem- 
"  pie  eft  d'autant  plus  confidérable  que  cela  n'eft  pas 
"  arrivé  fous  le  règne  des  Empereurs  qui  ont  eu  delà 
"  piété,  de  peur  que  quelques  uns  ne  prilfent  de  là  pre- 
"  texte  de  dire  que  les  Chrétiens  fe  prévalant  de  leur  cré- 
"  dit  feroient  venus  avec  force  pour  empêcher  le  rcta- 
"  blilTcment  de  leur  Temple-,  mais  que  cela  eft  arrivé 
"  lors  que  les  afïîiires  des  Chrétiens  eftoient  dans  une 
"  extrême  defolation;  qu'ils  eftoient  tous  en  danger  de 
"  perdre  la  vis  ;  qu'ils  avoient  tout  à  fait  perdu  la  liberté: 
"  que  quelques  uns  d'eux  s'eftoient  cachez  dans  leurs 
"  maifons ,  &  que  les  autres  avoient  quitté  les  villes 
**  pour  fe  retirer  dans  les  folitudes. 

Cette  vidoire  fignalée  de  la  Religion  Chrétienne 
Ûîr  l'opiniâtreté  des  Juifs  eftoit  un  miracle  digne  de 
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l'éloquence  de  noftre  Saint ,  &  de  la  reconnoidànce  de 
tous  les  fidelles.  L'Enfer  avoic  fait  entrer  toutes  les 
forces  de  toute  la  malignité  du  paganifme  dans  une 
même  confpiration  avec  la  durecé  du  peuple  Juif, 
Dans  la  même  ville  où  cette  nation  ingrate  éc  les  peu- 
ples infidellesavoient  autrefois  fait  une  injufte  conju- 
ration contre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  on  voyoit  encore  un 
Empereur  A poftat  entrer  en  focieté  avec  cette  même 
nation,  pour  ruiner  la  Religion  Chrcflienne,  en  rebâ- 
tiilànt  le  Temple  de  Salomon.  Mais  celuy  qui  n'a  ja- 
mais abandonne  fon  Eglifc  fit  voir  qu'il  fe  rit  du  haut 
du  Ciel  des  defTeins  des  hommes  ;  que  les  impies  n'ont 
de  force  qu'autant  qu'il  plaiftà  celuy  duquel  feul  ils 
tiennent  le  pouvoir  qu'ils  ont  ;  &c  que  l'Eglife  n'eft  ja- 
mais (i  forte  que  quand  toutes  chofes  fcmblent  confpi- 
rer  pour  la  détruire. 

Aufli  noftre  Saint  a  trouvé  cette  hiftoire  fi  merveil-  i-^^-  rf»  s* 
leufe,  qu'il  en  a  voulu  parler  plus  d'une  fois  dans  fes  Ef»™;?. 
prédications  ôc  dans  fes  écrits  :  Et  il  eftoit  bien  jufte,  /«3.i« 
que  comme  les  Juifs  ont  confervé  la  mémoire  des  mi- 
racles que  Dieu  a  faits  autrefois  en  leur  faveur,  lors 
qu'ils  eftoient  fon  peuple  choifi  ,  les  Chreftiens  qui 
ont  pris  leur  place  ne  lailïàHent  jamais  périr  la  mémoire 
d'une  protedbion  fi  divine  j  qui  les  a  garantis  tout  à  la 
fois  delà mahgnité d'un  Empereur  infidelle,&  des  in- 
fultes  de  ceux  qui  ne  vouloient  reparer  leurs  anciennes 
vuïnes  que  pour  ruiner  la  foy  de  l'Eglife. 
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Le  Suint  reprend plujieurs  de  fes  auditeurs  quifortoient  de  l*  pré- 
dication funs  outr  l»  Mejfe.  Ejjîca.  «  d.  ht  prière  qtttfe  fait  duns 
les  Eglifes. 

SAiNTjean  Chryfoftome  ayant  cftc  obligé  défaire 
quelque  trêve  avec  les  Anomcens ,  parce  qu'il  ne 
confideroit  dans  fes  prédications  que  Tutilité  de  fes  au- 
diteurs ,  &  les  plus  prelFantes  neceflitezde  l'Eglife ,  à 
peine  eftoit  il  forty  du  combat  contre  les  Juifs ,  quand 
il  attaqua  tout  de  nouveau  ces  hérétiques,  contre  Icf- 
v,m;t  1  i,   ^"^"^  ^^  n'avoit  encore  parlé  qu'une  fois.  C'eft  ce  qu'il 
i^.,mprihr,f.  djt  dans  la  féconde  homélie  qu'il  a  prononcée  contre 
••"•  eux  j  &c  on  voit  par  la  préface  de  ce  fermon  ,  que  plu- 

fîeurs  Evefques  eftoient  venus  dans  la  ville  d'Antio- 
che,  mais  on  n'en  remarque  pas  le  fujet;  &  tout  ce 
que  l'on  en  peut  conjedurer  eft  qu'ils  eftoient  de  la 
communion  de  Flavien.  Il  eft  auffi  vray  femblable  que 
ce  fut  en  ce  temps  là  qu'il  fit  plufieurs  panégyriques  de 
Martyrs  du  nombre  de  ceux  qui  font  à  la  fin  du  pre- 
mier tome  de  fes  œuvres.  Mais  comme  il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  les  marquer  en  détail ,  &c  qu'ayant  prêché  plus 
de  12.  ans  dans  Antioche,ces  feftes  revenoient  régu- 
lièrement tous  les  ans ,  il  eft  impoflîble  de  trouver  au- 
cune lumière  pour  l'hilloire  dans  un  mélange  fi  confus, 
&  dans  une  fi  grande  obfcurité. 

Dans  la  troifiéme  de  ces  homélies  contre  les  Ano- 
méens,  qui  eft  la  vingt-huitième  imprimée,  le  fiint 
fait  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui  venoient  en 
foule  oiiir  fes  prédications ,  &  s'en  alloient  prefquc 
tous  fans  oiiir  la  Mefte.  Il  eftoit  touché  fenfiblemenc 
de  cet  abus.  Car  comme  il  recherchoit  purement  la 
gloire  de  Dieu  dans  ce  miniftcre  divin,  il  ne  pouvoit 
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voir  fans  afïlidionquc  la  curiofité  de  l'entendre  eût 
plus  de  force  fur  les  Chrétiens ,  que  la  confideration  «^""f^ij:''' 
desfaints  myftéres.  Il  fe  plaint  donc  qu'après  s'eftre  ^*'^^^^'"' 
veii  environné  d'une  multitude  fi  prodigieufe  d'Audi- « 
teurs  qui  viennent  en  foule  de  toutes  parts  pour  l'é-  « 
conter ,  il  les  a  fouvent  cherchez  des  yeux  durant  cette  « 
heure  fi  terrible  où  l'on  célèbre  les  fiints  myftéres,  &  « 
ne  les  a  pu  appercevoir.  Il  dit  que  cette  précipitation  « 
avec  laquelle  ils  fortenc  de  l'Eglife  ,  au{Ii  toft  qu'ils  « 
l'ont  olii  prêcher ,  fait  aifez  voir  qu'ils  n'ont  pas  reçeu  « 
les  chofes  qu'il  leur  a  dites ,  ôc  qu'il  ne  leur  en  eft  rien  ce 
refté  dans  la  penfée.  Et  parce  que  plufieurs  ne  com-  «c 
mettoientcedefordreque  fous  prétexte  de  prier  Dieu 
en  particulier  dans  leurs  maifons ,  il  ruine  cette  excuie 
en  leur  montrant  les  avantages  delà  prière  qui  fe  fait 
publiquement  dans  l'Eglife.  Il  leur  repréfente  qu'elle 
eft  pleine  d'efficace  dans  ce  lieu  fiint ,  parce  que  d'une 
part  elle  fe  fait  dans  la  concorde  &  l'union  de  tous  les 
fidelles;  ôc  que  de  l'autre  ^  les  Prêtres  qui  l'otïtcnt  à 
Dieu  y  donnent  ce  qu'elle  n'auroit  pas  fans  leur  fe- 
cours ,  n'eftant  eftablis  dans  la  dignité  du  Sacerdoce 
que  pour  réunir  les  prières  de  tout  le  peuple  qui  fe- 
roient  foibles  d'elles  mêmes ,  de  les  faire  monter  juf- 
qucs  au  Ciel.  Il  prouve  par  la  conduite  de  S .  Paul  que 
fi  la  prière  n'cft  jointe  à  la  prédication,  c'eft  inutile- 
ment que  l'on  prêche  les  plus  importantes  vérités,  }^ 
attribue  à  la  prière  de  toute  l'Eglife  unie  dans  im  mê- 
me lieu  la  liberté  de  S.  Pierre.  Enfin  il  fait  voir  que 
fi  les  Rois  de  la  terre  fe  lailfent  toucher  des  remon- 
trances de  plufieurs    perfonnes  qui  leur  demandent 
une  même  grâce  ,  Dieu  fe  lailfe  encore  toucher  plus 
faciiementde  la  confpiration  fnintedc  plufieurs  Chré- 
tiens qui  feprofternentdevantluydans  la  prière. 
Pour  établir  cette  dernière  veriié ,  il  leur  remet  de- 
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vant  les  yeux  un  exemple  domeftique  dont  ils  av oient 
3j  efté  témoins.  Vous  vous  fouvenez  ,  dit- il ,  que  l'on 
w  punit  il  y  a  dix  ans  quelques  peiTonnes  qui  afpiroient 
5j  à  la  tyrannie.  I/un  d'entre  eux  qui  eftoicun  des  pre- 
»  miers  de  l'Empire  fe  trouvant  convaincu  de  crimes , 
9>  eftoit  trainé  aufupplice.  Tout  le  peuple  accourut  eu 
3>  foule  dans  le  Cirque  en  un  inftant  ;  on  fit  fortir  des 
55  boutiques  tous  les  àrtifans  -,  &c  laconfpiration  com- 
„  mune  de  toute  la  populace  garantit  de  la  colère  de 
j,  l'Empereur^  &  luy  ravit  comme  par  force  un  crimi- 
3,  nel  qui  eftoit  indigne  de  tout  pardon.  Lors  qu'il  s'a- 
j,  git  d'appaifer  un  Empereur  de  la  terre  vous  accourez 
„  tous  en  foule  i  Se  lors  qu'ils'agitd'adoucir  le  Roy  du 
„  ciel ,  Si  d'arracher  à  fa  colère ,  non  pas  un  homme  feu- 
5,  lement .,  comme  en  ce  temps  la ,  ny  deux  ou  trois  ,  ou 
„  quelque  petit  nombre  de  perfonnes ,  mais  de  tirer  de 
jjl'efclavage  du  diable  tous  les  pécheurs  delà  terre,  & 
„  tous  ceux  qui  fontpofledez  par  le  démon,  eft^il  poflî- 
„  ble  que  vous  foyez  afïîs  paiflblement  hors  de  l'Eglife , 
5,  &  que  vous  n'y  accouriez  pas  tous  enfemble ,  afin  que 
„  Dieu  eftant  touché  de  cette  union  leur  remette  les  fup- 
j,  plices  qu'ils  ont  méritez ,  &  vous  pardonne  vos  pro- 
„  près  crimes  ? 

La  remontrance  que  fit  noftre  Saint  pour  détourner 

fes  auditeurs  de  fortir  avant  la  fin  de  la  Meflè  fit  un 

Il  grand  fruit  que  nul  n'en  fortic  ce  jour  là  après  le  fer- 

mon. 


Livre  II.  Ghap.  VI.  125" 

"-■ 

Chapitre     VI. 

Cflébre  fcrmon  del'Anitthéme.  €^' il  efi  véritablement  de  S .Chry- 
foflome  ,  (^  qu'il  n'ofle  fOi  à  l'Eglife  le  pouvoir  de  l'Excommu^ 
nicatiûn.  Panégyrique  de  S.  phdogone.  Eloge  de  Flavien. 

LEcaradérede  S.  Chryfoftome  eft  trop  vivement 
imprimé  dans  l'homélie  deTAnathémequi  fe  lit 
à  la  fin  du  premier  tome  de  fes  oeuvres ,  pour  pouvoir 
douter  que  ce  fermon  ne  foie  de  luy.  Aufli  a-c-ileftc 
cité  par  Philothée  Patriarche  de  Conftantinople,  qui 
vivoit  il  y  a  400.  ans  ou  environ,  comme  Ton  voitdans  ^<,'„ 
le  recueildu  Droit  Grec-Romain.  p.7ii|.''  '"'' 

Il  eft  vifiblc  que  cette  homélie  a  fuivy  de  prés  celles 
du  Saintcontreles  Anoméens ,  puis  qu'il  l'a  comman- 
cée  en  citant  les  difcours  qu'il  vient  de  faire  touchant 
l'incomprehenfible  nature  de  Dieu  ,  ainfi  queBaro- 
nius a  remarqué.  Mais  iln'eft  pas  nécelTairede  mon- 
trer contre  ce  Cardinal  qu'il  ne  l'a  pas  prononcée  eftanc 
Diacre  ,  puis  que  nous  avons  déjà  prouvé  qu'il  n'en  a 
fait  aucune  pendant  fon  Diaconat,  &c  qu'il  n'y  a  rien 
qui  nous  oblige  d'anticiper  de  quatre  ans  le  temps  de 
cette  homélie. 

LeTchiTme  de  l'Eglife  d'Antioche  eftoitune  occ.^.- 
fionaflezprellcinte  pour  obliger  noftrc  Saint  de  trait- 
ter  cette  matière  devant  le  peuple.  Se  nous  n'en  voyons 
pas  ,  ce  me  femble  ,  aucun  autre  fujct  particulier. 
Quoy  qu'il  en  foit,  il  n'a  jamais  eil  pour  but  dans  ce 
difcours d'ofter  à  l'Eglife  le  pouvoir  de  rctrancherde 
fon  corps  par  l'excommunication  les  membres  pourris 
&  corrompus ,  puis  qu'il  reconnoift  cette  autorité  en 
plufieurs  endroits  de  les  oeuvres  ;  &  les  hérétiques  ne  ww/.  ,7  ,-, 
peuvent  prétendre  le  contraire  que  par  une  étrange  «  m"ï."-7'' 
calomnie.  Mais  tout  ledeilein  de  S.  Chryfoftomecft  "''" 
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de  répiimei  la  téméiité  de  ceux  qui  pienoienc  d'eux 
mêmes  cette  licence  ,  fans  en  avoir  aucune  autorité 
légitime;  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  durant  les 
^'j^.'^'"'"  divifions  de  l'Eglile.  Je  fuis ,  dit-il  ,  dans  une  cxtré- 
"  meafïli6tion,monameeftbrirée  par  la  violence  de  la 
"douleur,  &  j'en  ay  les  entrailles  déchirées ,  quand  je 
"  fais  réflexion  fur  cette  infenfibilité  qui  eft  fi  grande, 
"  que  l'iniquité  des  Juifs  &  l'impiété  des  idolâtres  n'eft 
"  nullement  comparable  à  ce  qui  fepaffe  parmy  nous. 
"Je  voy des  hommes  qui  n'ont  acquis  aucune  connoif- 
"  fancedu  fens  de  l'Ecriture  fainte,  ou  plûtoft  qui  n'ont 
"  jamais  fçeu  ce  quec'eft  que  l'Ecriture  ,  pour  ne  point 
"  dire  d'eux  des  chofcs  que  je  ne  puis  dire  fans  rougir  j  je 
"  voy  dis- je  des  perfonnes  violentes  &  paiïîonnees  qui 
»  aiment  la  divifion  &  les  querelles,  quinefçachant  ny 
»'  ce  qu'ils  difent,  ny  ce  qu'ils  veulent  établir  ,  fe  don- 
"  nent  néanmoins  la  licence  de  faire  des  dogmes,  Ôcde 
"  prononcer  anathéme  touchant  des  chofes  dont  ils 
»  n'ont  aucune  intelligence.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous 
»  pairons  pour  ridicules  dans  i'eftimedes  ennemis  de  la 
"  foy  ,  paice  que  nous  nous  conduifons  &  nous  agiiTons 
"  d'une  manière  toute  irrégiUiére  &  illégitime. 

Etpour  réprimer  la  témérité  de  ces  perfonnes  fi  en- 
s,  treprenantes ,  il  leur  dit  en  fuite  :  Pourquoy  ufurpez 
,>  vous  une  fi  grande  autorité  qui  n'appartenoit  qu'aux 
„  Apoftres  &  à  ceux  qui  font  leurs  véritables  fucceffeurs 
33  félon  toutes  les  règles  de  l'Eglifc ,  &  qui  font  pleins 
„  de  s^race  Se  de  vertu?  Les  Apoftres  mêmes  gardant  le 
„  commandement  de  Dieu  ne  chairoient  les  hérétiques 
„  hors  de  l'Eglifc,  qu'avec  autant  de  précaution  que  s'ils 
„  euirentdeli  s'arracher  à  eux  mêmes  leur  œil  droit;  ce 
a,  qui  eft  une  marque  très  fenfible  de  leur  compafîion  3c 
„  de  leur  douleur ,  ôc  qui  fait  voir  qu'ils  n'en  eftoient 
„  pas  moins  affligez ,  que  s'ils  eulfent  efté  obligez  de  re- 
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trancher  un  des  membres  de  leur  propre  corps.  Aufîî  ««' 
eft-ce  pour  ce  fujec  que  Jesus-Chmst  nous  a  parlé  «• 
de  l'œil  droit,  afin  que  ceux  qui  feroicnt  contraints  de  «« 
l'arracher  ^  en  eulfent  une  grande  compaHion.  „ 

Il  allègue  encore  fur  ce  fujet  l'exemple  d'un  {àint 
Martyr  ,  qui  vivoit  dans  les  premiers  îîécles  del'E- 
glife»  Voulez-voiisfcavoir,  dit-il,  de  quelle  manière  „ 
en  parloit  un  Saint  qui  eftoit  un  des  fuccelTeurs  des  ,, 
Apoftres,  (Si:quiaefté  honoré  de  la  couronne  du  mar-  ^ 
tyre  î  Voulant  repréfenter  coitibien  ce  mot  d'Ana-  J 
thème  eftoit  fâcheux ,  il  fe  fervoit  de  cet  exemple  :  ^ 
Comme  un  particulier  qui  fereveft  de  la  pourpre  im- 
périale par  fa  propre  autorité  eft  puny  comme  tyran  ^ 
avec  fes  complices  jainfi  ceux  qui  Ce  fervent  delà  pa- 
role de  noftre  Seigneur,  &  qui  retranchent  quelqu'un 
delà  focicté  de  l'Eglife,  en  prononçant  anathémecon- 
tre  luy  ,  fe  précipitent  eux  mêmes  dans  le  dernier  de 
tous  les  malheurs,  parce  qu'ils  ufurpent  l'autorité  du 
Fils  de  Dieu. 

Il  fembleroit  que  ce  Martyr  dût  eftre  le  grand  S. 
Ignace  :  mais  nous  ne  voyons  rien  de  femblable  dans 
fcs  Epîcres. 

Oncélébroitla  feftede  S.  Philogone  Archevefque 
d'Antioche  le  vingtième  de  Décembre.  Ce  fut  ce  jour  "'T/tvi',,!' 
là  que  noftre  Saint  prononça  fon  panégyrique, &  qu'il 
pritoccafion  d'exhorter  le  peuple  à  fe  préparer  digne- 
ment à  la  grande  fefte  de  Noël,  qui  devoiteftrecinq 
jours  après  ,  l'objet  delà  pieté  des  fidèles. 

Nous  apprenons  de  l'hiftoire  de  l'H^life  que  S.  Phi-  "'""••  -•■ 
Jogone  tut  le  vingt-unieme  Archevelqued  Antiocne;  <!>'<: i.t,.: 
qu'il  fucceda  à  Vital ,  Se  fut  prédéccircur  de  S.  Eufta-  t&^"''' 
tlie.  Saint  Philogone  fut  tircoudu  B.irrc^ud'Antio- 
che  ,  où  quelques-uns  veulent  qu'il  ait  tenu  le  rang 
d'Avocat  ,oud'unchrônc  de  judicature  pour  reaiplii" 
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èr'i/s.'.yawî  ce  fiege  Apoftoliquej  Se  nous  voyons  par  les  éloges 
AK«ri)cS      que  luv  donne  noftre  Saint,  combien  il  s'eft  acquitc 
«3«w  hfi,,  dignement  de  tous  les  devoirs  de  cette  magiftrature 
Spirituelle. 

A  la  fin  de  cette  homélie  il  loiie  Flavien  d'avoir  une 
connoiirance  bien  plus  exa(5te  que  luy  de  toutes  les 
chofes  de  l'antiquité  >  &  il  luy  laide  cette  matière 
comme  au  véritable  fucceireur  des  vertus  de  S,  Phi- 


logone. 
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Tefle  de  la  naiJJ'ance  de  noflre  Seigneur  nouvellement  inflituée  à 
Antioche  du  temp  de  S .  Chryfofiome.  §^e  l'homélie  dan*  la- 
quelle il  en  parle  efi  véritablement  de  luy.  Homélies  de  la  CoK" 
jubftantialité  du  verbe ,  ^  de  la  demande  des  enfans  deZe- 
bédée. 

LE  Sermon  que  S.  Chryfoftome  fit  au  jour  delà 
nai{ïance  de  noftre  Seigneur  fut  le  premier  qu'il 
,.  prononça  fur  cette  grande  folemnité  ,  &  qui  fe  lit  dans 
fiJ^JL'.'^'  le  cinquième  tome  de  Tes  oeuvres.  Il  y  remarque  que 
la  célébration  de  cette  fefte  au  vingt- cinquième  de 
Décembre  n'a  eflé  établie  en  Orient  que  fur  l'exem- 
»  pie  de  l'Eglife  Occidentale ,  &  affez  tard.  Il  dit  que 
»»  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  encore  dix  ans  que  cette  fefte  eft 
»  connue  à  ceux  d'Antioche  ,  néanmoins  leur  zélé  l'a 
»»  rendu  auflî  célèbre  que  lî  elle  avoir  toujours  efté  en 
y*  ufage  ,&  qu'ils  reulfentreceuë  de  la  tradition  deplu- 
7»  fieurs  années:  Que  par  ce  moyen  on  peut  dire  avec 
»  raifon,  qu'elle  eft  tout  enfemble  &  nouvelle  &an- 
M  cienne  ;  qu'elle  eft  nouvelle  ,  parce  qu'il  y  a  fort  peu 
M  de  temps  qu'elle  eft  connue  parmy  eux  :  qu'elle  eft 
«ancienne,  parce  qu'elle  marche  du  pair  avec  les  plus 
M  anciennes  folemnitez ,  &  qu'elle  eft  devenue  auflî  cé- 
lèbre 
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lébre  en  peu  de  temps, que  fi  elle  ne  leur  cédoiteii  ** 
rien  dans  cette  longue  fuite  d'années  que  Ton  conte  '* 
depuis  leur  première  inftitution  :  Q^e  comme  les  bon-  " 
lies  plantes  GroilFent  toutd'uncoup ,  6c  fontchaigées  «♦ 
de  fruits  prefque  au  même  temps  qu'elles  font  plan-^  « 
tées  dans  la  terre;  ainfî  cette  fefte  qui  a  toujours  efté  « 
connue  aux  peuples  de  l'Occident  ,  eftant  venue  juf-  «« 
qu'à  eux  depuis peu'd'années,s'eft  tellement  accierié"  « 
en  uninftant,  &  a  produit  tant  de  fruit  ,  que  le  vafte  « 
lourde  la  grande  Eglife  dans  laquelle  il  parle  ^  en  elt  f« 
toutremply,  &  que  ce  faint  Temple  fc  trouve  trop  <« 
étroit  dans  toute fon  étendue ,  pourrenfermer  la  foule  «« 
du  peuple  qui  y  accourt  de  toutes  parts  avec  une  ù  „ 
grande  afïluence.  „ 

Ufemble  quele  P.  Petauaitvou'u  douter  que  cette  '"■*"• 
homélie  foit  véritablement  de  S.  Chfyfortome  ,  lors  ''W""^- 
qu'après  avoir  dit ,  Q^  c'cft  une  tradition  ancienne,  ''^-'^  '■*< 
&  receuë  depuis  plufieurs  (îécles ,  que  noftre  Seigncut  '*^' 
1  eft  né  le  vingt-cinquième  de  Décembre  5  il  ajoute  que  *• 
les  Eglifes  d'Occident  en  ont  de  tout  temps  efté  per-  " 
fuadécs  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  une  homélie  qui  felit  " 
Il parmy  les  œuvres  de  faint  Chryfoft orne.  Maiscepere  •• 
S  n'a  aucune  raifoû  de  douter  que  cette  homélie  ne  foit 
|certainementdefaintChryfoftome,ce  Saint  y  cirant 
jluy  même  la  cinquième  homélie,  oiiilavoitparlèai» 
Jlong  contre  les  jeûnes  des  Juifs ,  Ôc  qu'il  dit  avoir  faite 
?  au   mois  de  Septembre. 

■']  Il  faut  avouer  néanmoins  quefelon  laremarcjucde 
^picéphore,  cette  coutume  de  célébrer  la  naillance  de 
esus-Christ  le  vingt-cinquième  de  Décembre,  ne 
i'eft  introduite  dans  tout  l'Orient,  que  vers  le  tennips 
lleTEmpereurluftin  ,c'eft  à  dire ,  environ  cent  ans  de* 
i)uis  S .  Jean  Cnryfoflojne. 
Il  fembie  qu'après  cette  homélie  dvi  jour  de  Nodl,  '  'W''^ 
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la  première  qui  fc  prefence  dans  l'ordre  de  C<s  prediCrt- 
tiop.sloïc  latrentc-deuxiéme ,  imprimée  du  premier 
tome,  c'eft  a  dire  ,  celle  où  il  traite  delà  conlubftan- 
tialitc  du  Veibe.  Car  il  y  cite  en  un  endroit  les  fer- 
mons précédens  qu'il  a  faits  de  la  gloire  du  fils  de 
DicUjContre  les  hérétiques  Anoméens,qui  en  eftoienc 
les  ennemis  ;  8c  il  marque  dans  fa  Moralité ,  qu'il  veut 
reparler  encore  une  fois  de  la  prière,  dont  il  avoitdéja 
parlé  en  prêchant  contre  eux. 

Dans  l'entrée  de  cette  homélie ,  il  Ce  plaint  de  ce  que 
l-esJ2UKdu  Cirque  avoient  diminué  le  nombre  de  fes 
auditeurs.  Mais  il  compare  ces  abfens  aux  feiiilles  qui 
tombent  des  arbres  ,  de  confidere  lesprcfens  comme 
les  fruits. 

Le  jour  d'après  qu'il  eut  prononcé  cette  homélie, 
ilfincelle  qui  fuit  immédiatement  dans  l'ordre  de  l'im- 
Tt'T.  T.  u.     prelTion  ,  &  qui  a  pour  titre  :  De  la  demande  des  enfant 
f,i,ti,n'ffi-     deZébédée.  Il  y  élevé  fort  faint  Paul ,  &  marque  vers 
le  miheu  de  ce  fermon ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  combattre 
les  hérétiques ,  que  d'inftruire  les  catholiques. 

Chapitre   VIIL 

lyiverfes  homélits  du  Saint  contre  les  ahus  C^  les  coutumes  fupcr- 
fi;cienfes  du  premier  jour  de  l'an-.du  baf  terne  <if  Je  sus-Christ. 
Homélies  fur  faint  Paul  des  prières  de  Je  sus-Chris  t  ,  C?*  ^o^- 
îre  ceux  qui  jeûnent  le  jour  de  Pafques, 

OmmE  le  Saint  n'avoit  pas  encore  prêché  le 
'premier  jour  de  Janvier  ,  il  le  fit  au  commen- 
cement de  cette  année  avec  une  vigueur  apoftolique, 
u.mu.xréii  &  prononça  une  homélie  qui  eft  la  vingt-troifiéme 
V!,'ô"'"-,t    du  tome  L  contre  ceux  qui  obfervent  fuperfticieufe- 
,"«.'        ment  les  nouvelles  lunes.  Flavien  n'eftoit  pas  forty 
de  chez  luy  ce  jour  là  :  mais  ccluy  qui  avoitaccoû- 


Ze- 
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Cumé  depuis  piés  d'un  an  de  luy  preller  le  miniftére 
de  fa  langue ,  remplit  dignement  fa  place. 

Il  combatit  foitcment  les  abus  &  diffolutions  que  pf'"//^»- 
le  peuple  commettoit  en  ce  premier  jour  par  un  relte  jM-^^t^/^d. 
de  paganifme.  Les  (aints    Pères  fe  font  aufïi  élevez 
de  temps  en  temps  contre  ce  defordre  j  les  Conciles 
l'ont  condamné  par  la  féverité  de  leurs  Canons  j  &  ^fn!-., 
nortrc  Saint  dans  un  autre  fermon,  qui  eft  le  fécond  ^«  ^>-.m' 
du  tome  V.  donne  le  nom  de  Fefic  defttta» ,  à  une  »««>/«.«. 
coutume  h  licencieule.  ^''lonhn^,. 

Il  femble  que  quand  il  parle  dans  cette  homélie  z-'<w„. 
vincTt-troifiéme  delà  jove  que  ces  au<liteurs  avoient  '°>'».'['.  ,.","7. 
fait  paroicre  depuis  quelques  jours  ,  en  entendant  .v„r,/„w«,. 
de  fa  bouche  les  loUanges  de  faint  Paul  ,  il  ait  def-  r./i,'!"^'.  ",!! 
ieinde  marquer  l'homélie  précédente,  où  iltraitte  ,  f'-'^'^^"^"' 
comme  je  viens  de  dire  ,  de  la  demande  desenfans  [^'^[fij, 
de  Zébédée  ,  puis  que  nous  avons  déjà  remarqué  '■"^'"^'"•■^' 
qu'il  y  fit  un  éloge  dcce  grand  Apoftre  des  Nations. 

Il  femble  aufli  que  l'homélie  qui  fuit  celle  cy  dans 
l'ordre  des  temps  ,  efl;  la  vingt-quatrième  imprimée 
âe  ce  1.  tome  j  &  c'eft  celle  dans  laquelle  il  traite  du 
baptême  de  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t.  Car  elle  a  eflé  faite 
fix  jours  après  l'autre  ,  puis  que  c'eft  de  la  fefte  de 
l'Epiphanie qu'ill'entend  ,  comme  il  le  dit  luy  mê- 
me -y  les  Grecs  y  ayant  aulTi  fait  la  fefte  du  baptê- 
me de  J  esus-Chri  st  ,  comme  l'Eglife  fait  en^. 
Il  core. 

La  célébration  du  Dimanche  Se  du  fervice  de  l'E- 
glife y  cft  recommandée  d'une  manière  très  édifian- 
te Se  très  picufe.  Car  le  Saint  ne  veut  pas  que  la 
pauvreté  (oit  un  prétexte  qui  empêche  le  peuple  de 
retrouver  aux  allcmblécs  de  l'Eglife  ;  puis  que  de 
fcpt  jours  de  la  fcm.iine  ,  Dieu  ne  s'en  eft  refervé  qu'un 
fcxû  i  &  que  ceux  qui  cmployent  malheureufemcnc 
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duis  des  foins  tous  feculiers  &c  tous  profanes  ,  m 
te  nps  qui  efl;  deftiné  à  entendre  les  oracles  de  l'Ecri* 
rure  ,  font  comme  ceux   qui  pillent  les  richelîes  de 
l'Eglife  par  un  larcin  facrilege. 

Il  parle  audl  merveilleufement  dans  cette  même 
homélie  ,  delà  préparation  à l'Euchariftie  ,  &c  au.  ref- 
pe£b  que  l'on  doit  garder  dans  l'Eglife.  Enfin  ,  com- 
me il  y  reprend  encore  tout  de  nouveau  ceux  qui  s'en 
alloient  avant  que  la  Melfe  fût  achevée  ,  qui  eft  un 
abus  qu'il  a  déjà  combatu  dans  les  homélies  précé- 
dentes ,  on  voit  par  là  que  cette  homélie  les  a  fuivies 
de  prés. 

Il  femble  qu'en  ce  temps  là,  qui  eft  le  mois  de  Jan- 
vier ,  il  entreprit  l'explic .  tion  de  quelques  verfets 
d'une  Epiftre  de  faint  Paul,  (carc'efloit  alors  qu'on 
lifoit  les  Epiftres  de  cet  Apoftre  dans  l'Eglife  ,  )  &c 
qu'après  avoir  fait  trois  ou  quatre  homélies  fur  ce 
fujet  ,  il  prononça  le  fcrmon  qui  cft  au  cinquième 
T^m.  <;/"«'.  tome,  ôc  eftlecinquante-quatriêmedans  le  véritable 
frcctu,.  nombre  ,  quoy  que  le  cmquante-uniemedans  1  im- 
prelîîon.  Il  eftintitulé,  Des  prières  de  ^y-sus-Chkist, 
Dans  ce  fermon  il  marque  l'homélie  trente- deuxième 
de  la  confubftantialité  du  Verbe  que  nous  avons  rap- 
i^rtée  cy  delîus  \  ôc  il  dit  qu'il  a  parlé  depuis  peu  de 
la  divinité  de  Jesus-Christ  ,  &  de  plufieurs  condef- 
cendances  dont  le  fils  de  Dieu  a  ufé  dans  l'humilité 
de  Ces  paroles  ,  tant  pour  établir  la  vérité  de  fon  In- 
carnation contre  les  héréfies ,  que  pour  épargner  la 
foiblelTe  de  fes  auditeurs.  Or  ces  abailfemens  fe  trou- 
vent dans  ce  fermon  trente-deuxième  de  la  confub-  j 
ftantialitè  du  Verbe.  fl 


^p-/-. 


Après  ce  fermon  des  prières  dejEsus-CHRisT,  fuit 
celuy  qui  eft  rapporté  en  fuite  dans  ce  même  rome  , 
&  eft  intitulé ,  Co;7/r^  ceux  qmjeHnentlejoHrde  Pafque, 
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Il  y  a  d'excellentes  chofes  dans  ce  fermon ,  touchant  le  '^''J'J'""^*'^ 
Concile  de  Nie  ée,  le  leûne  du  Carême,  la  comaiunion 
de  Pafque,  &  contre  les  fchifmes.  Maisjerefej^ve^eii 
rapporter  quelques  unes  quand  je  traiteiay  de  refprit 
de  noftrc  Saint. 


Chapitre    IX. 

Rétitblijfement  de  l'ordre  des  homélies  de  la  pénitence. 

IL  eft  à  croire  que  ce  fut  vers  le  mois  de  Février  de 
cette  mefme  année  387.  que  S.  Chryfoftome  fie 
tantde  belles  homélies  fur  lefujetde  la  pénitence:  car 
il  femble  qu'il  les  a  faites  alfez  prés  du  Carême ,  com- 
me il  eft  marqué  dans  le  titre.  Et  il  les  amefmes  con- 
tinuées durant  le  Carême. 

La  première  fur  ce  fnjetde  la  pénitence,  eft  la  cin-  n»™/.  ?i.«j 
quante-troifiéme  du  premier  tome.    Il  y  dit  d'abord,  'TiZ.'Ù'. 
que  l'attente  du  jeûne  les  a  affcmblez  dans  la  maifon    ""'' 
paternelle,  appellant  ainfi  l'Eglife  cathédrale  &  pa- 
triarchaled'Antioche  ;  5c  il  achevé  ce  fermon  par  un 
éloge  de  Flavien. 

La  féconde  &:la  troifiéme  homélie  de  la  péniten- 
ce ont  efté  perdues  ;  &  il  eft  certain  que  celle  qui 
eft  aujourd'huy  la  féconde ,  eftoit  autrefois  la  qua- 
trième; &  on  n'en  peut  pas  douter,  puis  qu'il  dit 
luy  mefme  au  commencement  de  cette  homélie ,  qui 
fuit  la  première  ,  que  c'eftoit  le  quatrième  jour 
qu'il  donnoit  cette  nourriture  fpirituelle  à  fon  trou.- 
peau. 

IlditVcrsle  milieu  de  celte  homélie  une  chofcfort 
confiderable,  Içavoir  que  lors  que  les  clueftiens  font 
affligez  ils  en  deviennent  meilleurs  j  &  il  leur  en  cite 

four  exemple  ce  qu'il  leur  eftoit  arrivé  à  eux  mefme 
I  année  précédente,  touchant  la  famine,  les  fccheref- 
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Tes,  Se  les  incurfions  des  ennemis  ;  leur  déclarant 
qu'il  leur  avoit  prédit  pendant  ces  malheurs  «  qu'a- 
prés  qu'ils  feroient  partez,  ils  retourneroientauiricoft 
a  leurs  anciens  déreglemens ,  &  commettroienc  leurs 
3,  premiers  dcfordres.  J'ay  peur,  dit-il,  qu'en  voulant 
»  accufer  les  Juifs  Je  n'accufe  noftre  mauvaife  condui- 
35  re.  Car  lors  que  la  famine  ,  la  pefte ,  la  grefle ,  la  feche- 
»  relie,  lc5  incendies,  &  les  invafions  de  nos  ennemis 
ii  efcoient  comme  des  orages  qui  fondoienc  l'un  après 
j,  l'autre  fur  nos  telles ,  l'Eglife  fe  trouvoit  trop  petite 
î,  tous  les  jours,  &  ne  pouvoit  contenir  le  grand  nombre 
j,  deperfonnes^qui  y  accouroient  en  foule. Nous  vivions 
,>  dans  unegrandemoderation ,  de  dans  un  mépris  gene- 
>,  reux  de  toutes  les  affaires  du  fiecle.  Ny  la  pafîion  d'a- 
3,  voir  du  bien,  ny  le  defir  de  la  gloire,  ny  l'amour  de 
„  l'intempérance,  ny  quelque  autre  penféedeshonneftc 
j3  n'eftoient  capables  de  nous  détourner  de  noftredevoir, 
,3  mais  vous  vous  appliquiez  tous  avec  prières  &  avec 
„  larmes  aux  exercices  de  pieté.  Durant  ce  temps  là  les 
„  plus  débauchez  pratiquoient  la  continence,  lesvindi- 
„  catifs  travailloient  à  fe  reconcilier ,  les  avares  faifoient 
„  l'aumône,  les  plus  emportez  &  les  plus  colères  deve- 
„  noient  doux&paifibles  :  mais  aufli  toft  que  Dieu  a  re- 
„  tiré  fon  mdignationde  deffus  nous,  &  qu'il  a  appaifé 
5,  cette  tempefle ,  nous  lommes  retombez  au  mefmeinf- 
„  tant  dans  les  premiers  dcreglemens  de  noftre  vie  li- 
„  cencieufe.    C'eft  ce  que  je  ne  ceflois  de  vous  prédire, 
„  &  de  vous  témoigner  par  avance ,  dans  le  temps  mef- 
„  me  de  ces  tentations  j  mais  toute  ma  prévoyance  n'a 
fervy  de  rien  ,  &  tous  mes  avertilfemens  fe  font  efficez 
jj  de  vos  efprits  ,  comme  fi  ce  n'eftoit  quedesfonges  6c 
jj  des  ombres.  J'ay  donc  fujet  d'avçir  maintenant  une 
pins  grande  apprehenfion  que  jamais,  ^dccraindre 
,j  ou'il  ne  nous  arrive  de  plus  grands  maux  ,  &  que  nous 
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ne  recevions  de  la  main  de  Dieu  une  blellitrc  incurable^  « 

Il  remet  encore  devant  les  yeux  ces  anciennes  afflic- 
tions de  la  ville  d' Antioche ,  dans  la  troifiéme  homeli« 
du  mefmetome  ,  laquelle  eft  du  rcnverfemenc  des  fta- 
tucs ,  &  a  eftc  prononcée  au  commencement  du  Carê- 
me en  388.  Ce  qui  montre,  ce  femble,  que  ces  fléaux 
de  Dieu  font  arrivez  en  3  86 .  qui  eft  la  première  année 
qu'il  commença  à  prêcher  au  peuple.  Et  cette  remar- 
que eft  d'autant  plus  importante ,  que  Zozime  &  les 
autres  Hiftoriensn'en  ayant  rien  dit,  ces  palliges  de 
noftre  Saint  peuvent  eftre  regardez  comme  des  origi- 
naux pourrKiftoired'Antioche. 

La  cinquième  homélie  de  la  pénitence  fèmble^  ne 
contenir  rien  qui  puilTe  eftre  rapporté  dans  l'hiftoire 
de  noftre  Saint ,  fi  ce  n'eft  peut  eftre ,  qu'il  n'eft  pas  in- 
utile de  remarquer  de  quelle  manière  il  employé  la 
jurifprudence  qu'il  avoir  apprife  dans  fa  première  pro- 
feftîon     Car  après  avoir  fait  obferver  la  conduite  de 
Dieu ,  qui  paroîc  lente  dans  la  punition  des  ciimej ,  8c 
avoirditquequoy  que  les  Egyptiens  meriraffent  d'ê- 
tre exterminez  à  caufe  de  leurs  blafphémcs  infiippor- 
tables ,  néanmoins  Dieu  les  avoit  attendus  avec  pa- 
tience en  confideration  des   E^lifes  qui  flcuriftoient 
dans  rEgvpte,5cdes  Monaftcresqui  eftoient  remplis 
de  perfonnes  qui  font  profeiîion  de  cette  vie  angeli- 
que,  il  fefert  d'une  excellente  comparaifon  pour  rele- 
ver cette  penfée.  Ceux  ,  dit-il ,  qui  traittent  des  loix,  « 
cillcurent  queccllesdes  Romains  ont  commandé  d'at-  « 
tcndrel'enfantementdes  femmes grofles ,  lois  qu'elles  « 
font  condamnées  à  la  mort-,  les  Legiflateurs  n'ayante 
pas  jugé  qu'il  fût  jufte  de  faire  mourir  un  fruit  innocent  « 
avec  une  mereci  iminelle  :  ainfi  Dieu  a  confervé  la  ra-  ^ 
cine,afîn  delay  faire  porter  un  jour  des  fruits  de  péni- 
tence.  C'eft  la  manière  aveciaquelle  ce  grand  Saint 
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purifîoic  dans  l'Eglife  les  lumières  dont  il  avoit  eftc 
çclairé  dans  le  barreau  ,  &:ju{lifioitradorable  conduite 
de  Dieu  par  celle  des  hommes  qui  en  cft  l'image. 

Nous  n'avons  plusny  lafixicmejnylafepnémeho- 
rneiie  de  la  pénitence.    La  huitième  eft  la  cinquante- 
fixiéme  du  I.  tome.  Il  la  commence  par  une  excellen- 
te comparaifon  des  flots  de  la  mer,  avec  le  concours 
du  peuple  qui  le  venoic  entendre  en  foule, 
p,  pan;t,«tu       La  neuvième  homélie  de  la  penitence,n*eft  pas  celle 
t'ÎC^^'Zi.  qui  fuit  dans  l'ordre  de  l'imprefTion  ,  mais  c'efl:  le  fer- 
rtw.sp.i"':.   j^Qp  foixante-hu'ticme  du  tome  V.  &  qui  eft  intitulé: 
De U  Pénitence  ,&de  U  tnfiejje  dit  Jioy  Achah.    C  'eit 
dans  cette  homélie  qu'il  dit  une  parole  admirable  tou- 
»>  chant  les  Prophéties  de  David  -,  Içavoir  ,  qu'il  vaudroit 
»i  nneuxquele^'oleilfût  éteint,  que  de  mettre  en  oubly 
»>  \ç%  paroles  de  ce  grand  Roy. 

La  dixième  homélie  de  la  pénitence,  eft  celle  qui  eft: 
la  neuvième  des  imprimées ,  &  qui  commence  par  ces 
mots ,  Vo-isfçAvez,  donc  bien  par  oh  nous  commençâmes 
hiernofirefermon.  Ce  qui  juftifiequece  fermondu  jour 
précèdent  eft  infailliblement  celuy  que  je  viens  de  rap-^ 
porter  cy  deftlis  ;  parce  qu'il  y  rapporte  tous  les  exem- 
ples de  pénitence  dont  il  y  avoit  parlé. 

Il  rend  d'abord  dans  cette  homélie  un  glorieux  té- 
moignage au  zèle  de  fes  auditeurs, &:  à  la  grande  ardeur 
rf/'p'»'-  "  *^"^  porte  le  peuple  à  venir  l'entendre.   Vous  ne  nous 
V"^"      »>  abandonnez ,  dit  il ,  aucun  Dimanche  ,  &  vous  quittez 
«'5.        „  toutes  chofes  pour  nous  venir  trouver  a  l'Eglife.    Le 
>j  plus  grand  éloge  que  l'on  puifte  donner  à  noftre  ville, 
„  ne  dépend  pas  du  bruit  qui  s'y  fait ,  &  ne  confifte  pas 
,>  dans  Tes  BuNhouigs  ,ny  dans  les  lambris  dorez  de  fes 
„  fuperbes  maifons,&  de  fes  cabinets  magnifiques  ^  mais 
„  ç'cft  d'avoir  un  peuple  qui  fe  porte  avec  beaucoup  de 
„  vigilance  6c  de  zèle  aux  actions  de  pieté.  Car  ce  n'eft 
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point  par  les  feuilles ,  mais  par  les  fruits  que  l'on  juge  ,, 
de  l'excellence  d'un  arbre.  „ 

On  voit  auflî  par  cette  home  lie,  que  les  pauvres  ;,.  g^. 
eftoient  en  ce  temps  là  à  Tentrée  des  Eglifes  ;  &  il  dit  T,m  ?. 
encore  la  mefme  chofe  dans  tin  autre  de  Ces  fermons,  Jï"];;,/* 
où  il  les  compare  à  des  fontaines  où  l'on  fe  puri-^'e  par 
raumôlike,&  où  l'on  effice  les  taches  de  fes  peclif:z 
avant  que  de  prier  Dieu  dans  fon  temple. 

L'onzième  homélie  de  la  pénitence  nous  apprend 
que  le  Saint  ayant  efté  malade,  s'en  eftoit  allé  à  la 
campagne  pour  prendre  l'air  j  &  il  leur  témoigne  à  Ion 
retour  la  grande  afïèétion  qu'il  a  pour  eux. 

Chapitre    X. 

Sédition  des  habit  an  s  d'Antioche  qui  renverfent  les  Batuê's  de 
l' Impératrice  FiacciUe.  Eloge  de  cette  Princeffe.  CoUre  extrê- 
me de  l'Empereur  Theodofe  q^ui  veut  ruiner  Antiocke.  Confier- 
nation  de  [es  habitans. 

NOus  voicy  arrivez  à  un  des  plus  fameux  évene- 
mcns  de  la  vie  denoftre  Saint,  Se  où  il  a  plus 
fait  paroiftre  fon  éloquence  toute  chrellienne ,  &  toute 
Ecclefiaftiquc.  Jufqu'icyilavoit  efté  l'admiration  de 
fa  patrie  ;  nous  allons  voir  de  quelle  manière  il  en  de- 
vintlcconfolateur.  C'eftdonc  l'hiftoire,  ouplûtoftlc 
vciitable  journal  de  l'afïliélion  d'Antioche  que  nous 
I  entreprenons  maintenant ,  pour  faire  voir  dans  la  fuite 
le  10.  homélies  de  ce  digne  Prédicateur  de  l'Evangile, 
t|u'il  a  fçeu  pleurer  avec  ceux  qui  pleuroicnt  amere- 
'  ment  dans  l'extrémité  de  leur  aftlidion  publiquej 
4]u*il  a  tiré  la  converfion  de  cette  ville  de  fa  confterna- 
nuMi  mefme;  ôc  qu'il  n'a  relevé  les  cœurs  abatus  de 
s  citoyens ,  à  qui  l'indignation  de  l'Empereur  eftoit 
1  fujet  dedefefpoir,que  pour  les  porter  àjEsus- 
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C  H  R I  s  T   par  un  détachement  véritable. 

Theodofe  a  eflé  certainement  un  des  plus  grands 
Princes  Chreftiens  que  la  providence  ait  élevez  à  l'Em- 
pire. Mais  quoy  qu'il  ait  donne  des  marques  illuftres 
de  fa  clémence  en  plufieurs  grandes  occafionSjil  faut 
avouer  néanmoins  que  la  colère  eftoit  un  de  fes  plus 
grands  défauts  \  8c  qu'il  eftoit  trop  fenfîble  aux  gran- 
des injures.  Celle  qu'il  receut  de  la  part  du  peuple 
d' Aiitioche  eftoit  atroce  au  dernier  point.  Voicy  quelle 
en  fut  l'occafion. 

Maxime  .  Efpapnolde  nation ,  6c  qui  avoir  autrefois 
Ti.ow.r.t.  porte  les  armes  avec  Theodote,  ne  pouvant  lourrrir 
ujfl„.x,cit.  fon élévation  qu'il regardoit avec  jaloufie^  s'eftoit  re- 
t4x,m.  i.  7.  volté  contre  luy ,  Se  avoit  engagé  dans  d  révolte  une 
partie  dcl'armeepar  laquelleil  s'eftoit  faitdonnerla 
pourpre  &:  le  diadème  comme  les  marques  de  l'Em- 
pire. Theodofe  eftant  obligé  de  reprimer  fa  tyrannie 
par  les  armes  avoir  eu  recours  dans  cette  neceflité  pu- 
blique à  l'établillement  d'un  nouvel  impoft  fur  le  peu- 
ple. Ses  Miniftres  voulurent  y  trouver  leur  avantage, 
6c  fc  rendirent  odieux  par  des  exactions  cruelles.  L'eft 
le  malheur  des  meilleurs  Princes,  &  cet  Empereur 
en  relTentit  encore  les  mauvais  effets ,  lors  que  pour 
punir  la  villedeTheiralonique,quiavoit  fait  mourir 
quelques  uns  de  fes  officiers , il  y  fit  un  très  grand  car- 
nage dont  il  ne  trouva  l'expiation  que  dans  la  péniten- 
ce publique ,  à  laquelle  il  fe  fournit  avec  une  très  gran- 
de humilité,  fous  la  conduite  &  par  l'ordre  deS.  Am- 
broife. 

Soitquc cette hiftoire  deThelTaloniqucfut  déjaar- 
rivée  alors, comme  Theodoret  a  crû  ;  foit qu'elle  ne 
foit  arrivée  que  depuis,  ainfi  qu'a  écrit  Zo2ime,ileft 
conftant  que  le  nouveau  tribut  qui  fut  impofé  par 
Theodofe  pour  les  ncceflicez  de  la  guerre ,  porta  les 
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peuples  à  de  grandes  extrémitez.  Car  comme  les  cipf'f'-^  '••- 
officiers  qui  avoient  la  commifflon  de  le  lever  exer-  ^»«.w.. 
çoienc  de  grandes  inhiimanitcz  fui"  toLis ceux  qui  nele 
payoienc  pas ,  la  ville  d'Ancioche  fe  fouleva  avec  beau- 
coup d'infolence,  Se  s'emporta  à  tous  les  excès  dont 
cft  capable  une  populace  mutinée.  Les  féditicux  ayant 
perdu  tout  rerpe(ft  dans  l'ardeur  de  ce  tumulte  ,  jetté- 
rent  par  terre  la  ftatuë  d'airain  de  l'Impératrice  Flac- 
cille  première  femme  de  Theodofe,  qui  eftoit  morte 
depuis  quelque  temps  ;  ôc  pour  confommer  cet  outra- 
ge ,  ils  la  traînèrent  par  toutes  les  rues  de  la  ville. 

Il  n'y  avoir  que  des  furieux  qui  pûirent  commettre  s,^,m.i.7. 
uneadtion  ilindigne.  AulTi  dit-on,  quele  jour  dede-  ' 
vaut  cette  émotion  on  apperçcut  un  fpe^tre  horrible 
fous  la  forme  d'une  femme  d'une  prodigieufe  gran- 
deur,  &  qu'on  le  vid  mucher  au  defllis  de  toutes  les 
rues  de  la  Ville,  frappant  l'air  avec  un  foliet  épouvan- 
table, comme  pour  exciter  le  peuple  à  la  revolte^ce  qui 
fit  croire  que  cette  fedition  fut  l'ouvrage  d'un  mauvais 
génie  ,  &  qu'elle  s'alluma  par  la  malignité  des  dé- 
mons. Et  certainement  cette  popuLice  ne   pouvoic 
faire  paroitre  plus  d'aveuglement  dans  la  fureur, 
qu'en  l'exerçant  fur  de  l'airain,»?*:  fe  vengeant  de  l'Em- 
pereur Theodofe  fur  les  ftatucs  defafemmequieftoic 
morte  en  odeur  de  piété.  Carc'efl  cette  fameufe  Im- 
pératrice ,  de  qui  S.  Grégoire  de  Nyffe  venoit  de  dire, 
dans  la  harangue  funèbre  qu'il  avoir  prononcée  en     n>/7'='^» 
fon  honneur  ,  Que  l'on  venoit  de  perdre  en  (a  per-  **fUMu. 
fbnne,lericheornen-icntdela  jiiftice,  l'image  vivante  « 
de  la  bonté,  «Se  le  parfait  modellede lachalleté  &:dc  « 
la  douceur  -,  Que  cette  PiincelTe  avoit  fiit  paroître  " 
une  m.ijclléacccinble  &  favorable  à  tout  le  monde,  « 
une  humilité  fublimc  &  vrayement  royale  ,  un  zélé  " 
plein  de  conftancc  &  defoy  :  qu'elle  avoit  eflc  la c^-  « 
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■„  lomiicde l'Eglife ,  rornement  des faints  Autels,  le  tré- 
„  for&lesricheires  des  pauvres,  l'azile  &  le  porc  des 
„  affligez. 
n«j,r»»./.,.       LesHiftoriens  du  même  iîécleen  parlant  de  cette 
vercueufe  PrincefTe  ,  difent  que  l'une  des  grandes  grâ- 
ces que  Dieu  eue  faite  à  Theodore,eftoic  de  la  luy  avoir 
»»  donnée  pour  femme.  Ils  difent  qu'elle  ne  celToit  ja- 
•,,  mais  de  le  faire  fou  venir  des  divins  commandemens , 
,,  dont  elle  avoit  une  parfaite  cûnnoilïance  :  quelapuif- 
^j  fance  impériale  ne  canfoit  en  elle  aucun   élevemcnt 
^^  d'orgUeil  ;  qu'elle  brûloit  d'un  defir  ardent  d'accroiftre 
^^  la  gloire  de  Dieu  ;  &  que  la  grandeur  du  bien-fait 
^^  qu'elle  avoit  receu  de  luy  ,  redoubloit  la  violence  de 
^  l'amour  qu'elle  portoit  à  ia  divine  M-sjefté  -,  Qo^eftant 
^^  rempliedeces  fentimens  ,  elle  s'appliquoit  avec  tous 
les  foins  imaginables  au  foulaçiement  des  malades,  des 
blelFez  ôc  des  paralytiques  ;  Qoe  pour  leur  rendre  fer- 
vice,  elle  n'employoit  ny  fesd  omeftiques  ,nyfes  gar- 
des :  mais  que  s'appliquant  elle  même  à  ces  bonnes 
œuvres,  elle  les  vifitoit  dans  leurs  maifons,  Se  leur 
fourni {foit  toutes  leurs  néceffirez  :  Qu^elle  fréc^icn- 
toitaullileshofpitaux  ,  penfoit  lesmalades  dans  leurs 
lits ,  leur  préparoit  à  manger ,  goûtoit  de  leur  bouil- 
lon .  portoit  leur  affiétte,  coupoit  leur  pain  ,  leur  fer- 
"  voit  leur  potage  ,  lavoit  leur  verre  ,  &  s'acquitoit  de 
**  tous  les  plus  vils  miniftéres  que  des  ferviteurs  &  des 
**  fervantes  puiOTent  rendre  à  leurs  maiftres  &c  à  leurs 
**  maiftreiTes  :  Qiie  fur  ce  qu'on  la  vouloir  détourner  de 
"  faire  toutes  ces  chofes  par  elle  même, elle  dit  à  ces  per- 
»*  fonnes,  que  comme  c'eftoità  elle  de  diftribiier  l'or  Se  • 
»*  l'argent  de  fes  tréfors ,  pour  remplir  les  devoirs  d'Im- 
»»  peratrice  :  auiïi  elle  eftoit  obligée  de  s'acquitter  envers 
»»  Dieu  de  ces  humbles  fervices  en  reconnoilTance  de  ce 
»»  qu" iU'avoit  élevée  à  l'Empire  :  Qo^ellc  avoit  auiîi  ac- 
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Coutume  de  dire  fans  celfe  à  céc  Empereur  -,  //  fmt  que 
vomfajfiaz.  toâjoHrs  réflexion  fur  ce  cjue  vohs  avez,  ejie 
autrefois ,  ç^  fur  ce  cjue  vota  ej^es  maintenant.  Car  fivotis 
vous  entretenez^  continue  dément  de  cette  psnfée  ,  vous  ne 
ferez.jarnaisin(rrat  envers  celuy  de  tjui  vous  avez,  reçeu 
de  fi  grands  bienfaits  ,  0" gouvernant  vofïrre  Empire  avec 
fagcjfe ,  Vous  rendrez,  un  culte  religieux  a  ceiuy  de  qui 
vous  le  tenez,. 

Tant  de  rares  qualitcz  &:  de  vertus  vrayemenc  chré- 
tiennes ,  qui  ravoientrendlie  un  des  plus  nobles  or- 
nemens  de  Ion  ficcle  ne  fervoient  qu'à  rendre  plus 
atroce  l'injure  que  les  habitans  d'Antioche  vendent 
de  faire  à  fa  mémoire  ,  en  renverfanr  fes  tlatues.  Il  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  fi  Théodofe  futfenfibleàcét 
outrage  j  &  fi  ayant  eftéblefie  profondement  dans  fes 
deux  titres  d'Empereur  &c  de  mary  ,  il  voulut  punie 
exemplairement  les  auteurs  de  cette  infolence.  Quel- 
ques uns  même  ont  écrit,  que  cetteinjure  le  regardoit 
en  fa  perfonnc  ,  &  que  fes  ftatues  avoient  efté  renver- 
fées  auflîbien  que  celles  de  l'Impératrice. 

Il  faut  avouer  que  fa  colère  cftoitjufte.  Maisnoftre 
Saint  préchant  à  Conftantinople  ,  environ  14.  ans  de- 
puis a  reconnu  que  l'excès  en  eftoit  injuftej&  n'a  point 
craint  de  dire  publiquement,  Qrùiutrcfois  Antiochefj^^j»^'*- 
ayant  oflPenfé  l'Empereur  qui  commandoit  en  ce  "''  "''^ 
temps  là  (  fçavoir  Théodofe)  ce  Prince  refolut  de  la 
détruire  de  fond  en  comble  avec  tous  les  hommes , 
toutes  les  femmes  ,&lesenfans  mêmequiy  cftoient. 
Telles  font,  dit-il, /tf;  colères^  les  vengeances  des  Roy  s, 
Ih  ne  reconnoijfent  point  d' autres  bornes  ny  d' autres  me- 
f  ires  de  leurs  volonté"^,  que  le  féal  pouvoir  qu  ils  ont  de 
les  exécuter  [an^  bornes  ^  fansmtftres.  Tant  la  puiffan- 
ce  fouveraine  &  abfilhé  ejh hne  ocçafion  de  i  emporter  à 
toute  forte  d'excès. 
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li.umd.x^.  Mous  apprenons  de  ce  même  Saint,&  des  hiftoiiens 
Ecclefiaftiques ,  le  détail  des  effets  terribles  de  l'in- 
dignation de  Thcodofe.  Car  ils  déclarent  que  l'on 
avoir  propofé dans  Ton  Confeil  de  confifquer  tous  les 
biens  des  citoyens  d'Antioche,  de  brûler  toutes  les 
maifons  avec  tous  ceux  qui  les  habitoient,  delà  dé- 
molir jufques  dans  les  fondcmens  ,  d'en  tranfporter 
ailleurs  julqucs  aux  dernières  pierres ,  &  d'y  faire  en- 
fuite  paflêr  la  charrue  ,  a6n  qu'il  ne  reftât  plus  aucune 
marque  de  cette  ville  Royale,  qui  cftoit  lâ  capitale  de 
tout  l'Orient. 

Il  n'en  vint  pas  jufques  à  cette  extrémité  de  ven- 
geance. Mais  dés  qu'il  eut  appris  la  nouvelle  de  cette 
fedition  ,  par  des  bruits  vagues  &"  confus  qui  fe  répan- 
dent ordinairement  de  toutes  parts ,  quand  ces  fortes 
d'émotions  font  arrivées  ;  il  fit  partir  des  Officiers 
pour  apporter  à  Antioche  fes  effroyables  menaces. 
Elebeqne  General  de  fes  armées  ,  &  Céfaire  Préfet  du 
Prétoire,  c'eft  à  dire.  Grand- Maiftre  de  fon  Palais, n'y 
furent  pas  plûtoft  arrivez  ,  qu'ils  jctterenc  route  la  Vil- 
le dans  une  confternation  univerfelle.  Ils  luy  ofterei.c 
''^'  la  qualité  de  Métropolitaine  de  la  Syrie  ScdeTOrienr, 

c'eft  àdire,  de  cette  partie  de  l'Afie  ,  qu'on  appelloit 
le  Comté  de  l'Orient ,  Cmnitatum  Oricntis  ,  pour  la 
donnera  la  villede  Laodicée  ,  qui  la  regardoit  depuis 
vtniu:i.x.  plusieurs  fiécles  avec  beaucoup  d'émulation ,  &  qui 
hi^„.insey(.  j^y q^  jQuy de cc même droit  désle  temps  de  Sévère, 
lors  qu'ilavoit  voulu  punir  la  même  ville  d'Antioche, 
delà  part  qu'elleavoitprife  dans  la  conjuration  de  ces 
ennemis. 

Mais  l'image  de  la  fcrvitude  &dela  mort  n'avoit 
jamais  efté  peinte  fi  vifiblement  devant  fes  yeux,qu'en 
cette  trifte  conjoncture.  Elle  ne  voyoic  de  toutes 
parts  que  l'appareil  de  fon  fupplicci&elle  fût  tombée 
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de  l'extrémité  de  la  fureur  dans  Tabyline  du  deferpoir, 
fîellen'ëûteii  Flavien  pourEvefque,  &  S.  Chryio- 
ftome  pour  Prédicateur. 


Chatitre    XI. 

s .  Chryfoflowe  confole  laville  d'Antioche,  (^  fait  un t  excellente 
peinture  de  fa  miftrs. 

CE  fut  vers  le  mois  de  Février  ,  &  quelque  temps 
avant  le  Carême  que  tout  ce  tumulte  amva  :  6c 
on  lifoit  alors  dans  l'Eglife  les  Epiftres  de  S.  Paul, 
comme  on  fait  encore  maintenant.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  noftre  Saint  qui  cite  un  palTagedecét 
Apoftre  touchant  les  riches  ,  que  l'on  avoir  leu  le  mê- 
me jour  qu'il  commença  de  monter  en  chaire  depuis 
cette  fédition ,  pour  eftrc  le  confolateur  de  cette  ville 
affligée. 

La  première  des  homélies  qu'il  prononça  fur  ce  fu-  «,^7.  i.„i 
jet ,  ell  celle  qui  eft  la  féconde  du  premier  corne ,  &  il  'J;-  ^a;,^, - 
la  fit-dans  l'ancienne  Eglife,  qui  cftoit  celle  delacom-  «>"«^»cr^f. 
munion  de  S.  Méléce.  Apres  avoircomparé  d'abord 
dans  cette  homélie  l'affli£tioa  d'Antioche  à  celle  de 
Job  étendu  fur  fon  fumier,  il  dit  qu'il  s'eft  teu  pen- 
dant fcpt  jours,  comme  firent  autrefois  les  amis  de 
Job  ,  &  qu'il  commence  à  ouvrir  la  bouche  pour  dé- 
plorer la  miférede  Ça.  ville ,  qu'il  dépeint  de  cette  for- 
te. L'eftat,  dit-il,  oii  fe  trouve  un  jardin,  qui  pour  « 
n'eftrepas  arrofé  n'a  plusquedes  arbres  fans  fruit  &  <e 
fans  feuilles  ,  eft  à  peu  prés  l'image  de  noftre  ville.  « 
Cardepnisqu'ellea  perdu  le  fecours  du  Ciel ,  elle  ell  a 
devenue  folitaire,  ocelle  fe  voit  privée  de  la  plufpart  « 
defeshabitans.  La  patrie  qui  eft  la  chofe  du  monde  « 
l.a  plus  douce ,  eft  maintenant  devenue  la  plusamcre  « 
de  toutes  les  chofes  du  monde.    Tous  nos  citoyens  ce 
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'»»  fuient  le  lieu  de  leur  naiiruice  avec  plus  d'horreur , 

'•»  que  l'on  ne  fuit  le  gibet-,  ils  l'abandonnent  comme  un 

»>  précipice  j  ils  s'en  retirent  comme  on  s'éloigne  d'un 

»>  embrafement.  Et  comme  lors  que  le  feu  s'eft  pris  à 

M  unemaifon  ou  voit  fuir  avec  précipitation  non  feu- 

»>  lement  ceux  qui  y  demeurent,  mais  les  voifinsmêmc 

w  qui  ne  fe  mettent  pas  en  peine  de  conferver  leurs  ha- 

^>  bits,  pourveu  qu'ils  puiiTent  fauver leurs  corps  :  Ainfi 

„  dans  l'attente  où  l'on  eft  de  voir  defcendre  comme  du 

fî  haut  du  ciel  fur  cette  ville  la  colère  de  l'Empereur 

u  comme  une  fîâ.iie  rapide,  tout  le  monde  feprelTe  d'en 

„  foi  tir  avant  que  le  feu  fall'e  de  plus  grands  ravages ,  & 

M  on  s'eftime  trop  heureux  iî  on  peut  fauver  fon  corpi 

,i  d'un  Cl  funefte  accident.  Et  ce  qui  paroît  incompré- 

„  henfible  ,  c'eft  une  fuite  quin'eft  caufée  par  aucune 

„  violence  d'ennemis  -,  c'eft  une  fortie  &c  une  captivité 

^  qui  n'a  efté  précédée  d'aucun   combat.  Nous   ne 

„  voyonspasquedesbaibaresayentallumé  ce  feu  dans 

^  l'enceinte  de  nos  remparts.  Nous  n'avons  pas  apper- 

^^  çeu  le  vifage  de  nos  ennemis  ;  &  nous  ne  laiflbns  pas 

de  nous  trouver  dans  le  mêmeeftat  oùfontdesprifon- 

niers  de  guerre.  Tout  le  monde  eft  maintenant  infor- 

,     médenoftre  mifére;  &  les  pcrfonnes  qui  reçoivent 

;    chez  eux  nos  habitans  pour  leur  faire  trouver  un  azile 

dans  cet  exil  auquel  ils  fe  condamnent  volontaire- 

"  ment,  apprennent  d'eux  la  playe  mortelle  de  noftre 

**  ville.  Que  toutes  les  villes  voifmes  fçnchent  l'afïli- 

dtion  de  la  noftre,  afin  que  la  compafïion  qu'elles  té- 

"  moigneront  pour  leur  mère  ,  les  oblige  d'élever  de 

"  tous  les  endroits  de  la  terre  une  voix  commune,  &  de 

**  la  faire  monter  à  Dieu  ;  6c  que  dans  l'unité  d'un  même 

**  efprit,  elles  tâchent  d'obtenir  du  Roy  du  Ciel  fa  mi- 

.**  fericorde,  qui  eft  la  mère  &  la  nourrice  commune  de 

toutes  les  chofes  du  monde. 
»i  Noftre 
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Koftre  ville  avoic  efté  agitée  il  y  a  quelque  temps  ** 
d'un  grand  tremblement  de  terre  j  ce  font  mainte-  ** 
aiant  les  âmes  de  fes  habitans  qui  fouffient  des  Ce-  '* 
cûufles  violences.  Il  n'y  avoir  alors  que  les  fondemens  '* 
desmaifons  qui  fulFent  ébranlez  par  cette  tempefte  ;■** 
mais  maintenant  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  trou-  '* 
bléjufqu'au  fond  du  coeur  ôc  des  entrailles  5  &c  nous  « 
voyons  tous  les  jours  devant  nos  yeux  tous  tant  que  ** 
nous  fommcs  l'image  tragique  de  la  mort.  Nous  paf-  <* 
fons  noftre  vie  dans  une  crainte  continuelle.  Noltre  <* 
châtiment  efl:  femblable  au  fupplice  de  Caïn.  Nous  « 
nous  trouvons  en  un  eftac  plus  déplorable  que  ceux  « 
qui  ont  eflé  long  temps  renfermez  dans  robfcurité  « 
des  prifons.  Nous  fommes  aiîicgez  d'une  nouvelle  « 
manière ,  &  beaucoup  plus  fâcheuie  qu'on  ne  peut  fe  a 
l'imaginer.  Car  ceux  qui  font  afîiégez  par  leurs  cnne-  <« 
mis  ,  ne  font  renfermez  que  dans  l'enceinte  de  leurs  <« 
murailles  ^  au  lieu  que  les  places  publiques  noUs  font  „ 
devenues  inacçelTbles  ,  &c  chacun  de  nous  eftcaptif  „ 
dans  l'enclos  defi  maifon.  Et  comme  les  affiégcznc  „ 

Peuvent  fortir  avec  feureté  ,  à  caufe  de  la  circonvala- 
tiondes  ennemis  qui  les  environnent  de  toutes  parts; 
ainfi  plufieurs  de  nos  habitans  ne  peuvent  fortir  avec 
I  afleurance ,  ny  fe  faire  voir  en  public  ,  à  caufe  des  cmi  f- 
jfaires  qui  font  de  tous  codez  en  embufcade  pour  chef-  ** 
cher  les  plus  innocens,  qui  les  enlèvent  du  milieu  des  ** 
IpLiccs  publiques,  &quiles  entraînent  indifféremment  " 
j;?c  fans  aucun  choix  devant  le  tribuniil  des  juges.  C'eft  ** 
jpour  cefujetquelcspcrfonncsde  nailTance  libre  ,  ont  '* 
:omme  les  fers  aux  pieds  dans  leurs  maifons,  &:s'y  " 
Cl  nnent  malgré  eux  avec  leurs  efclavcs  ;  broute  leur  ** 
xcupationeft  de  demander  avec curiofitc  ,  ôcavecin-  ** 
jiiiirude  ,  Qui  cfl-ce  qui  a  cfté  piisaujourd'huy  ?  Qm  '* 
^  clic  enlevé  î  Quels  Luoyçns  a-t-on  pLinii  ?  Ils  ont  uu  ** 
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«  emprcfïement  exticme  d'apprendre  ces  cliofes  de  ceux 
»*  qui  les  en  peuvent  inftrnire.  La  vie  qu'ils  mènent  eft 
"  plus  miféiableque  la  plus  cruelle  mort  ,  puis  qu'ils 
»>  font  réduits  à  la  dure  neceflîté  de  déplorer  tous  les 
»>  jours  les  afflictions  des  autres ,  &;de  trembler  pour  eux 
»'  mêmes  ,&:  qu'ils  ne  font  pas  en  meilleur  eflat  que  les 
»  morts  ,  la  crainte  les  ayant  fait  mourir  il  y  a  déjà  long- 
M  temps.  Qjje  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  n'cftant  pas 
w  accablé  de  cette  frayeur  &  de  cette  extrémité  prelTan- 
w  te,  oie  paroicre  en  public ,  un  fpeclacle  fi  trifte  &  fi  fu- 
is nefte  le  fait  auiïl  toft  rentrer  chezluy  ;  &  il  ne  peut 
»>  voir  fans  horreur  que  dans  le  même  lieu  ,011  peu  de 
M  jours  auparavant  onvoyoit  unconcours  de  peuple  à 
t,  qui  le  cours  des  rivières  n'eftoit  nullement  compara- 
„  ble  ,  on  rencontre  à  peine  deuxou  trois  pcrfonnes  qui 
„  font  paroître  dans  la  manière  dont  ils  marchent  la  tri- 
„  ftcfle  &  l'abattement  de  leurs  cœurs. 

Il  achève  cette  efïloyable  peinture  parla  confide- 
ration  de  celuy  qui  eftoit  offenfé ,  difant  qu'il  n'a  point 
de  pareil  fur  la  terre,  puis  que  c'cft  rEn)pereur  même, 
c'eftàdire  ,1e  chef  &  le  Prince  de  tous  les  hommes 
de  la  terre  :  ôc  il  en  tire  cette  conclufion  chrétienne 
quec'eft  ce  qui  les  oblige  d'avoir  recours  au  Roy  du 
Ciel, 


Chapitre    XH. 

Voyage  de  Flavien  vers  Théodofe.  Il  UtJJ'e  dans  Anticche  ftt 
Jœtir  unique  malade  à  l'extrémité.  S  aint  Ch  ryfojlome  y  dt- 
menre  ,  Q*  continue  de  prêcher  en  fon  ahfince. 

ENtre  les  fondions  des  Evefques  ,il  yenadeux 
qui  les  obligent  étroitement  dans  les  affli6lions  I  r 
publiques.  Ils  ne  peuvent  refufer  leurs  confolations 
aux  peuples  qui  font  tombez  dans  la   dilgrace  des 
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Princes  ;  &  ils  doivent  auflî  fc  rendre  leurs  média- 
teurs envers  les  Rois  delà  terre  pour  obtenir  le  par- 
don des  fautes  qu'ils  auroientcommifes  contre  leur  fer- 
vice  ,  comme  ils  font  médiateurs  envers  Dieu  pour  tra- 
vailler à  la  réconciliation  des  pécheurs  qui  l'ont  irrité. 
Flavien  qui  eftoit  tout  remply  de  l'efprit  Epifcopal, 
s'aquita  de  ces  deux  devoirs  dans  uneoccafion  aufli 
importante  qu'eftoit celle  de  l'afïlidion  d'Antioche, 
Il  voulut  fe  rendre  intercelfeur  envers  Théodofe ,  non 
pas  en  faveur  d'un  feul  criminel ,  mais  en  faveur  de 
toute  une  ville  ,  qui  eftoit  une  des  plus  anciennes  ôc 
des  plus  grandes  du  monde.  Ce  fut  ce  qui  le  porta  k 
entreprendre  un  voyage  à  Conftantinople,  pour  ap- 
paifer  l'indignation  extrême  de  l'Empereur ,  qui  ne 
menaçoit  cette  ville  que  des  dernières  extrémitez.  La 
focur  unique  de  ce  Prélat  eftoit  alors  très  dangereu- 
fement  malade  :  mais  ny  cette  confideration ,  ny  celle 
de  la  propre  vieil lellc,  ny  celle  delà  grande  fefte  de 
Pafque  ,  quifembloit  le  devoir  rerenir  à  Anticche, 
n'eurent  point  la  force  de  le  détourner  d'un  delfeinf^ 
généreux.  Pourconfoler  fon  peuple  pendant  fon  ab- 
fence  illaifla  dans  fon  Eglifenoftre  grand  Saint  ,  qui 
eftoit  fi  voix  Se  fon  organe  ;  &  il  crût  ne  pas  quitter 
fes  diocéfains  en  IcurlaifTant  un  autre  luy  même  au 
milieu  d'eux. 

Ce  généreux  Patriarche  eftant  party  un  jour  ou  deux 
(devant  le  Ccirême,  Saint  Chryfoftome  prit  de  là  l'oc- 
cafion  de  commencer  avec  (a  force  &  fon  éloquence 
ordinaire  la  féconde  des  homélies  qu'il  a  faites  fur  I« 
I  rcnverfement  des  ftatues ,  &  elle  eft  maintenant  la 
i  troifiéme  dans  l'ordre ,  ou  pour  mieux  dire,  dans  le  de- 
fordrcdcl'imprcfllon. 

Il  y  renrclcnte  d'abord  lacharité  admirable  de  Fia-  "•-'•'•'/ 
.  .      -^     I,'.  ,-►  t't'  ••*'('(»<». 

fjçii;  de  l  importance  de  cette  aftaiic,  qui  n'eft  pas  celle 
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d'une  ville  feulemeat ,  mais  qui  eftcelledetoutl'O- 
rienc,  c'eft  à  dire  de  tout  le  Comté  d'Orient,  dont  An- 
tchioche  cft  la  capitale.  En  fuite  il  marque  par  avance 
les  principaux  points  de  la  harangue  que  ce  grand  Pré- 
lat doit  faire  à  l'Empereur  Théodofe ,  &  il  luy  fait  dire 
entr'autres  cliofes ,  que  cette  infolence  n'cft  pas  le  pé- 
ché commun  de  toute  la  ville,  mais  que  c'eft  le  crime 
&  l'attentat  de  quelques  étrangers  qui  s'y  font  venu 
retirer.  Il  ajoute  en  lliite  de  l'abrégé  de  ce  difcours, 
Qifil  a  encore  plus  de  confiance  en  la  niifericorde de 
Dieu,  qu'en  la  clémence  de  l'Empereur  :  Qujlefpere 
que  Dieu  fe  mettra  au  milieu  de  ce  grand  Punce  à  qui 
le  Patriarche  adrelïcra  fes  prières  ,  &c  du  Patriarche 
qui  les  luy  adrelTera  -,  qu'il  amolira  le  cœur  du  pre- 
mier ,  &  animera  la  langue  du  fécond  ;  qu'il  formera 
les  paroles  de  run,&  préparera  l'efprit  de  l'autre ,  Se  le 
rendra  capable  de  recevoir  avec  beaucoup  de  clémence 
Se  de  bonté  ,  les  très  humbles  fupplications  de  cet 
illuftre  Archevefque. 

Mais  comme  ce  voyage  de  Flavien  vers  l'Empereur 
Théodofe  fe  fit  durant  le  Carême,  il  eft  à  propos  de 
marquer  icy  à  cette  occafion,de  quelle  manière  on  fii- 
{bit  le  Carême  àConftantinoplc,  &  dans  la  plufpart 
des  Eglifes  d'Orient.  Car  quoy  que  le  jeûne  de  qua- 
rante jours  ,  qui  a  efté  confacré  par  ]  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
dansledefert  auffi  toft  après  fon  baptême  ,  foit  venu 
jufques  à  nous  par  une  tradition  Apoftolique  ,  néan- 
moins Tufage  en  a  efté  diffèrent ,  foit  pour  le  nombre 
des  femaines ,  foit  pour  les  jours  deftincz  à  l'abftinen- 
«wr/.».  çç^  Socrate&  Sozoméne  rapportent  fur  ce  fujet  dans 
leur  hiftoire  Eccleiiaftique  les  différentes  coutumes 
de  plufieurs  Eglifes  particulières  :  mais  le  premier  de 
ces  deux  hiftoriens  fe  trompe  vifiblement  ,  quand  il 
ditjQ^jl'ûiinejeûnoicpaià  Rome  le  premier  nylc 
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fécond  Samed  v  de  Carême. Car  S .  A  uguftin  qui  a  traité  <,.'<''i«A 
cette  matière  du  jeune  des  anciens  dans  une  de  les  Epi-  «•«'c-Ps 
très,  après  avoir  dit  que  le  Samedyeft  le  jour  auquel  la  „ 
chair  de  Jesus-Christ  s'cft  repofée  dînis  le  tombeau,  „ 
comme  Dieu  b'eft  rcpoféle  mefme  jour  au  commence-  „ 
ment  du  monde  en  cclîànt  de  faire  les  œuvres  qu'il  „ 
avoir  faites  ,  il  ajoute  immédiatement  après  ces  paro».  „ 
les  :  Quec'eft  lefujerdcladiveifitéquife  trouve  dans  ^^ 
la  robe  de  l'Eglife,  laquelle  eftla  Reyne  dont  parle  „ 
David,  &  que  c'eftàcet  occafion  ,  que  les  uns, tels  ^^ 
que  font  principalement  entre  les  autres  les  peuples  de  ^^ 
l'Orient,  aiment  mieux  marquer  ce  repos  du  Samcdy  ^, 
en  Ce  relâchant  du  jeûne  en  ce  jour  là  :  au  lieu  que  les  j, 
autres,  comme  TEglife  Romaine  &  quelques  autres  ^ 
Eglifes  de  rOccident,  jeûnent  le  Samcdy  en  confide-  ^^ 
ration  de  l'humilité  de  noftre  Seigneur.    Il  excepte  ^^ 
néanmoins  de  cette  pratique  des  Eglilesde  l'Orient  de 
ne  jeûner  pas  les  Samedis  de  Carême ,  celuy  de  la  veille 
de  Pafque  qu'elles  jeûnoient  comme  les  autres,  en  con-  . 
fidcrationdudeliiloû  fe  trouvèrent  les  Apôtres  après 
la  mort  de  J  esu  s-C  hk  i  sr. 

Nous  apprenons  mcmed'unedeshomeliesdenocre  ^•"';?-"-'» 
Saint  cette  coutume  de  ne  pas  jeûner  pendant  deux 
jours  dcchaque  fcmainedc  Carême  :  ^  il  compare  ces 
deux  jours  de  repos ,  aux  repofcirs  que  l'on  voit  au  mi- 
lieu des  grands  chemins ,  afin  que  les  voyageurs  qui 
font  fatiguez  puillènt  s'y  arrêter  quelque  temps  pour 
r("prcndre  haleine  ,  Se  continuer  en  fuite  leur  voyage 
avec  plus  de  liberté. 

Mais  outre  que  le  repos  que  les  Chreftiens  de  l'O- 
rient prenoient  pendant  ces  deuxjonrs  e ftoit  recom- 
penfé  par  la  longueur  du  Carême  quiduroit  fept  fc- 
maines  entières ,  leur  manière  de  jeûner  eftoit  tout  à 
fait  exacte.  Car  nous  apprenons  de  nol^re  Saint ,  que  V'7;//i^ 
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non  feulement  ils  s'abltenoient  pendant  ce  temps  là  et 

boire  du  vin ,  &  de  manger  des  oifeaux  &  des  poiiïons, 

mais  mefme  qu'Us  jeûnaient  fort  étroitement  tout  le 

long  du  jour,&:  ne  mangeoient  qu'au  foir,  comme 

toute  l'Eglife  a  fait  jufques  au  fîecle  de  S .  Bernard ,  & 

Ig^/''»  au  delà.  Il  dit  en  un  autre  endroit ,  Que  la  table  des 

»  riches  &  celle  des  pauvres  n'avoient  aucune  différence 

«  dans  les  jours  de  jeune  ;    que  le  fafte  &  le  luxe  en 

»  eftoient  tout  à  fait  bannis ,  Se  que  tout  le  monde  y  pra- 

»>  tiquoit  une  frugalité  exemplaire. 

Elle  ne  fut  jamais  finecefTaire  que  dans  le  temps  de 
cette  grande  afîlidion  de  la  ville  d' Antioche  ;  &  la  fai- 
fon  du  Carême  fut  une  occalîon  favorable  à  fes  habi- 
tans,qmavoient  un  befoin  extraordinaire  de  trouver, 
l'expiation  de  leurs  crimes  dans  les  pratiques  les  plus 
exades  de  la  pénitence. 

Chapitre    XII  F. 

Thiftéme  homélie  de  s .  Chryfojîome  fur  le  fujet  du  venverfement 
desjlatu'és ,  prononcée vraj-femhlablement  le  premier  Landy  de 
Carême,  Le  Saint  y  témoigne  une  très  grande  joye  de  l'heureux 
changement  d'Antioche^Qp  de  la  converfion  de  [es  citoyens,  il  les 
empefche  de  prendre  la  fuite.  Le  Mardy  fuivant  il  prononce  lu 
quatrième ,  qui  ejl  encore  fur  le  mefme  fujet.  Dans  celle  du  Mé- 
cred^  ,  c^ui  ejl  la  cinquième ,  //  r,^pporte  un  embarras  arrivé  fur. 
le  chemin  a  ceux  qui  portaient  à  Thcciofe  ,  la  nouvelle  de  cette 
feditio  i.llconfo'efes  auditeurs  par  le  refpeci  que  VEmpereur  por- 
te à  la  grande  fefte  de  Pafjue.  Loix  di  ce  grand  Prince  qui 
ewore  les  prifons  ,  ^délivre  les  iriminels  en  cette  grande  fo~ 
lemnité. 

POuR  reprendre  la  véritable  fuite  des  homélies 
de  noftre  Saint,  il  faut  conter  la  troifiémc  celle 
-     qui  eft  marquée  la  quatrième  dans  rimprefTion.    Il 
'^.*Mp^f.  ienible  qu'il  l'a  faite  le  Lundy  premier  jour  de  Carê- 
r^î.'ft'.      iïïÇ«    £c  comme  il  y  déclare  fur  la  fin  qu'il  parlera  toat 
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le  long  de  cette  femaine  contre  les  juremens ,  cette 
circonftance  eft  très  remarquable  pour  la  fuite  des  ho- 
mélies. 

Ix  Cardinal  Baronius  fur  l'aniiéc  3 8  8 .  de  noftre  Sei- 
gneur, die  que  la  première  homélie  c^ue  faint  Chry- 
foflome  fit  après  iepartement  de  faint  Flavien  fut  la 
dix-feptiéme,  qui  commence  par  ces  paroles.  Nous 
avons  aitiourd'hity  chanté  fort  à  propos  tous  tant  e^ue  nous 
'o/nmes  >  cjhc  Dieu/oit  beny.  Mais  cela  n'efl:  pas  vérita- 
ble :&  ce  que  j'ay  déjà  rapporté  jufques  icy  fait  allez 
voirie  contraire. 

I/exordv-  de  cette  troificme  homélie  eft  tout  à  fait 
digne  delà  pieté  de  ce  Prédicateur  Apoftolique.    Car 
comme  il  nerefpiroit  que  laconverfion  des  pécheurs, 
&  les  avantages  fpiuituels  de  ce  peuple  fediticux  &  re- 
belle, il  commence  fes  remontrances  par  des  actions 
le  grâces ,  &  loue  Dieu  de  ce  qu'il  a  tiré  un  fi  bon  efîcc 
'une  fi  mauvaifc  caufe.    C'eft  avec  plaifir  qu'il  repre- 
Mite  l'heureux  changement  de  toute  la  face  de  lavil- 
.  La  place  publique ,  dit-il ,  eft  vuide  :  mais  l'Eglife  « 
:  toute  pleine.   L'une  nous  fournit  un  fujet  de  deuil,  « 
nous  trouvons  dans  l'autre  un  fujet  dejoye&d'al-  « 
i^rclfefpirituelle.  Lors  donc  que  vous  irez  dans  nô-  « 
-•  place  publique,  &  que  vous  ne  pourrez  pUis  re-  « 
nirvos  larmes  en  ne  voyant  par  tout  qu'une  afheu-  « 
folitude,  cherchez  en  même  temps  un  lieu  de  re-  te 
ge  dans  le  Çein  de  l'Eglife  voftremcrej  &le  grand  « 
mibrc  de  fes  enfans  vous  ftrrvira  aufïi  toft  d'une  puif-  « 
nte  confolation.    Cette  fainte  mcre  vous  fera  voir  c< 
lis  un  bel  ordre  la  fainte  alfembléc  de  vos  frères,  « 
elle  didipera  par  cette  veuc  toute  la  triftellè  de  « 
iftre  amc.    Car  au  lieu  que  noftre  ville  eft  il  dcfcrt.%  „ 
■e  l'on  ne  defire  pas  moins  d'v  rencontrer  mainte-  <( 
MX.  des  hommes,  que  ceux  qui  demeurent  dans  les  c* 
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*'  defeics  fouhaitenc  d'en  voir  au  mili.^u  de  leurs  foli- 
»  cudes  5  l'Eglife  au  contraire  eft  Ci  fréquentée ,  que  l'en 
»  ne  peut  y  entrer  fans    eftre  prefqne  accablé  par  h 
»'  foule  de  tant  dépeuples.  Et  comme  lors  que  la  mer 
"  eft  agitée  par  la  violence  des  flots ,  &  par  la  fureur 
*'  destempeftes,  la  crainte  contraint  tout  le  monde  de 
"  Ce  réfugier  au  port,  ainfi  les  orages  qui  s'clevoicnt, 
"  pour  le  dire  ainfi ^  dans  noftre  place  publique,  &  la 
"  teujpelle  dont  toute  noftre  ville  eftoit  troublée,  a  raf- 
^'  icnnbiétous  Tes  habitans  dans  l'Eçrlife,  &  réunit  main- 
"  tenant  tous  les  membres  les  uns  avec  les  autres  parle 
*  lien  étroit  de  la  charité.    Rendons  à  Dieu  les  juftes 
"  actions  de  grâces  que  nous  luy  devons ,  pour  nous 
"avoir  fait  recueillir  de  noftre  affliction  un  fruit  fipre- 
*'  cieux  ,  &  tirer  de  cette  grande  tentation  un  audi  grand 
"  avantage  qu'eft  celuy  d'une  union  ôc  d'une  amitié  tou- 
'»  te  iliinte. 
u  h:m:t .-.  ,<i     La  quatriérnc  homélie  que  noftre  Saint  a  prononcée 
''"■■^""""   fur  ce  fujetdu  renverfement  des  ftatues,  eft  la  cinquiè- 
me imprimée,  &  elle  femble  eftre  du  Mardyfuivant 
immédiatement  la  précédente.    Ce  fermon  contient 
d'excellentes  intliudions  pour  les  mœurs.  Auffi  fut-il 
écouté  arec  tant  d'admiration  ,  que  le  peuple  ne  pue 
s'empêcher  d'en  témoigner  fa  fatisfaétion  en  deux  di- 
vers temps  par  des  applaudilfemens  extraordinaires. 

Ce  que  j'y  remarque  pour  l'hiftoive,  eft  le  fujet  de 

cette  fedition  ,  8c  la  difpofïtion  de  toute  la  ville.    Car 

leSaintfefertdela  confternation  publique  de  tous  les 

habitans ,  &  du  mépris  qu'ils  font  des  richcftes ,  pour 

leur  reprefenter  combien  elles  fontefFcéVivement  inu- 

i"'!:  69.   „  tiles  en  elles  mefmes.  Auffi  toit ,  dit  il ,  que  vous  eûtes 

„  receu  les  lettres  de  l'Empereur,  par  lefquelles  il  vous 

„  ordonnoit  de  payr  ce  nouveau  tribut  qui  paroilToit 

„  infupportable ,  toute  k  ville  êftoit  en  trouble  i  tout 
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le  monde  ne  refpiroic  que  fedition  &c  que  tumulte;  tous  ,< 
cftoient  indignez,  irritez  &  émeus  d'une  effroyable  co-  « 
lerc  j  tous  fe  difoient,lors  qu'ils  terencontroientles  uns  ,, 
les  autres  ;  Noftre  vie  déformais  fera  plûcoft  une  mort  „ 
qu'une  vie  :  Voilà  toute  noftre  ville  renverféede  fond  ^ 
en  comble  ;  nul  de  nous  ne  pourra  jamais  porter  la  pe-  ^, 
fanteur  de  ce  tribut,  Ainfi  tout  le  monde  eftoit  dans  un  ^^ 
auflTi  horrible  abatement ,  que  Ci  l'on  Ce  fût  trouvé  dans  ^^ 
les  dernières  extremicez.  Mais  maintenant,  depuis  que  ^^ 
quelques  hommes   fcelcrats  Se  abominables ,  ayant  ^^ 
foulé  aux  pieds  routes  les  Loix ,  fe  font  emportez  juf- 
ques  à  cette  infolence  &  à  cet  outrage  de  renverfer  les 
ftatuës  ,  &  ont  réduit ,  pour  le  dire  ainfi ,  toute  la  ville 
îlux  derniers  abois,  comme  l'indignation  de  l'Empe- 
reur nous  fait  craindre  à  tous  de  perdre  la  vie  ,  ce  n'eft 
plus  la  perte  des  biens  qui  fait  noftre  inquiétude ,  &  je 
voyquechacun  tient  un  langage  tout  différent  de  ce- 
luy  qu'il  tcnoit  auparavant.  Que  l'Empereur  ,difent- 
ils ,  prenne  tous  nos  biens  j  ce  fera  avec  plaifir  &avec  '*. 
joyeque  nous  perdrons  toutes  nos  terres  Se  toutes  nos  * 
J)o(reflions  ,pourveu  que  quelqu'un  nous  veuille  pro-  " 
mettre  de  nous  conferver  feulement  la  vie.  "• 

Plufieurs  de  ces  citoyens  affligez  cherchoient leurfcu- 
retédans  la  fuite, &:  fecondamn oient  eux  mefmes  à  un 
banniffementvolontairetmais  le  Saint  leur  fait  voir  par 
l'exemple  dejonas ,  qu'il  n'eft  pas  pofîible  de  fe  déro- 
ber à  la  prefence  de  Dieu ,  Se  il  dit  excellemment.  Que  ** 
Dieu  ne  conduifit  pas  tout  d'un  coup  ce  Prophète  de  '* 
I     fon  vaiircau  àla  ville  de  Ninive  ;  mais  que  les  matelots  *• 
le  livrèrent  à  la  mer ,  la  mer  le  livra  à  la  baleine ,  la  ba-  *• 
Icine  à  Dieu, Dieu  aux  Ninivites  ,  Se  qu'il  ramena  ainfi  " 
re  fugitif  par  un  long  détour ,  pour  apprendre  à  tout  le  " 
monde  que  les  mains  de  Dieu  font  inévitables.  " 

Après  cette  éloquente  homélie  du  premier  Mardy 
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de  Carême,  S.  Chryloftomc  prononça  Je  Mccredy 
celle  que  l'on  conte  la  6'  dans  l'ordre  deTimpreflion, 
r^ft*'       ôcqm  n'eft  toutefois  que  la  5*  Il  y  cite  exprctTement, 
des  paroles  qu'il  avoir  dites  touchant  le  iTiéprisdela 
mort  dans  le  fermon  du  jour  précèdent ,  &  fait  profcf- 
fion  d'abord  de  n'ouvrir  la  bouche  que  pour  confoler 
fçs  Auditeurs  ,  qui  avoient  efté  horriblement  épou- 
ventez  par  des  Magiftrats  &  des  Officiers  de  l'Em- 
•„  pire.    De  quelle  part ,  dit-il ,  recevrez  vous  de  la  con- 
„  folation  ,  fi  vous  n'en  recevez  de  noftrepart?  Les  juges, 
„  de  la  terre  vous  épouvantent  ;  il  eft  jufte  que  les  Prê- 
„  très  de  Dieu  vous  confolenr.  C'cft  ce  que  nous  voyons 
„  arriver  tous  les  jours  à  l'égard  des  petits  enfans.  Après 
,,  que  leurs  maiftres  les  ont  effrayez  par  leurs  mena- 
j,  ces ,  de  châtiez  avec  des  verges  ,  ils  les  venvoyent  tous 
pleurant  entre  les  bras  de  leurs  mères  ;  Se  ces  pitoya- 
^  blés  rneres  qui  les  reçoivent  dans  leur  fein  les  embraf- 
fent  étroitement  ,  elUiyent  leurs  larmes,  les  baifent 
avec  tendreffe ,  5c  relevant  par  des  paroles  amoureufes 
leurs  CŒurs  triftes&abbatus  .elles  leur  font  douce- 
r    ment  entendre  que  la  crainte  des  maiftres  eft:  une  cho- 
(c  avantageufe.     Puis  donc  que  les  Magiftrats    ont 
aufîî  jette  la  terreur  au  fonds  de  vos  âmes ,  &  vous  ont 
rendu  comme  interdits,  l'Eglife  qui  eft  voftre  mère 
commune  vous  offre  fon  fein  ,  &  vous  recevant  à  bras 
ouverts ,  elle  ne  cefte  point  de  vous  confoler  chaque 
jour,  en  vous  difant ,  Qae  la  crainte  des  Magiftrats 
vous  eft  utile,  &c  que  la  confolation  de  l'Eglife  vous  eft 
aufïî  avantageufe.    Car  comme  la  crainte  que  \ov\s 
caufent  les  Magiftrats ,  vous  empêche  de  tomber  dans 
le  relâchement  &  la  négligence;  la  coniolation  que 
**  vous  recevez  de  l'Eghfe  vous  empêche  de  fuccomber 
"  fous  la  triftelfe. 

Mais  comme  ce  chiricable  ccnfolateur  met  toutes 
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chofes  en  nfage  pour  rendrele  calme  à  tant  de  cœurs 
abbatus,  il  fe  fert  avantageufemenc  d'une  circonftan- 
ce  particulière  qui  regarde  cette  hiîtoire  mémorable. 
Car  il  cftoit  arrivé  que  ceux  qui  efloient  partis  d'An- 
tioche  pour  porter  a  Théodofc  des  nouvelles  de  cette 
fédition  ,  trouvèrent  de  fîi  grands  embarras  dans  le 
chemin  par  des  rencontres  inopinées  ,qLie  Flavien  qui 
n'eftoitparty  qu'après,  eut  le  loifîr  de  les  devancer, 
&  de  porter  à  la  clémence  l'efprit  de  cet  Empereur, 
que  ces  hommes  paflionnez  vouloient  exciter  à  la  co- 
lère. C'eft  ce  que  nous  ne  fçaurions  mieux  apprendre 
que  des  propres  paroles  de  noftre  Saint.  Dieu  nous  a  "^f.?,. 
j  donné  ,  dit-il ,  plufieurs  gages  de  (a  bonté,  &  nous  » 
j  avons  tout   fujet  de  bien  efpercr  par  les  afllirances  '» 
1  fenfibles  que  nous  en  avons  receuës  ,  dont  la  première  '» 
I  &lapIusconfidérableefl: ,  que  ceux  qui  eftoient  par-  » 
tisd'icyavec  autant  de  viteife  que  s'ils  euirenteli  des  » 
aîlcs  aux  pieds ,  pour  porter  à  l'Empereur  une  Ci  mau-  » 
vaiie  nouvelle,  c'eft  à  dire  pour  luy  en  apprendre  les  >» 
particularités,  &c  qui  félon  qu'ils  le  prètendoientde-  >» 
vroienteftre  arrivez  au  camp  il  y  a  déjà  long-temps  ,  « 
nefont  néanmoins  encore  qu'à  la  moitié  du  chemin  ;  »> 
tant  leur  voyage  a  efté  traverféde  divers  empefche-  » 
mens  ,  Se  de  diff^rens  obftacles.  Ils  ont  même  efté  » 
obligez  de  quitter  les  chevaux  fur  lefquels  ils  eftoient  «  _ 
nontez  ,^  de  refaire  traîner  dans  des  chariots.  Ainfi  » 
l   eft  infailliblement  neccffiire  qu'ils   arrivent    au  « 
.imp  beaucoup  plus  tard  qu'ils  n'y  fulfent  arrivez.  „ 
)  1  comme  Dieu  a  fufcité  noftre  Archevefque ,  qui  eft  „ 
i  oftrecommunpere,&:luyainfpirè  le  defir  d'entre-  „ 
rendre  ce  voyage  &   cette  dépuration  ,  il  a  arreftc  „ 
ms  le  milieu  du  chemin  ces  premiers  &  fnneftes  A  m-  „ 
ilfideurs,  de  peur  que  s'ils  eullcntdevancé  ce  faint  „ 
omme,  ils n'eulFent allumé bcoléie  de  l'Empereur,  „ 
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w  &  que  les  oreilles  de  ce  Prince  eftant  ainiî  prévenues 
„  par  lenus  difcours ,  elles  ne  devinlTentbouchces  aux  re- 
^  monflrances  de  noftre  Prélat.  Et  certes  il  eft  vifîble 
„  que  tous  ces  empefchemens  ne  font  pas  arrivez  fans 
„  une  permifïîon  toute  partictilicre  de  Dieu.  Car  l'on 
„  aveiique  ceux  qui  avoient  palfé  toute  leur  vie  dans 
^  ces  fortes  de  voyages, &:qui-n'avoient  j.imais  eu  d'au- 
,,  treemploy  que  de  courir  continuellement  furdesche- 
^  vaux  ,  ont  eftc  dans  cette  rencontre  tellement  brifez 
^  par  la  fatigue  de  cette  courfe ,  qu'il  leur  a  efté  impofïi- 
^^  blede  devancer  le  faint  Patriarche.  Ainfi  il  eft  arrivé 
^  à  ces  perfonnes  tout  le  contraire  de  ce  qui  arriva  au- 
trefois àjonas.  Car  au  lieuqueceluy  cy  ne  vouloir 
po'u  aller  à  Ninive  ,  &  que  Dieu  même  le  prelVa 
contre  la  volonté  d  y  aller  :  ceux  cy  au  contrai-re  veu- 
lent aller  piomptementtrouver  l'Empereur,  &  Dieu 
s'oppofe  à  leur  volonté.  Qnel  eft  ce  Ipéft.icle  fi  nou- 
veau ,  &  cette  merveille  fi  étrange  ^  Ce  Prophète  re- 
fufoit  d'aller  annoncer  la  fubverfion  de  Ninive  ,  &: 
*'  Dieu  le  force  malgré  luy  d'en  aller  porter  la  nouvelle  : 
"  Ceuxcy  font  une  extrcmediligence  pour  aller  publier 
*'  la  ruine  d'Antioche,&  Dieuîes  empêche  malgré  eux 
"d'exécuter  leur m:iuva!sde(urin.  Mais  pourqvioy  gar- 
"de-t-il  une  conduite  fi  difîirente?  C'eft  que  dans  la 
*'  première  de  ces  deux  rencontres ,  fçavoir  dans  laprc- 
"  dication  de  Jonas  ,  la  promptitude  devoit  eftretrés 
"  utile*,  au  lieu  que  dans  cette  dernière  occafion  ,ladili- 
'*  gence  ne  pouvoir  eflrc  que  pernicieufe.  Et  confide- 
"  rez  ,  je  vous  prie ,  les  efl^ts  admirables  de  fa  bonté  & 
*'  de  fa  miféricorde  fur  nous  j  de  quelle  forte  il  nous  a 
"  premiérementdonnc  de  la  terreur  &  de  la  crainte,  & 
"  en  fuite  de  la  confolation.  Il  nous  a  étonnez  d'abord 
"  lors  que  le  jour  même  o\\  l'on  a  commis  tant  decri- 
"  mes  S<:  d'oîitr.tges  5  il  a  permis  que  quelques  hommics 
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foient  partis  d' A  ndoche,  pour  aller  rapporter  à  l'Em-  « 
pereur  ce  qui  eftpic  arrivé ,  &  qu'ils  nous  ayenc  ainfi  « 
épouvantez  par  la  promptitude  extraordinaire  d'un  ^ 
voyage  fi  précipité.  Mais  il  nousa  confolez  en  fuite,  « 
&adi{Iîpé  toute  noftre  crainte,  lors  que  deux  ou  trois  « 
jours  après  qu'ils  furent  partis  ,  ^  dans  le  temps  que  ^ 
nous  croyions  que  le  voyage  d<;  noftre  Archevefque  „ 
feroK  entièrement  inutile ,  comme  ne  pouvant  arri-  ^ 
ver  qu'après  eux  vers  l'Empereur,  il  amis ,  ai  n  fi  que  ^ 
j'aydéjaditjdesobftaclesà  leur  courfedans  le  milieu  ^ 
de  leur  voyage,  Ôc  a  permis  en  même  temps  que  quel-  ^^ 
ques  perfonnes  font  venues  du  lieu  où  ils  eftoient ,  par  ^^ 
le  même  chemin  qu'ils  avoient  tenu,  &  nous  ont  aver- 
tis heureufemcnt  de  tous  les  accidens  qui  ont  traverfé 
leur  voyage  ,  afin  que  nous  refpirafEons  un  peudans 
noftrc  extrême  affliction.  Et  certes,  c'eft  en  effet  ce 
<]ui  nous  eft  arrivé  :  Cai". dés  lors  non?  fûmes  déchar- 
gez du  plus  grand  poids  de  cette  horrible  crainte  qui 
jious  accabloit ,  &  nous  adorâmes  Dieu  comme  l'uni- 
jque  auteur  de  cette  faveur  fi  fignalée  comme  le  père 
de  tous  les  pères  ,  qui  aime  avec  le  plus  de  tcndreile 
fesenfans,  Se  qui  dans  cette  rencontre  a  pris  un  foin 
fi  charitable  de  noftre  falut,  arreftant  ces  malheureux 
Ambalfadeurs  par  une  puillanceinvifible  ,  comme  s'il 
«ût  crié  aux  oreilles  de  leur  ame  ;  Pourquoy  faites 
1    vous  une  fi  extrême  diligence?  Pourquoy  voushaftcz  ' 
vous  tant  déporter  une  nouvelle  ,  qui  doitcaufcr  la  ** 
1    deftruâiion  totale  d'une  ville  fi  fameufe  ?  Mais  penfcz  " 
vous  que  cette  nouvelle  doive  eflre  fort  agréable  au  " 

I  Prince?  Demeurez  icy  jufqu'à  ce  que j'aye donné  le  " 
i|  temps  à  mon  fcrviteur  de  devancer  voftrccourfe,  5c  " 
ilj  de  faire  en  cette  rencontre  l'office  d'un  excellent  nu'-  " 
i\   dccin.  Que  fi  la  providence  de  Dieu  a  éclaté  fi  vifi-  " 

II  blcment  envers  noftrc  ville  dés  le  commencement  " 
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3,  même,  oii ,  pour  le  dire  ainiî ,  la  playede  Ton  crime 
„  eftoic  encore  toute  récente  ,  combien  avons    nous 
„  maintenant  plus  de  fujer  d'efpercr  une  plus  grande 
„  miiencorde  après  que  nous  nous  fommes  convertis  à 
„  luy  par  la  pénitence.  Se  que  nous  avons  efté  purifiez 
5,  par noftre crainte,  par  nos  larmes  ,& par uos prières? 
^•«,.i2,>.i5.      C'eft  ainiî  que  ce  Saint  pratiquoit  parfaitement  le 
confeil  de  i'Apoftre  des  Nations,  qui  nous  oblige  de 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  &  de  nous  réjouir 
avec  ceux  qui  fe  réjouilîent.  Le  deiiild'Antioche  avoic 
cauiéfon  afïlidion  ;  les  moindres  fuccés  avantageux 
qui  arrivent  en  cette  ville  defolée  relèvent  fon  efperan- 
ce  joupourmieuxdire  ,il  marque  luy  même  dans  les 
effets  de  la  providence  de  Dieu  ,  les  traces  fenfibles 
de  la  parfaite  délivrance  qu'il  promet  a  tous  fes  con- 
?-<!.  «4.      citoyens. 

Il  employé  encore  une  autre  confidcration  pour  les 
»»  confoler.  J'ay encore,  leur  dit-il,  à  vous  repréfenter 
»  une  troilîéme  confidcration  qui  eft  capable  de  vous 
>  9»  donner  de  la  confiance  :  C'eft  la  grande  fefte  de  Paf- 

3}  que  qui  approche  ,  cette  augufte  folemnité  qui  eftvè- 
ïj  nérable  à  la  plus  part  même  des  infidèles,  &  pourla- 
M  quelle  noftre  vertueux  Empereur  a  eu  tant  de  venera- 
M  tion  &  de  refpe(ft ,  qu'il  a  furpialfè  par  fa  pieté  celle  de 
M  tous  fes  pieux  prèdécelfcurs.  Car  voulant  exciter  tous 
„  fesfujets  à  la  révérence  de  cette  fefte  ,  il  a  envoyé  dans 
„  ces  laints  jours  une  lettre  par  laquelle  il  délivre  pref- 
„  que  tous  les  prifonniers. 

Nous  avons  encore  deux  loix  célèbres  qui  portent 
le  nom  de  cet  Empereur  avec  ceux  de  Valentinien  & 
d'Arcade,  &  qui  ouvrent  les  prifons  aux  criminels,  en 
confidèration  de  la  grande  folemnité  de  Pafquc.  La 
première  de  ces  deux  loix  n'eft  point  dattée,  &  elle 
s  adreife  à  Eutrope  Préfet  d»  Piétoirr.  La  féconde 
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eft  adreirée  à  Antioche  ,  dattée  de  Conftancinople^w^^^^C'''- 
le  22.  d'Avril  &  du  Confiilat  d'Honorée  &  d'Evode:  «^  ^^"• 
ce  qui  marque  qu'elle  fui  faite  Tan  386.deuxansavanc  * 
ce  cumuke  d' Antioche.  Il  n'eft  pas  jufle,  difetitces  " 
Empereurs  Chrétiens,  qu'au  milieu  de  tant  decéré-  ** 
iTJonics  j  parmy  la  pompe  de  cette  1  olcmnitc ,  &  pen-  '* 
danc  la  célébration  des  plus  vénérables  myftéres  de  ce  '* 
làinc  temps  ,  les    voix  confufes  &c  diicordantcs  des  *' 
miferables  ,  retentirent  aux  oreilles  des  Chrétiens  j  '* 
"^ue  pour  exciter  leur  commune  compafllon  on  traîne  ** 
les  criminels  dont  les  cheveux  épars  d'une  manière  '* 
funcftc  font  un  rped;acle  épouvantable,  61:  quel'on  ** 
entende  les  triftes  gemifTcmcns  ^  puis  que  la  fainteté  ** 
&lajoyede  cette  fefte doivent  s'accorder  enfemble,  " 
&  qu'il  n'eft  point  à  propos  que  l'on  relïènte,  que  l'on  ** 
écoute ,  &  quel'on  voyc  rien  de  trifte  au  n-ulicu  de  la  « 
férénité  publique  de  tant  de  voeux,  Se  parmy  tant  de  « 
prières  donc  la  piété  des  Chrétiens  fait  une  ofFrande  Se  <* 
une  confécration en  l'honneur  du  Dieu  vivant.  C'eft  « 
ce  qui  nous  oblige  de  ne  pas  retenir  en  cette  rencontre  «c 
les  effets  dcnoftredouceur,quieftdéjafi  connue  par  « 
une  infinité  de  bienfaits.  Nous  ouvrons  donc  les  pri-  « 
fons,nousf:iifons  tomber  les  liens ,  nous  mettons  en  „ 
liberté  ceux  qui  ont  efté  (î  long  temps  afïreux  Se  hor-  « 
j  riblesàvoir  dans  l'ordure  8c  robfcuritc  des  cachots:  ^ 
I  enfin  nous  les  délivrons  tous  des  plus  extrêmes  fup-  ^ 
:  j  plices  ,  excepté  ceux  que  l'énormité  de  leurs  crimes  ^^ 
.  jnous  empefche  de  fccourir.   Ils  expiimcnten  fuite 
il  ceux  qu'ils  exceptent  de  cette  grâce.  Sçavoir  I.  Les   ' 
0,  Homicides.  2.  Les  Adultères.  3. Les  Criminels  de  Ic- 
ijze-nnjcfté.  4.  Les  Aftrologues ,  les  empoifonneurs , 
"les  Magiciens.  5.  Les  faux  monnoyeurs. 

Noftre  Saint  allègue  cette  Conftitmion  Impériale 
pour  f^ire  cfperer  à  fcs  auditeurs  qucFlavien  fçaura 
bien  s'en  fcrvir  avec  ava4it.ige,  de  la  produira  d'abord 
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devant  Théodofe  afin  de  toucher  Ton  cœur  par  ce  gagé 
"  illuftrc  de  fa  bonté.  AulTï  toft  ,  dit- il  ,  que  noftre 
"  Prélat  aura  obtenu  audience  ,  &  fera  entré  dans  la 
"  chambre  de  l'Empereur ,  il  lira  cette  lettre  en  fa  pré- 
"  fence  j  il  le  fera  fouvenir  de  fes  propres  loix&  luy  par* 
"  lera  de  cette  forte  :  Seigneur  ,nul  autre  que  vous  mê- 
"  me  ne  vous  doit  exhorter  à  la  clémence  :  Imitez  vous 
"  vous  même  en  cette  rencontre.  Imitez  vos  a(5tions 
"  palTces  par  vos  adtions  préfentes.  Vous  avez  un  excm- 
"  pie  domeftique  de  douceur  &  d'humanité.  Seroit- 
"  ilpofTible  que  n'ayant  pas  voulu  exiger  un juftefup- 
"  plice  de  ceux  qui  le  méntoient ,  vous  voulufliez  main- 
"  tenant  faire  foufïrir  à  tant  de  monde  une  mortinjufteJ 
"  Seroir-il  pofîible  que  voftre  vénération  pour  cette 
*'  grande  f.  fte  de  Pafque  ait  eu  le  pouvoir  de  vous  faire 
"  pardonner  à  tant  de  criminels  convaincus  de  crimes, 
"  &  condamnez  par  la  voix  de  la  juftice  j  ôc  qu'après 
"  cela  vouscondamniez  tant  d'innocens  qui  n'ont  com- 
*'  mis  aucun  crime  j  &  que  vous  les  condamniez  dans  U 
'*  folemnité  d'une  fefte  il  angufte  î  Non  ,  Seigneur,  je 
"  fçay  que  vous  ne  le  ferez  pas.  Dans  cette  lettre  que 
"  vous  écriviez  à  toutes  les  villes  de  voftre  Empire,  vous 
"  leur  difiez  :  Pleût  à  Dieu  que  je  pûiFe  même  relTulci- 
»  ter  les  morts.  C'eft  maintenant ,  Seigneur  ,c'eft  main- 
»  tenant  que  nous  avons  befoin  de  voftre  clémence. 
"  C'eft  maintenant  que  nous  avons  recours  à  cesparo- 
"  les  de  tendrelfe  de  d'humanité  qui  éclattent  dans  vô- 
9>tre  lettre.  Les  grands  Princes  comme  vous  ne  devien- 
»»  nent  pas  fl  illuftres  par  les  triomphes  qu'ils  rempor- 
»  tentfur  leurs  ennemis  ,  que  par  la  vidoire  qu'ils  rem- 
*>  portent  fur  eux  mêmes  en  triomphant  de  leur  colère* 
»j  En  l'un  ce  font  les  armes  &  les  foldats  qui  vousren- 
«  dent  victorieux  :  en  l'autre  c'eft  vous  même  qui  vous 
M  rcedez  vi6torieux  de  vous  même.  Ec  ainfi  cette  vi- 

doire 
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<^oire  Se  cette  modération  eftant  purement  voftre  " 
trophée ,  vous  n'avez  nul  compagnon  fur  la  terre  avec  '* 
qui  vous  en  puilliez  partager  la  gloire.  Comme  vous  ** 
avez  domté  tant  de  barbares  ,domtez  maintenant  le  « 
domteur  même  des  barbares.  Comme  vous  avez  de-  « 
farmé  tant  d'efprits  farouches  ,  defarmez  maintenant  «« 
voftrecourage  roval.  Faites  ,  Seigneur,  que  tous  les  «« 
infidèles  apprennent  par  voftre  exemple  que  la  ciainte  et 
de  Jesus-Christ  a  le  pouvoir  de  brider  &d'enchai-  « 
lier  les  puiffances  les  plus  abfolues.  Glorifiez  voftre  „ 
fouverain  maiftre  en  pardonnant  les  péchez  de  ceux  « 
qui  font  ferviteurs  comme  vous  de  ce  divin  maiftre  « 
de  tous  les  hommes  ;afin  qu'il  vous  élevé  vous  même  „ 
à  un  plus  haut  degré  de  gloire,  &  qu'au  jour  de  fon  ^ 
redoutable  jugement  ,  il  recompenfe  voftre  douceur  „ 
&  voftre  bonté  en  vous  regardant  d'un  oeil  favorable,  „ 
&c  vous  faifant  paroître  (iir  Ton  vidage  les  traits  de  fa  ,, 
mifèricorde  &  de  fa  clémence. 

Noftre  Saint faifoit  parler  ainfi  Flavienà  Théodo- 
fe  ,  avant  qu'il  fût  arrivé  vers  luy  5c  la  charité  luy 
fournilfoit  mille  fortes  d'inventions ,  pour  faire  fuccé- 
der  l'efperance  à  la  frayeur  donc  la  ville  d'Antioche 
cftoit  univerfellement  remplie. 

Chapitre    XIV. 

Sttitte  des  homélies  fixiême  ,Jeptiéme  ^  huicitéme.  Bons  effets  de 
l'afpicHon  d'Anttoche.  Le  peuple  quttre  de  luy  même  le  Cirque 
f^  les  théâtres.  Neuvième  homélie.  Le  Saint  reprend  avec  beau- 
coup de  [éventé [es  concitoyens  qui  avoient  eii  befoin  de  la  conjo- 
latton  d'un  Magijirat  Payen,  pendant  [on  abfence, 

LE  Teudy  qui  fuivic  le  jour  auquel  S.  Tcan  Chry-  chyfii.h- 
/loltome  avoit  prononce  1  homélie  dont  je  viens  ^rt;a.f.9i, 
derapporterquelquesparticularitez,  il  en  fit  une  au- 
tre qui  cil:  mainieiuntla  feptiémedansrimprelllon. 
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quoy  qu'elle  ne  foit  en  efïèt  que  la  iîxiéme  fur  ce  fit- 
jet  du  renverfemenc  des  (latucs.  Dés  l'entrée  il  y  cite 
iuy  même  le  fermon  du  jour  précédent.  Et  par  la  fuite 
on  remarque  qu'on  lifoit  alors  le  livre  delà  Genéfe 
durant  b  Carême;  commel'Eglife  a  toujours  continué 
de  faire  depuis  ce  temps  la  jufques  arjourd'huy. 
ij.U',r„d.i.  Cette  homélie  fut  fuivie  immédiatement  d'une  au- 
tre que  le  Saint  prêcha  le  lendemain  Vendredy  ,  fur 
lefujecdela  création  du  monde  ,  dont  il  avoit  déjà 
parlé  le  jour  précèdent.  Et  il  marque  fur  la  fin  ,  que 
c'eftoit  déj.ilefixiéme  jour  qu'il  parloit  contre  les  ju- 
remens.  Aindil  ne  faut  encore  conter  que  la  feptiéme 
cette  homélie  qui  eft  marquée  la  huitième  dans  tou- 
tes les  éditions. 

Le  Samedy  de  la  même  femaine  ne  donna  point  de 
reposàceluy  qui  écablilToit  par  l'afliduité  de  fes  tra- 
vaux le  repos  de  tout  un  peuple  affligé.  Car  il  prêcha 
pour  la  huidiéme  fois  fur  cette  matière  ;  &1  homé- 
lie deceSamedy  eft  maintenant  marquée  laquinzié- 
nie  dans  nos  livres  imprimez.  La  preuve  de  cette  fuite 
fe  tire  de  ce  qu'il  a  dit  fur  la  fin  de  la  précédente  qui 
eft  la  huidtiéme  imprimée,  Qu.ece(loit  le  Jix'lémejoHr 
^H  il  avoit  parlé  contre  les  juremens  y  (^  ejuil  cejferoit 
denpMer.  Ce  qui  montre  que  la  quinzième  impri- 
mée ,  qui  commence  par  ces  mors ,  //  fallait  encore 
aujourd'huy  parler  du  jenne  &c.  aefté  f  lite  le  lendemain 
de  celle  cy  ,fç^voir  le  Samedy  ,  puis  qu'il  y  dit  en  re- 
prenant tout  de  nouveau  ces  inventives  contre  le  ju- 
rement ,  ravois  hier  refolu  avec  voft-re  charité  de  ne 
■plus  ■parler de  ce  commandement  divin. 

Comme  faine  Jean  Chryfoftome  n'avoit  entrepris 
tous  ces  fermons,  que  pour  le  profit  fpi rituel  de  fes 
auditeurs,  il  fait  voir  dans  celuycyl'utilitéde  la  crain- 
te qui  les  avoit  retirez  du  Cirque  ^   des  fpedacles 
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jpiiblics.  Combien ,  die- il ,  avons  nous  employé  d'ex-  «p<«i'*î' 
hortations  pour  tâcher   de  réchauflfèr  &c  de  ranimer  « 
i^fpric  de  tant  de  perfonnes  lâches  &  infenfiblespour  « 
leurfalut.   Se  de  leur  faire  abandonner  les  théâtres,  ^ 
&  toutes  les  débauches  qui  s'y  commettent  ;  Cepen-  „ 
dant  ,  bien  loin  de  s  abftenir  de  tous  ces  divertifîè-  ^ 
mens  illicites  ,  on  les  a  toujours  veusjufqu'à  ce  jour  ^ 
courir  en  foule  au  fpedacle  de  ces  danfes  criminel-  ,« 
les.  C'eft  là  que compofant tous  un  même  corps, ils  ^ 
oppofoient  comme  par  une  efpéce  d'émulation  cette  ^ 
alîèmblée  diabolique-  à  l'afïluence  bienheureufe  de  ^^ 
cette  Eglife  de  Dieu.    C'eft  dans  ces  lieux  profanes  ^ 
que  pouilànt  leurs  voix  jufqu'au  Ciel  ,  ils  faifoient  ^ 
retentir  des  cris  horribles  ,  commeàl'cnvy  du  faint 
Concert  des  Pfeaumes  que  nous  chantons   dans  ces 
lieux  facrez.  Mais  voicy  qu'en  un  inftant  ,  lors  que 
nous  avons  celîéde  parler  contre  ces  abus  ,  &  que 
nous  avons  commencé  à  garder  lefilence  fur  ce  fu  jet, 
toits  ces  peuples  Te  font  portezd'eux  mêmes  à  fermer 
l'entrée  du  théâtre  j  &le  Cirque  eft  devenu  tout  de-  ** 
fert  &:inacce{îible.    Ainli  au  lieu  qu'auparavant  plu-  " 
fleurs  des  noftres  couroient  au  théâtre  vers  ceux  qui  ** 
le  fréquentoient  ,  eux  mêmes  au  contraire  courent  ** 
maintenant  vers  nous  ,   &  fe  réfugient  dans  noftre  ** 
Eglife  j  où  ils  chantent  tous  enfemble  les  louanges  ** 
de  noftre  Dieu. 

Il  paroitpar  ces  paroles  du  Saint  ,  que  ce  Same- 
dydela  première  femaine  de  Carême  l'Empereur  n'a- 
voit  pas  encore  defFcndu  à  ceux  d'Antioche  d'aller 
aux  fpedacles  &  aux  bains  ,  puis  qu'il  dit  que  d'eux 
mêmes  ils  s'eftoient  bannis  du  Cirque.  Ce  qui  mon- 
tre que  cette  défenfe  de  l'Empereur  dont  il  parle  en 
l'homélie  dix-feptiémc  imprimée,  n'a  efté  faite  qu'aux  "'""  '  '^' 
{premiers  jours  delà  fc'condc femaine  de  Carême. 

Lij 
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Saint  Chryfoftome  s'étend  encore  plus  au  long 

.  dans  cette  huidiéme  homélie  ,  à  faire  une  excellente 

peinture  de  la   converfion des  moeurs   dçs  citoyens 

d' Antioche.    Et  on  voit  par  cet  exemple  combien  l'af- 

flidioneft  utile  àceux  qui  en  font  un  faintufigepar 

p^f.»7o-      la  grâce  &  la  miféricorde  de  Dieu.  Noftre  ville,  die- 

**  il,  fe  purifie  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Leschan- 

"  fons  /aies  ôc  profanes  font  maintenant  bannies  de 

**  tous  les  coins  des  rues,  de  tous  les  carrefours,  Ôc  de 

«  routes  les  places  publiques.  On  ne  voit  plus  de  tous 

«  coftez  que  prières  ofïèrtes  à  Dieu.  On  n'entend  plus 

«  retentir  de  toutes  parts  que    les  lolianges  du    5ei- 

««  gneur.   On  ne  répand  plus  que  des  larmes  par  tout , 

«  où  Ton  n'entendoit  que  des  ris  pleins  de  diirolutions 

«  de  d'excès.   Les  dilcours  lages  ôc  modérez  ont  main- 

«  tenant  fuccedé  à  tous  les  difcours  licencieux  &C  des- 

'     «  honnefles.  Enfin  toute  cette  grande  ville  n'eft   plus 

„  qu'une  grande  Eglife,  puis  que  toutes  les  boutiques 

„  font  fermées ,  8c  que  le  peuple  palfe  toutes  les  jour- 

„  nées  dans  des  prières  publiques ,  en  invoquant  tous 

„  d'une  commune  voix  ,  ôc  dans  un   funt  tranfport 

^  d'ardeur  ôc  de  zélc  le  fecours  ôc  la  grâce  du  Tout- 

^  puilî^mr. 

Il  eft  néanmoins  alfez  étrange  ,  que  le  Saint  ait 
efté  obligé  defe  plaindre  au  commencement  de  cet- 
te homélie  de  la  mauvaife  coutume  de  fon  fiécle , 
ôc  de  l'abus  de  ceux  qui  ayant  jeûné  la  femaine  fai- 
foient  des  excès  d'intempérance  le  Dimanche  où  l'on 
ne  jeûnoit  pas.  Mais  les  defordres  ne  trouvent  pas 
leur  juftification  dans  leur  ancienneté  ,  ôc  il  fufïît 
que  les  Saints  fe  foient  élevez  de  tout  temps  contre 
des  abus  de  cette  nature. 

Entre  cette  huitième  homélie  ,  ôc   la   neuvième 
qui  eft  la  feiziéme  imprimée  ,  il  fe  palla  vray  fern- 
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blablement  quelques  jours.    Le  Saint  en  donne  luy 
même  une  picuve  fuilafinde  cette  neuvième  home- 
lie.  Car  lors  qu'il  dit  qu'il  avoit  parlé  dans  Ton  der- 
nier fermon  delà  trifl:eire,dela  volupté,  &  de  la  faux 
volante  fur  les  maifons  des  jureurs,il  ufed'un  terme 
grec ,  qui  montre  qu'il  s'efloit  paiTé  quelques  jours  en-  „^y^     -^^ 
tre  l'une  &  l'autre.    Et  comme  il  marque  qu'il  avoit  ^'«Af;)^^^, 
cftéabfent ,  il  femble  que  ce  fut  à  fon  retour  qu'on  luy  "7«V.'^' 
rapporta  les  difcours  dont  s'eftoit  fervyun  Seigneur 
Payen  pour  confoler  les  Chrétiens  d'Antioche.    Ce 
Seigneur  eftojt  peut-eftie  le  Gouverneur  de  la  ville  ou 
de  la  province,  que  la  compaiîion  naturelle  des  maux 
de  ce  peuple  avoit  porté  à  ce  devoir  de  l'humanité 
conanjune.    M.iis  noftre  Saint  qui  eftoit  touché  puif- 
ilimment  de  l'honneur  du  Chriftianifme  ,  ne  pouvoic 
foufFrir  queles  Chrétiens  eulTent  cUbefoindela  con- 
folation  d'un  infidelle.    C'eft  ce  qui  l'oblige  de  re- 
commencer fon  difcours  parunefevere  reprehenfion, 
&de  l'exprimer  en  ces  termes  énergiques.    J'ay  cer-  «p    ij^. 
les  loUé  le  foin  &  la  vigilance  du  Magiftrat  ,  lequel  « 
voyant  toute  cette  ville  dans  le  trouble ,  3c  tous  fes  ha-  « 
bitans  dans  le  delTein  de  prendre  la  fuite  ,e{l  venu  luy  « 
nicme  vous  confoler,  ôcvousa  redonné  l'cfperance.  « 
Mais  en  même  temps ,  j'ay  rougy  pour  vous  -,  Se  j'ay  « 
edé  couvert  de  confufion   &c  de  honte ,  en  voyant  u 
qu'après  tant  de  faints  difcours  ,&  tant  de  fiintes  ex-  « 
Iiortations  que  vous  avez  receues  dans  le  fein  dei'E-  « 
"life  voftrc  mère ,  vous  avez  encore  befoin  de  la  con-  «c 
loLition  d'un  Payen  ,  c'eft  à  dire,  d'un  homme  qui  « 
t([  étranger  à  l'égard  de  l'EgUfe  ,  &  qui  ne  fait  point  « 
partie  de  fon  corps.    Il  n'appartenoit  pas  certes  à  un  « 
Paycn  d'cftre   voftre  confolateur  &c  voftre  maiftre^  « 
mais  c'eft  vous  autres  au  contraire  qui  devez  eftre  .c 
les  dodeurs&les  niailltes  de  tous  les  Payens.   Saint  « 
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w  Paul  n'a  pas  permis  aux  Chreftiens  de  plaider  de- 
»»  vant  le  tribunal  des  infidèles  ;  eft  -  il  poiîible  que 
M  VOUS  ayez  eii  befoin  des  inftrudtions  de  ces  mefmes 
«*  infidèles,  &  de  ces  dodeurs  étrangers,  après  tant  de 
»»  remontrances  que  vous  ont  faites  vos  propres  pères, 
»»  &  tant  d'avertiliernens  Talutaires  que  vous  avez  receus 
v>  de  leur  part. 

Il  faut  airner  Dieu  comme  ce  Saint ,  pour  eftre  capa- 
ble d'une  fi  fainte  colère.  Mais  il  faudroit  n'avoir  au- 
cun fentimentde  fon  amour ,  pour  n'eftre  pas  touché 
deladignircduchriftianifineàla  levure  de  ces  paroles 
deS.  Chryfoftome. 

Chapitre     XV, 

"Dixième  homélie. Les  SoVtaires  defcendent  de  leurs  mont^f  nés  dans 
Ar.tioche  ,  &  demandent  avec  autorité  le  ^arda^i  dts  criminels. 
Les  luges  les  écoutent  avec  reffe^,  Generçfité  particulitre  de  l'un 
de  ces  Ermites  ,ffavoir  S.  Maccdotne.  Réfutation  de  ZoTjme, 
qut  attribué  la  réconciliation  d'Antioche  a  urie  haranguç  duSo- 
fhifie  Lib^tnitfs  devait  l'Emfereur. 

PEnpant  quela  ville  d'Antiocheeftoit  réduite  à  de 
fitriftes  extrémitez  ,  les  Solitaires  de  fon  voifinage 
en  furent  touchez  fenfiblemenc ,  &  crûrent  que  ce  n'é- 
toit  pas  afiez  de  Tafliftcr  de  leurs  prières ,  comme  ils 
avoient  toujours  fait, s'ils  ne  faifoient  quelque  chofe 
d'extraordinaire  pour  fon  fecours  dans  une  neceflîtéfi 
prefTante.  On  fut  donc  furpris  de  les  voir  defcendre  de 
leurs  montagnes  pour  paroître  dans  la  ville ,  lors  qu'on 
les  attendoit  le  moins;  &  la  même  charité  qui  les  avoit 
renfermez  depiiis  tant  d'années  dans  des  cellules  5c 
dans  des  grottes^  les  répandit  de  toutes  parts  dnns  les 
rues  &  dans  les  places  publiques  de  cette  ville  défolée. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  l'office  de  média- 
teurs auprès  de  pieu ,  qui  eft  le  fouverainjuge  de  tous 
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les  hommes  ;  mais  ils  jugèrent  qu'ils  dévoient  parlet 
avec  quelque  autorité  de  fa  part  aux  Juges  Se  aux  Ma- 
giftrats  quieftoient  Tes  Lieutenans  &  Tes  images. 

C'cft  ce  que noftre  Saint  reprefente  admirablement 
ians  la  dixième  homélie ,  qui  eft  la  dix-fepciéme  impri- 
mée ,  &  qu'il  commence  par  des  marques  d'ctonne- 
ment  &  d'admiration  d'une  protedion  de  Diai  fi  ex- 
traordinaire &  fi  merveilleu(è,Lors,dit-il,  que  les  Ma-  *'''"«•  ''J> 
giftrats  envoyez  de  la  part  de  l'Empereur  ,  pour  s'in-  " 
former  de  ce  qui  s'étoit  palTé,  curent  étably  ce  tribunal  **. 
efïroyable,devant  lequel  ils  ordonnoient  à  tous  les  ha-  *• 
bitans  d'Antioche  de  comparoiftre  pour  recevoir  la  " 
punition  deleurinfolence  ;  &  que  tout  le  monde  cftoit  « 
dans  l'attente  de  toutes  fortes  de  fiipplices  &  de  divers  « 
genres  de  mort-,durant  cette  trifteconjondture  ,les  So-  « 
litaires  qui  habitent  fur  lefomlnet  des  montagnes ,  fi-  « 
rentparoiftrel'éminence  deleur  fagefTeÂ:  deleurver-  « 
tu.Car  ces  hommes  qui  étoient  toujours  demeuré  ren-  « 
fermez  dans  leurs  grottes  depuis  tant  d'années ,  n'eu    « 
rentpas  plûtoftapperceu  le  nïinge  épais  qui  environ-  « 
noit  toute  cette  ville  ,&  l'horrible  tempefte  dont  elle  « 
eftoit  menacée,  que  ians  eftre  appeliez  ny exhortez  « 
par  qui  que  ce  fût  de  defcendre  de  leurs  montagnes,  « 
ils  quittèrent  leurs  tentes  &  leurs  cavernes  pour  fe  c* 
rendre  icy  de  toutes  parts  comme  des  Anges  defcenJ us  « 
du  Ciel.  C'eftoit  alors  qu'on  pouvoir  voir  dans  la  ville  « 
d'Antioche  une  image  de  la  celefte  Jerufdem  j  puis  « 
qu'on  rencontroit  par  tout  ces  Saints  5^:  ces  Anges  de  « 
la  terre  ,  dontla  feule  veucconfoloit  les  plus  accablez  « 
de  triftelfe ,  &  leur  infpiroit  le  mépris  de  toutes  fortes  « 
d'afflidions.  Carquieftceluy  qui  auroit  pu  voir  ces  « 
bienheureux  ,  fans  ferire  en  mcme  temps  de  la  mort,  a 
&  fe mocquer,pour  ledircainfi,delavie:Moiscen'eil  «c 
pas  là  néanmoins  l'unique  chofe  qui  eftoit  digne  d\id-  « 
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'*  miration  en  ces  généreux  Solitaires.  Ce  qu'il  yeucen- 

»*  core  en  eux  d'admirable  5c  d'étonnant ,  fut  la  liberté 

**  merveilleufe  avec  laquelle  ils  allèrent  même  trouvei 

»*  les  Magiftrats  &  leur  parler  en  faveur  des  criminels . 

»»  ayant  refolu  tous  enienible  de  répandre  plûtoil;  leur 

»'  pxoprefang,  Se  deperdre  plûtoft  la  vie  pour  délivrer 

M  ôc  arracher  ces  pauvres  malheureux  des   fupplices 

»  qu'ils  attendoient,  ^  de  la  mort  à  laquelle  ilsetloiert 

w  condamnez  j  &  ayant  de  plus  déclaré  hautement  qu'ils 

M  ne  feretireroient  point  qu'après  que  les  Juges  auroient 

M  pardonné  à  ce  peuple,  ou  que  du  moins  ils  les  auroient 

M  envoyez  vers  l'Empereur  dans  la  compagnie  des  cri- 

»  minels.  Carnousavons  ,  difoient-ils  aux  Juges  ,  un 

i.  Empereur  qui  aime  Dieu,qui  eft  fidèle ,  de  qui  vit  dans 

„  la  pieté.  C'cftpourquoy  nous  Tommes  alTeurez  de  le 

,j  reconcilier  avec  ce  peuple.  Et  cependant  nous  nefouf- 

frirons  ,  ôc  ne  permettrons  point  que  vous  trempiez 

voftreépée  dans  le  fang  ,  ny  que  vous  fafîlez  couper 

aucunetefte.  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre  à 

la  force  de  nos  prières ,  nous  iommes  tout  à  fait  rcfolus 

de  mourir  nous  même  avec  ceux  pour  lefquels  nous 

vous  prions.  Nous  confelFons  que  les  crimes  qui  ont 

cfté  commis icy  iontcnormes.  Mais  quelquegrande 

•*  qu'ait  efté  l'infolence  de  cette  ville ,  elle  n'eft  pas  plus 

*•  grande  que  la  clémence  de  l'Empereur. 

La  conduite  de  ces  Solitaires  fait  voir  qu'il  n'y  a  poinc 
de  retraite  dont  il  ne  faille  fortir ,  ny  de  filence  qu'on 
ne  foit  obligé  de  rompre  quand  il  s'agit  ou  defoûtenir 
les  veritez  de  la  foy,  comme  ces  *^aints  ont  fait  en  d'au- 
tres occafions  ;  ou  de  defïèndre  des  innocens ,  ou  de  ga- 
rantir des  derniers  fupplices  toute  une  ville  qui  eft  cx- 
pofée  a  l'indignation  des  Grands  du  monde.  Mais  nô- 
tre Saint  qui  s'eftoit  remply  de  cette  generofité  dans  le  ^ 
defert ,  avant  que  de  la  faire  paroîcre  dans  la  chaire  de 
l'Eglife  d'Antioche ,  relevé  avec  beaucoup  de  plaifir 
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cette  action  pleine  d'une  force  conte  divine  ,  &  il  en 
marque  les  circonftances  en  ces  termes.  On  dit  que  (/'i-'^*' 
J'undeces  Solitaires  ditauxjuges cette  parole  iage  &  „ 
judicieufe:  Les  ftatucs  de  l'Empereur  qui  avoient  efté  « 
renvcrfécs  ont  efté  redrellees  aulTi  toft.  Elles  ont  repris  „ 
leur  première  forme ,  &  la  faute  a  efté  auîTi  prompte-  ^c 
ment  reparée,  qu'elle  avoit  efté  commife.  Mais  vous  „ 
autres  il  vous  dctruifez  les  images  vivantes  de  Dieu  ^^ 
même,  comment  pourrez  vous  jamais  réparer  une  telle  „ 
perte  ?  Comment  pourrez  vous  relFufciter  ceux  qui  Ce-  ^t 
ront  morts?  Comment  pourrez  vous  faire  rentrer  les  ^^ 
âmes  dans  les  corps  d'où  vous  les  aurez  fiit  fortir  ? 

Saint  Chryfoftome  ne  nomme  pas  ce  Solitaire  quife 
fignala  entre  tous  les  autres ,  par  une  (i  fage  Se  C\  judi- 
cieufe parole.  Mais  nous  apprenons  de  Theodoret  que  ",  Tiit.  L' 
cefut(aint  Macédoine  ,  &  il  en  fait  le  récit  en  deux  tt'^'^''''^' 
endroits  de  fes  œuvres.  Voicy  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  « 
hiftoireEcclefiaftique.  Elebéquequi  étoit  alors  Gène-  « 
rai  d'armée,  &Carere  Préfet,  ou  félon  les  Romains,  « 
Maiftre  du  Palais  de  l'Empereur  ,  portant  tous  deux  « 
les  menaces  de  Theodofe  à  la  ville  d'Antioche,  n'y  <e 
furent  pas  plûtoft  arrivez  qu'ils  jettérent  l'épouvante  <« 
dans  refprit  de  tout  ce  peuple,  par  les  menaces  qu'ils  «« 
luy  firent  de  la  part  du  Prince.  Il  y  avoit  aux  environs  « 
decetie ville  furies  montagnes  voisines  grand  nom-  « 
bre  d'cxcellens  Solitaires  qui  s'exercoient  comme  de.  « 
gcnereux  athlètes  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de  « 
vertus.  Ce  fut  alors  que  tous  ces  faints  perfonnages  « 
employèrent  auprès  de  ces  deux  Officiers  de  l'Empire  « 
uneiiifinitc  d'exhortations  &  de  prières,  en  faveur  de  « 
cette  pauvre  ville  dcfolée.  Entre  autres  le  très  divin  « 
Maccdoine,qui  fans  avoir  nulle  expérience  des  affiires  ce 
de  ce  monde  &c  nulle  cotinoillance  des  livres  divins  « 
avoit  paflc  toute  la  vjcfur  le  fornmetdes  montagnes ,  « 
&  dont  l'occupation  continuelle  durant  le  jour  2<:  ce 
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'„  durant  la  nuit  eftoit  d'oARir  à  Dieu  ôc  au  Créateur 
„  de  toutes  choies  des  prières  pures  &  ferventes  ,  ne 
„  fut  pas  capable  en  cette  rencontre  de  craindre  la  co- 
„  leic  de  l'Empereur  ;  &  fans  avoir  aucun  égard  à  la 
^„  pLiilîànce  de  Tes  députez  ,il  prit  l'un  d'eux  par  le  man- 
„  teau  dans  le  milieu  de  la  ville,  ôc  leur  commanda  à 
^,  tous  deux  de  defcendre  de  cheval.  Ces  Officiers  fe 
^^  voyant  ainfi  traitez  par  un  petit  vieillard  couvert  de 
^  chetifs  haillons ,  fe  mirent  d'abord  en  colère  contre 
luy  :  mais  auffi  toft  que  ceux  qui  alloient  devant  &  les 
menoient,  les  eiirent  informez  de  la  vertu  de  ces  Soli- 
taires ,ilsdefcendircnt  de  cheval ,  &  embraflant  avec 
humilité  fesgenouXjils  luy  demandèrent  pardon.  Sur 
quoy  cet  homme  remply  d'une  fagelTe  divine  leur  par- 
la de  cette  forte  :  Mes  amis ,  allez  de  ma  part  faire 
cette  remontrance  à  rEmpereur;ditesluy  :  Vouseftes 
Empereur  ,  mais  vous  eftcs  homme.  Ne  confiderez 
**  donc  pas  feulement  en  vous  la  dignité  Imperialc,mais 
**  encore  la  nature  humaine.  Car  eftant  homme   vous 
**  commandez  à  des  perfonnes  qui  font  hommes  com- 
**  me  vous.  Or  la  nature  de  l'homme  a  efté  créée  de 
'*  Dieu  à  fon  image  &  à  fa  divine  reflemblance.  N'or- 
-"*  donnez   donc  pas  que  l'image  de  Dieu  foit  détruite 
'*  par  un  meurtre  fi  cruel  Sc  fi  barbare.  Car  vous  irrite- 
"  rez  la  colère  du  Créateur,  fi  vous  exercez  cette  cruau- 
'*  té  fur  lacreature  qui  eft  fon  image.  C'eft  ce  que  vous 
**  pouvez  reconnoitre  par  vous  mêmes ,  puis  que  ce  qui 
"  vous  a  irrité  prefentement,&  a  excité  voftre  indigna- 
'*  tionn'eft  autre  chofe  que  cette  injure  qui  a  efté  faite  à 
**  vos  ftatues  quoy  que  ce  ne  fufientquedes  ftatues  d'ai- 
•»  rain.  Or  il  n'y  a  nulle  homme  de  bonsfens  ,  qui  ne 
«  fçache  combien  une  ftatuc  vivante  &  raifomiable  eft 
"  plus  noble  qu'une  ftatuë  infenfible  &  inanimée.  Que 
»»  l'Empereur  eonfidere  de  plus ,  qu'il  nous  eft  aifé  de  luy 
**  faire  drefTer  plufieurs  ftatues  d'airain  au  lieu  d'une 
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feule  qui  a  cfté  abbatue  -,  mais  que  quand  il  aura  une  «« 
fois  détruit  les  images  de  Dieu  même ,  il  Iny  fera  ab-  « 
folument  impcffible  de  créer  le  moindre  cheveu  de  « 
leurs  teftes,  « 

Theodoret  raconte  encore  la  même  chofe  dans  Ton  <e 
hiftoire  religieufe,  &  il  y  ajoute  cette  reflexion;  Pour  « 
moyj'eftimeqne  tout  le  monde  n'aura  pas  de  peine  à  « 
avouer  que  ces  paroles  eiloient  des  effets  de  la  grâce  « 
du  divin  efprit.  Autrement  auroit-il  elle  poflîble qu'un  « 
homme  qui  n'avoit  nulle  connoilHince  des  lettres ,  qui  « 
avoitefténourry  dans  les  champs,  qui  avoir  paffé  fa  « 
vie  furlefommetdes  montagnes,  quicftpit  extraor-  « 
dinairementfirnple,6cnes'eft;oit  mêmejamaisappli-  <e 
que  à  l'étude  des  divines  Ecritures ,  eût  dit  des  chofes  « 
fi  fublimes  &  fi  relevées,  ce 

Je  croy  qu'on  ne  peut  lire  cette  hiftoire  fans  tomber 
d'accord  que  cette  reflexion  de  Theodoret  eft  tout  à 
fait  conforme  à  la  vérité  ,  &  qu'il  a  très  grande  raifon 
[d'alléguer  fur  ce  fujct  cette  parole  de  l'Ecriture  :  ^^^  ^"^' '*  *•  *•' 
iV homme  jkfle  ejî  hardy  comme  un  lion.  Mais  S.  Chry- 
ifoftomefait  d'autres  reflexions  fur  la  fermeté  de  ces 
|5olitaires,  dont  ilavoiteftéfiloncT  temps  ouiecom- 
ipagnonou  Icdifciple.  Nous  avons,  dit-il,  efté  tous  « 
;  aifis  d'ctonncment ,  lors  que  nous  avons  veu  que  la  «« 
jlneredeTun  des  coupables  ,  ayant  découvert  (a  tefte  « 
)our  montrer  fcà  cheveux  blancs,  a  pris  par  la  bride  <♦ 
k.3.  arreftéle  cheval  d'un  Magiftrat  qui  alloit  juger  «c 
es  criminels,  &:  que  courant  tout  au  milieu  delà  pla-  ^ 
c  ,  elle  eft  entrée  en  même  temps  dans  le  Palais:  « 
Jous  en  avons  ,  dis-je ,  efté  tous  faifis  d'étonncment ,  ,r 
il  ne  s'eft  trouve  perfonneparmy  nous  qui  n'ait  cga-  « 
nentadmiré&l'afledion  de  cette  mcrc,  &c  la  ge-  « 
rofité  de  cette  femme.   Mais  combien  la  conftance  « 
ces  Solitaires  doit  elle  nous  toucher  d'une  plus  « 
ande  admiration?  Car  quand  cette  mcreferoit  mot-  *« 
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»'  te  pour  Ton  fils  ,  il  ne  faudioic  pas  s'en  étonner  ,  puis 
"  qu'on  fçaicairez  combien  eft  grande  la  violence  de  la 
"  nature,  &  combien  il  eft  impofliblede  vaincre  la  for- 
»  ce 6cla  vertu  fecrette  des  entrailles.  Mais  ces  Solitai- 
"  res  ont  fait  paroître  un  fi  grand  amour  envers  des  per- 
«  fonncsqui  leur  eiloient  entièrement  étrangères  (  puis 
"  que  bien  loin  de  leur  avoir  donné  la  naitîance,  ou  de 
"  les  avoir  nourries  comme  leurs  enfans  ,  ils  ne  les 
"  avoient  jamais  veiisj  ils  n'avoient  jamais  parlé  à  eux, 
"  n'avoientjamais  eu  avec  eux  aucune  converfation  ,  &c 
"  enfin  ils  ne  les  connoifToient  que  par  leur  aftlidionj) 
"  ils  ont  déjà  fait  paroître  un  fi  grand  amour  envers  ces 
»  perfonnes  ,  que  quand  ils  auroient  eu  mille  âmes  ôC 
-»  mille  vies ,  ils  les  auroient  toutes  données  avec  joye 
«  pour  lelalutdetantde  pauvres  miferables.  Et  ne  me 
"  dites  pas ,  mes  frères,  que  ces  faints  hommes  n'ont 
»  point  répandu  leur  fimg  ny  perdu  la  vie  ;  mais  dites 
"  plûtoft  qu'ils  ont  parlé  aux  Juges  avec  une  liberté  qui 
»  ne  fe  peut  trouver  que  dans  ceux  qui  ne  s'attendent 
»  plus  de  vivre  ,  &  qui  n'efperent  plus  que  la  mort. 
"  Dites,  mes  frères,  quec'eft  avec  cette refolutionge- 
^>  nereufe  qu'ils  font  defcendus  de  leurs  montagnes  ,  & 
»  qu'ils  font  accourus  en  foule  pour  fe  prefenter  devant 
»>  le  tribunal  desjuges.  Car  il  eft  fans  doute  que  s'ils  ne 
»»  fe  fulTent  auparavant  préparez  à  toutes  fortes  de 
»  morts,  il  leur  auroir  efté  alors  impo{ïible  de  parler  aux 
«  Juges  avec  une  liberté  fi  intrépide,  ny  de  donner  des 
»  marques  Ci  éclatantes  de  la  grandeur  de  leur  courage. 
«  Et  en  efKic  n'ont  ils  pas  demeuré  tout  un  jour  alîis  de- 
»y  vant  la  porte  du  Palais  ,eftantrefolus  d'arracher  d'en- 
»  trc  les  mains  des  bourreaux,  les  criminels  qui  dévoient 
«  eftre  conduits  aux  fupplices  ? 

S.  Chryfoftome  avoit  certainement  un  très  grand 

fujec  de  fe  réjouir  de  ce  que  fon  fiéclc  porcoit  des  Ré- 
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ligieiix  û  généreux ,  &  des  Juges  fi  chrétiens.  Et  nous 
avons  raifon  au  contraire  de  nous  affliger  de  voir  en 
nos  jours  laflicedes  chofcs  tellement  changée  que  la 
recommandation  des  Prélats  en  faveur  des  criminels 
n'eft  nullement  confiderable  aux  Magiftrats ,  aulieu 
que  celle  des  Ermites  cftoit  alors   toute-ouilîante. 
Mais  noftre  Saint  ne  fe  contente  pas  de  prendre  part  a 
.la  joye  de  tout  le  peuple  :  lliniuUe  en  même  temps  à 
la  lâcheté  des  Philofophes ,  qui  ayant  tant  de  force  fur 
les  lèvres,  ôc  n'en  ayant  pas  dans  le  cœur,  s'eftoient 
,  retirez  honteufement  pour  fu'ir  la  perfecution ,  en  mê- 
me temps  que  les  Solitaires  fortoient  de  leurs  grottes 
.pourenarrefter  le  cours.  Où  font  maintenant,  dit-il,  «'"'''*•"'• 
ces  Philofophes  purement  ù  l'extérieur  ,  qui  traînent  » 
de  longs  manteaux,  qui  font  montre  de  leurs  grandes  » 
barbes  ,  ôc  qui  portent  un  bafton  en  leur  main  droi-  « 
te  ?  Où  font  ces  abominables  Cyniques  ,ces  hommes  « 
plus  vils  &  plus  méprifables  que  les  chiens  mêmes  qui  „ 
attendent  quelques  os  à  ronger  fous  la  table  de  leurs  „ 
maiftres  j  ces  hommes  qui  font  toutes  chofespour  fa-  „ 
tisfaire  à  la  brutalité  fenfuelle  de  leur  bouche?  Ils  ont 
tous  abandoimé  la  ville  en  cette  rencontre  j  ils  s'en 
font  tous  enfuis  avec  précipitation  j  ils  fonttous  allez 
fe  cacher  dans  l'obfcurité  des  cavernes.  Il  n'v  a  eu 
que  ceux  qui  montrent  parla  figclfe  &:la  fiinteté  de 
leurs  adions  la  faintc  &  véritable  philofophie  dont  ils 
font  profefïïon  qui  ayent  paru  dans  la  place  publique 
auffi  fermes  ôc  auHfi  conftans  au  milieu  de  ce  o-rand  " 
péril,  que  s'il  n'y  eut  eu  rien  du  tout  à  craindre.  Ainfi  " 
il  efl:  arrivé  que  les  habitans  des  villes  s'en  font  corn-  " 
I  me  envolez  fur  les  montagnes ,  &  ont  efté  peupler  les  '* 
deferts  ;  Se  qu'au  contraire  les  habitans  des  dcferts  " 
Ifonc  venus  fondrcdans  la  ville.  '* 

Cette  infulte  à  la  lâ:heié  des  philofophes  payens 
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fuffit  pour  détruire  ce  que  Zozime  a  écrit  fur  ce  ftijef  ^ 
afin  de  donner  toute  la  gloire  de  la  reconciliation 
d' Antioche  aux  remontrances  qu'il  dit  avoir  eftc  fai- 
tes à  Theodofe  par  le  Sophifte  Libanius ,  &  par  un 
autre  fçavant  homme  ,  nommé  HiUiire.  Car  outre  qitc 
tout  le  monde  fçait  en  gênerai  combien  Zozime  eft 
peu  croyable  dans  les  chofes  qui  concernent  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  contre  laquelle  il  fait  paroîtrc  en 
toutes  rencontres  une  averfion  violente  ,  je  ne  croy 
pas  que  des  juges  équitables  puilfent  mettre  en  com- 
promis l'autorité  de  S.  ChryfoftomCj  qui  a  trouvé  du 
refpetl  Se  de  l'admiration  dans  l'eftime  nicme  des 
Payens  ,avcccelledeZozimequi  eft  d'une  réputation 
fî  fulpedie ,  &  qui  n'a  pas  tout  à  fait  écrit  l'hiftoire  de 
fon  temps,  n'ayant  vécu  que  fous  l'Empire  de  Theo- 
dofe le  jeune. 

Il  faut  néanmoins  rapporter  les  paroles  de  ce  Paycn, 

&:  voir  plus  exaftement  comment  il  confond  la  vérité 

avec  le  menfonge.   Après  avoir  décrié  de  tout  fon 

pouvoir  le  gouvernement  du  grand  Theodofe  ,  qui  ne 

luy  auroitpeut  eftre  jamais  elle  odieux  s'iln'tufl:  éfté 

chrétien  j  voicv  comme  il  raconte  toute  cette  hiftoi- 

re  de  la  fedition  d'Antioche.  Le  gouvernement  de 

hificr.'  '  "^*  l'Empire  eftant  dans  cette  corruption  générale  fous 

**  l'Empereur  Theodofe  ,  &  les  chofes  eftant  réduites 

»»  à  un  fi  déplorable  eftat  que  la  vertu  ne  recevoir  plus 

*•  deloijanges ,  &  qu'au  contraire  l'amour  du  luxe,  des 

"  délices  &  des  débauches  croiftoit  vifiblcmentdc  jour 

"  en  jour  dans  le  cœur  des  hommes  -,  les  habitans  de  la 

"  grande  ville  d'Antioche  qui  eft  en  Syrie,  ne  pouvant 

"  foufïl'ir  les  nouveaux  impofts  que  les  partifans  inven- 

»»  toient  tous  les  jours ,  Se  ajoûtoient  aux  anciens  tri- 

"  buts,  excitèrent  une  fedition,  &:  ayant-renverfé  avec 

"  infamie  les  ftatucs  de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice 
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fa  femme  ,  ils  s'emportèrent  à  des  paroles  qui  n'e- 
ftoientpasàlavcrité  indignes  de  rinjuftice  dece^ou- 
vernernent  ;  mais  qui  néanmoins  eltoient  mêlées  de 
railleries  piquantes  ,  &  remplies  de  la  gentillefle 
luturelle  à  tous  ceux  de  cette  ville.  Le  Prince  n'eut 
pas  plûtoft  appris  tout  ce  qui  s'eftoit  palTé,  qu'il  té- 
moigna ouvertement  fa  colère  ,  par  les  menaces  qu'il 
fît  de  punir  un  fi  grand  outrage  par  un  aufïi  grand  fup-  " 
plice.  Mais  le  Sénat  d'Antioche  craignant  la  colère  ** 
de  l'Empereur  ,  refolut  de  luy  envoyer  des  Députez  ** 
pour  fejuftifîer  devant  luy  de  toutes  les  chofes  que  la  ** 
populace  avoitcommifes.  Ils  choifiient  pour  ceteiïet  ** 
leSophifte  Libanius  ,dont  la  gloire  brille  encore  dans  ** 
les  écrits  qu'il  nous  a  laiflèz ,  &  Hilaire  qu'une  grande  ** 
naillàncc  aufli  bien  qu'une  rare  do6trine  rendoient  ** 
également  illuftre.  Ce  Sophifte  ayant  doncprononcc  "• 
enprefencedeTheodore&  du  Sénat,  Ton  Apologie  " 
touchant  cette  fedition ,  il  réprima  de  telle  forte  par  la  •* 
force  de  fondifcours  la  violence  de  la  colère  de  l'Em-  " 
pcreur  contre  la  ville  d'Antioche ,  que  ce  Prince  eftant  •• 
iparfaitemcnt  reconcilié  avec  cette  ville,  commanda  à  *• 
Ifon  Orateur  de  faire  fur  le  champ  un  autre  difcours  «« 
jtouchant  la  reconciliation.  Et  quanta  Hilaire,  l'Em-  «• 
jpereur  luy  ayant  donné  les  louanges  qu'il  meritoit  « 
pour  l'éminencede  fa  vertu  ,  il  luy  commit  le  gouver-  «« 
lementdctoutclaPaleftine.  «« 

Voilà  de  quelle  manière  ce  Payen  fuit  toujours  les 
iiouvemensdc  fonefprit,  &  ne  perd  nulle  occafioii 
e  répandre  le  venim  de  fi  medifance  contre  les  Em- 
ercurs  Chrétiens  quiluy  déplaifent.  Ilya  déjà  long 
emps  que  Photius  l'a  accufc  d'abboyer  contre  les 
erfonncs  de  pieté.  AufTî  cet  hiftoricn  paiïionné  aime 
icuxcxcufer  le  tumulte  d'Antioche ,  que  de  ne  pas 
onner   un  coup  de  dent  à  Thcodofe  en   racontant 
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riiiftoire  de  cette  fedition.  ^U  ne  dit  pas  uiifeul  mot 
du  voyage  de  Flavien  vers  cet  Empereur ,  &  il  fait 
aller  vers  luy  le  Sophifte  Libanius  ,  quoy  qu'il  foit  à 
croire  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  part  à  cette  négocia- 
tion ,  puis  que  S.  Chryfoftome  qui  avoit  efté  fon  dif- 
ciple  ,  n'auroit  pas  reproché  fi  publiquement  aux 
Philofophes  l'excès  de  leur  lâcheté,  fi  ce  fameux  dif- 
coureur  avoit receu une  tellecommillion.Cen'eftpas 
que  nous  nelifions  encore  dans  Tes  œuvres  lesdifizours 
dont  parle  Zôzime  ;  &  il  n'eft  point  neceflaire  de  dire 
avec  Baronius ,  que  Libanius  eftoit  déjà  mort  quand 
la  ville  d'Antioche  fut  agitée  de  cette  tempefte.  Car 
comme  l'antiquité  ne  nous  apprend  pas  précifement 
le  temps  de  fa  mort ,  &  qu'Eunape  qui  a  écrit  fa  vie , 
nous  aUeure  qu'il  a  vécu  jufqu'à  une  extrême  vieillef- 
fe ,  il  efi:  à  croire  que  le  Cardinal  Baronius  n'avoit  pas 
examiné  les  deux  difcours  de  Libanius  fur  cette  afrai- 
re des  ftatues  &  delà  reconciliation  ,  quoy  qu'ils  fuf- 
fent  déjà  imprimez  en  Allemagne,  lors  qu'il  publioit 
ce  Tome  de  ion  hiftoireEcclefiaftique. 

Ainfi  pour  demeurer  dans  la  bonne  foy,  6c  rccon- 
noiftre  que  ces  deux  difcours  font  véritablement  de 
Libanius,  comme  on  peut  juger  par  le  fiile,  j'aime 
miewx  dire  que  ce  Sophifte  les  a  faits  après  coup  par 
manière  de  déclamation  j  <?c  qu'ayant  choifi  ce  fujet 
illuftre  pour  s'exercer  ,  il  a  donné  quelque  fonde- 
ment à  la  fable  que  nous  voyons  dans  Thiftoire  de  ; 
Zozime. 

Mais  pour  revenir  à  S.  Chryfoftome  ,  &  reprendre 

ce  qu'il  dit  à  l'avantage  de  ces  généreux  Solitaires  ,  il 

leléve  leur  fermeté  en  Toppcfant  à  la  confternation 

où  fe  trouvèrent  les  perfonnes  les  plus  puilTantes  de  h 

'r  "5  *»  ville  d'Antioche.   Ceux,  dit-il  ,  qui  avoient  eu  les 

*»  premières  charges  de  noftre  ville  -,  ceux  qui  eftcienc 
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comme  des  Princes  par  leur  autorité  &  leur  puiflan-  ^^ 
ce  ;  ceux  qui  podedoient  des  richelfes  infinies  j  ceux  ^^ 
quieftoient  en  grande  faveur  auprès  du  Prince  aban-  ^^ 
donnoient  tous  leurs  maifons  &  en  fliifoient  des  fo-  ^^ 
litudes  pour  chercfhereux  mêmes  leur  falur  ëc  leur  ^^ 
propre  confervation.  C'eftoit  alors  qu'ils  ne  recon-  ^^ 
noiifoient  plus  ny  d'amitié  nyde  parenté  ;  &  chacun  ^.^ 
dans  ce  temps  d'afïli6bion  8c  demifere  vouloir  igno-  ^^ 
rer  tous  ceux  qu'il  avoit  connus  ,  ôc  eftre  également  ^^ 
ignoré  de  tous  ceux  qui  le  connoiiroient.  Mais  au  ^^ 
milieu  d'une  fi  grande  confternation  ?  les  Solitaires ,  ^^ 
ces  hommes  qui  n'ont  pour  toutes  richeffes  que  la  ^^ 
pauvretés  les  chetifs  haillons  qui  lés  couvrent  ,  ces  ^^ 
hommes  qui  ont  toujours  mené  une  vie  ruftique&;  ^^ 
champêtre  ,  &c  qui  pafTe  pour  des  hommes  de  néant  ^^ 
dans  l'eftime  des  autres  hommes  :  ces  hommes  qui 
n'ont  pour  toutes  maifons  que  les  bois  &  les  mon- 
îAgnes  ,  ont  paru  comme  des  lions  par  la  fermeté  de  . 
leurefprit  ,  ôc  par  la  grandeur  de  leur  courage  ;  Ôc 
demeurant  intrépides  au   milieu    de   tout  un  peuple 
abbatude  frayeur  &  de  tremblement  j  ils  ont   difli- 
pc  toute  cette   horrible   tempefte,  non  enplufieurs  * 
jours  j  mais  en  un  très  petit  efpace  de  temps. 

Mais  ce  n'eftoit  pas  feulement  les  particuliers ,  ** 
les  riches  ôc  les  puilfans  qui  fe  lailîoient  aller  à  la 
crainte  ;  puis  que  les  perfonnes  mefmes  publiques ,  '* 
comme  font  les  Juges  &  ceux  qui  font  élevez  à  l'ad-  '* 
miniftrationdes  plus  hautes  charges  ,  eftanc  foîlici-  " 
tcz  par  ces  Solitaires  de  prononcer  un  jugement  fa-  ** 
vorable  &  d'abfoudre  les  criminels  répond  oient  ** 
oii'ils  n'eftoient  pas  maiftres  du  fuccés  de  cette  af_  ** 
.'lire  pour  pouvoir  leur  accorder  ce  qu'ils  deïnan_  ** 
doient;  ôc  que  comme  il  eft  très  périlleux  aux  parti.  '^ 
t'iiers  de  comtncrtie  un  tel  attentat   contre    le  reC  *^ 
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"  pcd  dû  à  rEmpereiii:  ,  il  ne  l'eftoit  pas    moins  aux 

"Juges  de  laiffer  aller  fans  châtiment   ceux   qui   font 

"  convaincus  de  l'avoir  commis.  Ce  fut  alors  que  ces 

»»  faiats  habitans  des  deferts  «Se  des  folitudes  ,montré- 

-'»  relit  qu'ils  av oient  plus  de  courage  de  d'autorité  que 

"  tous  les  autres i   Car  tenant,  pour  le  dire  ainfî  ,  Tef- 

»*  prie  des  Juges  comme  afïïégé  par  la  grandeur  de  leur 

»  magnanimité  &dc  leur  confiance,  &  lesprelTlmtpar 

"  la  violence  de  leurs  prières  de  faire  paroître  envers 

*'  les  coupables  une  puilFance  que  l'Empereur  ne  leur 

•'  avoir  pas  donnée ,  ils  eurent  enfin  alfez  de  force  pour 

"  leur  perfuader  de  ne  point  prononcer  ,  contre  ceux 

"  même  qui  eftoient  convaincus  du  crime  ,  l'arreft  de 

»»  condamnation  j  mais   de  referver  6c  de  renvoyer  à 

»  l'Empereur  tout  le  jugement  de  cette  affaire.  Ils  pro- 

»  mirent  de  leur  coflé  de  l'aller  trouver  ,  &  de  fléchir 

sî  dételle  forte  l'efpiit  de  ce  Prince,  qu'il  pardonneroic 

5>  entièrement  à  ceux  qui  l'avoient  11  injurieufement  of- 

»>  fenfé.  Ainfi  ils  alloient  entreprendre  cette  ambafla- 

»»  de ,  lors  que  les  Juges  ne  pouvant  voir  fans  refpe6t 

«  unefageireflfubUme,  nyconfidérer  fans  étonnemenr 

»»  des  fentimens  fi  généreux  ,  ne  vovilarciit  point  fouf- 

M  frir  qu'ils  s'engagealfent  dans  unli  long  &  fi  pénible 

«  voyage.  Ils  leur  dirent  que   pourveu  qu'ils  eulTenc 

i,  leurs  remontrances  par  écrit,  ils  iroicnt  eux  mêmes 

„  trouver  l'Empereur  de  leur  part ,  de  le  conjureroient 

„  de  s'adoucir ,  &c  d'oublier  toute  la  colère  qu'il  avoit 

„  conceuë  contre  la  ville  d'Antioche.  C'eftcequenous 

„  attendons  préfentement ,  &;ily  a  fujet  d'efperer  que 

»,  le  tout  arrivera  de  la  forte.  Car  ces   Solitaires  eftanc 

^  entrez  dans  le  Palais  :,  lors  que  les  Juges  eftoient  fur 

„  le  point  de  prononcer  leur  fentence  ,  ilsontditquan- 

^  tité  des  paroles  très  fages  &tres  chrétiennes,  ils  ont 

écr.t  à  l'Empereur  pour  luy  faire  de  puilTantes  exhor- , 


t  IVRE  IT.   Chap.    XV.  189 

testions,  ilsToncfaic  fouvcnir  de  ce  dernier  jugement  ,/ 
qui  nous  doit  eftrc  fi  ledoutable  ;  &c  ont  dit  qu'ils  pei—  ^^ 
dioienteux  nicnjes  latefte  ,  plûfoft  quedene  pas  cb-  ,, 
tenir  ce  qu'ils  demandoienr.  Lesjuges  font  dép  par-  ,, 
tis  après  s'eftre  chargez  de  leurs  paroles  qui  font  com-  ^^ 
prifes  dans  leurs  lettres  j  &c  il  n'y  a  point  de  couronne  ^^ 
qui  foie  unauiii  illuftrc  monument  à  voftrc ville, que  ^^ 
ee  dernier  avantage  dont  elle  a  efté  favoriiée.  l'Em- 
pereur  entendra  dire  ce  qui  vient  d'arriver  icy  ;  la 
grande  ville  de  Conftanrinople  en  entendra  anffi  par- 
ler ;  toute  la  terre  habitable  en  écoutera  la  relation  ;    . 
&  tout  le  monde  fçaura  qu'ily  a  dans  la  villed'An- 
tioche  des  Solitaires  qui  font  paraître  dans  leurs  dif- 
cours  une  liberté  &  unehardielfe  Apoftolique.   Leurs 
lettres  eftant  leues  maintenant  ,  tous  ceux  qui  font 
dans  le  camp  admireront  la  o;randeurde  leurcoura^e: 
il  n  y  aura  perionne  qui  n'cftimenollre  ville  hcureu- 
fe  :  nous  éloignerons  de  nous  la  mauvaife  réputation 
qui  nous  paroilfoit inévitable;  &  tout  le  monde  fcau- 
ra  que  les  delordres  qui  font  arrivez  icy  ne  font  pas  " 
les  excès  de  nos  habitans  ,   mais  quecefontles  em-  " 
portcmens   de  quelques  étrangers   ôc   de  perfonnes  " 
toutàfait  abandonnées  à  la  corruption  de  toutes  for-  '* 
tes  de  vices.   Aiiifi  la  (ainteté  de  ces  Solitaires  &c  le  ** 
témoignage  qu'ils  ont  rendu  de  nous  en  cette  rcncon-  '• 
tre  ,  paifera  pour  la  véritable  démonftration  de  nos  '^ 
mœurs  ;  A:  chacun  fondera  fon   jugement  fur  celuy  " 
qu'ils  ont  fait  de  noftre  ville.  '* 

L'événement  répondit  àl*efperance  que  faint  Cîiry- 
foftome  en  avoit  conceue.  Dieu  qui  avoir  reveftii 
ces  Solitaires  d'un  cfprit de  force,  amollit  le  cœur  de 
cet  Empereur  irrité  ,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la 
fuite.  Mais  il  faut  remarquer  par  avance  qu'il  fcfer- 
.'it  d'eux  pour  defarmcr  fa  Colère  i<?c  que  leur  géné- 
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rollté  qui  avoit  efté  l'admiration  des   Officiers   de 

l'Empiie  parut  vénérable  à  ce  grand  Prmce.  C'eft  ce 

que  nous  apprenons  de  Théodorer.   Caraprés  avoir 

rapporté  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  Antioche  à  l'é- 

»*  gard  des  Magiftrats,  il  ajoute  auflî  toft  après.  Ces 

"  excellens  hommes  ayant  ouy  ces  paroles  en  firent  la 

»'  relation  à  l'Empereur  ,  &  éteignirent  la  flamme  de 

•»  fa  colère  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  ces  menaces  qu'il 

»  avoit  fiitesaux  habitans  d'Antioche  ,  i!  écrivit  pour 

»  fe  juftifier  luy  mené  ,  Se  pour  découvrir  la  caufe  de 

»  fa  colère.  Si  j'avois  manque,  dit-il, il  ne  falloit  pas 

»»  en  fiire  porter  la  peine   à  ma  femme  ,  dont  la  vertu 

»>  ne  mérite  que  des  louanges,  ny  luy  faire  un  il  grand 

M  outrage  après  fa  mort.     Mais  ceux  qui  le  fentoienc 

w  ofîènfez  dévoient  armer  toute  leur  colère  contre  moy. 

»  Il  tcmoignoit  auiïî  une  afïli(^ion  &  une  douleur  ex- 

»»  tréme  de  ce  que  les  Juges  en  avoient  déjà  faitmou- 

M  rir  quelques  uns. 

Telfutlefuccés  qu'eut  la  charité  de  ces  généreux 
Solitaires  ;  &c  Dieu  procura  leur  affiftance  à  cetter 
ville  affligée,  pour  faire  voir  d'une  part  que  les  gran- 
des afïlifkions  font  éclater  fon  pouvoir  par  un  fe- 
cours  inopiné  ,  que  toute  la  prudence  humaine  n'au- 
roit  jamais  ofé  fe  promettre  :  &  pour  témoigner  de 
l'autre  ,  que  quand  toute  la  puillance  du  fîécle  n'eft 
pas  capable  de  nous  garantir  ,  il  employé  utilemenc 
pour  noftre  protedion  les  chofcs  du  monde  les  plus 
foibles  &lesperfonncs  les  moins  paillantes. 
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Les  Prefires  d' Antioche  font  offict  Ae  tnédmteurspeurles  criminels, 
LeSaint  confolt  fes  citoyens  de  ce  que  Théodofe  leur  avoit  ojlé  U 
théiXtre  ,  U  arque  (^  les  bairts pullis  il  fe  rtjotiit  de  l'LnHUii» 
changement  de  la  ville. 

LA  conftance  des  Solitaires  du  voifinaged'Antio- 
che  eût  efté  la  confufion  du  Clergé  de  cette  ca- 
pitale de  la  Syrie,  fi  les  Prêtres  dont  il  eftoit  com- 
pofé  fu lient  demeurez  dans  le  filence ,  où  s'ils  euC 
lent  laiffé  le  peuple  dans  le  péril ,  pendant  que  les 
habitans  desdeferts  rompoient  leur  filence  &  aban- 
donnoient  leurs  cellules  pour  s'oppofer  à  la  févérité 
des  Magiftrats.    Ces  Prêtres  ne  manquèrent  pas  à 
leur  devoir  dans  cette  importante  occafion,  ôc  leur 
■vigueur  Eccléfiaftique  a  mérité  cet  éloge  que  leur 
donne  faint  Chryfoftome.    Cène  font  pas,  dit -il, 
feulement  les  Solitaires ,  mais  ce  font  aufli  les  Prê-  "f';^{'f-^ 
très  qui  ont  témoigné  cette  grandeur  de  courage,  ÔC  «*•''•■'■ 
qui  ont  procuré  noftre  confeivation.  Un  d'entre  eux  « 
s'en  efl;  allé  dans  le  camp  ,  faifant  céder  toute  autre  « 
confidération  à  celle  de  voftre  ralut,&  eftanc  en  rc-  « 
folution  de  perdre  la  vie  s'il  ne  pouvoit  psrfuader  « 
l'Empereur:  &  les  autres  qui  font  demeurez  icy  ont  «c 
fiiit  paroître  la  mefme  conftance  que  les  Solitaires.  « 
Cararrcftantles  ji-iges  de  leurs  propres  mains,  ils  ne  c* 
eur  peimettoient  pas  d'entrer  au  Pahiis  avant  que  u 
d'avoir  tiré  d'eux  de  bonnes  paroles  de  la  décifion  u 
de  cette  afEuie  :  ôc  lors  qu'ils  y  trouvoieni  de  la  ré-  « 
l'.ftance,  ils  témoignoient  une  très  grande  confiajice  « 
&c  une  merveilleufe  liberté.  Mais  quand  ils  ont  ob-  « 
tenu  tout  l'eftet  de  leurs  demandes,  c'eft  ilorsqu'em-  u 
bralfmt  leurs  pieds  &  leurs  genoux,  &  baifant  leurs  .< 
mains, ils  ont  donne  tout  cnfcmbU  des  marques  il-  a 
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»  luftres  d'une  parfaite  liberté.  Se  d'une  rare  modeftie. 
„  Car  en  baifant  les  genoux  ,  &  embralîant  les  pieds  de 
„  des  juge.:,  ils  ont  fait  connoître  vifiblementque  leur 
,  hardielFe  n'étoit  pas  un  efî^t  d'orgueil.  Et  en  meline 
,^  temps  pour  montrer  que  cette  foumiflion  n'eftoit  pas 
,  unebaiTr  flatterie ,  ny  une  feivilité  honteufe  ,  &  qu'el- 
,  lîrnevenoif  point  delà  lâcheté  de  leur  efprit,  ils  ont 
^.  témoigné  leur  hardieire  par  lagéncrofitcde  leurs  pa- 
roles. 

Tons  ceux  qui  font  honorez  de  leur  caradére, 
doivent  apprendre  de  cet  exemple  à  eftre  généreux 
fans  infolence ,  3c  hun:ibles  fans  balfelTe  Se  fins  fla- 
terie  :  ôc  comme  la  charité  doit  animer  toutes  leurs 
^(ftions ,  &  former  toutes  leurs  paroles ,  aulïï  doit-elle 
avoir  l'humilité  (S^:  la  force  pour  compagnes  infépa- 
tables. 

Le  refle  de  cette  homélie  deS.Chryfoftome  con- 
tient encore  des  chofcs  fort  remarquables.  Car  après 
avoir  témoigné  la  joye  qu'il  reifcnt ,  de  voir  la  ville 
changée  tout  à  coup  en  un  Monaftére  par  cette  afflic- 
tion ,&  avoir  dit  qu'elle  n'auroit  pas  receu  tant  d'éclat 
ëc  tant  d'ornement ,  fi  quelqu'un  y  avoit  élevé  des  fla- 
tucs  d'or  au  miHeu  des  places  publiques  j  il  fait  voir 
aux  habitans  qu'ils  doivent  confidérer  comme  unefa- 
veur  ce  que  l'Empereur  venoit  d'ordonner  pour  les 
punir. 

Il  eft  donc  vifible  que  ce  fut  feulement  vers  ce  temps» 
là  qu'il  leur  ofta  leThcatre  &  le  Cirque  ,  qu'il  leur  in- 
terdit les  bains  &:  qu'il  priva  Antiochedu  titre  de  Mé- 
tropole pour  en  honorer  Laoùicée.  Et  certainement 
comme  iln'yavoitpasde  ville  au  monde  qui  eût  plus 
d'inclination  pour  les  fpe6tacles  publics,  ny  plus  de  ja- 
loufîepour  fa  propre  gloire^  c'eftoit  la  punir  fenfîble* 
ment  que  de  luy  ofter  fcs  délices  d'une  part ,  &  Ces  pré- 
rogatives de  raucre. 
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Mais  noftre  Saint  veut  relever  audeiïiis  de  toutes  p^-mi 
ces  conddérations  humaines ,  &  laconfolerparlapen- 
fée  des  avantages  plus  folides  donc  elle  joilit  depuis 
tant  de  fiécles ,  &  qu'il  eft  impoffiblede  luy  ofter.  Il 
nriarque  particulièrement  la  gloire  qu'elle  a  de  ce  que 
le  nom  de  Chrétiens  aefté  donné  la  première  fois  aux 
Pifciples  de  Jes  us-Christ  dans  cette  ville  ;la 
charité  de  Tes  habitans  envers  ceux  deJéruQlem  durant 
la  famine  j  (Scie  foin  qu'elle  a  eu  de  ne  pas  LulFer  cor- 
rompre la  pureté  de  fa  foy  par  des  obfetvations  Ju- 
daïques, 

Pour  reprendre  encoreune  fois  la  fuite  des  homé- 
lies fur  le  fujec  des  ftatucs ,  il  faut  remarquer  que  l'on- 
zième homélie  de  ce  Saint  eft  celle  qui  eft  marquée 
la  neufième  dans  l'ordre  de  l'impreflion.  Il  y  parle 
charitablement  contre  une  tendrefle  de  confcience 
qui  portoit  fes  auditeurs  à  ne  pas  afïlfter  a  la  prédi- 
cation ,  lorsqu'ils  n'ctoient  plus  à  jeun.  Son  difcours 
guérit  leur  fcrupule  j  &  on  l&vqit  par  la  douzième  ho- 
mélie qu'il  prononça  ,  &  qui  eft  la  dixième  impri- 
mée. 

Après  cette  douzième  homélie  il  fut  plulîeurs  jours 
fans  parler ,  fçavoir  environ  toute  la  troifième  femaine 
de  Carême.  La  confternation  univerfclle  de  fes  audi- 
teurs fut  lacaufede  cette  interruption  &  de  ce  filence: 
car  la  ville  fç  trouva  tellement  abb^cue  de  douleur,  que  . 
pluficurs  de  fes  habitans  s'en  allèrent  dans  le  defert. 
C'eft  ce  qu'il  décrie  dans  la  treizième  homélie  qui  eft 
la  onzième  imprimée. 

Il  falloit  que  cette  confternation  des  Citoyens  d' An- 
tiochccutcRé  bien  grande, puis  que  noftre  Saint  en 
parle  encore  tout  de  nouveau  dans  l'homélie  qu.uor- 
zième  (c'eft  la  douzième  dans  l'impreffion,)  hc  qu'il 
oblige fe*  auditeurs  d'en  confer ver  la  mcaK)irc  toute 
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leur  vie ,  pour  y  trouver  le  fujec  d'une  profonde  recoiir 
ïîoifTance. 


S' 


Chapitre    XVII. 

Confiernation  générale  de   ceux  ii'Ant'o:he. 

I  nous  avons  veu  jnfques  icy  les  difFerentes  agi- 
^cations  de  la  ville d'Antioche,  qui  eftoic  tantof: 
abîmée  dans  la  douleur  ,  tantoft  accablée  de  crain- 
te, &:  tancoft  confolée  par  quelque  rayon  d'efpe- 
rance,  ce  qui  refte  à  raconter  de  cette  hiftoire  en  eft 
une  preuve  encore  plus  manifefte  ,•  &  il  eft  impoffi- 
blede  voir  de  plus  étranges  &  de  plus  fubites  révolu- 
tions. 

Noftre  Saint  qui  avoit  efté  loxig-temps  fans  pailec 
àcaufe  de  l'extrême  confternation  du  peuple, ne  com- 
mença de  rouvrir  la  bouche  que  pour  en  faire  une  rela- 
tion d'autant  plus  exacte  ,  qu'il  la  juge  luy  mefme  très 
utile  à  fes  Auditeurs ,  &  à  toute  la  poftéiité.  Voicy 
donc  la  trifte  peinture  qu'il  fait  de  la  défolation  de  fon 
peuple. 
f>„/,/f.  ^  La  crainte  &  les  menaces  de  l'Empereur  ayant  chaiïe 
Pi-'iV».'  „  de  la  ville  la  plus  grande  partie  des  habitans ,  &  les 
jj  ayant  portez  à  fe  retirer  dans  lesdeferts,  dans  les  ca- 
vernes ,  &  dans  les  lieux  les  plus  cachez ,  les  maifons 
demeurèrent  toutes  vuides  eftant  abandonnées  par 
les  femmes  mêmes,  &  la  place  publique  demeura  toute 
deferte ,  eftant  abandonnée  par  les  hommes.  A  peine 
pouvoir- on  trouver  en  même  temps  deux  ou  trois 
perfonnes  qui  marchalfent  dans  les  rues  j  d<.  encore 
ils  eftoient  comm.e  des  fpe6tres  ou  comme  des  morts 
animez  qui  erroient  de  tous  coftfe  dans  la  ville. 
Alors  nous  al  âmes  au  Palais  afin  de  voir  quelle  pour- 
roit  eftre  l'ilTuë  d'une  affaire  fi  déplorable.  Et  ayaiv^ 
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trouvé  que  tous  les  reftes  de  la  ville ,  c'eft  à  dire ,  ceux  « 
qui  n'avoient  point  pris  la  fuite  b'eftoient  tous  airem-  (^ 
blez  en  ce  lieu ,  rien  ne  nous  étonna  tant  que  de  ce  (, 
quCjnonobftant  que  la  porte  fût  afïiégée  d'une  Ci  gran-  „ 
de  populace ,  il  s'y  gardoit  neanmonis  un  auiîi  pro-  „ 
fond  nlence  que  s'il  n'y  eût  eii  perfonne.   Tous  fe  re-  ,, 
gardoient  les  uns  les  autres ,  &c  nul  d'eux  n'avoir  la  har-  ^^ 
diefle  ny  d'interroger  fou  compagnon, ny  d'entendre  ^^ 
aucune  nouvelle  de  fa  bouche.    Car  chacun  tenoit  ^ 
pour  rufpefts  tous  ceux  qui  eftoient  proche  de  foy ,  ÔC 
leur  eftoit  pareillement  (ufpe6b  à  tous ,  à  caufe  qu'on 
enavoitdéjaveliplufieurs  quiavoient  efté  contre  l'at- 
tente ôcTerperance  de  tout  le  monde  enlevez  du  mi- 
lieu de  la  place  publique ,  ôc  renfermez  dans  l'enceinte 
du  Palais.  Ainfi  ce  que  nous  pouvions  £iire  eftoit  de 
lever  tous  enfemble  nos  yeux  &  nos  mains  au  ciel ,  at- 
tendant en  filencelc  fecours  d'en  haut  j  &  de  deman- 
der à  Dieu  ,  non  de  la  langue  ny  des  paroles ,  mais  du 
cœur  de  par  de  fecrets  gemiiremens ,  qu'il  eût  pitié  de  la  '* 
mifére  de  ces  pauvres  citoyens  que  l'on  jugeoit,  de  qu'il  " 
amollît  la  dureté  du  coeur  de  leurs  juges,  enfaifant  for-  '* 
tir  de  leur  bouche  une  feutence  douce  &  favorable.  ** 
Nous  eftions  femblables  à  ceux  qui  ellant  fur  la  terre  " 
découvrent  dans  la  haute  mer  des  perfonnes  qui  font  ** 
naufrage.  Car  comme  ils  ne  peuvent  pas  à  caufe  de  la  ** 
tempefte  s'approcher  d'eux  pour  leur  prefenter  la  main  " 
&  les  tirer  du  péril,  ils  fe  contentent  de  tendre  fur  le  ** 
rivage  leurs  mains  au  ciel ,  Se  de  demander  à  Dieu  avec  '* 
emilTement  &  avec  larmes  le  falut  de  ces  pauvres  mal-  " 
eureuxqui  perllfenr.  »* 

Voila  ce  qui  fe  palToit  devant  la  porte  du  Palais.  " 
Mais  auffî  toft  que  nous  fûmes  entrez  dedans,  il  ie  « 
préfenta  de  nouveau  a  nos  yeux  des  fpcd.iclcs  beau- 
coup plus  terribles  que  tous  ceux  que  ie  viens  de  ^ 
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'„  rapporter.    Nous  vifmes  des  foldats  qui  eftoient  ar- 
„  mez  d'épées  Se  de  mairuçs ,  &c  qui  failbienc  faire  un 
^  grand  iîlence ,  afin  que  les  Magiftrats  ne  fuirent  pas 
,,  troublez  dans  leurs  jugemens.    Car  comme  tous  les 
^  parens  des  criminels ,  leurs  pères,  leurs  mères, leurs 
^^  femmes  &  leurs  filles  elloient  devant  la  porte  de  la 
chambre  de  jufticCjlcs  foldats  les  en  écartoicnt  bien 
loin  par  leurs  menaces ,  &  jcttoient  ainfi  par  avance 
l'épouvante  dans  leurs  efpiits ,  de  peur  que  s'il  arrivoic 
en  fuite  que  quelqu'un  de  leurs  proches  fut  mené  de- 
hors pour  eftre  conduit  au  fupplice  ,  la  veuc  d'un  fpec- 
tacle  Cï  lamentable  ne  les  enflammât  de  fureur,  Se 
ne  les  portât  à  exciter  quelque  trouble  &  quelque  tu- 
multe. 

Mais  parmy  tant  de  chofes  pitoyables  il  n'y  avoit 
rien  qui  fût  plus  digne  de  ccmpalîion,  que  de  voir  la 
;**  mère  &c  la  fœur  d'un  de  ceux  que  l'on  jueeoit.  Elles 
."*'  demeuroient  couchées  5c  étendues  par  terre  devant 'e 
"  veftibule  mefme  de  la  falle  où  eftoient  les  Juges  :  & 
"**  s'eflant  couverte  le  vifage  d'im  vaale  ,  elles  eftoient 
**  le  trifte&  commun  fpéélacle  de  tous  ceux  qui  eftoient 
**  préfens.  Elles  n'avoient  de  honte  que  celle  qu'elles 
*•  pouvoient  avoir  dans  l'extrémité  d'une  fi  preirante  af- 
"  fliclion.  Elles  n'eftoient  accompagnées  ny  d'aucune 
*'  fervante ,  ny  d'aucune  amie ,  ny  de  quelque  autre  pec- 
**  Tonne  que  ce  fût  qui  piîr  part  à  leurs  interefts  j  mais 
**  cftant  leiiies,  revêtues  de  chetifs  haillons ,  &  toutes 
*»  «ntourécs  de  gardes  &  de  foldats ,  fe  roulant  &  fe  traj- 
"  nant  fur  la  terre  auprès  de  la  porte  ,  elles  foufïioieat 
**  beaucoup  davantage ,  &  eftoient  beaucoup  plus  à 
»»  plaindre  que  les  criminels  mefmeâ  qui  étoient  entre  les 
"  mains  des  juges.  Car  elles  entendoient  de  ce  lieu  la 
«  voix  impircvable des  bourreaux ,  le  fon  efFioyable  des 
**.  coups  de  foiiet ,  les  cris  lamentables  de  ceux  qui 
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eftoienc fouettez,  5c  les  menaces  étonnantes  des  Ju-  " 
ges.  Ainfi  à  chaque  fois  que  l'on  tourmentoit  ces  «^ 
malheureux  dans  leur  corps,  elles  eftoienc  elles  mê-  " 
mes  beaucoup  plus  tourmentées  dans  leurs  âmes.  El-  " 
les  voyoient  devant  leurs  yeux  une  infinité  de  morts  " 
dans  la  crainte  qu'elles  avoient  que  la  violence  des  " 
tortures  ne  laifât  la  patience  de  ceux  qu'on  vouloit  « 
contraiiîdre  a  déclarer  leurs  complices  j&nelescon-  " 
traignît  enefKtdc  découvrir  quelqu'un  de  leurs  pro-  " 
ches,  ou  de  leurs  amis.  De  forte  que  l'on  ne  voyoit  <* 
cjuetourmens  au  dedans  &  au  dehors.  Les  criminels" 
elloient  tourmentez  par  les  bourreaux  j&ces  femmes  '' 
par  la  fecrette  violence  de  la  nature,  6c  par  la  compaf-  « 
iîon  intérieure  de  leurs  entrailles.  « 

Mais  le  deiiiln'eftoit  pas  feulement  pour  les  crimi-  « 
nels  &  pour  leurs  proches  ,  puis  que  les  juges  même  « 
le  reflentoientplfis  vivement  au  fonds  de  leurs  âmes,  « 
&  fouffroient  beaucoup  plus  que  tous  ceux  à  qui  ils  « 
faifoient  foufïrir  de  fi  grands  maux  ,  fe  voyant  con-  « 
traints  d'eftre  les  miniftres  d'une  exécution  fifunefte  « 
&  Cl  lamentable.  « 

Ces  paroles  dévoient  eftre  bien  puilîlintes  dans  la 
bouche  de  S.  Chryfoflomc,  puis  que  leur  ieule  lc(5l:u- 
ïcefl:  capable  d'exciter  de  la  pitié  après  plus  de  douze  ^ 
fiécles.  Et  fila  lettre  morte  de  fcs  homélies  nous  tou- 
che encore  maintenant, fa  parole  vivante  &  animée  de- 
voir fans  doute  avoir  beaucoup  d'elHcace  fur  desau- 
tliteurs,  qui  voyoient  dans  fou  difcours  l'image  funefte 
d'un  fpcdlacle  dont  leurs  efprits  eftoicnt  encore  tous 
remplis.  Il  ajoute  à  cette  peinture  fi  naïve  des  ré- 
fléxions'fdutaires  &  toutes  chrétiennes.  Voicydonc 
coûte  la  fuite  de  fon  difcours. 

Pour  moy  qui  me  irouvois  au  milieu  de  tant  d'aftli-  "l'^^,^^ 
gez,  voyant  que  des  Dames  de  qualité  ,&  déjeunes  " 
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*»  filles  qui  eftoienttoûjours  demeurées  comme  à  l'am- 
..  bre  de  leurs  maifons  eft oient  devenues  le  commun      i 
M  fpeélacle  de  tout  1  em onde  ;  que  des  perfonnes  accoû-      ! 
»  tumées  à  la  délicateiïe  deceslitsfuperbes  &  raagnifi- 
»  ques,  n'avoienr  alors  pour  tout  lit  que  la  terre  toute      1 
sj  nue  où  elles  efl oient  couchées  j  que  celles  qui  avoienc      ' 
•j  toujours  efté  accompagnées  avec  tant  d'éclat  &  tant 
5»  de  pompe  de  ce  grand  nombre  de  fervantes  &  d'eunu- 
„  ques,. &  de  tout  ce  train  magnifique  ,  n'avoient  plus 
„  la  moindre  marque  de  tout  cette  grandeur ,  eftoient 
„  abandonnées  de  tout ,  &  réduites  à  fe  profterner  hum- 
„  blementj^càfetraîner  aux  pieds  de  toutes  fortes  de 
„  perfonnes,  pour  les  conjurer  d'apporter  chacun  félon 
„  fon  pouvoir,  quelque  fecours  à  ces  miferables  y  &c  de 
j^  contribuer ,  pour  le  direainfi  ,  tousenfemble  par  une 
^  charité  commune ,  au  falut  de  ces  criminels ,  je  m'e- 
^  criayavecSalomon  ■^F'amté des vanitez.  \toHt efl  vani- 
^^  té.  Car  en  effet  ,  je  vis  alors  dans  toutes  ces  chofcs 
qui  fe  prefenterent  à  mes  yeuxl'accomplilfementde 
cette^pnrole  ficrée,  auffi  bien  que  la  venté  de  cet  au- 
tre oracle  de  l'Ecriture  ,  Tome  la  gloire  de  lho?nme  efi 
femblable  a  la  fleur  de  fherbe  :  aiijfi  tofh  qns  Verbe  efl:  fé' 
chee  fa  fleur  fe  fla'itrit  &  tombe  par  terre. 

La  veucd'unfpedtacle  fifunefteme  fitpenfer  à  ce 
"  grand  &  redoutable  tribunal ,  devant  lequel  nous  de- 
*'  vons  tous  eftre  jugez  ;  &jemedifoisà  moy  même:  Si 
*'  dans  cette  occafion  où  les  juges  ne  font  que  des  hom- 
**  mes  ,  il  n'y  a  ny  père  ,  ny  mère  ,  nyfrcre,ny  foçur, 
*  ny  quelque  autre  perfonne  que  ce  piuite  eftre ,  qui  ait 
"  le  pouvoir  de  délivrer  d'entre  leurs  mains  les  crimi- 
"  nels ,  quoy  que  ceux  qui  les  veulent  délivrer  foienc 
**  très  innocens  de  leur  crime  j  qui  aurons  nous  ,  nous 
»*  autres  pourdéfenfeur  cnce  jourde  l'inexorable  juge- 
"  ment  j  où  nous  aurons  Jeslîs-Christ   même  pouï 
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noftre  juge  ?  Qiii  fera  riiinocent  qui  ofera  ouvrir  ^ 
la  bouche  pour  luy  parler  en  noftre  faveur?  Ouqii  « 
pourra  délivrer  des  courmens  &des  peines  infuppor-  « 
tables  de  l'enfer,  ceux  qui  y  auront  efté  condamnez  «e 
par  fa  juftice?  <c 

Sur  lefoir  de  cette  triftc  journée, lors  qu'il  efloit  « 
déjà  fort  tard,  &  que  l'on  n'attendoic  plus  que  la  fin  <, 
de  ce  jugement, tout  le  monde  eftoit  dans  une  plus  ^^ 
grai\de  inquiétude  que  jamais  ;  Se  ils  demandoient  ,j 
tous  à  Dieu  qu'il  accordât  quelque  délay  5c  quelque  ^^ 
retardement  pour  la  décefion  de  cette  afKiire  ,  éc  qu'il  ^^ 
infpirât  aux  juges  de  remettre  &c  de  referver  awjuge-^j 
mentdel'EmpereurlaconnoilTances  déroutes  les  cho-  ^^ 
fcs;  dont  ils  avoiem  fait  jufqu'alors  l'information.^^ 
Car  ils  efpéroient  qu'il  pourroit  peut  eftre  arriver  ^^ 
quelque  bien  &  quelque  avantage  de  ce  délay.   Auflî  ^^ 
tout  ce  peuple  ofïloit  enfemble  à  la  divine  bonté  de 
très  ardentes  prières  ,  pour  la  conjurer  de  vouloir  Cau- 
i   ver  les  reftes  de  cette  ville  dcfolée,  &denepasper- 
^  mettre  qu'elle  fût  renverfée  &  détruite  de  fond  en 
i\  comble.  Mais  quoy  qu'il  n'y  eût  perfonnequinefît 
:fl  cette  prière  avec  cris   &  avec  larmes,  &  que  les  juges 
'!  même  l'entendilTent  de  la  falle  oûilsjugeoient,  rien  ' 
néanmoins  ne  fut  alors  capable  de  les  fléchir  j  &ils 
'.'appliquoient  tout  leur  efprit  qu'à  faire  la  plus  exadie  " 
recherche  qu'il  leur  eftoit  pofTible  du  crime  qui  avoit  " 
efté  commis  ,  &  de  ceux  [qui  l'avoient  commis.  En-" 
iin  ayant  fait  lier  Recharger  de  chaînes  de  fer  ces  mal-  " 
heureux  citoyens,  ils  les  envoyenreten  prifon  ,  &  les  " 
hrent  conduire  tout  au  travers  de  noftre  place  publi-  " 
que.  Cependant  ceux  qui  eftoicnt  traitez  avec  une  (î  " 
•Mande  infamie  ,  eftoient  des pevfo.-mes d'une  condi-  " 
m  très  relevée,  qui  nourriftbient  grand  nombre  de  " 
'.iievauxdnnî  leur  écuries  pour  emporter  la  vi(5Voirc '' 
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"  dans  les  jeux  ôc  dans  les  courfes  du  Cirque.  C'eiloicnc 
"  des  perlonnes  qui  donnoient  eux  mêmes  les  prix  Ôc 
»'  les  récompenles  dans  les  combats  ,  &  qui'cftoient 
»'  très  confidcrables  par  une  infinité  d'autres  titres 
"  d'honneur  de  de  charges  éminentes.  Onconfifquoic 
"  tous  leurs  biens ,  &on  mettoitfur  toutes  les  portes  de 
"  leurs  mailonsdes  affiches  d'une  honteufeprofcription* 
"  Toutes  leurs  femmes  eftoientchalTées  de  la  mailon  de 
"  leurs  pères  5  &  on  voyoït  accomplir  en  leurperfonne 
"  cequicftécritdelafemmedugrandjob.  Car  elles  al- 
"  loient  de  maifon  en  maifon  ,  &  de  place  en  place,  com- 
"  me  des  perfonnes  errantes  &  vagabondes  qui  deman- 
"  doient  quelque  retraite ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
"  craignoic  &  appréhendoit  extraordinairement  de  re- 
"  cevoir  dans  fa  maifon,  &  d'afTilUr  qui  que  cefûtde 
"  ces  coupables. 

Voila  une  partie  d'hiftoire  que  S.  Chryfoftome 
a  creii  devoir  faire  palier  jufqu'alapofteritc  ,  par  le 
moyen  de  les  homélies.  Elle  y  eft  palfée  en  cttvt  "j  Se 
nous  ne  fçaurions  point  ce  détail  s'il  ne  nous  l'avoit 
appris  ,&  s'iln'avoit  pris  le  foin  de  nous  en  inftruire 
par  les  remontrances  chrétiennes  qu'il  fait  à  fon  peu- 
ple ,  en  le  portant  au  mépris  de  tous  les  biens  de  cette 
vie  péri (îcible. 

Dés  le  lendemain  matin  de  cette  célèbre  homélie, 
il  en  nt  une  autre  où  il  parla  contre  les  juremens  avec 
beaucoup  de  force  &  d'efficace  ;  &:  c'eft  celle  qui  palFe 
pour  la  l4*dansrimpre{rion  ,  quoy  qu'en  effet  ce  foie 
la  i  6^  qu'il  a  prononcée  iur  cette  matière. 

Elle  nous  apprend  entre  autres  chofes ,  combien  les 
bains  publics  fembloient  néceiïaires  à  ces  peuples 
Orientaux  ,  puis  que  la  defence  que  l'Empereur  leur 
avoit  faite  depuis  quelques  jours  de  s'en  fcrvir ,  pallbit 
pour  une  h  grande  puniti  on. 
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C'eH:  ce  qui  paioit  encore  plus  viiïbiement  parl'ho- 
mclie  i;*' ,qiiieftla  iS^impiiiTiée  ,  de  que  le  Saine  a 
fxiice après  la  my-Carcme  ,  ainli  qu'il  ledit  d'abord. 
Ec  comme  il  remarque  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  20. 
jours  que  l'Empereur  avoic  défendu  les  bains  ,cetce 
defenfe  n'ayant  efté  faite  au  plûtoft  que  la  féconde fe- 
mainede  Carême  ,  comme  nous  avons  remarqué  cy 
delfus  ,  il  faut  conclurredelàqneleCaréme  àCon- 
ftantinopîe  commençoit  à  la  Séxagelime ,  comme  le 
I  dit  Nicephore  l'un  des  fucceifeurs  du  Saint;autrement 
Ion  ne  pourroit  pas  trouver  20.  jours,  ou  prés  de  20. 
1  jours ,  depuis  le  commencement  de  fa  féconde  femaine, 

I  ou  deux  jours  après. 

;|  La  IS*^  homéliede  noPtreSaint  (c'eftla2l^  im.pri- 
slmée)  ne  nous  apprend  autre  chofe  pourl'hiftoiredefa 
*l>ie,  linon  qu'ayant  efté  malade  ,ilavoiteuuneflo;ran- 
jde  impatience  de  revoir  fes  Auditeurs ,  &  de  fe  trouver 
;làla  fcfte,  c'eft  à  dire  ,  aune  alTcmblée  chrétienne  de 
2|Laboureurs  qui  eftoient  venus  dans  Antioche ,  qu'il 
,'ln'avoit  pas  attendu  û  parfaite  gueril'on. 

II  La  1 95  de  fes  homélies  eft  la  22^  imprimée.    Il  la  fît 
■  idix  jours  avantPafque,  &c*e{l  ce  qui  l'oblige  d'y  par- 
ier fi  fortement  de  la  préparation  à  la  fainte  Eucha- 
Viftie. 

Il  eft  viilblc qu'il  Ta  pronoîiça  avant  la  20^  impri"  "'"f./."', 
. .'.  Car  quand  il  y  rapporte  ce  qu'il  avoit  appris  de  ^"^j'^^* 
'.ficurs  perfonnes  ;  que  le  refpcd  delà  grande  fefte 
-  l\ifque  avoit  porté  l'Empereur  à  ne  pas  rcfufer  à 
ville  d' Antioche  la  grâce  de  la  reconciliation  ,  il  en 
larle  en  des  termes  qui  montrent  alEez  qu'il  doutoic 
ntorcdc  cette  nouvelle.  C'eftoit  donc  avant  la  cer- 
itude  de  cctre  nouvelle  du  pardon  accordé  par  l'Em- 
ereur ,  &  avant  le  retour  du  Pattiaiche  Flavien  ,  dont 
cil  parle  dans  la  zy-'. 
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Chapitre     XVIII. 

"ExaBe  relat  on  du  voyage  de  TUvien  vers  l'Empereur ,  ç^  quil 
en  fut  le  fuccés. 

COmme  la  generolîté  de  Flavien  a  efté  une  des 
plus  illuftrcs  circonftances  de  cette  hiftoire  fi 
mémorable,  S.  Chryfoftomeapiis  foin  de  larepre- 
fenter  à  Ton  peuple  pour  leur  infpirer  une  nouvelle  vé- 
nération de  leur  Patriarche,  &  leur  donner  lieu  d'a- 
dorer la  providence  divuîe  ,  qui  avoit  recompenfé 
d'un  fuccés  fi  avantageux  le  zélé  &  les  travaux  de  ce 
faint  Prélat.  Confiderez  ,  je  vous  prie ,  mes  frères , 
leur  dit-il,  6c  la  magnanimité  eenereufe  de  noftre  Ar- 
chevcfque ,  &  la  mifericorde  extraordinaire  de  Dieu 
furluy.  Ce  charitable  Pafteur  a  meprifé  toutes  cho- 
[es  pour  la  charité  ,  &  Dieu  l'a  fait  jouir  heureufement 
de  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  fi  genereufementmé-  j 
prifées.  Il  avoit  bien  voulu  pour  fauver  toute  cette 
grande  ville  palier  la  grande  fefiedePafque  dans  une 
terre  étrangère  ,  loin  de  fes  chers  enfans,  de  fes  parens, 
&defesamis  j&  Dieuluyafaitla  grâce  de  retourner 
en  cette  ville  avant  cette  augufte  fefte,  &  luyadonné 
la  confolation  de  célébrer  la  Pafqueau  milieu  de  fon 
troupeau.  Il  n'avoitpouit  craint  la  rigueur  de  la  fai- 
fon,  durant  laquelle  il  entrcprenoit  un  li  grand  voya- 
ge ;&  Dieu  a  permis  que  tout  le  temps  de  fon  voyage 
fûîcommeunPrim-temps&un  Efté.  Il  n'avoit  point 
eu  d'égard  à  la  foiblelîe  d'un  âge  fi  avancé,  &  Dieu 
luy  adonné  durant  tout  ce  long  chemin  la  force  &  la 
vigueur  d'un  jeune  homme  qui  cft  dans  la  fleur  de  fon 
âge.  Il  avoit  abandonné  fa  fœur  prefque  toute  mou- 
rante ,  fans  que  la  crainte  de  fa  mort  eût  efté  capable 
de  l'amollir  j  6c  Dieu  a  voulu  qu'à  foo  retour  il  aie 

trouvé 
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tCônvé  fa  fœur  vivante  ,  fcqu'ainfiil  n'aie  rien  perdu, 
quoy  qu'il  aie  bien  voulu  touc  perdre  en  mépriranç 
tour  pour  Ton  amoun 

On  voit  par  fée  exemple  célèbre  que  Dieu  recom- 
penfe  la  fidélité  des  perlonnes  élevées  aux  dignitez  de 
TEglife,  lors  qu'ils  renoncent  à  toutelatendrelVede 
leurs  plus  fenfibles  afîèclions ,  Ôc  qu'ils  oublient  toute 
l'infirmité  dcleur  âge  &  de  fa  nature  pour  nefeTou- 
venir  que  de  ce  qu'ils  doivent  Sz  à  Dieu  ôc  à  leurs 
peuples.  Il  Ce  plaift  àlcur  confervcr  en  ces  rencontres 
ce  qu'ils  ont  bien  voulu  perdre  pour  fonfervice  5  &c 
à  couronner  leurs  travaux  des  fuccés  les  plus  heu- 
reux, lors  qu'ils  n'envifagent  que  la  fainteté  de  leurs 
obligations  &  la  juftice  de  leurs  entreprifes ,  fans  en 
appréhender  les  mauvais  fuccés. 

Après  cette  réflexion  chrétienne  noftre  Saint  com- 
mence à  faire  à  fes  auditeurs  le  récit  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  danslevoyage  de  leur  Archevefque  j  mais 
d'une  manière  qui  leur  donnoit  encore  plus  derefpedt 
pour  Flavien  en  leur  donnant  de  nouvelle»;  preuves 

;  de  fa  rare  modeftie  ôc  de  fon  humilité  profonde.  Je  ''•f*"*'' 
vous  raconteray  , dit-il, ce  que  j'ay  appris  d'une  per- 

1  fonne  qui  eftoit  dans  la  chambre  même  oii  fe  palfa  " 
cette  aftion  fi  célèbre.  Car  nous  n'en  avons  jamais  pu  " 
apprendre  la  moindre  circonftance  de  la  bouche  de" 
iioftrcPere,  lequel  fe  montrant  un  parfait  imitateur  " 
CL- la  géncreafe  humilité  de  faint  Paul  prend  toujours." 
plaifir  à  couvrir  fcs  meilleures aélions  du  voile  d'un  " 
iiumblc  filence.  Et  lors  quêteur  le  monde  le  conjuroit  " 
ik  le  prclToit  de  rapporter  de  quelle  manière  il  jvoic*' 
parlé  à  l'Empereur  ,  &  parquelsdifcoursil  avoitpu  " 
iléchir  fonefprit ,  Se  appaifer  toute  fon  indignation ,  il  " 
leur  répondoit  toujours  ;  Je  n'y  ay  rien  contribué  de  " 
nia  parc.  C'cft  Dieu  fcul  qui  a  flcchv  &  amoly  de  cellç  ". 
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*'  Çnne  le  cœur  royal  <ie  cç.  grand  Prince ,  qu'il  a  de  In^ 
»'  même  quitté  toute  aigreur ,  &c  oublié  tous  les  relfcn- 
»•»  timens  de  la  colère, avant  que  j'eulle  ouvert  labou- 
"  che  pour  luy  parler. 

Cette  réponfcdeFlavicn  efroit  digne  d'un  Patdaf- 
che  qui  fçavoit  rendre  à  la  grâce  toute  puilîantc  de 
Dieu  la  gloire  qui  luy  appartient  uniquement.  Il  edoic 
Pr.>.2i.  >.r.  ti'op  éclairé  pour  ne  pas  connoillre,  ^htç  h  cœur  des 
Roys  e(h  dans  la  ?7iain  de  Dieu ,  O"  quille  gouverne  (&  le 
plie  en  la,  manière  cjuil  luy  plaifi  ;  ik  /il  apprenoit  par 
Ton  exemple  a  tons  les  prédicateurs  de  l'Evangile  ,  que 
Cl  Dieu  ne  toucheroreilleducœur  parl'efKcaceintc- 
rieure  de  fa  parole ,  c'eft  en  vain  qu'ils  frapent  les  oreil- 
les du  corps  par  leurs  difcours  &:  leurs  remontrances. 
Saint  Chryfoftome  après  avoir  déclaré  à  tout  le  peu- 
ple cette  circonftance  remarquable  de  l'humilité  de 
Flavien  ,  Savoir  décrit  en  des  tei  mes  fort  pathétiques 
la  trifteliè  extrême  qu'il  refTentit  dans  Ton  voyage,  par 
lefouvenirde  la  trillelVe  &del'affliclion  (zéiieraledc 
tout  ion  troupeau -,  commence  ennPi  a  rapporter  lo:i 
arrivée  dans  Conftantinople,&  tout  leieftede  cet:j 
illuftre  amballàde. 
»    Lors,dit-il,que  nôtre  Saint  Patriarche  fut  arrivé  dans 
M  la  grande  Se  royalle  ville  de  Conftantinople,&  qu'il  fut 
M  entré  dans  le  Palais  Impérial ,  il  s'arrefta  fort  loin  de  U 
»>  perfonnedeTEmpereur.    llderueuroit  la  fans  parler; 
M  &c(ès  larmes  feules  eftoient le lanciage de  fon  cœur.  Il 
M  tcnoit  les  yeux  bailTez  contre  terre  ,  &  ilcachoitlon 
M  vifige  tout  couvert  de  caiifufion  ôc  de  honte  comme 
»  Il  luy  même  eût  eftéle  feul  coupable  &  l'unique  air- 
M  tcur  de  tant  de  crimes.    Or  fondelîein  eftoitdeprépâ- 
V  ler  d'abord  l'efprit  de  ce  Prince  ,&  dele  toucher  de 
„  compa filon  par  fcs  foûpirs  &  par  toutes  ces  autres     ^L 
u  marques  extérieures  de  fa  douleur ,  avant  que  d  entre- 
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prendre  de  le  peiliiader  pat  les  rai fcns  qu'il  devoir  luy  '* 
dire  pour  noftre  dcftnfe.  Car  l'unique  defenfe  qni  " 
reileà  tous  les  criminels  pour  obtenir  leur  pardon  cft  " 
de  ne  fe  point  détendre  ,  &c  la  parole  la  plus  efficace  " 
qu'ils  puillcnc  employer  pour  leur  juftihcation  ell  le  " 
iilencc.    Ainlîce  Saint  Aichevefque  vouloir  ofter  une  <*■ 

fjaffion  aThéodofe,  Se  luy  en  donner  uneauciejil  vou-  " 
cit  luy  ofter  la  colère  j  &  luy  infpirerune  difpolkion  <* 
tranqmle  ,  pour  le  préparer  de  cette  forte  à  écouter  fa-  « 
vorablementfes  remotrances.   Cequi  réiiiïit  lelonfon  «' 
dedèin.  Et  certes  il  ne  fut  encecy  que  l'imitateur  du  « 
grand  Moife ,  lequel  étant  monté  iur  la  motagne  après  « 
le  péché  du  peuple  ,  demeura  toujours  dans  le  lïlence,  « 
tjufqu'àce  eue  Dieu  même  l'ciit  obligé  à  parler ,  en  luy  «, 
difant  ;  Laillcmoy  ;  car  je  veux  exterminer  cepcupîe.  « 
Ileftoicdela  Gigcire  de  Flavien  d'obferver  exa6le- 
entlesmomcnsdcla  parole  ^  du  fiîence,5(:  de  faire 
oir  fur  fon  vifage  &:  dans  ù  conduite  une  image  vi- 
ante  de  l'afflidtion  générale  d'Antioche,  comme  Ca. 
ijouche  en  alloit  reprcientcr  la  douleur.  Ce  fut  à  mon 
ik'is  tout  l'artifice  qu'il  employa  pour  appaifcr  Théo- 
pfe.  Car  quovciue  Sozoméne  air  écrit  de  luv  qu'il  fit  y»-'""--' 
runtcr  par  les  muliciens,  lors  que  l'Empereur  cltoïc  a  P"!'i.'.'i, 
ible  les  cantiques  triftes  Se  lugubres  dont  le  peuple 
itAntiochefe  fervoit  au  milieu  de  fes  prières  publi- 
ées pour  exprimer  ion  aftlidion  ,  &  que  ce  Prince  en 
t  touché  d'une  compaffion  fi  fenfible,  qu'il  appaifa  fx 
1ère  ,  &  trempa  de  fes  propres  larmes  la  couppe  qu'il 
loit  entre  fes  mains  ;  neanmoms  le  témoignage  de 
hiftorienn'eft  pas  con-fiderablc  en  cette  rencontre, 
s  que  S.  Chry  foftome  qui  cftoit  parfaitement  infor- 
de  toutes  les  circonftanccs  de  cette  hiftoiren'ena 
;-  ih  écrit,  quoy  qu'il  l'ait  rapportée  fort  exadement. 
'  Jicy  la  fuite  de  fon  récit  égalemét  fidèle  cV  éloquent, 
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„  L'Empereur,dit- il, voyant  les  larmes  que  répandoitle 
„  Saint  vieillard,  ôc  la  honte  qui  couvroic  Ton  front ,  & 
„  luyfaifoit  tenir  les  yeux  baiflezcontre  terre,  s'avança 
„  vers  luy  j  &  il  fit  aifez  connoître  par  la  modération  de 
„  fes  paroles  l'heureufe  playc  dont  Ton  cccur  avoir  efté 
„  percé  par  les  larmes  de  cet  Archevefque.  Car  il  ne  luy 
,,  parla  point  comme  un  homme  émeu  d'indignation  &c 
^  de  colere,maisplûtoft  comme  un  Prince  touché  d'une 
^  afflidion  &  d'une  douleur  fenfible.  Il  ne  luy  dit  pas: 
^^  Comment  eft-il  poffible  que  vous  ayez  ofé  me  venir 
^  parler  pour  les  plus  méchansdc  tous  les  hommes, pour 

des  fcélérats  qui  ne  devroient  pas  vivre  encore,  pour    j 

•    des  féditieux,  pour  des  rebelles  qui  ont  mérité  parla 

grandeur  de  l'énormité  de  leur  crime  les  plus  grands 

Ôc  les  plus  rigoureux  de  tous  lesfupplices  ^  Il  n'ufa 

point  de  ces  paroles  foud  royanies ,  mais  comme  s'il  eût 

eii  luy  même  befoin  de  jaftification,  il  fe  juftifia  en  des 

termes  pleins  de  pudeur,de  modeftie  ,  Sz  de  gravité.  Il 

luy  raconta  toutes  les  grâces  &  les  faveurs  qu'il  avoit 

*'  faites  à  cette  ville  dans  tout  le  temps  qu'il  avoitgou-»' 

**  vernc  l'Empire.  Et  à  chaque  fois  qu'il  luy  en  avoici 

**  marqué  une  en  particulier  ,  il  répétoit  toujours  ces 

"  mots  j  Eftoit-il  donc  raifonnable  qu'ils  payafîcnt  de 

'*  cette  récompenfe  tant  de  faveurs?  Quelles  injuftices 

**  leur  ay-je  faites  pour  mériter  d'eux  un  11  rude  traite- 

"**  mentî  Peuvent-ils  me  reprocher  la  moindre  chofe  qui 

**  leur  ait  donné  un  juftefujet  de  me  fairecette  injure, 

"  ôinonfeulement  de  me  la  faire  ,  mais  de  la  faire  en- 

**  coreàdesperfonnes  qui  font  mortes?  Car  je  veux  que 

»*  j'ayecftéinjuftecommeiîslecroyenc  ;  ne  devoient-ils 

**  pas  au  moins  épargner  les  raorrs  :.  qu'ils  ne  peuvent 

*>  accufer  d'avoir  commis  àleur  égard  aucime  injuftice? 

**  N'ay-je  pas  toujours  préféré  la  ville  d'Antioche  à  tou- 

»  tes  les  autres  villes  de  mon  Empire  ?  Et  ne  m'a-t-cUe 
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pas  touj  ours  efté  plus  chère,  que  celle  mefme  qui  m'a 
donné  la  naiirance? 

CmApitriXIX. 

Harangue  de  TUvien  à  Théodofe  fur  la  [édition  d'Antioche. 

F  L  AVI  EN  ne  pût  entendre  ce  difcours  de  Théodofe 
fans  porter  fur  Ton  vifage  des  marques  vifiblesds 
îa  confufion  de  tout  le  peuple  j  &:  il  ne  chercha  la  jufti- 
fîcation  de  fes  citoyens ,  que  dans  l'aveu  fnicére  de  leur 
crime  &  de  leur  ingratitude.  Noftre  Saint  en  continue 
le  récit,  &  rapporte  toute  la  harangue  de  Ton  Patriar- 
che ,  dont  il  devoit  eftre  d'autant  plus  inftruit ,  qu'il  eft 
à  croire  qu'il  l'a  voit  faite  luy  même ,  quoy  que  Ion  ex- 
trême humilité  l'empefche  d'en  rien  témoigner  à  Tes 
auditeurs.  Mais  le  feijl  caradtere  de  fon  ftile ,  &  laliai- 
Çow  étroite  qu'il  avoit  avec  ce  Prélat  ,  nous  porte  à 
croiieque  c'efl:  luy  qui  cnefl:  l'auteur.  Voicydonc  la 
^uitede  cette  négociation  fi  importante. 

A  ces  mots  de  l'Empereur,  continue  faint  Chry-  « 

1  foftome,  le  Saint  Archevefque  foûpirant,&  verfant  *« 

des  larmes  encore  plus  enflammées,  ne  pûc  demeurer  « 

I  long  temps  dans  le  filence.    Mais  voyant  que  cette  « 

1  juftification  de  l'Empereur  efloit  noftre  plus  grande  ce 

•-  îndamnation  ,&  que  ces  preuves  de  fon  innocence  « 

aigmentoientl'énormité  de  noftre  crime ,  il  luy  parla  c« 

tle  cette  forte  accompagnant  fcs  paroles  de  profonds  « 

foûpirs.     Seigneur,  nous    confefPons   ingénucment  «c 

que  voftie   Majcfté  a  toujours  témoigné  à  fa   ville  «c 

d'Antioche  un  amour  extrême.     Nous  ne  le  pouvons  «• 

nier.  Seigneur,  mais  c'eft  cette  confidération  même  « 

jplus  que  toute  autre  qui  fait  maintenant  noftre  dcu-  «• 

leur,  qui  arrache  de  noftre  cœur  tant  de  foiipirs,  „ 

|&  qui   fait  verfer  à  i^os  yeux  tant  de  larmes-,  de  ^ 
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„  ce  que  les  démons  ,  cçs  ennemis  du  bien  des  hom- 
„  nies  onc  porté  une  G.  cruelle  envie  à  cette  Antiochc 
„  que  vous   avez  toiaiours  honorée  d'une  C\   ardente 
„  afFedion ,  de  ce  que  nous  avons  eftc  ingrats  envers 
„  noftre  bien-facteur,  en  payant  toutes  les  grâces  ÔC 
^,  Ces  faveurs  d'une  fi  horrible   ingratitude ,  &  de  ce 
^^  que  nous  avons  irrité  la  colère  d'un  grand  Prince  qui 
^^  nous  a  toiijours  faitfentir  les  eifjts  de  la  bonté  vray- 
mentroyaîe.  Vous  ne  pouvez  jamais.  Seigneur ,  éga- 
ler par  la  grandeur  des  fupplices  la  grandeur  denoftre 
faute.     Et  quand  vous  feriez  renvericr  toute  noftre 
ville,  quand  vous  l'enibraferiez  &  la  réduiriez  toute 
en  cendres,  quand  vous  extermineriez  par  l'épée  de 
voftrejuftice  tous  l'es  habirans  ,  &que  vous  nous  fe- 
riez éprouver  toute  autre  forte  de  rigueurs  ,  l'on  pour- 
roitdire  que  noftre  crime  ne  feroit  point  encore  van- 
ge ,  ù:  qu  il  demeureroit  toujours  impuny.     JNous 
'  avons,  Seigneur,  prévenu  nous  mêmes  les  effets  de 
**  voftrejuftice,  &: il efl; arrivé  par  un  très  funefte^mais 
*'  par  un  tiés  julle  coup  de  Dieu  que  nous  n'avons  pu     , 
"  commettre  cet  attentat  contre  voftre   Majefté  que    | 
"  nous  ne  nous  foyons  livrez  en  même  temps  nous  me- 
"  mes    à  des  tourmcns   beaucoup  plus  infupportables 
"  que  ne  le  fcroient  une  infinité  de  morts.  Car  y  a-t-il 
"  quelque  chofe  déplus  amer  &  de  plus  dura  fuppor- 
"  ter  que  de  palfcr  publiquement  pour  des  ingrats  ,qui 
'*  ont  11  injjftement  ofîènfc  &  irrité  un  Empereur  qui 
"  les  avoir  toujours  aimez  &  chéris  h  tendrement?  Que 
*'  tour  le    monde   connoilFe   noftre    extrême  ingrari- 
"  cude,  &  que  tout  le  monde  la  condamne  avec  hor- 
"  reui". 

"  Certes ,  fi  les  barbares  eftoient  yenu  fondre  avec 
*'  impetuofité  fur  noftre  ville;  s'ils  avoient  renverféfts 
*'  ipyrailles  jufqu'aux  fondeiBçns  y  s'ils  avoient  cpnlii- 
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méparle  feu  toutes  nos  maifons ,  5c  cnfcvely  dans  les  « 
mêmes  ruines  les  plus  fupeibes  édifices  ;  s'ils   nous  <« 
jvoient  tous  emmenez  captifs  nvec  eux  dans  une  terre  « 
ctrangcre,  le  mal  que  nous  foufFiirions  alors  feroit  « 
moindre  que  ccluy  que  nous  foufFrons  maintenant:  « 
Parce  que  vous ,  Seigneur  ,  vivant  &  nous  témoi-  « 
^nanttantd'afîl'ftion,  nous  cfpérerions  devoir  réta-  a 
Ait  toutes  ces  ruines,  de  rentrer  avec  plus  de  gloire  <f 
que  jamais  dans  l'eftat  de  noftre  première  fortune  ,  ôc  « 
de  recouvrer  même  une  plus  illuftre  liberté.   Mais  « 
maintenant  que  nous  nous  fommes  rendus  nous  mê-  « 
nés  par  noftre  faute  indignes  de  voftre  ferveur,  que  « 
rous  avons  rompu  le  noeud  ,  &  éteint  la  fiamme  de  « 
cette  affection  royale  qui  nouseftoit  une  plus  puilTan-  « 
tîprotedion  que  tous  les  plus  fermes  remparts ,  à  qui  a 
aurons  nous  recours  ?  Q.uel  azile  chercherons  nous ,  ôc  « 
en  quel  lieu  de  la  terre  pourrons  nous  trouver  un  au-  <» 
tre  maître  &c  un  autre  pcre  ,  après  avoir  ofl-ènfé  un  « 
maître  (î  doux ,  3c  irrité  un  père  fi  indulgent  ?  C'ell  ce 
ainfi  que  ce   iaciie   Patriarche  s'infinuc  adroitenient 
dans  refprit  de  l'Empereur  ,  en  exagérant  d\|ne  parc 
le  crime  des  habitans  d' Antioche,  &  d'autre  part  com- 
]5arantleur  extrême  ingratitude  avec  l'extrême  bonté 
dçcePrince.  Il  luy  réprcfente  néanmoins  que  le  mal 
n'eft  pas  fans  remède  j  qu'en  imitant  la  conduite  de 
Dieu  mcmc  envers  nos  premiers  pères ,  à  qui  il  ouvrit 
Icciel  après  leur  avoir  fermé  le  paradis  terrcftre  en  pu- 
nition de  leur  dc'fobei(T!mce  ,  il  confondra  l'envie  & 
a  malice  des  démons  ;  Se  qu'an  lieu  qu'il  alfouviroic 
eiU"  rn  moliié  mortelle  contre  la  ville  d'Antioche  s'il 
a  miiioit ,  il  leur  donnera  au  contraire  \ui  coup  mor- 
el ,  îiv:  exercera  lur  eux  la  plue  rigoureufe  &:  la  dcrn.ie- 
c  des   vengeances  ,  s'il  reprime  les  mouvemens  de 
colère  contre  cette  ville,  6c déclare  qu'il  confcrvc 
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tcûj  ours  pour  elle  la  même  tendreiïe  d'affèélion. 

Mais  il  tire  avantage  des  plaintes  de  TEmpcreur,  Sc 
fefert  ainfidcs  mêmes  aimes  dent  ce  Prince  Tavoir 
„  combacu  pour  le  combatre  luy  même,  &  pour  le 
„  vaincre.   Combien  ,  Seigneur,  luy  die- il ,  les  paroles 
^  dont  voftre  Mjjefté  s'cil  fervie  maintenant  pour  fa 
„  juftificationnous  font  elles  plus  triftes  &plus  ameres 
„  que  toutes  fortes  d'incendies  ôc  de  ruines  ?  Voftre  Ma- 
„  jtilé  dit  qu'on  luy  a  fait  une  injure,  ôc  qn'on  l'a  traité 
,,  plus  indignement  que  l'on  n'a  jamais  fait  aucun  des 
^  Princes  fcs  picdéceffeurs.  Mais  fivous  voulez, Sei- 
^^  gneur,  fi  vous  voulez  dis-je  faire  en  cecy  ce  que  voftre 
^^  douceur^  voftre  fagcfle,  &  voftre  piété  vous  infpi- 
rent,  cette  mefme  injure  dont  vous  vous  plaignez, 
vous  mettra  fur  la  tefte  une  plus  noble  3c  plus  écla- 
tante couronne  que  n'eft  voftre  diadème.    Car  ce  dia- 
dème. Seigneur,  eft  bien  une  preuve  illuftre  de  vô- 
tre vertu  ,  mais  il  eft  en  même  temps  une  marque  & 
un  témoignage  public  de  la  libéralité  gcnéreufe  du 
Prince  qui  vous  l'a  donné  ;  au  lieu  que  cette  autre  cou- 
**  ronneque  vous  pouvez  gagner  en  cette  rencontre  par 
**  voftre  clemencefera  toute  à  vous,  &  toute  de  vous, 
"  comme  n'eftant  l'ouvrage  que  de  vos  mains  feules ,  & 
"  ne  tirant  tout  fon  luftre  que  de  voftre  feule   fageftè, 
*'  Les  peuples  ne  vous  refpederont  pas  tant  acaufe  de 
''  l'éclat  de  ces  pierres  précieufesqui  brillent  fur  voftre 
»•  tefte,  qu'ils  vous  loUerontàcaufe  delà  vidoire  que 
w  vous  aurez  remportée  fur  vous  même  ,  en  étoufKmt 
*'  tous  les  relfentimcns  de  voftre  colère.   Onarenverfé 
"  vos  ftatuës ,  mais  voftre  Majefté  peut  s'en  élever  à 
M  elle  même  de  plus  magnifiques  &  de  plus  glorieufes 
••  que  toutes  celles  qui  ont  efté  renverfées.    Car  fi  vous 
w  faites  paroître  ,  Seigneur  ,  voftre    douceur  à  l'égard 
»  de  ceux  qui  ont  irrité  voftre  juftice ,  &  fivous  accorde» 
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îe  pardon  à  tant  de  coupables  en  ne  vengeant  point  « 
voftrepropuc  injure  ,  ils  ne  vous  dreirc;tont-  pas  dans  „ 
une  place  publique  des  ftatucs  d'airain  ou  d'or,  tnri-  « 
chies  de  pierreries  &  dediamans,nîaisils  vousenéle-  « 
veront  dans  leurs  cœurs  qui  feront  infininieut  plus  „ 
précieufes ,  &•  qui  feront  les  plus  illuftrcs  tcmoig.-iages  „ 
de  voftre  clémence  &c  de  voftre  nn= (encorde.    Vous  ^ 
aurez  autant  de  ftatués  vivantes  qu'il  y  a  d'hommçs  ,, 
fur  la  terre ,  &c  qu'il  y  en  aura  jufques  à  '  ?.  fia  du  mon-  ^ 
de.  Car  non  feulement  nous ,  mais  ceux  qiu  v  rendront 
après  nous,&:  tous  ceux  qui  viencit  ont  encore  après 
eux  ,  entendront  parler  de  cette  a6bion  (1  royale  ik.  fi 
géncreufci&  ils  n'auront  pas  moins  d'adniration  &c 
d'amour  pour  le  grand  Se  invincible  Théodofe ,  que  fî 
eux  mêmes  avoient  reflènty  les  efïèts  de  fa  bonté. 
Mais  afin ,  Seigneur ,  que  voftre  Majefté  ne  croye  pas 
que  ce  que  je  luy  dis  foit  plûroft  ime  flaterie  qu'une  *' 
vérité  ,  je  la  fupplie  très  humblement  de  me  permet-  '* 
tre  de  luy  rapporter  l'exemple  d'un  grand  Prince,  qui  ** 
luy  fera  voir  que  ny  la  multitude  des  légions,  ny  l'a-  ** 
bondancedes  tréfors  ,ny  le  grand  nombre  des  fujets  " 
ne  rendent  pointles  Roysfi  illuftres,que  la  douceur  ** 
&  la  modération  de  leur  efprit.  On  dit  que  le  bien  ** 
heureux  Conflantin  ayant  fçeu  qu'on  avoit  défiguré  " 
unede  fes  ftatuesàcoup  de  pierres  ,&  toute  fa  Cour  " 
l'exhortant  à  fe  vanger  de  cette  injure  fur  ceux  qui  en  ** 
avoient  efté  les  auteurs,  &;  luy  difant  que  fon  vifaî^e  " 
avoit  efté  tout  meurtry ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  palTer  " 
fa  main  furfonvifage,  &  leur  répondit  après  en  fou-  '* 
riant,  qu'il  n'y  fentoit  aucune  bleilure,  ce  qui  ayant  « 
couvert  de  confufion  &  de  honte  tous  ces  lâches  â>c  •« 
cruels  flatcurs,  ils  renoncèrent  auffi  loft  à  un  confcil  " 
fi  pernicieux.    Et  cette  réponfe  figénéreufc  eft  deve-  " 
uic   depuis  tellement   célèbre,  qu'elle  eft  encore  « 
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»  maintenant  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Le 
»  temps  n'a  point  la  force  d'en  jflétiii'  l'éclat ,  Se  rien 
M  jiifqu'icy  n'a  elle  capable  d'en  éteindre  le  fouvenir 
»>  dans  Tcrpric  des  hommes.  Que  fi  cette  parole  luy  a 
»  acquis  tant  de  c;loire  devant  les  hommes,  combien 
M  luy  aura- t- elle  fait  acquérir  de  couronnes  devant 
„  Dieu,  qui  a  tant  de  douceur  &  de  bonté  pour  les  hom- 
„  mes? 

Apres  que  Flavicn  a  relevé  par  des  termes  fort  avan- 
tageux la  gcnerolué  de  cette  réponfede  Conftantin  ,  il 
fefert  de  quelque  chofcde  plus  preilànt ,  de  conjure 
^  Theodcfedele  rendre  l'imitateur  de  luy  m.éme.  Mais 
qu'c(l-il  bcfoin,  dit-il,  d'alléguer  icy  une  parole  de 
Conftantin  ,  &:  d'autres  exemples  étrangers ,  puis  que 
je  nedois  propolerà  voftreM;ijîfté  que  l'exemple  de 
vcftre  Majcfté  même,  ny  l'exhorter  à  cette  action 
de  clémence  que  par  fes  propres  adlions  ?  Souvenez- 
vous,  s'il  vous  plaift ,  Seigneur,  que  n'agueres  en 
cette  même  feilede  Pafque  vous  envoyaftes  par  toute 
la  terre  une  lettre  de  remiiîion  ôc  de  grâce ,  par  laquel- 
le vous  ouvriez  la  porte  des  prifons  aux  criminels,  Sc 
leur  accotdiez  l'impunité  de  leurs  crimes.    Et  comme 
fi  cette  qrace  royale  n'eût  pas  eftélufîii'antepour  faire 
"  connoître  l'excès  de  voftre bonté, vous  adjoûtàtesdans 
*  \c&  mêmes  lettres  une  parole  digne  du  {ceptre  que 
**  vous  portez.    Plûr  à  Dieu  ,  dificz  vous  ,  que  je  pûlfe 
**  même  redonner  la  vieaux  morts  enles  reirufcitantdu 
**  tombeau  , comme  je  la  donne  aux  vivans  en  leur  par- 
**  donnant  !€ur crime?  C'eft  maintenant,  Seigneur ,  c'cil 
»  maintenant  que  voftre  Miîjefté   doit  ie  i'ouvenir  de 
»  cette  belle  parole.  Voicyle  jour  ou  vous  pouvez  ref- 
»  fufciter  des  morts  en  leur  rendant  leur  première  vie. 
»>  Car  ces  pauvres  miferables  pour  qui  je  parle  mainte- 
V  naiît  ne  font-ils  pas  déjà  morts  avant  que  vous  leur 
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Ayez  pronoiocc  ranefl  de  leur  morfrEc  Antiochen'cft-  «' 
ellcpas  déjà  comme  dans  l'e  toiiâbeau  ,efl:ant  enfeve-  « 
lie  dans  cccabvimc  de  douleur  &  de  criftelle  ?  Relful-  « 
citez  donc,  s'il  vous  plaid  ,  Seigneur, coucecctte  gran-  « 
dcville.  Recirezlàde  ceprecipice  où  elle  même  s'cll  «« 
jettée.  Vous  ie  pouvez  faire  en  un  moment,  fans  pei-  «ci 
ne,  fans  argent  ,  (ans  dépenfe.  Vous  n'avez  qu'à  di-  « 
renne  feule  parole  pour  rcndrela  vieà  tout  ce  peuple  « 
abbatu  fous  le  poids  de  fa  douleur,  ôc  dont  lamifere  ,« 
fert  d'un  commun  fpeâ:.icle  à  toute  la  terre,  faites  ,  ^ 
Seigneur,  qu'Aïuiociie  prenne  déformais  un  nou- ,, 
veau  nom  qni  foit  un  témoignage  éternel  de  voftre  ^ 
clémence.  Car  pourquoy  ne  le  feroir^elle  pas  ,  puis  ^ 
qu'elle  fe  fentira  toujours  beaucoup  plus  redevable  à  „ 
lagencrofué  de  fon nouveau  conlervateur,  qu'à  lali-  ^ 
beralitc  de  fon  ancien  fondateur.  Et  certes ,  ce  n'eft  ^ 
pas  fans  grande  railon  ,  puis  que  ceîuy  qui  la  fonda  ^ 
autrefois  la  laiiEa  toute  imparfaite,  luy  ayant  feule-  ^ 
mentdonnéla  naiflancejau  lieu  qu'ayant  depuis  eftc  ^^ 
beaucoup  agrandie,  &c  élevée  à  cette  haute  fortune 
par  vos  rnanis  royales  i  &  s'cftant  en  Inite  renverfée 
elle  m.cme  par  les  propres  mains  parriciJes  ôc  crimi- 
nelles,vousla  rétablirez  tout  de  nouveau  par  un  ex- 
cès de  bonté  &  de  douceur ,  Se  Uiy  ferez  reprendre  fa 
première  fplcndcur.  i  erres  ,  Seigneur  ,  ce  ne  feroit 
par,  pour  voftre  M.*jv(l:c  uneaclion  fi  illuftrcny  (î  loua- 
ble d'avoir  fauve  cette  ville  après  que  les  ennemis 
s'en  feroient  rendu  Its  maifties,  C<  de  l'avoir  confer-  ** 
vée  contre  l'incuifion  des  biibrtrcs,  que  ce  luy  en  fera  " 
une  digne  de  l'admiration  Ik  des  loiianges  de  tous  les  ** 
lionnnts  ,  d'avf»ir  pardonné  a  cette  rncme  ville aprc*  ** 
qu'elle  l'a  fî  injurieufemcnt  outragé.   Car  plufieurs  " 
Roys  ont  fouvtnt fait  l'une,  mais  vous  ferez  le  feul  " 
Pnnce  qui  ait  faitraucre  ,  i<:  Icpremiet  Empereur  qui  ** 
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5,  îiit  trompé  par  une  adion  fi  généreufe  la  créance  & 
„  Tattente  de  tout  le  monde.   Il  n'cft  ,  Seigneur ,  ny  ad- 
„  mirable,ny  extraordinaire  de  commander  à  des  pcu- 
„  pies  3  puis  que  c'eft  une  choie  qui  vous  eft  commune 
„  avec  tous  les  autres  Princes.    Mais  c'eft  une  adion 
„  vrayment  héroïque  ti  plus  qu'humaine  de  comman- 
„  der  à  fa  colère,  6c de  fe  commander  à foy  même  pour 
3,  ne  pas  vangcrfcs  propres  injures,  &des  injures  fiin- 
5,  fupportablcs.    Conudercz,  Seigneur ,  qu'il  ne  s'agit 
„  pas  feulement  icy  de  la  confervation  d'une  ville,  mais 
„  de  voflre  propre  gloire ,  ou  plûtoft  de  la  gloire  de 
„  tout  le  chn.'liaiiifnie.    Car  à  l'heure  que  je  parle  les 
„  Juifs, les  Payens,  toute  la  terre,  &  les  barbares  mê- 
3,  me  chez  qui  le  bruit  de  cet  accident  s'cil  répandu,  re- 
„  gardent  tous  enfemble  voftre  Majcftc.  Ils  attendent 
„  avec  impatience  pour  voir  quel  fera  l'arreft  qui  for- 
„  tirade  voftre  bouche.    Que  fi  cet  arrcft  eft  prononcé 
„  par  voftre  mifericorde  ,  &  non  par  voftre  juftice ,  ils 
„  IcUeront  tous  voftre  clémence  ,  &:  rendront  gloire  au 
„  Dieu  des  Chrétiens  en fedifant les  uns  aux  autrisavec 
„  admiration  &  étonncment  :  Que  la  puilïànce  de  la 
^  Pv.eligion  chrétienne  eft  grande  !  Qif  elle  eft  invincible! 
„  puis  qu'elle  a  donné  comme  un  freina  l'indignation 
„  de  l'Empereur,  d'un  homme  qui  n'a  point  d'égal  fur 
„  la  terre ,  &  qui  pouvoir  tout  perdre  &  tout  ruiner.  Elle 
^,  s.  cnfeignéà  un  grand  Prince  une  fi  parfaite  modéra- 
^  tion  d'ef|>rit,  qu'un  particulier  même  ne  la  pratique- 
j,  roit  pas.    Véritablement  le  Dieu  des  chrétiens  eft 
„  grand  j  puis  que  des  hommes  il  fait  des  An2;es ,  en  les 
^^  élevant  au  deifus  de  la  nature  par  la  vidoire  cju'il  leur 
„  fait  remporter  fur  la  violence  èc  la  tyrannie  naturelle 
^^  de  leurs  pafïîons. 

Ilpoavoit  reftercansrefpritde  Théodofedes  con- 
fidérr.tions  pohdqucs  allez,  fortes  cour  s'oppofer  à  fit 
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démence  de  poiu'  luy  faiie  appréhender  de  fomenter 
des  redirions  dans  fon  Empire  ,en  accordant  Timpiini- 
lé  aux  féditieux  ;  mais  Flavicn  le  délivre  de  cette  crain- 
te par  un  raifonnement  très  folidc.   N'ayez  point,  Sei-  ce 
gneur,  luy  dit- il,  une  crainte  vaine  &  une  apprehenfion  « 
fans  fondement.  N'écoutez  point  ceux  qui  s'efforcent  « 
de  vous  perûiader  que  fi  vous  ne  puniirez  cette  ville,  « 
toutes  les  autres  villes  de  voftre  Empire  en  devien-  « 
drontplus  infolentes ,  &:fe  porteront  plus  facilement  « 
à  méprifer  tous  les  ordres  de  vofcre  Majefté.    Cette  « 
apprehenfion  feroirraifonnahle  ,  fi vous  n'aviez,  Sei-  « 
gneur,  pardonné  à  Antioche  »  qu'à  caufe  que  vous  n'a-  c« 
viez  pu  la  punir  ;  fi  après  qu'elle  vous  a  outragé  fi  info-  « 
iemmentjvous  n'aviez  pu  vous  vangerde  fon  infolen-  u 
ce  ;  fi  elle  eût  elle  plus  puilfante  pour  foûtenir  fon  cri-  « 
me ,  que  vous  pour  le  châtierjou  au  moins  fi  fes  forces  «t 
culTent  efté  égales  aux  voftres.  Mais  puis  qu'il  eft  vray  ,e 
qu'ils  font  dans  le  dernier  abbatemenc  &  la  dernière  „ 
confternation;  puis  que  lacrainte  de  la  mort  lesafait  „ 
en  quelque  forte  mourir  par  avance  î  puis  qu'ils  fe  font  j, 
venu  jctter  à  vos  pieds  par  mon  entremife  pour  im-  ^^ 
plorer  voftre  miféricorde  ;  puis  qu'ils  attendent  àcha-  ^g 
que  jour ,  à  chaque  heure,  ^  à  chaque  moment  queles  ^^ 
foudres  de  voftre  juftice  viennent  tomber  fur  leurs  te-  ^ 
tes  criminelles-,  puis  qu'ils  u'employent  d'autres  armes  „ 
pour  leur  défenfe  queles  prières  publiques  qu'ils  font  ^^ 
a  Dicu,afin  qu'il  veuille  détourner  cet  orage ,  Se  don-  ^^ 
ner  efficace  à  mes  paroles ,  en  parlant  luy  même  à  vô-  „ 
tre  cceiir ,  lors  que  je  ne  parle  qu'aux  oreilles  de  voftre  ^^ 
corps;  enfin  puis  qu'ils  onttous  difpofè  de  leurs  biens  „ 
&:dc  leurs affuresdomcftiques  ,conim^d"sperfonncs  ^^ 
qui  fontpreftcs  de  mourir  ;  cette  apprehenfion  qu'on  ^^ 
vous  veut  donner ,  Seigneur,  n'eft  elle  pas  contre  toute  ,^ 
la  raifon  ,  fans  fondement ,  &  fans  apparence  î  ^^ 
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Ce  Hunt  Prélat  qui  ne  parle  que  pour  taire  changea 
la  colère  de  l'Empereur  en  compamon,  continue  ion 
difcours  avec  une  adreiremervcilleufe  ,  &c  achevé  de 
dcfarmer  l'indignation  de  ce  Prince  par  cette  peinture 
"  faneftc  du  déplorable  état  d'Antioche.  Certes  ,  Sei- 
"  gneur  ,  luv  dit-il,  le&  Antir-chiens  auVoient  beaucoup 
"  moins  ioufîèrtjd  on  leur  avoit  fait  foufîrir  la  mort  tout 
"  d'un  coup  par  voftre  ordi  e ,  qu'ils  n'oîit  depuis  iouffert 
3'  en  vivant  toujours,  mais  en  ne  vivant li long  temps 
"  qu'afin  de  mourir  plus  long  temps  dans  une  continuel- 
»  le  crainte  di  un  tremblement  continuel.  Lors  que  le 
»>  foleilfe  couche  ils  n'efpercnt  pas  de  le  voir  lever  de 
»  nouveau ,  &  lors  que  le  jour  commence  ils  ne  s'atten- 
jj  dentpasdele  voir  finir.  Plulîeurs  s'eftant  retirez  dans 
33  les  deferts,  &  ayant  paifé  jufqiies  dans  des  lieux  in- 
33  accefTiblcs  ont  trouvé  la  mort  qu'ils  fuyoienr ,  ende- 
3,  venant  la  proye  des  btftes  fauvages.   Et  ce  malheur 
„  n'eft  pas  kulement  arrivé  à  des  hcmnîes ,  mais  a  de 
„  petitsenfcUis ,  &:  a  des  fen-imes  de  qualité  qui  avoient 
„  demeuré  cachées  plulîeurs   jours  &  pluficurs  nuits 
„  dans  les  grottes  &  les  cavernes  des  deferts,  &  comme 
^  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ainfi  on  peut  voir  dans 
„  Antioche  une  nouvelle  efpece  de  captivité;  puisque 
^  Tes  bâtimens  &  fes  murailles  fubfiftant  encore  ,  les 
,^  citoyens   fouffrent  dans  leurs  âmes  un  feu  plus  cruel 
^  queceluy  qui  réduitles  villes  en  cendre  ,  puis  quefans 
qu'il  paroilPe  d'ennemis ,  ik  Hms  que  les  barbares  fe 
prefententfeulernentpour l'attaquer  ,ils  font  devenus 
plus  miferables  que  ceux  qui  ont  efté  faits  captits.  Le 
bruit  d'un  état  fi  déplorable  s'eft  étendu  auiîi  loin  que 
le  bruit  de  leur  révolte  :  Et  quand  tous  les  peuples 
qui  connoilfent  le  crime  d'Antioche  l'auroient  veuc 
renverfée  &  détruite  de  fond  en  comble  par  les  ri- 
**  gueurs  de  voftre  juftice  ,  le  trifte  fpcdacle  de  tant 
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tîe  ruines  ne  lent  auioic  pris  cftc  un  hein  auiîî  puif-  • 
fane  pour  les  rcrcniu  dans  leur  devoir  ,  comme  l'eft  ** 
préfentcment  cette  imcigc  tuneftc  des  miiates,  de** 
Tes  douleurs  ,&  de  Tes  larmes.  Aptes  cela  ^Scigneut,  •* 
voftre  Mojcùé  ne  doit  pas  ciaindre  quel'exewjplGdc  •* 
ù  clémence  envers  Antioche  rende  les  autres  villes* 
de  fou  Empire  plus  infolentes  ,  ^  moins  fidèles  à  fan  * 
ic'rvices.Il  »joûcea  toutes  ces  confidcrations  la  gloire 
<\i\e  Théodore  en  recevra  de  la  part  des  hommes,  & 
les  récompenfes  que  Dieu  luy  prépare  pour  cette  gé- 
jïérolité  chrétienne.  Mais  eîîfin  il  fait  valoir  la  dicrni- 
té  du  Sacerdoce  ,  6c  n'oublie  point  ce  que  peut  un  Ar- 
chevefque  ,  quand  il  parle  à  un  Empereur  plein  de 
piété.  Confiderez,  s'il  vous  plaift.  Seigneur,  luy  dit-il,  « 
quel  honneux  &  quelle  gloire  ce  fera  à  voftre  Majefté  ,  m 
que  toute  la  pofléritc  fçachc  qu'une  aufîî  grande  ville  <• 
qu' Antioche  s'eftant  rejiduc  digne  des  plus  grands  lup-  <• 
plices ,  tous  fes  habitans  etlant  dans  un  efïroycom-  « 
niun&  uneconfternation  générale,  les  Magiftrars,les  f< 
grands  Seigneurs ,  <Sc  les  Juges  mêmes  eftantQihsde  « 
crainte  ,  &  n'ofant  pas  ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  <s 
criminels,  un  feul homme  ,  mais  un  honimc  honoré  « 
du  Sacerdoce  divin,  s'eft  préfeuté  devant  l'Empereur;  « 
qu'il  a  entrepris  luy  feul  la  défeiife  de  tant  découpa-  « 
b!cs  ,  &c  a  eil  le  pouvoir  par  la  veuc  leule  !<c  par  un  ce 
difcours  tout  fimple  &  fans  aucun  ornement  deflé-  « 
chir  fon  cœur,  &  de  toucher  de  refpe^t  &:  de  rêvé-  ce 
rence  un  Prince  refpe6té  &  révéré  de  toute  la  terre;  « 
&  quece  qu'iln'avoit  pu  accordera  aucun  de  cous  les  « 
fujecs  ,  il  ne  l'a  pu  reful'er  à  un  feul  vieillard  à  caufc  te 
du  grand  refpe6b  qu'il  porte  aux  loix  divines  &  ficrées.  « 
Et  certes  ,  Seigneur,  Antioche  ne  vous  a  pas  rendu  « 
peu  d'honneur,  lors  qu'elle  a  député  vers  vous  Cow  ^t 
propre  Archcvelque.  Car  parcechoix  qu'elle  a   fait  „ 
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',,  elle  a  donné  un  trésilluilre  témoignasedc  voftrc  ver- 
„  tu,  ayant  eli  cette  opinion  avantageufe  de  voftie  Ma- 
„  jette  .  qu'elle  honoieplus  les  Evefques  &  les  Pontifes 
„  du  Seigneur,  quelque  vils  &  mcprilables  qu'ils  puif- 
3,  fentcllre  par  eux  mêmes  ,  que  tous  les  Magiftrats  ôc 
„  les  Grands  de  Ton  Empire.  Mais  ce  n'ett  pas  feule- 
^  ment  le  peuple  d'Antioche  qui  m'a  député  vers  vous, 
j,  c'eft  Dieu  même,  c'cft  le  fouverain  Seigneur  de  tous 
j^  les  Anges  qui  m'a  commandé  le  premier  d'y  venir 
^^  pour  dire  delà  part  à  voftreMajefté,dontla  douceur 
^  &  la  clémence  eft  connue  partout  oùvoftrenom  eft 
connu  ;  Que  fi  vous  pardonnez  aux  hommes  les  of- 
fenfes  qu'ils  ont  comm.ifes  contre  vous  ,vofl:rePerc 
célefle  vous  pardonnera  auiïi  les  péchez    que    vous 
avez  commis  contre  luy.  Penfcz  donc.  Seigneur,  à 
ce  dernier  jour  ,  mais  a  ce  jour  redoutable,  auquel 
tous  les  hommes  rendront  conte  de  leurs  a6tions  de- 
vant le  fouverain  tribunal  de  la  divine  juftice.  Confi- 
derezque  vous  pouvezfàns  travaux  c\:  lans  fueurs  ef- 
facer &  laver  tous  vos  pcchez  par  un  feul  arreft  de 
"  grâce  &  une  feule  fentence  de  miféricorde&dedor- 
**  ceur.  Tous  les  autres  dépurez  qui  veulent  négotier  de 
*'  grandes  affaires  auprès  des  Princes  leur  otïrent  de  l'or 
•*  &  de  l'argent  ,  &ils  n'ofentpas  s'approcher  de  leurs 
•*  perfonnes  royales  qu'-ivec  des  dons  &des  préfens  de 
"  grand  prix.  Mais  quanta  moy ,  Seigneur  ,  je  me  pré- 
"  fente  devant  voftie  Majefté  avec  des  loix  toutes  fain- 
"  tes  5c  toutes  facices.  Ccfontles  feuls  préfens  que  je 
'*  vous  offre,  ôc  qui  m'obligent  à  vous  fuplier  d'i  niter 
•'  voftrc  Dieu  ^voftre  fouverain  maiftre  ,  qui  ne  rece- 
"  vant  de  noustous  lesjours  quedes injures  ôcdesof- 
"  fenfes  jnelaifTepasdenous  faire  fentir  tous  les  jours 
"  ffcs  grâces  &fes  faveurs.  Ne  confondez  pas,  Seigneur, 
"  nos  efpérances  >  ne  trompez  pas  nos  promelfes.  Car  je 

déclare 
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déclare  dés  cette  heuie  à  tout  !e  mon<ic,  &  je  le  dé-  „ 
felare ^  Seigneur,  à  voftre Majefté  même,- que  fi  vous  <« 
appaifezvoftiejufte  indignation  j  fi  vous  avez  la  bon-  „ 
te  de  vous  réconcilier  arec  Antioche ,  &deluycon-  ^ 
ferver  après  fi^n  crime  la  même  aftedtion  que  vous  ^^ 
luy  portiez  avant  Ton  crime,  j'y  retourneray  avec  une  ^, 
joye  &  une  fansflidion  extraordinaire.   Mais  que  fi 
au  contraire  vous    rejettiez  de  devant  vos  yeux  cette 
ville  criminelle  ,  fi  vous  l'efïacez  de  voftre  cœur  ,  ôc 
fi  vous  l'oubliez  entièrement,  je  veux  auffi l'oublier 
toute  ma  vie  j  &  bien  loin  d*y  retourner  &  de  la  revoir 
encore  une  fois ,  je  la  renonceray  pour  jamais ,  &  j'i- 
ray  me  rendre  citoyen  d'une  autre  ville.  Garil  nefera  '* 
'I   pas  dit  que  je  reconnoilfe  jamais   pour  ma    patrie  ' 
celle  avec  laquelle  le  plus  modéré  de  tous  les  Prin- 
ces ,  &  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  n'aura  pas  ** 
voulu  fc  reconcilier  en  luy  pardonnant. 


Chapitre    XX. 

Merveilleux  effet  de  la  harangue  de  Flavien.  Son  retour  à  Arr- 
twche. 

LE  difcours  fle  Flavien  eftant  animé  de  fa  charité 
paflorale  ,  &remply  d'une  éloquence  tout  à  fait 
digned'une  fi  importante  matière,  pénétra  jufiques  agi 
cocarde  Théodofe  ,  &  ralluma  la flâme  éteinte  de  fi^n 
a tfedion  paternelle.  L'Archevefiqued' Antioche  rem- 
porta une  vidoire  fignalée  fi.ir  l'Empereur  de  l'uni- 
vers,  &:  cet  Empereur  devine  vidorieux  de  foymêmé 
par  la  même  vidoire  qu'on  a  voit  remportée  fiiriuy. 
L'un  avoit  parlé  en  vray  Prélat  &  en  vray  Prince  de 
l'Eglifej&rauire répondit  en  Prince vrayment chré- 
tien &  en  vray  fils  de  l'Eglife.  Mais  la  fuite  de  cette 
Juftoirenepeutcftre  mieux  racontée  que  par  les  ter- 
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mes  mêmes  dont  faint  Chryfoftome  fe  icrc  pour  ap- 
prendre à  fes  auditeurs  l'heureux  fuccés  de  cette  dé- 
pucacion.  Voicy  donc  comme  il  la  raconte. 
»»       Le  (amt  vieillard  ayant  prononcé   cette    harangue 
»»  devant  l'Empereur  il  remua  &  toucha  ce  telle  forte 
»»  l'efprit  &•  le  coeur  de  ce  grand  Prince,  qu'il  arriva  en 
./.  4-  "  ^1  perronnelamêmechofequieftoit  autrefois  arrivée 
*«  en  la  perfonne  dejofeph.  Car  commejofeph  voyant 
M  fes  frères  fentoit  couler  fes  larmes ,  &  n'ofoit  nean- 
w  moins  pleurer  ,  étoufîànt  fa  douleur  au  dedans  de  foy, 
*>  afin  de  ne  pas  découvrir  fa  difîîmulation  &  fa  feinte. 
»>  AinfiThcodofeverfoitdes  larmes  dans  foncœur,niai3 
»»  il  n'ofoit  les  répandre  au  dehors  ,  de  peur  de  découvrir 
f,  à  tous  ceux  qui  efloient  préfens  la  playe  qu'il  avoir  re- 
M  ceue  dans  ce  même  cœur  par  les  paroles  de  l'Archevef- 
„  que.  Néanmoins  quelque  efFort  qu'il  pût  faire  jiourca- 
„  cher  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  ame,  il  neluyfutpas 
„  poflible  de  retenir  dans  foyjufques  a  la  fin  le  feu  qui 
„  confumoit  fes  entrailles,  &  il  fe  trahit  luy  même  maU 
,,  gre  luy  même.   Il  ne  répondit  pas  à  toute  cette  grande 
,.  harap.guedu  Patriarche  par  de  grands  Se  de  longs  dif. 
„  cours  ,  mais  par  une  feule  parole  qui  luy  eftun  plus 
„  riche  6c  plus  précieux  ornement  que  fon   diadème. 
„  Y  a-t-il  rien  de  grand  &  d'admirable  ,  dit-il  à  Flavien, 
^^  de  voir  que  moy  qui  fuis  homme  pardonne  à  des  hom- 
j^  mes  qui  m'ont  offenfé  ,  puis  que  le  fouverain  Seigneur 
jj  detoutle  monde  eftant  defcendu  du  ciel  en  terre, 
s'eftant  fait  efclave  pour  nous ,  6(:  attaché  à  une  croix 
par  l'ingratitude  &  la  malice  de  ceux  qu'il  avoit  com- 
blez de  grâces  &  de  faveurs,  ne  lailTa  pas  de  prier  fou 
Père  pour  ceux  mêmes  qui  l'avoient  crucifié  ,  en  luy 
difant  j  Pardonnez,  leur  ,  car  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
"font. 

Mais  pour  faire  voir  que  ces  paroles  de  l'Empeireiiî 
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éfloicnc  accompagnées  d'une  hncéricé  toute  entière, 
i^ne  fon  cceui-   eltoic     p.ufaitement  récojKilié  avec 
Ântiochc  ,  &•  quec'c^'oïc  ce  même  ccÉur  qui  p.>rioii 
par  fa  bouche,  ilfuffiï  de  diie  qu'il  prella  Fiavicnqui 
vouloit  palîer  avec  luy  lafcftc  de  Pafquc  de  s'en  re- 
tourner à  fa  ville.   Il  l'exhorta  de  ne  priver  pas  plus 
long  temps  le  troupeau  de  fonpafteur  ,1e  vaiireaude 
Ion  pilote  ,  l'Eglile  de  (on  Evefque  &  les  enfans  de 
leur  père.  Il  aima  mieux  fe  refuier  à  foy  même  la 
confolation  de  palîer  unefi  fainte  folemnité  avecun 
fi  faint  Prélat  ,  que  de  i^epas  accorder  cette  même 
confolation  à  un  peuple  abbaiu  5z  accablé  fous  le  poids 
d'une triftellèinfupoi table.  Allez, luy  dit  il,Iescon-  " 
folerpar  voftre  préfence.  Je  fçuy  qu'ils  font  dans  le  " 
trouble  &  dans  la  crainte  ^  &  qu'il  fe  trouve  encore  ** 
parmy  eux  beaucoup  de  reftes  de  leur  première  dou-  " 
leur  Se  de  leur  aftli6l:ion.  Quand  ils  verront  le  pilote  " 
iisncfe  fouviendront  plus  de  la  tcmncfte  palTée.  Et  ** 
fur  ce  que  ce  grand  Archevefque  prclTà  l'Empareur 
&Ie  conjurad'y  vouloir  envoyer  le  Prince  fon  fiis,  il 
luy  fit  une  réponle  qui  montra  bien  qu'il  n'elloit  redé 
[dans fon  efprit  aucune  trace  de  fa  première  colère. 
Priez  DieUjluy  dit-il ,  qu'il  mette  ordre  aux  alî  lires  ** 
e  l'Empire  ,   qu'il  lève  tous  les  obflacles  qui  ra'ar-  ** 
eftent  en  ces  lieux  ,  &  qu'il  éteigne  l'embrafement  ** 
es  guerres  que  j'ay  prèfentement  fur  les  bras ,  &c  alors  " 
l'iray  moymefme  à  Antioche.  ** 

Saint  Chyfoftome  ne  peut  retenir  fon  admiration 
n  rapportant  cette  hiftoire.  Vit-on  jamais ,  s'écrie-  " 
-il ,  un  efprit  plus  doux  &  une  ame  plus  modérée  >  ** 
Vprcs  cela  que  les  payens  rougilTcnt  de  honte,ou  plu-  " 
oft  qu'ils  ne  rougiflent  pas  de  honte  ,  mais  qu'ils  fe  " 
onvcrtilEent  à  Dieu  ,  qu'ils  apprennent  par  l'exemple  " 
'un  ^mpeieur  6c  d'un   Evefque  combien  puiCune  " 
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"  efl:  la  veitii  àa  chriftianirme ,  &  qu'ils  renoncent  h 
"  Terreur  de  leur  propre  efpritpour  enibraller  la  vérité 
"  de  noRre  religion. 

Ce  religieux  Empereur  qui  fembloit  aimer  plus  An- 
tioche  après  luy  avoir  pardonné  Ton  crime, qu'avant 
qu'elle  l'eût  commis,  (  parce  qu'il  conhderoit alors 
tout  ce  peuple  comme  eftant  en  quelque  forte  Tes  créa- 
tures,  leur  ayant  donné  la  vie  qu'ils  avotent  mérité  de 
perdre  )  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  preffé  Flavien  lors 
qu'il  eftoit  encore  à  Conftantinople  de  retourner  vers 
les  brebis.  Car  comme  le  grand  amour  eft  inquiet» 
celuy  de  Théodofe  qui  eftoit  très  grand  pour  cette 
ville  le  porta  à  envoyer  au  Patriarche  des  courriers 
après  qu'il  futpartyde  Conftantinople  ,  &i  qu'il  eut 
paifé  la  mer  pour  l'exhorter  de  nouveau  à  fehafter, 
&:  à  ne  pas  perdre  un  mom  nt  de  temps,  de  peur  de 
priver  Antioche  d'une  grande  partie  defa  joye,  en  la 
privant  de  fa  préfence  le  jour  de  la  grande  fefte  de 
Pal  que. 

Mais  fl  le  grand  Théodofe  s'eft  f^iirjaftement  ad- 
mirer de  tous  les  peuples  pour  fa  douceur  &  figéné- 
rofité  ;  l'humilité  &  la  modeftie  de  Flavien  ne  l'a  pas 
rendu  moins  admirable  à  route  l'Eglife:  puis  que  fé- 
lon que  le  rapporte  faint  Chryfoftomeaumcme  en- 
droit,  après  avoir  terminé  fiheureufementune  fi  mal- 
heureufc  afïàire  ,  il  ne  voulut  point  eftre  luy  même  le 
porteur  de  ces  nouvelles,  mais  il  envoyaun homme 
en  pofte  avec  les  lettres  d'abolition  ôc  de  grâce.  Fai- 
fantalfez  voir  qu'il  n'agiftbit  pas  pour  la  vanité  qui 
s'attribue  la  gloire  des  meilleures  a6bions,mais  pourU 
charité  qui  ne  regarde  que  la  gloire  du  Seigneur  &  le 
feul  bien  du  prochain. 

Les  fuites funeftes  delà  féditiond' Antioche  ayant 
efté  comme  la  mort  &c  le  tombeau  de  cette  capitale 
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<!c  tout  rOrient,  l'abolition  du  crime  de  feshabitans 
luy  tint  lieu  de  nouvelle  vie  ,  iSc  l'on  vit  dans  l'enceinte 
de  Tes  murs  comme  une  efpece  de  réfurre^lion.  Elle 
palTa  des  extrémitez  de  latrifteireàunexcés  de  joye 
&  d'allegrelTe  publique.  Le  retour  de  fon  Archevef* 
<]ue  fut  comme  un  triomphe,  &  chacun  s'cfîorça  de 
luy  témoigner  à  l'envy  fk  reconnoifïance  comme  à 
fon  véritable  père.  Us  couronnèrent  de  fleurs  la  place 
publique,  ils  allumèrent  par  tout  des  flambeaux,  8C 
ils  remplirent  d'herbes  odoriférantes  toutes  les  rues 
par  où  il  devoit  paifer.  Surquoy  Taint  Chryfoftome 
prend  fujet  de  les  exhorter  de  fe  couronner  en  tout 
temps ,  non  de  fleurs  ,  mais  de  vertus ,  &  de  faire  bril- 
ler dans  leur  ame  la  lumière  des  bonnes  œuvres. 

Telle  fat   la  conclufion  de  cette  grande  &:  célèbre 
affaire  d' A ntioche.  Le  commencement  en  fut  crimi- 
nel par  l'emportement  du  peuple.  Le  progrés  en  fut 
trille  &  lamentable  ,1a  ville  ayant  efté  long  temps  fui 
le  point  de  voiries  innocens  é.:  les  coupables  accablez 
fous  Tes  ruines.  L'attente  de  l'événement  fit  durant 
beaucoup  de  jours  balancer  tous  les  cfprics  entre  l'ef- 
pérance  &  le  défelpoir.   M^is  la  fin  en  fut  très  heu- 
reufe  .  &  le  calme  uicccda  à  tantd'orae,es  6c  de  tcm- 
peftes.  Dieu  qui  tire  les  remèdes  des   poifons,  la  lu- 
mière des  ténèbres    ,    &  la  vie  de  la  mort  même  ;  qui 
fçait  bleflcr  ^guérir  ,  qui  conduit  les  hommes  j'if- 
qu'aux  portes  de  l'enfer  ,  &c  les  retire  de  robfcuricé 
des  tombemx  ,  fc  fervit  du  crime  de  ce  peuple  pour 
en  faire  naître  fon  fal ut  &  faire  en  mê.ne  temp?  écla- 
ter (a  toute  puilTance.  Il  mit  dans  la  bouche  defaint 
Chryfoflome  des  paroles  de  confolation  &  de  force  ; 
, ,   i^  fes  prédications  changèrent  heurcufement  les  cccurs 
l]  dont  elles  avoientdiffipé  raflR'dion&  la  triftefïl'.  rla- 
vien  apprit  aux  Prélats  qu'ils  doivent  fe  faciifier  pour 
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leurs  peuples  dans  ces  imp  ortn  res  occafions ,  ôc  qu'cJ 
tant  auprès  de  Dieu  les  communs  médiateurs  des  Prin- 
ces &  des  fujets ,  ils  ne  doivent  pas  appréhender  de  fai- 
te office  d'intercefleurs  en  faveur  des  fujets  auprès  des 
Princes.  Enfin  la  clémence  de  Théodofe  eft  un  admi- 
rable modelle  pour  tous  les  Roys ,  puis  qu'elle  leur 
montre  qu'ils  font  plus  grands  par  la  victoire  qu'ils 
remportent  fur  eux  mêmes ,  que  par  laconquefledes 
provinces  &  des  royaumes -,  &  qu'ils  n'agilTent  jamais 
plus  en  vrais  Roys  &  en  vrais  Princes  ,  que  quand  ils 
le  rendent  imitateurs  du  Prince  desPrinces^:  duRoy 
des  Roys  ,en  pardonnant  les  ofFcnfes  de  leurs  fujets , 
lors  qu'ils  implorent  leur  miféricorde  :  comme  ce  fou- 
verain  Seigneur  des  hommes  leur  pardonne  tous  les 
jours  les  péchez  qu'Us  commettent  contre  fa  divine 
majefté,  lorsqu'ils  font  touchez  d'un  repentir  fincere 
&  d'un  regret  véritable. 


Chapitre     XXI. 

Tamettx  tremblement  de  terre  arrivé  dam  Antioche  pendant  que 
faint  Chryfoflome  y  p' échoit,  rlnfieun  dijferentts  homélies  Uk 
Sainf  dans  lameMevi'U. 

NO  us  avons  veucydelTus  que  ce  tumulte  d'An- 
^  tiochcavoit  efté  marqué  par  un  grand  tremble- 

ment de  terre  ,  qui  eftoit  arrivé  quelque  temps  aupa- 
ravant. Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  la  ville  d' An- 
tioche fe  vit  ébranlée  par  cette  forte  d'accident  extra- 
ordinaire pendant  qvie  le  Saint  y  préchoit.  Il  y  trouva 
.encore  huit  ans  après  le  frjet  d'admirer  en  même 
temps  ,  la  puil]umce  de  Dieu  qui  venoit  de  fe  faire  pa- 
roître  dans  un  tremblement  général  de  toute  la  terre, 
^  fa  bonté  dans  l'aiïèrmiirement  de  l'univers  qu'il 
c«S''»     venoït  de  garantir  d'une  ruine  totale.  Et  il  eft  à  croire 
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çue  cet  accident  dont  il  parle  dans  l'un  de  Tes  fermons  '^7;/;';;^'^» 
far  le  Lazare,  rapporté  par  Photius  ,   avoit  fait  un  ©-^-«^z-^-r^s! 
puilfant  effet  fur  tous  les  efprits ,  puisque  Tannée  fui-  uf/^'f^f-  ' 
vante  il  en  rappelle  la  mémoire  tout  de  nouveau  dans  «Jj'j^g*^^^^ 
le  panégyrique  d'un  Martyr  ,  de  le  repréfente d'une  „w^rv 
manière  admirable.  Nous  fommes  furie  point,  dit-il,  „ 
de  célébrer  la  mémoire  de  cette  grande  épouvante  ^, 
dont  Dieu  nous  frappa  il  y  a  un  an,  &  fa  colère  toute  ,^ 
pleine  de  douceur  exige  de  nous  des  loiianges  &des  ^^ 
adions  de  grâces  pour  reconnoître  les  biens -f^its  que  ^^ 
«eus  en  avons  reccus  dans  cette  menace  terrible.    Car  ^^ 
fa  bonté  a  éclaré  à  nos  yeux  au  milieu  de  fa  colère,  lors  ^^ 
qaela  crainte  de  ce  grand  tremblement  de  terre  nous  ^^ 
£t  frémir ,  que  nous  vîmes  ébranler  tout  l'univers  ,  &  ^^ 
que  les  lieux  que  nous  foulons  de  nos  pieds  furent  agi-  ^^ 
tez  avec  ime  violence  horrible.  Dieu  n'oublia  point  ^^ 
l'excès  de  fa  mifericorde,lors  que  nous  eftions  dans 
l'attented'une  fin  funefte  que  nos  maifonseftoient  à  ^ 
tous  momensfur  le  point  de  devenir  des  tombeaux  , 
que  cette   fecoulfe    fi  violente  nous  oftoit   tous  les 
moyens  de  chercher  d«s  lieux  de  refuge  ,  &  que  tous 
les  jours  à  midy  il  ne  nous  reftoit  plus  aucune  cfperan- 
ce  de  vivre  jufquau  foir.  En  même  temps  que  nous 
regardions  au  dehors  cette  épée  de  la  juftice  divine 
comme  fufpenduc  fur  nos  telles  ,  fa  bonté  follicitée 
par  nos  prières  nous  fortifioit  au  dedans.  Les  peuples 
unis  dans  le  lencimcnt  de  leurs  rniférescrioient  d'une  " 
commune  voix  ,  Seigneur  ,  ayez  pitié  de  nous  ,  &  la  " 
miféricorde  de  Dieu  fe  rendoit  fenfibleà  nospricres.  " 
Car  celuy  qui  n'a  befoin  que  d'un  regard  de  fesyçux  ** 
pour  ébranler  toute  la  terre ,  a  foûtenu  &c  appaifé  de  fa  " 
,  main  toute  la  nature  tremblante,  &  enfin ,  pour  le  dire  " 
1  en  peu  de  mots,  nous  eftions  fur  lepoint  dedefcen-  •* 
|drc  d.ins  le  tombeau ,  fi  le  Dieu  des  aimés  ne  nous  eût  " 
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"  prcftéfon  fecours.  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ne  foit  tou- 
'»  chc  d'étonnement  en  voyant  la  miféiicorde  infiniede 
"  noftre  Sauveur  ?  Y  a-t-il  des  cccurs  aflez  durs  pour 
"  n'eftre  point  excitez  à  une  jufte  reconnoiflance  par  la, 
»'  confideration  des  chofes  qui  font  arrivées  en  ce  temps 
»  là,  &  de  celles  que  nous  avons  veues  depuis  î  11  a 
ï>  ébranlé  lesbafes  les  plus  folides  de  la  terre  j  il  a  re- 
"  mué  les  fondemens  de  nos  édifices  :  on  a  vcu  nos  mai- 
»'  ions  agitées  comme  des  navires  au  milieu  des  flots  de 
"  la  mer  j  il  n'a  fait  que  nous  montrer  l'œil  rigoureux 
«  de{ajuftice,&nousnousfommes  veusdans  une  auflî 
i>  grande  émotion,  que  fi  nous  euflions  tous  efté  au  mi- 
»  lieu  des  eaux  ôc  des  tempeftes.  Noftre  frayeur  cftoic 
3j  grande,  mais  fa  bonté  l'a  encore  efté  davantage.  Car 
>♦  il  a  fecoUé  les  créatures  fans  les  renvcrfer  j  il  a  agité 
s>  cevafte  univers  fans  l'abattre  ;&  cetrevnblementn'a 
jj  point  oftéauxcreaiuresl'éclat  de  leur  beauté.  Il  s'eft 
»  contenté  d'ébranler  les  toits  de  nos  maifons  pour  nous 
w  avertir  de  noftre  devoir,  &  nous  n'avons  receu  aucun 
33  dommage  d'un  accident  qui  nous  menaçoic  d'une  to- 
jj  taie  ruï:ie. 

On  lit  dans  l'hiftoire  de  ce  temps  là  qu'il  arriva  deux 
'^'1'  grands  tremblemens  de  terre  en  deux  différentes  an- 
nées ,  l'un  en  3  94.  &c  l'autre  en  3  96.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  c'cft  de  ce  dernier  tremblement  de  terre 
que  parle  faint  Chryfoftome.  Car  quoyquc  le  pre- 
mier foit  très  célèbre ,  comme  ayant  duré  fans  aucune 
interruption  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'à  ce- 
;^«ir./.  ..«.  luy  de  Novembre,  Ôc  que  faint  Ambroife  l'ait  confi- 
nicïlfil'''  dcré  comme  un  préfige  de  la  mort  deThéodofequi 
arriva  l'année  fuivante ,  fçavoir  en  395.  néanmoins 
cette  hiftoire  marque  cxpreffémenr  qu'il  n'y  eut  que 
quelques  régions  de  l'Europe  qui  en  furent  affîigéesj 
au  lieu  quelle  parle  abfolumentdu  fécond  qu'elle  dit 
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avoir  duré  plufieurs  jours,  &:  avoir  efté  accompagne 
d'nnautreprodige,  le  ciel  ayant  paru  tout  en  feu  du- 
rant ce  temps  là. 

Ainfiil  faudroit  dire  que  noftre  Saint  anrôit  fait  la 
cinquième  fermon  du  Lazare  l'an  396.  qui  futceluy  de 
cegrand  &  effroyable  tremblement ,  &  qu'il  en  auroic 
renouvelle  là  mémoire  l'année  fuivante  3  ^j.  qui  fut  la 
dernière  qu'il  prêcha  dans  Antioche. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  pût  trouver  dans  {qs  au- 
tres homélies  quelques  caradtéres  hiftoriques  ,  pour 
marquer  par  le  détail  en  quelles  années  de  Ton  Sacerdo- 
ce il  les  a  prononcées  devant  le  peuple  \  mais  elles  ne 
nous  en  fourniiTent  point ,  &  on  n'en  trouve  auffi  au- 
cunes lumières  dans  Thiftoire  de  l'Eglife. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  prononça  durant  un  Ca-  "■•»''•  "••  '■^ 
réme  &  au  delà ,  les  homélies  fur  la  Genefe.    Il  y  cité  '-™'-  ■'^•^("'i- 
l'hébreu  en  quelques  endroits  :  &  un  fçavant  homme  cr^t-fr^if- 
de  noltre  lieclea  creu  que  ce  Sanit aveu  quelquefois  >rr«r»/5<- 
plus  clair  que  S.  Hierofmedans  l'intelligence  de  l'E- 
criture ,  à  caufedu  fecours  qu'il  a  pu  recevoir  des  Juifs 
qu'il  connoifibit  dans  Antioche ,  où  ils  eftoient  en 
grand  nombre. 
l     Nous  avons  déjà  veu  cydeflus  que  c'eftià  où  il  a 
î|cxpliquélesPfeaumes.    Les  homélies  fur  S.  Mathieu, 
îp<:fur  faintjean  font  aulîi  des  finies  de  fon  miniftére 
itévangeliquedans  la  même  ville  j  <5«:  la  preuve  en  eft 
levidcnte,  non  feulement  en  cequ'il  dit  dans  unedefes 
piotnélies  fur  S.  Mathieu,  que  la  ville  dans  laquelleil  j/om,?.,.,-, 
Iparleeit  la  première  de  tout  le  monde  qui  ait  tait  por- 
ter aux  fidèles  le  nom  de  chrétiens ,  mais  aufTI  en  ce 
qu'il  dit  dans  une  de  fcs  homélies  fur  S.  Paul ,  qu'il 
ivoitdéja expliqué  les  Evangiles.    Or  c'cft  dans  An-  ^T'-'i" 
fioche  même  qu'il  a  prononcé  des  homélies  fur  plu-  f^"- 
ticurs  Epiftres  de  S .  Paul ,  comme  fur  celle  aux  Ro- 
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mains ,  fur  la  première  ôc  féconde  âu%  Corinthiens^ 
Se  fur  les  deux  à  Timothée. 

C'eft  auffi  dans  ce  même  lieu  qu'il  a  prononcé  plu* 
fieurs  fermons  quel'on  trouve  au  cinquième  tome  de 
fes  œuvres  confufément  avec  quelques  autres  qu'il  a 
prêchez  dans  Conftantinople;^  ony  peut  même  re- 
marquer une  coutume  d'Antioche,fçavoir  d'aller  faire 
l'office ,  &:  prêcher  le  jour  du  Vendredy  Saint  dans  une 
Eglife  de  Martyr  hors  la  porte  de  la  ville. 

Nouslifons  aufli  dans  un  autrede  fes  fermons ,  qu'il 
ne  préchoît  après  Pafque  que  de  Dimanche  en  Di- 
manche ;  &  encore  ailleurs  qu'il  ne  parloir  guéres 
qu'une  fois  la  femaine,  quoy  qu'il  parlât  à  toutes  les 
fynaxes. 

Enfin  c'eft  dans  la  ville  d'Antioche  qu'il  a  enrichy 
l'Eglife  de  tant  de  belles  homélies,  d'éloquens  fer- 
mons ,  &  de  traitez  fpirituels  ;  qu'il  a  expliqué  TEcri- 
ture ,  loiié  les  Martyrs ,  foûtenu  les  veritez  de  la  Mo- 
rale, &  delà  Religion  chiéiicnne,  &:  qu'il  a  fourny 
de  parfaits  modèles  à  tous  les  Piédicateurs  de  l'E- 
rangile. 
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L  A     V  I  E 

D  E 
S^    JEAN     CHRYSOSTOME 

ARCHEVE^QUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE    TROISIE'ME. 

Contenant  l'idée  deTEpifcopatcle  ce  Saint, 
&  de  ce  qu'il  a  fait  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  gouverné  TÉglire  de  Conftantino- 
ple  pour  la  reformer  dans  toutes  les  con- 
ditions. 


Chapitre     Premier. 

'Entrée  a  rhi(fo-re  de  l'Epfccip.tr  de  S.Chryfoffo'ne.  Efiatdc  l'E- 
gltfe  de  Covjiantinople  depuis  la  mort  de  S.  Alexandre  jufqua 
la prowctton  di-  noflre  Saint. 

^^^%^;i  L  y  avoit  déjà  douze  ans  que  Gint  Chry- 

^0\  Ik^i)  foftome  lendoit  à  FLivien  &  à  l'Eglife  d' An- 

^^^J^^  tioche  tous  les  devoirs  qu'un  Prêtre  peut 

rendre  à  un  faint  Evefque,  &  à  un  peuple 

chrétien  ,  lors  que  Dieu  qui  avoit  entrepris  de  l'élever 

encore  plus  haut  le  fit  feoir  avec  les  Princes  de  fon 

Empire  fpuitucl ,  Cs:  monter  fur  le  ficge  Arcliicpii- 
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copal  de  Con  ftantinople.   Ce  grand  Samt  s'eftoit  atta- 
ché à  l'Eglife  d'Antioche  par  des  liens  (î  étroits ,  qu'il 
croyoit  que  la  mort  feule  eftoit  capable  de  les  rompre; 
'„  &  il  avoit  déclaré  publiquement ,  Qu^^il  n'eftoit  pas 
„  en  fon  pouvoir  de  quitter  cette  maifon  pour  aller  en 
il^'J*'  **  ^"^^"^  ^^^^^  "-»ï  >  &  «1^1  il  eftoit  oblige  d  y  demeu- 
„  rerjufques  àlafindefavie.  Mais  Dieu  en  avoit  difpo- 
^  Ce  autrement.  Il  neluy  avoit  infpiréune  crainte  Ci  re- 
ligieufe  de  l'Epifcopat  que  pour  le  faire  devenir  un  par- 
fait Evefque  ;  &  il  ne  le  fit  arracher  de  la  ville  d' Antio- 
che  par  une  violence  fainte ,  que  pour  le  faire  conduire 
dans  la  ville  impériale  de  Conftantinople  comme  en 
triomphe. 

C'eft  donc  la  véritable  hiftoirede  noftre  Saint,  où 
nous  allons  entrer  maintenant ,  puis  que  tout  ce  qu'il  a 
fait  jufqu'àrâge  de  cinquante  ans  n'eîl  que  la  prépara  - 
tion  de  fa  vie  Èpifcopale  ;  &  que  fa  pieté  n'a  eftc  arro- 
fce  dans  les  deferts ,  &  n'a  fleury  dans  l'Eglife  d' Antio- 
che  que  pour  remplir  celle  de  Conftantinople  de  la  ma- 
turité de  fes  fruits. 

Le  nom  feul  de  Conftantinople  eft  capable  de  faire 
concevoir  de  quelle  confidcration  eftoit   alors  l'Ar- 
chiépifcopat  d'une  ville  que  le  grand  Conftantin  avoit 
rendu  d.puis  environ   foixante  ans  le  fiége  de  fon 
Empire,  après  en  avoir  efté  le  fondateur  &  luy  avoir 
fait  porter  fon  nom.    Il  s'étoit  étudié  à    renfermer 
dans  cette  nouvelle  Rome  toute  la  fplendeurde  l'an- 
cienne ,  foit  pour  la  magnifîcnce  des  bâtimens ,  foit 
pour  la  majefté  du  Sen.nt  ;  &  c'eft  ce  qwia  fait  dire  à 
s,,j  v<-     faint  Grégoire  de  Nazianze,  Ojequoyque  la  nature 
X^'^iu'",,  n'ait  pas  donné  deux  foleils  au  monde ,  il  s'y  trouve 
^'*'        ,,  ncaniTioins  deux  Romes  qui  font  les  fîambeaiïx  de 
tout  l'univers  ,  l'ancien  Empire  5z\e  nouveau  ;  &  qui 
poiTedant  les  mêmes  beautcz  èc  les  mêmes  exccllen- 
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ces,  fontcîilïcreiuesencequerune  répand  Tes  rayons  „ 
fui:  rOdcnc,  &qae  l'aLUie  éclaire  les  nations  Occi-  « 
dentales.  a: 

Mais  comme  on  ne  fçriuroit comprendre l'hiftoire 
cle  noftre  Saint  ,  (î  on  ne  fe  remet  devant  les  yeux 
quelques-uns  des  derniers  Eveiquesfespredecelïeurs, 
illefALit  £iire  en  peu  de  paroles,  parce  qu'une  rela- 
tion plus  exade  delà  vie  de  ces  Prélats  doit  eftre  re- 
fervéepour  la  vie  de  faint  Gregoirede  Nazianze. 

L' Arianifme  qui  avoit  embrazé  toute  la  terre,  navoit 
pas  égargné  cette  capitale  de  l'Empire  de  l'Orient, 
Paul  en  avoit  efté  fait  Evefque  par  le  party  des  Ortho- 
doxes après  la  mort  de  S.  Alexandre;  mais  la  fureur 
de  ces  hérétiques  l'ayant  fiit  bannir  quatre  fois  ,  les 
porta  enfin  à  le  faire  étrangler  dans  une  prifon  ;  Se 
cette  inhumanité  fut  exécutée  dans  Cucule ,  qui  efl: 
une  petite  ville  de  l'Arménie  mineure ,  félon  la  diftri- 
bution  des  provinces  de  ce  tempslà;  car  onlacom- 
ptoit  auparavant  parmv  les  villes  de  la  Cilicie  ^  ainfi 
que  nous  apprenons  de  Theodorct.  Et  c'eft  dans  cette  Th,>i,t,t  ^ 
même  villedeCucufe  que  nous  verrons  reléguer  faine  •'•''^•'•^ 
Jean  Chryfoftome. 

L'Epifcopat  de  ce  faint  Evefque  Paul  avoit  efté  tra- 
verfé^par  plufieurs  différentes  ufurpations  de  Ton  (îé- 
gc.  Enfebe  de  Nicomédie  l'avoir  occupé  pendant 
trois  ans  ,  c'eft  à  dire  jufques  à  fa  mort,  arrivée  en 
1^42.  L'herefiarque  Macedonius  s'y  eftoit  intrus  en- 
fuite  par  la  force  &c  la  violence  des  armes  ,  &  avoit 
voulu  maintenir  fon  ufurpation  avec  tant  d'inhuma- 
nité, que  s'il  en  fuit  croire  Socrate  ,  il  en  avoit  coû- 
te la  vie  à  tro-.s  millecent  cinquante  perfonnes  ,  dont 
les  uns  furent  tuez  par  les  foldats  :  &"  les  autres  fe 
trouvèrent  ou  tuez  ou  écrafez  dans  la  foule.  Ces  in- 
humanucz  barbares  l'ayant  rendu  odieux  à  ceux  àa 
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ff...,«.  i.  2.t.  fon  partv  même  ,  6c  avant  encouru  la  dilsiace  de 
rw.rV//.*;  Conilance  par  une  autre  occafion,  on  vit  monter  fur 
'•.*;    ,      ceméme  fiecre  de  Conftantinople  au  commencement 
«,../4t. ,.  2.  delannee  360.  1  hereharque  Ludoxe,  qui  avoir  eflé 
depofé  du  Patriarchat  d'Antioche  ,  comme  il  avoic 
quitté  avant  tout  cela  l'Evefchc  de  Germanicie  ,  & 
cette  malheureufe  élévation  ne  finit  que  par  fa  mort 
fous  l'Empire  de  Valensenî'an  370.rEmpire  de  Ju- 
lien TA  poltat  «Se  celuy  de  Jovien  n'ayant  apporté  au- 
cun foulagement  aux  afKiues  fpirituelles  deConftan- 
tinople. 

Les  Orthodoxes  ayant  repris  une  nouvelle  vigueur 
par  cette  mort  d'Eudoxe,  ôc  ne  pouvant  plus  fouflR-ir 
queleur  Eglifenefûtgouvernéeparaucun  Evefque  de 
leur  communion:,  choifuent  pour  Prélat  If  Prêtre  Eva- 
gre,  quife  vit  aufîi  toft  condamné  au  bannilfement 
par  l'Empereur  Valens  ,  aufTi  bien  que  le  Prêtre  Eu- 
ftatlie  prmcipal  auteur  de  fa  promotion  à  l'Epilcopat. 
c^ri-.,.  K^.  Ainfiles  Catholiques  privez  de  Partent ,  Se  cruclle- 
V.eZTu.:  ment  {  eifecurez  par  Dcmophilc  Evcfquc  Arien  ,  fuc- 
^Sl'ù**T'  celfcur  de  l'inhumanité  d'Eudoxe  aufli  bien  que  de  fon 
iifurpation  ,fe  trouvèrent  dans  un  ellat  d'autant  plus 
trille  &  plus  pitoyable  ,  qu'ciyant  entrepris  d'en  de- 
mander jiiftice  à  Valens,  cet  Empereur  Arien  donna 
ordre  de  faire  brûler  fecrcrement  dans  un  vaidéau  les 
députez  qui  luyavoient  porté  cette  parole  j  ce  qui  fut 
txecuté  avec  une  cruauté  plus  que  barbare. 

Enfin  après  une  fi  longue  defolation  de  l'Eglifede 

Con{lantinople,on  vit  S.  Grégoire  de  Nazianze  fortir 

de  fa  profonde  retraite  en  l'année  37S.OU  379.àlaprie- 

<h,go'.x4-  '^^'^'"'^  Concile,  pour  prendre  la  conduite  de  ce  petit 

i"f,M  "IZ\  ^^o"P^3"  fi  affligé  &  fi  difperfé ,  &  changer  en  Eglifc 

^  e^r*f..2i.  lamaifon  deNicobulefon  parent ,  où  il  avoit  efté  re- 

ccu  pourhofle.  Après  avoir  fait  paroître  une  genero- 
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!itc  invincible  en  rcfiftantà  la  fiireui"  des  Ariens  qui 
voiiluienc  le  chalTer àcoups  de  pierres,  il  donna  des 
marques  d'une  profonde  humilité  en  refiiHant  TEvef- 
ché  de  Conftantinople  qui  luy  eftok  offert  par  le 
choix  de  tout  le  peuple ,  &c  par  les  lettres  de  Pierre  Pa- 
triaiche d'Alexandrie:  &  li  le  grand  Theodofe  n'eût 
employé  toute  Ton  autorité  pour  le  placer  luy  même 
fur  cette  chaire,  il  n'auroit  pas  efté  poffiblede  vaiii- 
crela  modertie  de  ce  Saint  qui  eftoit  porté  à  la  retrai- 
te par  fon  inclination.  Mais  les  Ariens  n'ayant  pu 
foufïîir  qu'on  leur  ôtât  les  Eglifes  où  ils  s'eftoienr 
aflemblez  depuis  tant  de  temps  ,  luy  procurèrent 
fans  y  penfer  un  nouveau  fiijct  de  gloire  en  faifant 
glilTer  dans  la  foule  un  alfalTmateur  ,  qui  au  lieu  de 
répandre  fon  fang ,  comme  ils  luy  en  avoient donné 
{acommiûTion  ,  luy  demanda  pardon  avec  larmes,  ÔC 
rcirentit  les  effets  de  (a  douceur.  Enfin  après  avoir 
veu  ce  grand  Saint  afîèrmy  furie  fiege  de  Conftan- 
tinople par  l'autorité  du  Concile  Oecuménique  qui 
y  fut  tenu ,  on  vit  enfuitc  que  n'ayant  pii  faire  en- 
trer les  Orientaux  dans  fon  fentiment  ,  qui  tendoit 
a  ne  donner  aucun  nouveau  fuccefieur  à  S.  Méléce 
mortdans  le  Concile,  &  à  LuiTer  Paulin  fcul  Arche- 
vcfquc  d'Antioche  ,  il  fe  dépofa  luy  même  volon- 
tairement ,  &  prononça  far  ce  fujct  un  fermon  cé- 
lèbre au  milieu  de  cette  fainte  aifemblée  pour  luy 
dire  adieu  ,  auITi  bien  qu'à  fon  Eglife  ôc  à  fon  peu- 
ple. 

Et  comme  on  avoit  efté  furprisde  cette  dépofition,  s>^,m,iT^7. 
on  ne  le  fut  pas  moins  de  voir  que  Ne6taire  n'cftant 
encore  que  Catéchumène,  &  très  peu  inftruitdans 
les  myftéies  de  noftre  religion  ,  fiit  élevé  a  un  fi  haut 
r.uig  par  la  nomination  de  l'Empereur ,  &  que  ce  vieil- 
lard nt  à  Tarfcdans  la  Cilicie,  d'ujic  race  dcSena- 
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teurs  fuccedât  à  ce  fameux  Théologien  de  l'Eglifè 
Grecque  ,  quoy  quedefà  part  il  n'eût  rien  de  conîide- 
rable  que  Tes  cheveux  blancs ,  l'air  de  Ton  vifagc,  &  la 
douceur  de  Ton  efprit. 
î««t7.<.r.2.  Cependant  fa  vieillelTe  extrême  n'cmpefcha  pas  qu'il 
ne  tînt  ce  fiége durant  l'efpacedeplus  defeize  anSjfça- 
voir  depuis  l'an  38 1.  jufques  à  fa  mort  arrivée  en  397. 
Je  2j.  de  Septembre  fous  le  Confulat  de  Cefaire  & 
d'Attiquct&quoy  qu'il  fût  catholique  dans  fa  religion, 
&  exemplaire  dans  fes  mœurs ,  ce  n'eftoit  pas  néan- 
moins de  luy  de  qui  Dieu  voulut  fe  fervir  pour  faire  d:e 
grande  chofes  dans  la  conduite  de  l'Eglife  de  Conftan- 
tinople,dont  l'autorité  s'eftoit  accreue  notablement 
parle  rang  que  le  fécond  Concile  univerfel  luy  avoit 
donné  j  ne  la  faifant  céder  qu'à  la  feule  Eglife  Ro- 
maine. 

Chapitre     II. 

Comment  après  la  mort  de  Iséciatïn  S.  Chrjfofiome  fut  choijt 
four  luyftKCcder. 

LE  ficge  de  Conflantinoplene  fut  pas  plûtoft  va- 
cant par  la  mort  du  vieil  ArchevefqueNedtaire, 
qu'il  devint  la  matière  d'une  grande  conteftation  ,  &: 
partagea  tout  le  Clergé.  Les  Prêtres  ambitieux  qui 
afpiroient  à  cette  haute  dignité,  creurent  qu'elle  me- 
ritoit  bien  d'eftre  achetée  par  des  balTefles  honteufes 
&  par  des  profufîons  criminelles.  Us  mirent  toutes 
chofes  en  ufage  pour  y  reufîîr  ;  mais  leur  cupidité 
fcandaleufc  fut  la  ruine  de  leursinjuftes  prétentions , 
&  l'avidité  qu'ils  apportèrent  à  cette  recherche ,  in- 
fpira  des  deiTèins  tous  contraires  à  ceux  dont  ils  bri- 
guoientles  fuffrages  avec  tant  d'empreirement. 

C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Pallade  dans  le 

dialogue 
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«îialogue  qu'il  a  fait  de  la  vie  de  noftre  Saint  j  carapués 
avoir  parlé  de  l'heureux  fuccés   de  fes    prédications 
dans  Antioche,  il  décrit  de  cette  manière  fa  vocation 
à  TEpifcopat.  Pendant  que  les  chofesTepairoient  ain-  *'>,r^ 
fî ,  dit-il,&:  que  tout  reUinfloitheurcufement  par  l'or-  "  ""'°  ' 
due  &  la  providence  de  Dieu,  le  bien  heureux  Nedtdre  « 
Evefquede  Conftantinoplepaira  à  une  vie  plus  heu-  « 
reufe.  Cette  mort  fut  une  occafion  à  pluiîeurs  per-  « 
fonnesquiafpiroienrâu  gouvernement  de  cette  Egli-  « 
fe,  de  fe  porter  d'eux  mêmes  à  en  rechercher  la  préla-  te 
tureparune  commune  confpiration  5  mais  c'eftoit  des  « 
hommes  qui  n'eftoient  pas  véritablement  hommes  ,  <« 
6c  qui  pour  tenir  le  rang  de  Prêtres  dans  l'Eglife  n'a-  « 
voient  rien  qui  fût  digne  du  Sacerdoce.  Comme  ils  « 
avoieut  une  jufte  défiance  de  le  pouvoir  emporter  par  ce 
le  mérite  ,  &  qu'ils  defefpéroient  de  pouvoir  eftre  ce 
élevez  fur  ce  trône  Auchiépifcopalpar  l'élection  Ca-  c« 
îj  nonique  des  fidèles  ,   ils  eurent   recours  à  d'autres  c< 
ri  voyes.  Quelques  uns  d'entre  eux  afllégerentlespor-  ce 
]\  tes  &les  avenues  du  Palais  i  les  autres  firent  des  pré-  ce 
:1  fcns  aux  perfonnes  puiifantes  Se  établies  en  autorité  j  ce 
(•  &  les  autres  mirent  le  genou  en  terre  pour   gagner  « 
^  les  bonnes  grâces  du  peuple  par  de  baltes  &  de  hon-  ce 
$1  teufesfupplications.  Mais  ce  peuple  chrétien  ne  pou-  ce 
ïj  vaut  fouffrir  qu'avec  indignation  tant  de  lâchetez  &  ce 
Il  tant  de  ballèlfes  ,  pria  l'Empereur  par  l'effort  d'une  ce 
fincére  piété  de  luy  donner  un  bon  Pafteur ,  ôc  qui  fût  es 
digne  d'un  fifublime  miniftére.  ce 

Eutropc  eunuque ,  grand  Maiftre  de  la  maifon  de  ce 
l'Empereur,  faifoit  alors  l'ofïice  de  premier  Miniftre.  ce 
Cet  ofHcierdel'Empircdefuantque  l'on  fît  Evefque  ce 
Jean,  dont  la  vertu  luyeftoit  tout  à  fait  connue,  après  h 
[l'avoir  éprouvée  dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  pour  te 
e  fervice  de  l'Empereur  jufques  dans  le  fond  de  l'O-  « 
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„  rient  dont  Antioche  eft  la  capitale,  perfnada  à  l'Em- 
„  pereiu- Arcade,  fils  &fiicceIïèurdeThéodofe,  dccri- 
„  re  au  gouverneur  d' Antioche  ,  &  deluy  mander  qu'il 
„  luy  envoyât  ce  Prêtre  célèbre,  mais  qu'il  fe conduisît 
„  dételle  forte  que  la  ville  d'Antioche  n'en  fît  pas  de 
„  bruit  ,  &ne  s'emportât  nullement  au  defordre  &  au 
,1,  tumulte. 

llfalloit  joindre  l'artifice  à  la  violence  pour  arra- 
cher S.  Chryfoftome  d'Antioche  où  fa  fidélité  envers 
l'Eglife  l'attachoit  étroitement  ,  &c  où  l'affedtionde 
tout  le  peuple  le  retenoit  par  des  chaînes  invifibles. 
Cnr  nous  venons  de  remarquer  qu'auflî  toft  qu'il 
avoir  efté  ordonné  Prêtre  par  le  commandement  de 
fon  Evefque ,  {on  delfein  avoit  efté  de  demeurer  tou- 
jours dans  cet  eftat,  &c  de  ne  le  changer  jamais,  afin 
que  l'Eglife  qu'il  avoir  fi  faintement  époulée,n'eût  ja- 
mais aucun  fiijet  de  fe  plaindre  de  luy. 
«  On  connoift  tous  les  jours  par  expérience  que  c'eft 

icy  où  les  plus  excellens  Prêtres  font  expofez  à  de 
plus  grandes  tentations,  &  qu'ils  manquent  fouvent à 
Dieu  pour  ne  pas  affez  eftimer  la  première  éleârion 
qui  les  engage  à  leur  divin  miniftere.  Car  ce  que 
j//t//,.  10,  Jesus-Christ  a  dit  des  Apoftres,  de  ne  fortir  jamais 
des  maifons  qu'ils  auroientchoifies  :.  regarde  ces  Egli- 
fes  particulières  que  le  fils  de  Dieu  ne  confidere  jamais 
que  dans  l'Eglife  générale  qui  eft  fon  époufc,  ôc  il  obli- 
ge par  là  les  prêtres  particuliers  attachez  aux  Eglifes 
particulières  de  ne  les  regarder  pas  autrement,  tk  de 
leur  garder  la  même  fidélité. 

Noftre  Saint  quiregardoit  le  moindre  employ  dans 
l'Eglife  comme  une  chofe  au  deffiis  de  luy  ,  n'eftoit 
fufceptibie  ny  d'ambition  ny  d'inconftance.  Mais  le 
zélemême  qu'il  avoit  pour  le  fervice  de  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  l'en  fit  fortir  lors  qu'il  y  penfoitle  moins. 


Livre    III.   Chat,   IÎ.  237 

Car  y  prêchant  tous  les  jours, il  avoic  remply  l'O- 
rient &  l'Occident  de  fa  réputation.  Cela  fut  caufe 
<que  l'Empereur  Sz  toute  l'Eglife  de  Conftantinople 
fçachant  la  refolution  qu'il  avoir  prife  de  ne  fortir  ja- 
mais d'Antiache,&  d'y fervir toute  fa  vie  en  qualité 
de  Prêtre, l'enlevèrent  par  une  innocente  tromperie, 
&  par  une  fainte  violence,&:  le  firent  tranfporter  mal- 
gré luy  à  Conftantinople  pour  en  eftre  fait  Evefque. 
Dieuleur  infpiroit  ce  defir  :maisil  avoit  un  delTein 
fur  luy  qui  eftoit  encore  plus  grand  que  ce  qui  éclat- 
toit  aux  yeux  des  hommes.  La  vertu  de  ce  grand 
Saint  avoit  eftépurifiéç  par  la  retraite  ,  exercée  par  le 
miniftére  de  la  prédication,  fortifiée  par  toutes  fortes 
d'emplois  Eccléfiaftiques ,  il  falloir  qu'elle  fût  con- 
fommée  par  les  fouffrances.  Antioche  n'eût  jamais 
efté  pour  luy  un  lieu  de  pcrfécution.  Ilyeftoitchéry 
tendrement  de  fon  Evefque, honoré  des  grands, re- 
fpeôté  de  tout  le  peuple.  Il  falloir  donc  le  faire  fortir 
d'une  ville  qui  n'avoit  pour  luy  que  de  l'amour ,  &  de 
la  vénération ,  Se  le  conduire  en  un  autre  qui  dévoie 
ne  luy  préparer  un  triomphe  à  fon  entrée,  que  pour 
devenir  le  théâtre  de  la  perfécution  fanglantequeluy 
dévoient  faire  fes  ennemis  étrangers ,  &  domeftiques. 

Le  peuple  &  le  Clergé  furent  les  premiers  inftru-  ^^''«•'"•'.'' 
mens  de  la  Providence  pour  en  exécuter  les  ordres  fe- 
crets  en  demandant  S.  Chryfoftome  pour  leur  Prélat. 
L'Empereur  entra  luy  même  dans  cette  fainte  confpi- 
ration  ,  il  en  écrivit  à  Aftére  qui  eftoit  fon  Préfet  dans 
l'Orient  ;&  ce  Gouverneur  ne  reçeut  pas  plûtoft  fes 
lettres  qu'ayant  prié  noftre  Saint  de  luy  faire  compa- 
gnie hors  la  ville  jufqu'auxchappelles  des  Martyrs  , 
ôc  proche  la  porte  deRome,ain{i  qu'on  l'appelloic 
en  ce  temps  Ict,  il  le  fit  monter  dans  un  chariot,  &  le 
mit  entre  les  mains  d'un  Eunuque  Se  d'un  Général 
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d'armée,  qui  avoient  elle  envoyez  expieirément  pour 
le  conduire. 
fiZ'/7u  Certes  ceft  un  avantage  à  S.  Chryfoftome  d'avoir 

écrit  fi  divinement  de  la  vocation  à  l'Epifcopat  ;  mais 
celuy  eft  encore  un  plus  grand   honneur  de  n'avoir 
donné  les  mains  qu'a  une  vocation  fi  puillànte  pour 
entrer  dans  une  charge  qu'il  avoir  appréhendée  dans 
fa  jeuneire,  3c  qu'il  craignoit  encore  plus  dans  la  ma- 
turité de   Ton  âge,  après  en  avoir  reconnu  le  pefant 
fardeau  par  une  longue  expérience  des  fonctions  du 
Sacerdoce,  Et  en  efîèt  il  n'y  a  point  de  meilleures 
marques  de  l'élédion  de  Dieu  ,  que  lors  que  les  peu- 
ples ,  le  Clergé,  &  l'Empereur  jettent  tous  d'un  ac- 
cord les  yeuxlur  quelqu'un  pour  le  faire  Evefque.  Et 
quand  un  h  omme  en  eil  fi  éloigné  dans  fon  efprit,qu'il 
empefcheroit  volontiers  une  telle  violence  par  une 
autre  violence  ,  fi  Thumilité  chrétienne  ne  l'obligeoic 
à  fubir  le  joug  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cène 
fuit  Dieu  qui  l'y  engage  ,  &  qu'il  ne  peut  fans  luy 
defobei'r  rcfifter  à  cette  éledion.   Comme   ce  Saine 
eftoit  grand  im.itateur  de  S.  Paul ,  il  n'ignoroit  pas  que 
nous  ne  fommes  pas  à  nous  mêmes  ,  mais  à  Jesus- 
Christ  par  qui  nous  avons  efté  rachetez  ,&quevî- 
vans  &  mourans ,  nous  fommes  à  Dieu  comme  dit  le 
même  Apoftre.  Ce  fut  par  ces  confiderations  tout  à 
fait  chrétiennes  &  Ecclefiaftiques  qu'il  baiflà  hum- 
blement la  tefte  pour  porter  la  charge  pefante  de  l'E- 
pifcopat ,  ôc  pour  en  faire  les  fondions  dans  une  des 
plus  célèbres  Eglifes  du  monde  ,  qui  ne  demandoit  pas 
un  moindre  ouvrier  que  luy  pour  fon  récabliifement. 

^  "ît  :^  "à:  ir  ir 

1^.  IH^. -t- X:  11^ 

■•î-  -»T-r  f^-r 
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Chapitre     III. 

s.  Chryfaflome  efi  oViionné  Archevefi^ue  de  Confiantinople.  Théo- 
phtle  d'Alexandrie  y  reft fie  quelque  temps  ^  maii'enfinil y  con- 
fent.  Second ftrmon  du  Saint  dans  cette  ville  Impériale. 

I'2  N  c  o  R  E  que  la  confpiration  du  peuple ,  du  C'er- 
--'  gé  de  Conftantinople ,  &c  de  l'Empereur  Arcade 
fûc  une  marque  vifible  de  la  vocation  de  S.  Chryfofto- 
meà  l'Epifcopac,  Dieu  voulut  pourtant  la  rendre  en- 
core plus  illuftre  «5<:  plus  autencique  par  un  Concile 
d'Evefques  qui s'affemblérent  dans  cette  ville  Imperia-^ 
le  pour  Ton  ordination.  Ce  fut  dans  cette  occadon  cé- 
lèbre queTliéophile  d'Alexandrie  qui  y  avoit  efté  ap- 
pelle avec  les  autres ,  le  vit  la  première  fois ,  mais  il  le  ^'^'''■"|  ^'-'^ 
vit  avec  furprife.  Il  remarqua  dans  les  traits  du  vifage 
denoftre  Saint  ,je  nefçay  quoydegrand,  de  généreux 
&:  d'intrépide,  qui  l'épouvanta  au  même  inilant  qu'il 
l'apperceut  :  Et  comme  il  eftoit  fort  fçavant  dans  la 
phyfionomie^il  forma  Ton  jugement  fur  cette  premiè- 
re conje(5ture.  Car  le  courage  de  noftre  Saint  paroif- 
foit  viiiblemcnt  fur  fon  vifage ,  &:  c'eftoit  un  fidèle 
miroir  de  cette  grande  am.e  quidevoitfe  fignalerpai: 
tant  de  chofes  extraordinaires. 

Ce  fut  félon  Pallade  cequiportaThéophileà  traver-  ^'-'-i  <■». 
fer  d'abord  fon  éleftion  ;  quoy  que  quelques  hiftoriens  s-^"^-  '  ». 
en  allèguent  une  autre  caufè,  en  difant  queccPatriar-  '"'' 
ched'Alcxandiievouloit  élever  àcette  haute  dignité  un 
Prêtrede  fon  Eglife,  nommé  lUdore,  qui  ayant  palTé 
fa.  jeuneiîe  dans  le  Monaftérede  Scété ,  où  il  avoit  ap- 
pris tous  les  exercices  de  la  vie  Religieufe  ,  avoit  efté 
fiiit  Prêtre  dans  Alexandrie ,  Ôc  avoit  l'intendance  des 
pauvres  &:  des  étrangers.  Quelques  uns  ont  voulu  dire 
que  Théophile  avoit  des  raifons  fecrettes  &  particu- 
Ucres  ^our  élever  cet  Ifidore,  parce  qu'il  s'en  elloit 

P  iij 


240  La  Vie  de  S.  Jean  Chrysostom*', 
fervy  dans  une  affaire  de  dangereufe  confequence ,  Sc 
qu'il  le  re^ardoit  comme  un  confident  très  intime. 
Gar  ils  prétendent  que  pendant  que  Théodofe  faifoic 
la  guerre  à  Maxime  qui  vouloir  ufurper  TEmpire, 
Théophile  avoir  envoyé  Ifidore  à  Rome  avec  des  let- 
tres Sc  des  prcfens ,  tant  pour  l'Empereur  légitime  que 
pour  le  Tyran  ,  &  qu'il  l'avoir  chargé  de  ne  les  rendre 
qu'à  celuy  des  deux  qui  fe  trouveroit  vi6torieux  par 
l'événement  :  Qa'Ifidore  ayant  elle  furpris  dans  cette 
ne^oriation  s'eftoitveu  oblicé  de  fe  retirer  en  diligen- 
ce  à  Alexandrie,  &  que  Théophile  en  reconnoilîan- 
ce  du  péril  auquel  il  s'eftoit  expofé  pour  Ton  fervice, 
s'efForçoit  de  le  faire  élire  Archevefque  de  Conftan- 
tinople. 

Il  eft  malaifé  de  porter  fon  jugement  fur  un  fait  qui 
n'eft  rapporté  par  Sozoméne  que  comme  une  chofe 
très  incertaine,  &  très  douteufe.  Si  l'on  ne  confidére 
cette  hiftoire  que  par  l'efprit  de  Théophile  elle  pour- 
roit  paroître  allez  vraifemblable.  Mais  la  pieté  d'Ifido- 
re  femble  éloigner  de  luy  lefoupçon  d'une  conduite  lî 
humaine  &  fi  politique.  Quoy  qu'il  en  foit ,  Théophile 
ne  refifta  pas  long  temps  à  l'ordination  denoftre  Saint 
dans  laquelle  Eucrope  s'intérelToit  ouvertement.  Et 
comme  ce  premier  Miniftre  d'Eftat  le  menaçoit  de  pro- 
duire contre  luy  des  accufateurs  en  plein  Concile  s'il 
n'entroit  dans  le  fentiment  des  autres  Evefques  ,  il 
abandonna  fon  entreprife. 

Cefutdoncle26'Févrierde  l'an  398. qu'il  fut  con- 
sacré folemnellement  pour  cette  Eglife  fifimeufe,  & 
qu'il  fit  monter  avec  luy  toutes  les  vertus  fïir  le  fiége 
ArchiepifcopaldeConftantinople.  Et  comme  lâcha, 
rite  Apoftoliqne  eft  la  principale  qualité  des  Evef- 
Cjues ,  il  en  donna  d'abord  des  preuves  fenfiblcs  dans 
infécond  fermon  qu'il  y  prononça.  En  voicy  quelcjues 
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paroles  ,  la  premieie  homélie  qu'il  fit  après  fa  confe- 

cratioii  n'eftantpas  venue  jufquesànous.  Je  ne  vous  ^^  ch,yf>fl. 

avencoreparléqu'un jour, dit-il, &  depuis  ce  joui- là     ,'.',"'- 

■■a       .     ^         ^      «'  11-  1        r   "  ^ '■»>">* 

même  je  vous  aime  ce  vous  chens  avec  autant  de  pal-  ^  r,^  i. 

iion  que  fi  j'avois  toujours  efté  avec  vous.  Je  me  fens  ^ 
uni  avec  vous  par  d'aufli  étroits  &au{ïi  aimables  liens 
de  charité  que  iî  j'avois  joiiy  long  temps  de  la  douceur    : 
de  voftre  converfation.    Et  je  ne  dis  point  cela  pour 
faire  voir  que  de  moy  même  je  fuis  plein  d'amour  ôc 
d'afïèdion ,  mais  pour  reconnoiftre  publiquement  que 
vous  eftes  les  plus  chères  &  les  plus  aimables  perfoii- 
Jies  du  monde.  Car  eft-il  pofïible  de  confiderer  fans  ** 
admiration  de  fans  amour  le  zèle  tout  de  feu  dont  vous  " 
eftesembrafeZjVollrechaïitédncère  ,  l'afFedion  cen- 
dre que  vous  portez  à  vos  Codeurs  &:àvos  maiftres,  ** 
l'efpritde  paix  &  de  concorde  que  vous  gardez  entre  '* 
vous ,  Se  en  un  mot  tant  de  rares  qualitez  qui  feroient  ** 
capables  de  vous  faire  aimer  par  les  âmes  les  plus  ** 
dures  î  Cela  fait  que  je  n'ay  pas  moins  d'amour  pour  ** 
vous ,  que  j'en  ay  eii  jufques  icy  pour  l'Eglife  qui  m'a  ** 
donné  lanailïànce,  la  nourriture  &  l'éducation.  Car  ** 
elle  eft  fœur  de  la  voftre ,  Ôc  voftre  conduite  en  a  fait  '* 
voir  l'alliance  par  de  fenfibles  effets.  Il  eft  vray  que  «« 
celle  dont  je  vous  parle  a  fur  vous  l'avantage  del'anti-  <« 
quité  j  mais  celle-cy  fait  paroître  plus  de  zélé  &  plus  «♦ 
de  ferveur  dans  les  chofesde  lafoy.    L'alfembléeeft  <« 
plus  nombreufe ,  de  l'auditoire  plus  célèbre  dans  celle  «c 
que  je  viens  de  quitter  j  mais  celle-cy  fournit  plus  « 
d'occafions  d'exercer  la  patience  Se  de  pratiquer  des  « 
aillions  généreufes.    Les  loups  font  la  ronde  auctmr  „ 
des  brebis  pour  les  dévorer,  Se  la  bergerie  fubfiilie  „ 
toujours.  Ce  facré  vailfeau  eft  continuellement  battu  ,, 
de  vents , d'orages  Se  de  tempeftes  ;  Se  ceux  qui  y  l'ont  ^ 
embarquez  ne  font  point  naufrage.  Les  flammes  de 

P  liij  ^ 
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'„  rhéréiie  environnent  cette  Egiilede  loutes  parts  ;  &  on 
„  voit  toniNe^^  a  tous  niomens  une  rofce  ipiikuelle  pou: 
„  le  rafraîchi irement  de  ceux   qui  lont  au  milieu  de  la 
„  fournaile. 

Nous  apprenons  de  ce  difcours  Te  ftat  où  eftoit  la 
ville  de  Conftantinople  ,  lors  que  noftre  Saint  com- 
H.m.7  8«.     mença  à  y  prêcher.   Il  dit  que  Ton  auditoire  eftoit  plus 
tmiLu.'      nombreux  a  Antioche  ;  &  en  efïèt  lors  qu'il  y  parloir 
'^t'ft.'        devant  le  peuple,  il  failoit  eftatque  cent  mille  hom- 
mes s'aflembloieiit  tous  les  jours  dans  lelieu  oùil  pré- 
choit.  Ce  n'eft  pas  qu'il  yen  eût  gueres  moins  dans 
Conftantinople ,  puis  qu'il  dit  ailleurs  que  l'on  y  pou- 
voit  compter  cent  mille  Chrétiens  fans  les  Payens  Se 
fanslesJulf^.  Les  hérétiques  dont  il  parle  dans  ce  fé- 
cond fermon  dont  nous  venons  de  rapporter  le  com- 
mencement, eftoient  fans  doute  les  Novatiens  qui  y 
îi voient  un  Evefque.  Et  de  plus ,  Nedaire  prédécef- 
feur  de  noftre  Saint  n'eftant  pas  un  Prélat  fort  élo- 
quent, c'eftoit  à  noftre  Saint  que  Dieu  avoic  réfervé 
l'honneur  de  multiplier  tous  les  jours  fon  auditoire,  & 
de  faire  retentir  fa  voix  pour  toucher  les  cçeurs  les  plus 
endurcis. 
■     ____ — ___^ —  » 

Chapitre     IV. 

s,  Chryfojîome  reprend  couya;:e:ifement  l'Empereur  Arcade ,  ô" 
l'Impératrice  fa  femme.  Efiat  des  fijfaires  de  l' Empire  d'Arcade 
Ô'  d'Honoré  j  fom  le  gouvernement  de  Rujin  ^  de  Stilicon  ,  Ç§» 
d'Euvrope  après  la  mort  de  Théodcfe. 

AUssi  toft  que  S.  Chryfoftome  fut  entré  dans 
l'exercice  de  cette  haute  dignité  ,  où  il  avoic 
efté  élevé  par  les  voeux  &  par  les  fuffrages  de  tout  le 
monde  ,il  fit  voir  par  fa  conduite  que  fon  obeïftance 
n'aveit  rien  de  lâche  ^  &  que  fa  générofité  ecciejja» 
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ftique  eftoit  plûtoft  augmentée  par  l'Epifcopat  qu'el- 
le n'efloic  affoiblie  par  des  fentirnens  decomplaifan- 
ce.  Comme  il  n'avoir  écouté  que  la  voix  de  Dieu  dans 
celle  des  hommes ,  il  eut  plus  de  foin  de  fatisfaire  aux 
obligations  de  fa  confcience  envers  Dieu  ,  que  de  ren- 
dre Tes  civilitez  aux  hommes.  Ce  n'eftoit  pas  de  fa 
bouche  qu'ils  dévoient  attendre  des  remercimens  par- 
ce qu'il  n'eftoit  pas  perfuadé  dans  le  coeur  qu'il  leuc 
eût  aucune  obligation  de  luy  avoir  mis  ce  pefant  far- 
deau fur  les  épaules,  &quoy  que  la  majefté  de  l'Em- 
pereur luy  fût  très  vénérable  &:  très  augufte  ,  ayant 
renouvelle  depuis  peu  la  refolution  qu'il  avoit  prife 
depuis  tant  d'années  d'accomplir  la  vérité  en  charité, 
il  creut  qu'il  devoit  d'abord  parler  en  père  à  l'Empe- 
reur &  à  l'Impératrice.  Dés  la  première  entreveue 
qu'il  eut  avec  eux  il  leur  parla  de  pénitence  ,  &c  du 
bcfoin  qu'ils  avoient  de  la  pratiquer.  Et  c'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Théodoret  ,  quand  il  commen- 
ce la  relation  de  l'Epifcopat  de  noftre  Saint  par  les 
avis  falutaires  qu'il  donna  à  ce  Prince  &  à  fa  fem- 
me. 

Arcade  eût  efté  heureux  s'il  l'eût  toujours  écouté,  tu>j^"k 
«S<:  cette  docilité  qui  l'eût  foûmis  à  fon  Evefque  dans  £«i.M°'j». 
les  affaires  de  fi  confcience,  l'eût  élevéau  deflusdii 
Il  commun  <\es  Grands  du  monde  j  &  eût  fait  voir  à 
|tout  l'univers  qu'il  eftoit  un  digne  fils  de  l'Empereur 
Thcodofe.   Car  fi  Theodofe  s'eftimoitbeaucoup  plus 
heureux  d'eftre  membre  du  corps  de  l'Eglife  que  de 
régner  fur  la  terre,  comme  faint  Auguftinaécrit  de  ./«?  /.  ?. 
iluy;  fon  fils  aifné&fon  fucccffeur  devoit  bénir  Dieu  oJV.'l'tf, 
jjde  ce  que  faint  Chryfoftome  eftoit  en  cftat  d'eftre  au- 
ilprés  de  luy  ce  que  faint  Ambroifc  avoit  toujours  efté 
jjenvcrs  fon  père  -,  &  les  exemples  domcftiques  qu'il 
avoiï  devant  les  yeux  luy  dévoient  fiùre  comprendre 
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que  la  pieté  des  Princes  eft  la  véritable  foiuce  de  la  fé- 
licité de  leurs  Eftats. 

Ce  jeune  Empereur  avoit  fait  une  perte  fîgnalée 
lors  que  S.  Arfene  que  Théodofe  luy  avoit  donné  pour 
gouverneur auffitoft après fon baptême,  s'eftoit  retiré 
dans  le  defert  de  Scété  par  un  généreux  mépris  de  tou- 
tes les  grandeurs  du  monde;  mais  il  f^iifoit  une  riche 
acquifition  en  enlevant  S.  Chryfoftome  de  l'Eglife 
d'Antioche.  Etau  lieuquedans  fa  première  jeunelFe 
il  avoit  partagé  avec  Ton  freie  Honoré  l'avantage  d'a- 
voir Arfene  pour  gouverneur ,  il  polTedoit  fcul  le  bon- 
heur d'avoir  nollre  Saint  pour  Archevefque  dans  la 
même  année  qu'Honoré  venoit  de  perdre  le  granil 
S.  Ambroife. 

Arcade  avoit  efté  aflTocié  à  l'Empire  par  Ton  père 
Théodofe  dés  les  premières  années  defon  enfance  en 
l'année  383.  &  cette  cérémonie  par  laquelle  il  fut  dé- 
claré Augufte  fe  fit  dans  un  Palais  appelle  le  Tribunal, 
deftiné  afiez  fouvent  au  couronnement  des  Empereurs, 
&quieftoitdiftantdefeptmillepasdeConftantinoplc. 
Il  n'avoit  que  18.  ans  lors  que  le  même  T héodofe  mou- 
rut dans  la  ville  de  Milan .  L'Empire  Romain  dont  ce 
grand  Prince  avoit  foûtenu  feul  tout  le  poids ,  fut  diyi- 
fé en  5.  portions  par  le  tcftament  qu'il  fit  en  mourant. 
L'Orient  fut  le  partage  d'Arcade  qui  eftoit  l'aifné  de 
fesdeux  fils  ;&  Honoré  fon  cadet  eut  l'Occident  pour 
fa  part.  Ainfi  le  premier  eut  Conftantinople  pour  fiége 
de  fon  Empire,  &  le  fécond  ,  fçavoir  Honoré  ,  de- 
meura à  Rome  qu'il  laiiTa  biûler  quelque  temps  après 
par  les  Gots.  Mais  le  principal  herirage  que  Théodofe 
avoit  delfein  de  lailTer  à  fes  deux  fils ,  eftoit  la  pieté 
chrétienne  qu'il  leur  recommanda  fur  toutes  chofes, 
lors  qu'il  fe  vid  prés  de  mourir.  Car  il  leur  reprefenta 
avec  des  paroles  fortes  &:  dignes  d'an  Prince  chrétien, 


peTAtè  - 
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Que  c'eft  pair  la  pieté  que  la  paix  fe  conferve  dans  les  « 
Eilats;  que  c'eftpat  elle  que  la  guerre  s'éteint,  que  «fJ."fX' 
l'on  furmonte  Tes  ennemis  ,  que  Ton  élevé  des  tro-  «« 
phces  ,  &  que  l'on  remporte  des  vidoires.  Et  faint  « 
Ambroife  luy  rend  ce  glorieux  témoignage  dans  la  «;f"v°^/ 
harangue  funèbre  qu'il  apronoîicée  en  fon  honneur  :  a'"//,', 
Que  Ton  corps  eftancfurle  point  de  fefep.irer  de  (on  << 
ame ,  il  eftoit  plus  en  peine  de  l'eftat  où  le  trouvoient  « 
les  Eglifes  ,  que  de  l'extrémité  où  il  le  trouvoit  luy  ce 
même.  ce 

Lajeuneiredefesdeux  enfans  luy  donnant  de  l'in- 
quiétude ,  il  voulut  ufer  de  quelque  précaution  poli- 
tique pour  leur  afïèrmir  la  couronne  fur  la  tefte. 
j  Ayant  éprouvé  en  plufieurs  rencontres  la  capacité  de 
Rufin  &:deStilicon,  quieftoient  deux  des  plus  con- 
fiderables  Officiers  de  fon  Empire  ,  il  recommanda 
fon  fils  Arcade  à  Rufin  ,  &  établit  Stilicon  auprès 
d'Honoré  pour  luy  fervir  comme  de  tuteur  &  de  ré- 
gent à  caufe  de  fon  bas  âge.  Ces  efprits  ambitieux  ne 
fe  contentèrent  pas  du  rang  qu'ils  tenoient.  Ils  creu- 
rent  que  ce  n'eftoit  pas  alfez  de  ne  laifler  aux  deux 
fils  de  Theodofe  que  le  titre  d'Empereur  ,  &  d'en  ufur- 
per  l'autorité  tonte  entière  -,  mais  par  la  plus  noire 
déroutes  les  perfidies,  ils  voulurent  fe  faire  eux  mê- 
mes Empereurs  ,  quoy  que  ce  delfein  n'éclatât  pas 
coût  d'un  coup. 

Rufin  fe  perfuada  que  le  moyen  le  plusalTèuré  de 
KU- venir  à  fes  fins  eftoit  de  faire  époufer  fa  fille  à 
Arcade:  &  cette  prétention  qu'il  eftimoitfort  fecré- 
;e  ,  s'eftant  répandue  parmy  le  peuple  le  rendit  encore 
jIus  odieux  que  jamais  ,  parce  que  fon  orgueil  qui 
roiffoit  dejour  en  jourlerendoitinfupportableàtout 
0  monde.  Comme  il  eftoit  fur  le  point  d'exécuter 
ctte  refolution  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait 
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à  Antioche  ou  il  avoic  exercé  une  horrible  cruauté, 
Eutropequi  eftoit l'un  des  Eunuques  de  la  Cour  de 
l'Empereur  ,  fit  une  intrigue  qui  renverfa  toutes  Tes 
lil'HfL    machines.  Dés  le  vivant  de  Theodofe  les  deux  enfans 
■naf  i  CJ.U    du  Coniul  Promote  General  de  fes  armées  avoienc 
mlSr    ^^^  élevez  avec  fes  deux  fils.  L'un  d'eux  avoir  chez 
?^»^7n>ua-KU  foy  une  jeune  fille  parfaitement  belle.  Il  y  a  grande 
u^k^^       apparence  qu  elle  luy  eftoit  parente, puis  qu'elle  eftoic 
nourrie  chez  luy,  mais  Zozime  de  qui  feul  nous  te- 
nons cette  circonftancene  dit  pas  qu'elle  fût  fa  fille  , 
quoy  que  Baronius  ôc  plufieurs  autres  l'ayent  creu 
jufques  icy,  pour  n'avoir  pas  fait  allez  de  reflexion 
fur  les  termes  grecs  donc  fe  fert  cet  hiftorien  ,  Se  qui 
font  precifement  ceux  dont  nous  venons  de  nous  fer- 
vir.  Eutrope  qui  n'avoir  pas  de  petits  deflèins ,  entre- 
tint l'Empereur  Arcade  de  l'excellente  beauté  de  cette 
fille ,  &  luy  en  ayant  montré  le  portrait  ,  il  alluma 
dans  le  cœur  de  ce  jeune  Prince  une  fi  grande  paffiou, 
pour  elle,  qu'il  prit  refolution  deTépoufer. 

Le  negotiateur  de  ce  mariage  ne  creut  pas  dévoie 
perdre  un  moment  de  temps ,  ôc  pendant  que  Rufin 
leflattoic  ridiculement  de  la  penfée  de  fe  faire  bien- 
toft  aiTocier  à  l'Empire  par  l'alliance  de  l'Empereur  , 
en  luy  fciifantépouferfa  fille,  cet  Eunuque  comman- 
da a  tout  le  monde  de  danfer  publiquement  ,  de  fe 
couronner  de  fleurs,  &  de  donner  toutes  les  marques 
deréjouilîânce  que  l'on  avoic  accoutumé  de  faire  pa- 
roiftre  en  ce  temps  là  dans  la  cérémonie  des  nopces 
du  Prince.  En  même  temps  il  fit  tirer  de  la  garderobe 
d'Arcade  des  habits  dignes  de  cette  pompe  nuptiale. 
Se  tout  ce  qui  eftoit  neceiraire  pour  l'ornement  de  fou 
cpoufe ,  &  faifant  porter  ces  riches  &  fuperbes  verte- 
mens  par  des  Officiers  de  la  maifon  de  l'Empereur  , 
il  marcha  dans  cet  équipage  tout  au  uùliea  de  1?.  vilie 
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à  la  veuë  de  tout  le  peuple ,  qui  s'imaginoit  que  la  fefte 
fefaifoitpourla  fille  de  Rufin.  Mais  comme  l'on  vie 
porter  ces  prefens  dans  la  maifon  de  la  fille  qui  eftoic 
élevée  chez  un  des  fils  de  Promote,  on  apprit  par  là 
que  c'eftoit  elle  qui  alloit  devenir  Impératrice. 

Ainfi  Licinie  Eudoxic  (  c'eftoit  le  nom  de  cette 
fille)  prit  polTeflion  du  cœur  d'Arcade  par  un  mariage 
inerperc,&:  elle  fe  rendit  en  un  inftantlafouveraine 
d'un  jeune  Prince  qui  eftoit  maiftre  de  tout  l'Orient. 
S'il  en  faut  croire  Philoftorge  ,  dont  l'hiftoire  a  efté 
recueillie  par  Photius  dans  fa  bibliothèque,  elle  n'eftoic 
pas  moins  illuftre  par  fa  nailPance  que  par  fa  beauté  , 
puis  qu'il  la  fait  fille  de  Bauton ,  qui  avoit  efté  Conful 
lors  qu'Arcade  le  fut  la  première  fois,  c'eft  à  direl'an 
385.  de  noftre  Seigneur.  Et  c'eft  ce  même  Bauton  de- 
vant lequel  S.  Auguftin  prononça  le  premier  jour  de  j„;,i. 
Janvier  un  Panégyrique  qu'il  avoit faiten la  loUange 
<le  l'Empereur  dans  la  ville  de  Milan,  où  il  enfeignoic'' 
alors  la  Rhétorique. 

Rufin  voyant  fes  efperances  ruinées  par  cette  intri'» 
gue  de  cabinet  qu'Eutrope  avoit  fi  heureufemen? 
conduite,  cherchoit  tous  les  moyens  de  fe  detïàire  de 
luy  ,  lors  que  Stilicon  qui  vouloit  gouverner  feul  les 
deux  Empereurs  acheva  de  le  perdre   entièrement. 
Rufin  reconnut  bien  toftledeftein  qu'il  en  avoit,  ôc 
n'oublia  rien  pour  l'empêcher  de  venir  à  Conftanti- 
rople.  Alaric  chef  des  Gots  eftoit  mal  fatisfait  du 
gouvernement ,  &  ne  pouvoit  foufïrir  d'cftre  réduit 
à  ne  commander  queles  Barbares  que  Théodofe  luy 
avoit  donnez  à  conduire  pour  s'oppofer  à  Eugène, 
lors  que  ce  Tyran  avoit  voulu  ufurper  l'Empire.  Rufin 
fçachant  la  difpofition  de  fon  efprit  traitta  en  parti- 
culier avec  luy.  Se  luy  donna  avis  devenir  fecrete- 
ment  avec  Ces  troupes ,  de  avec  celles  qu'il  pourroic 
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ramafTci"  de  toutes  parts  pour  faire  une  irruption  dans 
la  Grèce ,  avec  alîeurance  qu'Antioque  qui  en  eftoîc 
Proconful  favorileroit  Ton  entrée,  &  queGeronce  à 
qui  il  avoir  fait  donner  la  commiffion  de  garder  le 
palîage  des  Thermopyles  lailTeroic  palTer  fon  armée 
avec  toute  liberté. 

Alaiic  trouvant  cette  porte  ouverte  par  la  fuite  de 
Geronceôc  de  fon  armée  ,  fut  l'exécuteur  de  la  malice 
de  Rufin ,  6c  de  fa  propre  vengeance.  Il  ravagea  fans 
refîftance  toutes  les  campagnes  delà  Grèce,  &  il  en 
prit  les  villes  les  plus  célèbres.  Tous  les  mâles  qui 
avoient  plus  de  quatorze  ans  périrent  par  le  tranchant 
de  fon  épée,  &  ceux  quin'avoient  pas  encore  cet  âge 
furent  amenez  captifs  avecles  femmes  &  le  refte  du 
butin.  Rufinqui  regardoit  paifiblement  cet  incendie 
du  haut  des  murs  de  ConRantinople,  ne  pûtfoufFrir 
que  Stilicon  accourût  en  diligence  avec  une  puilTante 
armée  ,  &  fon  ambition  quiavoit  fait  naiftrecede- 
fordre craignit  le  lecours  d'un  fi  redoutable  ennemy. 
Mais  l'armée  de  Stilicon  après  avoir  d'abord  donné 
la  fuite  à  celle  des  Gots  ,  fe  ruina  par  ùx  mauvaife 
conduite  ,  Sz  les  foldats  d'Alaric  eurent  le  loifîr  de 
fe  recirer  du  Peleponncfe  dans  l'Albanie  chargez  de 
tout  leur  butin.  De  forte  que  Stilicon  eftant  oblige 
derepafferen  Italie,  ne  remporta  point  d'autre fuc- 
cés  de  fon  expédition  que  d'avoir  fait  foufïlir  à  la 
Grèce  une  infinité  de  maux  fous  prétexte  de  la  fe- 
courir. 

Mais  ce  mauvais  événement  ne  luy  fît  pas  perdre 
la  rcfolution  de  fe  défaire  de  Rufin.  Et  comme  il  pou- 
voit  tout  fur  l'efprit  de  l'Empereur  Honoré,  il  le  por- 
ta à  envoyer  une  armée  à  fon  frère  Arcade  pour  la 
defenfe  des  peuples  de  fon  Empire  qui  gemiflbient 
{bus  la  cruauté  des  Barbares.    La  conduite  de  cette 
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ir^uvelle  armée  fut  commifc  à  Giïiias  Goth  de  na  f- 
i!  C-',  donc  Thcodole  ion  peres'eftoicauti-efoisf  r- 
y  udlemencdniisla  guerre.  Ce  fiu  avec  ce  Gorhqii^ 
Stilicon  ,  qui  efloit barbare au(îi  bien  que  luy  ,  traica 
fc  la  perte  de  Rulîii ,  &  l'exécution  en  fut  tout  à  fait 
-  agiqne.  Car  aulTi  toit  que  l'armée  fut  proche  de 
Conftantinople,  Gainas  s'en  détacha  pour  en  porter 
la  nouvelle  à  Arcade,  &  pour  luy  dire  qu'il  vint  au 
devant  des  troupes  auxiliaires  dont  il  eftoitle  General. 
Rufin  s'imagina  que  ce  jour  devoir  eftre  celuy  de  Ion 
triomphe  &  de  Ton  couronnement  ,  &c  qu'Arcade  fe 
ferviroitde  cette  occafion  pour  ralTocierà  l'Empire. 
Mais  ce  miferable  ne  voyoit  pas  qu'en  fortant  de  Con- 
Hantin-ople  avec  l'Empereur ,  il  couroit  aveuglement 
a  Ton  fuppliee ,  &  qu'il  dévoie  trouver  une  mort  in- 
fâme dans  le  lieu  où  il  fe  promettoit  d'eftre  élevé  à 
l'Empire.  Car  à  peine  furent  ils  fortis  hors  des  portes 
delà  ville  ,  que  les  foldats  ayant  falué  Arcade  avec 
refpeél:  ,  6c  receu  réciproquement  les  témoignages 
de  fa  bien-veillance ,  Gainas  leur  donna  le  fignal  dont 
ils  eftoient  convenus ,  &  on  vit  à  l'inftant  toute  l'ar- 
mée fondre  fur  Rufinqu'elleavoit  environne  de  tou- 
tes parts. 

Cet  infolant  croyant  que  ce  fut  pour  kîy  faire  hon-  c/w;-«.i 
nenr  ,  follicica  l'Empereur  de  nediflFèrer  plus  del'af-  '  "  "" 
focier  à  l'Empire,  mais  les  foldats  le  percèrent  en  un 
moment  de  mille  coups.  Satefte  fur  portée  comme 
untrophceauboutd'unepique  avec  des  chants  d'al- 
Icgreflc  ôc  de  triomphe.  Il  n'y  eut  ny  outrage  ny  m- 
fulte  quel'onne  fît  à  fcs  membres  déchirez  en  une 
infinité  de  parties  î  &  far  tout  pour  marquer  l'horri- 
ble fuif  de  l'avarice  dont  il  avoitefté brûlé  durant  (à 
vie ,  les  foldaf?  portèrent  fi  main  de  porte  en  porte 
drfns  Conllantinople,  iÎn:  en  allonc;eant  ou  racourcif- 
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fant  les  nerfs  de  cette  malheureufe  main ,  ils  follici-- 
toient  les  peuples  avec  r  àllerie  de  donner  raiimône 
àcéc  homme  infatiable.  Fimefte  ôc  terrible  exemple 
de  la  vanité  des  Grands  du  monde  ,  qui  ne  fe  fignalent 
parleur  élévation  ,  que  pour  tomber  de  plus  haut,  &C 
s'écrafer  par  une  chute  plus  pefante.  Eutrope  qui  étoic 
d'intelligence  avec  Stilicon  pour  le  renverfement  de 
Rufîn  fe  revêtit  de  fa  dépouille ,  &  eut  fes  grandes  ri- 
chedès  par  confifcation.  Mais  il  ne  profita  point  de 
fon exemple,  &  attira  fur  fa  tefte  tous  les  maux  que 
l'on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoirc.Il  permit  néan- 
moins à  la  femme  &  à  la  fille  deRufinqui  s'eftoient 
réfugiées  dans  une  Eglife ,  defe  retirer  dans  la  ville  de 
Jerufalem  -,  &  fainte  Mélanie  y  trouva  aufïi  une  de 
fes  fœurs  Vierge  illuftre ,  qui  fit  le  voyage  d'Egypte 
avec  elle. 
'f'^'  'af.  '^^^^^^ftoic  la  face  de  la  Cour  de  Conftantinople, 
'  quand  faint  Chryfoftome  y  entra  par  une  vocation 
toutàfaitmiraculeufe.  Les  femmes  &  les  Eunuques 
y  regnoient  abfolument  fous  le  nom  d'Arcade  j  &  il  y 
avoit  déjà  trois  ans  qu'EutropejoiiiiToit  de  la  dépouil- 
le de  Rufin  qu'il  égaloit  en  ambition,  &  qu'il  furpaf- 
foit  en  avarice.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange 
que  le  Saint  qui  n'eftoit  point  né  pour  la  flaterie  y  par- 
lât d'abord  en  père ,  &  que  fa  feverité  evangelique  fût 
mal  receuè  dans  un  lieu  où  l'on  donnoit  toutes  chofes 
à  la  complaifancec 

Chapitre     V. 

Le  Saint  travaille  à  la  re  formation  de  fon  Clergé  ,  ^  empefche  les 
Ecclefiafiiques  d'evoir  che:!^  eux  des  fœurs  dévotes, 

Uand  faint  Chryfoftome  n'auroit  point  eu  d'au- 
tres obftacles  à  furmonicr  que  ceux  de  la  Cour , 

il  aiu:oit 
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il  auroit  eii  de  grandes  difïîcukez  à  vaincre  duranr 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  ceux  mêmequi  dévoient 
féconder  Ton  zélé  en  qualité  de  miniftres  dej  esus- 
G  H  R 1  s  T ,  luy  ofFioicnc  une  iuftc  matière  de  l'exer- 
cer par  de  févércs  rcpiéhendon?  de  leurs  defordres  j 
&  fi  les  Grands  de  l'Empire  avoient  befoin  de  péni- 
tence,les  Prêtres  du  Clergé  de  Conftantinople  avoient 
befoin  de  réformation. 

Une  fauITe  charité  avoir  introduit  par  toute  la  terre 
im  très-grand  abus,  contre  lequel  les  Conciles  fe  font 
armez  une  infinité  de  fois.  Le  prétexte  d'aflifter  des 
Vierges  chétiennes  ,  de  les  défendre  de  la  violence 
des  hommes  puiirans,&  de  prendre  foin  delà  confer- 
■vation  de  leurs  biens  portoit  quelques  Prêtres  à  vivre 
dansoii  même  logis  avec  elles  j  &  dans  cette  fociété 
cjui  ne  pouvoitfubfifter  fans  fcandale ,  ils  fe  donnoienc 
réciproquement  les  uns  aux  autres  les  noms  de  frères 
5Sc  de  fœurs.  C'eftoit  un  des  plus  pernicieux  artifices 
que  le  diable  pût  inventer  pour  flétrir  en  même  temps 
l'honneur  de  la  virginité  »  &c  la  gloire  du  Sacerdoce. 
Cependant  les  liens  les  plus  étroits  de"  la  chair  Se  du 
fong  ne  font  pas  fi  difficiles  à  rompre  que  ces  attache- 
Hiens  invifibles  l'eftoient  à  l'égard  de  ces  perfonnes 
de  piété.  Les  fcandales  qui  en  arrivoient  &  qui  les  ren- 
doientalfezfouvent  la  fable  du  peuple  ,  n'eftoient  pas 
des  remèdes  alfez  efficacesjpour  les  guérir.  Ils  faifoienc 
jparterpour  une  conduite  très  innocente  cette  refolu- 
lion  opiniâtre  de  ne  feféparer  jamais  ;  &  au  lieu  que 
l'Apoftre  nous  apprend  à  vaincre  la  fornication  par  i.  r«r.«.i».»f 
la  fuite  ,  ils  cftoient  affez  téméraires  pour  croire  qu'ils 
pou  voient  toujours  demeurer  au  milieu  des  flammes 
fans  fe  brûler; 

Le  iréclede  noftre Saint  avoit  veîi  naître  cedcfor-  j-ww 
ilre:&çn  même  temps  que  faintEpiphane  le  condanv  '""^** 
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«_;'f!2.  noie  en  la  perfonnedes  Origéniftes,  faintHiéromele 
combattoitpar  d^^s  écrits  quil  envoyoit  dans  l'Occi- 
dent, où  ce  defordre  n'eftoit  pas  moins   fcandaleux 
que  dans  l'Orient. 
ar,f>ii.  h>.       Déjà  noftre  Saint  s'eftoit  déclaré  contre  cet  abus  en 
àâ'l»./J.'"     préchant  devant  le  peuple  d'Antioche.  Expliquant  ces 
paroles  de  l'Evangile  où  Jésus- Christ  condamne 
d'adultère  ceux  qui  regardent  les  femmes  pour  les  de- 
,;  firer  deshonneftement,  ilavoitdit  que  cette  loy  rend 
,5  coupable  d'une  infinité  d'adultères  ceux  qui  ont  la  té-» 
85  mérité  de  demeurer  avec  des  Vierges ,  &  de  les  regar- 
„  dt;r  tous  les  jours  avec  des  yeux  deconvoitife.  Mais 
ce  fut  dans  la  ville  de  Conftantinopîe  qu'il  entreprit 
de  s'oppofer  au  torrent  de  cette  malheureufe  coûtu- 
v'i'"'*     "  me..  Car  nous  apprenons  de  Pallade  ,  QVeftant  né- 
c''j/'A    „  ceflairement  obligé  d'employer  la  verge  de  la  corre* 
*»  dlion,quoy  qu'il  en  ufât  rarement,  il  parla  fortement 
M  contre  cette  faufle  amitié  que  l'on  vouloit  faire  palTer 
»  mal  à  propos  pour  une  charité  fraternelle  ,  ôc  il  con- 
**  damna  hautement  la  conduite  honteufe  de  quelques 
M  Prêtres  qui  vouloient   retenir  avec  eux   des  femmes 
ft  queTonappelloit  alfociées.  Ce  même  hiftorien  ajoû- 
ta  ce  ,  Qu'il  alfeura  que  ceux  qui  font  profefîion  publi- 
n  que  d'impureté  font  plus  fupportables  que  ces  Prêtres: 
„  puis  que  les  uns  font  éloignez  des  occ.ifions  de  leur 
„  ialut ,  de  veulent  bien  cftre  malades  en   s'éloignant 
„  des  remèdes  j&:  que  les  autres  qui  ont  tant  de  moyens 
^  fi  avant  geux  pour  fe  fauver  parles  exercices  de  piété 
„  qui  font  attachez  à  leur  miniftere  ,  font  alTez  cruels 
5,  pour  corrompre  les  plus  fains  par  cette  maladie  conta- 
„  gieufe. 

jifid  ?epu.     C'eft  donc  dans  Conftantinople  &  non  pas  dans  An- 
yUn^^i-  tioche  ,  comme  quelques  uns  ont  creu  que  S.  Chry-i 
[%""  ''  fodome  a  publié  les  deux  livres  qui  nous  rcftenc  en-j 
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core  aiijourd'huy  fur  cette  matière,  5c  où  il  reprend  '^'/f^/fj^ 
avec  tant  de  piété  &  d  éloquence  ces  amitiez  indif-  rf'--^"'i'-. 
crêtes  ^fcandaleufes.  Car  il  n'y  a  point  de  lujet  d'en  *•"• 
douter  après  le  témoignage  de   Pallade,  qui  ajoute, 
Qa^une  partie  du  Clergé  qui  eftoitinfedtèe  de  ce  mal,  « 
&  qui  brûloit  de  cette  fiévre,n'écoutoit  qu'avec  beau-  « 
coup  d'impatience  ces  difcours.  Mais  ce  Saint  Evef-  << 
que  ne  pouvoit  fouffrir  la  profanation  de  deux  eftats 
qui  font  les  plus  faints  &  les  plus  iacrez  de  toute  l'E- 
glife  ,  fçavoir  le  Sacerdoce  d'une  parc,  &  la  virginité 
de  l'autre.  Il  eftimoit  que  les  plus  infignes  débauchez 
eftoient  moins  fcandaleux  c|ue  ces   Prêtres.  Il  foûte- 
jioit  que  les  courtifanes  eftoient  moins    criminelles 
&  moins  infâmes  que  ces  faulTcs  Vierges.    Il  appor- 
toitles  véritables  régies  touchant  le  fcandalepburen 
faire  le  difcernement  -,  &  faifoit  voir  que  comme  il  le 
faut  méprifer  quand  il  s'agit  d'un  plus  grand  bien  ,  aufïï 
doit-on  s'abftenir  d'y  faire  tomber  les  foiblcs  ,  quand 
même  ils  n'y  tomberoienc  que  par  leur  faute  &c  par 
leur  imprudence. 

Dieu  luy  fit  la  grâce  dereiiflîrdans  fondetfein  ,  de 
de  conferver  à  fon  Roy  la  pureté  de  fes  miniftres , 
&  celle  de  fes  époufes.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  im- 
punément comme  on   verra  par  la  fuite  de  cette  hi- 
ftoire  ;  Et  on  vit  accomplir  en  fa  perfonne  ce  que  Dieu 
dit  autrefois  au  Prophète  Jérémie,  Je  vous  ay  donné  ">•»• 
aujourd'huy  pour  eftre  comme  une  ville  fortifiée,  une  " 
colomne  de  feu ,  &un  mur  d'airain  fur  toute  la  terre,  " 
à  l'égard  des  Rois  de  Juda ,  de  Ces  Princes ,  de  fes  Prc-  " 
très  &c  du  peuple  de  la  terre.  Ils  combattront  contre  " 
vous ,  &  ne  feront  pas  les  plus  forts  ,  parce  que  je  fuis  " 
avec  vous  pou  r  vous  délivrer,  *' 

QJ) 
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Chapitre    VI. 

Sairt  Chryfoflome  combat  l'avarice  des  Prêtres  de  [on  Clergé. 

O  M  M  E  il  y  avoit  plus  d'un  defordre  dans  le 
'Clergé  de  Conftantinople  ,  noftre  Saint  Evef- 
<]ue  eut  d'abord  à  furmonter  plus  d'une  forte  d'en- 
nemis de  la  pureté  de  l'Evangile  en  la   perfonne  de 
T^^u^i        ^^^   Prêtres.   Aufîî  Pallade  rapporte ,  Qo^iyant  de- 
7,»'^'"^  "  couvert  la  maladie  contagieufe  de  ceux  qui  croyoient 
"  pouvoir  demeurer  fans  péril  &  fans  fcandale  avec  des 
"  filles  &  desfœurs  dévotes,  ilarmafondifcourscom- 
"  me  une  flèche  perçante  pour  attaquer  l'injuftice  j  & 
"  que  pour   élever  l'édifice  fpirituel  de  la  jufticech'ré- 
"  tienne  ,  il  détruifit  &  renverfa  l'avarice  cette  violente 
"  paflion  qui  eftlafourcede  tous  les  maux  ,  eftant  du 
"devoir  d'un  fage&  judicieux  architecte  de  ruiner  la 
"  machine  du  menfonge  ,  avant  que  decreuferle  fon- 
"  dément  de  la  vérité  ;  ce  qui  eft  marqué  par  le  Prophète 
"  quand  il  dit ,  Je  vous  ay  étably  fur  les  nations  &  fur 
"  les  royaumes  ,  pour  vous  faire  arracher  &  planter, 
"  détruire  Se  bâtir,  l'une  de  ces  chofes  eftant  l'exercice 
"  d'un  laboureur  ,  &  l'autre  l'employ  d'un  archite£te  : 
"  Que  ce  fut  par  cette  inventive  contre  l'avarice  des 
"  Prêtres  qu'il  offenfaceux  d'entr'eux  qui  travailloient 
"  à  remplir  leur  bourfe ,  &  qui  vouloient  s'enrichir  dans 
'*  ce  miniftére  facré. 

Noftre  Saint  eftoit  trop  perfuadédela  néceflîtédu 
defintérelîement  Ecclefiaftique  pour  foufFrir  auprès 
deluydes  Prêtres  avares.  Il  fçavoit  qu'il  ne  faut  at- 
tendre rien  de  libre  &  de  généreux  de  ceux  qui  font 
lés  efclaves  de  cette  malheureufe  paflion  j  &  il  eftoit 
convaincu  que  fî  cette  idolâtrie  eft  criminelle  dans 
tous  les  chrétiens ,  elle  eft  horrible  en  la  perfonne  de 
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ceux  qui  approchent  des  autels.  Tous  fcs  Teimons 
font  pleins  du  feu  de  fon  zèle  contre  ce  vice  dcteftable: 
mais  fur  tout  il  n'y  a  rien  qui  en  puifle  détourner  da- 
vantage les  Prêtres  que  ce  qu'il  dit  dans  une  de  fes 
homélies  fur  l'épicre  aux  Ephefiens  ,  qui  ont  toutes  W"»-' 
cfté  prononcées  certainement  dans  Conftantinople  , 
puis  qu'il  y  parle  en  un  endroit  des  malheurs  qui  font  y,^.^  ,^. 
{!  arrivez  depuis  le  régne  d'Arcade.  Ces  chofes,  dit-il,  "''^*^'h 
I     en  alléguant  la  double  mort  de  Judas,  ont  elle  écrites  " 

I  pour  noftre  inftrudion.    Car  fi  vous  demandez  quel  " 

II  profit  ,  quelle  utilité  &  quel  avantage  nous    tirons  " 

i\    d'apprendre  quej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  efté  trahy  par  un  " 

^'l    de  fes  douze  Apoftres ,  je  vous  diray  qu'il  nous  eft  " 

I   tout  à  fait  avantageux  de  fçavoir  cette  vérité  ,  puis  " 

îl   qu'ayant  appris  par  quel  motif  il  s'eft  porté  à   une  " 

ij   entreprife  fi  exécrable  ,   nous  nous  fentirons  obligez  " 

il  de  nous  garder  de  tomber  dans  un  femblable  defor-  " 

\  dre.  Par  quels  degrés  eft  il  donc  defcendu  dans  cet  " 

il  abifme?  C'eft  l'avarice  qui  l'y  a  fait  tomber,  llcftoit  " 

jl  larron ,  5c  c'eft  à  caufe  de  cela  qu'il  a  vendu  fon  mai-  ** 

i  tre  pour  trente  pièces  d'argent.  Cette    malheureufe  '• 

il  pamonl'a  tellement  enyvré ,  qu'elle  luy  a  fait  vendre  " 

,1  pour  trente  pièces  d'argent  celuy  qui  eft  lefouverain  ** 

^'  ,|  maiftre  de  toute  la  terre.  Se  peut  on  imaginer  une  " 
'  V  plus  grande  fureur  que  celle  d'avoir  trahy  pour  un  " 
'i^  ]\  fi  vil  prix  celuy  qui  n'a  rien  d'égal  &  de  comparable,  ** 

il  &:  auprès  de  qui  toutes  les  nations  du  monde  ne  peu-  *« 
vent  pafTerque  pour  un  néant  J  Ce  font  les  effets  vio-  «« 
lens  de  l'avarice  ;  &  fa  tyrannie  eft  fi  grande  qu'elle  « 
eft  capable  de  renverfer  l'amelaplus  forte.  L'yvro-  »« 
gnerie  fiit  moins  perdre  la  raifon  que  le  defir  d'à-  « 
maller  du  bien  ne  trouble  le  jugement ,  &  l'avatice  •* 
rend  les  hommes  plus  ftupides  que  ne  feroit  la  folie  u 
&  l'cgaremeut  d'efptit.  et 
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Cet  exemple  de  la  chute  de  Judas  eft  une  pui  fiante 
leçon  pour  tous  les  chrétiens  j  mais  il  doit  perfuader 
pnncipalementles  Eccléliaftiques  qui  tiennent  la  pla- 
ce de  cet  Apoftre  dans  la  maifon  de  Jesus-Christ. 
Et  noftre  Saint  remarque  fort  bien  en  luite  de  ces  pa- 
roles que  tous  les  quatre  Evangéliftes  en  ont  parlé, 
pour  nous  rendre  fages  &  retenus  dans  nos  defirs  par 
ia  repréfentation  de  cette  hiftoire  funefte. 

Si  la  lumière  éblouit  les  yeux  malades, ces véritez 
Evangeliques  dévoient  choquer  les  mauvais  Prêtres. 
Mais  noftre  Saint  n'épargnoit  perfonne  ,  &  il  leur  at- 
tribuoit  la  principale  caufe  desdefordres  qui  avoienc 
inondé  toute  la  terre.  Nous  avons  un  célèbre  exem- 
ple de  cette  liberté  Apoftolique  ,  dans  une  autre  ho- 
mélie qu'il  a  auffi  prononcée  au  milieu  de  Conftan- 
tf"î'.li'""  tinople.  Cequefaint  Paul,dit-il  ,loueenla  perfonne 
Epw-      „  ^^g  Corinthiens  eft  maintenant  une  chofefi   rare  &C 
"  fi  extraordinaire  ,  qu'on  ne  la  remarque  pas  même  en 
"  ia  perfonne  de  ceux  qui  font  les  maiftresdes  fidèles, 
"  &  les  Prélats  de  l'Eglife;  tantileftvray  que  l'on  peut 
"  dire  que  tout  eft  perdu:  de  ce  defordreuniverfel  vient 
"  de  ce  que  la  charité  eft  refroidie  ,&  que  les  pécheurs 
"  demeurent  fans  corredion.   Car  céc   Apoftre  ayant 
"  écrit  dans  une  de  fes  Epîtres  à  Timothée ,  qu'il  faut 
"  reprendre  les  pécheurs  enprefencede  tout  Icmonde, 
»'  on  manque  à  ce  commandement,  parce  que  ceux  qui 
"  commandent    aux  autres  iont   malades  eux  mêmes. 
»'  ô^' quela  teften'eftant  pas  faine  ,  il  n'eft  paspofïïble 
"  que  le  refte  du  corps  fe  porte  bien.  Etrange  renver- 
"  fement  !  Ceux  qui  vivent  fiintement,  &qui  joiiifïent 
".  de  toute latranquilliîé  qu'une  bonne  confcience  peut 
»'  reilèntir  en  cette  vie  fe  font  d'une  pare  retirez  fur  le 
"  fommet  des  montagnes  j  pis  fe  font  éloignez  de  la 
'*  converfation des  hommes,  cornmç  fi  tous  les  hom- 
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mes  leur  eftoient  étrangers  &  ennemis  j  &ils  fe  font  « 
réparez  de  la  fociété  civile  ,  comme  d'un  corps  qui  ne  „ 
leur  eft  plus  de  rien.    D'un  autre  cofté  des  hommes  « 
:out  corrompus ,  &c  tout  remplis  d'une  infinité  de  vices  „ 
&  de  defordies  fe  font  emparez  desEgUles  avec  vio-  j, 
lence  ;  8c  les  plus  faintes  dignitez  font  devenues  des  „ 
charges  vénales.  C'eft  la  fourcc  d'une  infinité  de  maux. 
Il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ufe  de  corrsdions  ôc  de 
châtimens  pour  en  arrefter  le  cours  j  &c  ces  defordres 
fî  publics  ont  comme  une  fuite  &  une  liaifon  néceiïai-    ' 
re.  Si  quelqu'un  eft  accufé  des  péchez  qu'il  a  commis, 
il  ne  s'emprelfepasdefiire  voir  ion  innocence,  mais 
il  n'a  foin  que  de  pouvoir  trouver  des* complices.,  «5.:  * 
c'eft  toute  fa  juftification.   Quelle  peine  ne  mérite  pas  ** 
une  conduite  fi  malheureufe?  Mais  ilfuffit  que  Dieu  '* 
nous  ait  menacez  des  fupplices  de  l'enfer  ;  &  s'il  ne  ** 
refervoit  pas  ce  châtiment  pour  punir  les  crimes  en  « 
l'autre  monde,  vous  verriez  tous  les  jours  arriver  de  « 
plus  grands  malheurs.  Se  de  plus  tragiques  accidens  »« 
que  ceux  qui  ont  efté  autrefois  la  punition  du  crime  des  <« 
Juifs.  rt 

C'eft  ainfi  que  noftre  Saint  fçavoit  confondre  les 
mauvais  Ecclefiaftiques ,  5c  qu'agillànt  dans  l'efprit  8c 
dans  la  vertu  d'Elie  il  fe  rendoic  le  perfécuteurcharita- 
ble  de  la  malice  de  ceux  qui  furent  depuis  les  injuftes 
perfécuteurs  de  fon  innocence, 

Chapitre     VII. 

Le  Saint  condamne  Li  bonne  chhc  des  Prêtres  de  fon  "Eglise  qiù 
fréquentount  li  tabli  des  Grands. 

IL  ne  fiut  pas  trouver  étrange  qu'il  y  eût  des  para- 
fites  dans   la  Cour  de  Conftantinople  ,  puis  que  la 
table  des  Grands  eft  ordinairen\ent  aflTie^ée  p.u  ces 
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fortes  de  perfonnes  qui  font  un  exercice  public  àc  coniw 
plaifance  &  de  lâcheté  j  mais  il  faut  dire  que  le  Clergé 
de  cette  ville  eftoit  dans  une  grande  corruption ,  puis 
que  des  Prêtres  qui  font  autant  de  Princes  par  leur  ca- 
radbere  fe  rendoient  les  ferviteurs  &  les  efclaves  des 
Officiers  de  l'Empire ,  &  s'expofoient  par  cette  bafTeflè 
à  foufïrir  toutes  les  indignitez  dont  on  a  accoutumé  de 
payer  la  complaifance  &  l'cfïl'onterie  de  ceux  qui  vi- 
vent aux  dépens  d'autruy. 

S.JeanChryfoftomefat  d'autant  plus  animé  con- 
tre ce  dçfordre  ,  qu'il  eftoit  revêtu  de  Tefprit  de  S.  Jean 
Baptifte  dont  il  portoit  le  nom ,  &  que  l'on  pouvoir 
dire  de  luy  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  a  dit  de  fon  Pré- 
curÇçm  j  Qfiil ne mangeoit  y  ny  ne  huvoit.  Après  cela, 
%.«»."  **  dit  Pallade ,  il  reforma  avec  beaucoup  de  foin  &de 
**  diligence  la  manière  de  vivre  de  fon  Clergé ,  &  il  em- 
**  ploya  toutes  fortes  de  prières  &  d'exhortations  en- 
**  vers  fes  Ecclefiaftiques  pour  les  porter  à  fe  conteii- 
"  terdece  qucl'Eglifeleur  fournilToit  pour  leur  fubfif- 
•*  tance ,  &  à  ne  pas  fréquenter  les  bonnes  tables  des  ri- 
•*  ches ,  de  peur  qu'eftant  obligez  de  vivre  comme  les 
••  flateurs  &  les  parafites,  ils  ne  palTàflent  de  la  fumée 
**  de  cette  malhcureufe  volupté  aux  fiâmes  éternelles  de 
"  l'enfer. 
chff.ji.  A,-  Lesfentimens  de  noftre  Saint  fur  cette  matière  fe 
^iffl.'uli  iJfe'nt  encore  dans  fes  homélies.  Car  il  dit ,  Qu^il  faut 
T,m»h.  **  donner  amplement  aux  Prédicateurs  toutes  leurs  ne- 
**  ceflîtez ,  de  peur  qu'ils  ne  s'abatent ,  &  ne  fe  relà- 
**  chent  dans  leurs  fonâ:ions ,  8c  que  les  petits  foins 
**  qu'ils  feroient  obligez  de  prendre  pour  s'entretenir 
w  ne  leur  fa (Tent  abandonner  les  grandes  chofes  qui  font 
»'  attachées  à  leur  miniftére  :  afin  qu'eftant  exemts  de 
»*  fe  mêler  du  temporel,  ils  puilîènt  vacquer  unique- 
u  mène  aux  chofes  fpiritoellcs.    Il  ajoute  :  Que  dans 
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raneienne  Loy  les  Lévites  n'a  voient  aucun  foin  da  „ 
temporel ,  qui  eftoit  rcfervé  entièrement  aux  laïques:  „ 
Qiie  les  laïques  ctoient  obligez  de  prendre  foin  d'eux,  ,, 
de  faire  valoir  leurs  dixmes ,  leurs  prémices ,  leurs  of-  ,, 
frandes ,  &  tout  le  refte  du  revenu  qui  leur  eftoit  jufte-  ^ 
ment  attribué  par  la  loy  j  parqs  que  dans  Teftat  de  l'an-  ^^ 
cien  Teftament  ils  ne  recherclioient  alors  que  les  ^ 
biens  prefens  &  les  commoditez  de  cette  vie.    Mais  ^ 
le  Saint  déclare  hardiment  que  les  Prélats  de  TEslife 
ne  doivent  rien  pofTeder  au  delà  du  vivre  de  du  verte- 
ment ,  de  peur  que  l'amour  des  biens  temporels  ne 
foit  un  puifTant  attrait  pour  les  corrompre.  Ce  n'eft 
pas  que  ce  Saint  Evefque  voulût  ofter  à  l'Eglife  le   ■ 
pouvoir  de  poffeder  du  bien  temporel ,  comme  quel- 
ques hérétiques  ont  fait  depuis ,  mais  il  vouloit  feu- 
lement montrer  par  ces  paroles  que  fi  la  neceflitc  eft 
la  règle  de  tous  les  Chrétiens  en  gênerai ,  elle  Teft 
encore  plus  des  Ecclefiaftiques  en  particulier ,  &  que 
les  délices  &  les  voluptez  de  la  vie  ne  font  pas  pour 
eux. 

Ceux  quicouroient  de  table  en  table ,  &qui  trahif- 
foicnt  leur  honneur  &  leur  confcience  pour  vivre  avec 
plus  de  délicatelfe&plusde  fenfualité ,  ne  pouvoienc 
goûter  ces  maximes  Apoftoliqnes.  Ils  ne  fe  fouvc- 
noient  pas  que  lors  que  S.  Paul  permet  à  fon  difciplc 
Timothée  de  boire  un  peu  de  vin  ,  c'eftoit  à  caufe  de 
l'infiimitc  de  fon  corps ,  &  non  point  par  le  motif  du 
plaifir ,  ik  pour  y  trouver  la  fatisfadtion  de  fes  fcns. 
Mais  S.  Chryfoftomefefouvenoit  toujours  de  ce  qu'il  u.h^n.tt 
eftoit ,  &  il  necraignoit  point  de  reprefenter  les  intem-  'ri^^lh'.  '* 
perans  &  les  hommes  de  bonne  chère,  comme  de  vé- 
ritables morts. 

Mais  autant  de  paroles  qu'il  prononçoit  fur  cette 
jiiatiére  de  la  réformation  des  moeurs  du  Clergé, 
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c'eftoient  comme  aucanc  de  pointes  fenfibles  8c  douZ 
JoiueLifes  qui  perçoient  le  cœur  des  mauvais  Ecclé- 
fîaftiques  ;  &  révenemcnt  fie  voir  en  eux  des  fréné- 
tiques qui  s'irricérent  contre  la  charité  de  leur  mé- 
decin.   Socrate  qui  ne  luy  eft  pas  équitable,  parce 
que  cet  écrivain  favorife  le  party  des  Novatiens,  at- 
tribue à  fa  trop  grande  févérité  cette  averfion  que  le 
Clergé  de  Conftantinople  témoigna  d'abord  contre 
l'7".'£,-'»*  luy.  Jean  ,  dit-il ,  eftant  de  cette  humeur  impérieufe 
ri'j-n.   ^  j^e  jf^jj.  p^5  plûtoft  élevé  à  l'Epifcopat  qu'il  fit  paroî* 
9>  tre  une  févérité  exceflîve  envers  fcs  inférieurs ,  fous 
at  prétexte  de  corriger  les  mœurs  du  Clergé,  comme  il 
9»  en  avoir  la  penfée.    Exerçant  donc  une  trop  grande 
fi  rigueur  à  l'égard  des  Ecclefiaftiques ,  il  s'attira  leur 
M  averfion  j&  plufieurs  d'entre  eux  fe  déclarèrent  con- 
M  tre  luy,  &c  s'en  fcparérent  comme  d'un  homme  trop 
•„  emporté  à  la  colère  &  trop  violent.   Sérapion  Diacre 
„  de  la  même  Eglifc  fut  celuy  qui  le  rendit  odieux  à 
„  toutle  Clergé.  Car  comme  ils  eftoient  tous  alTemblez 
„  il  luy  dit  en  prefence  de  tout  le  monde ,  Mon  Evefque, 
^  vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout ,  à  moins   que  de 
„  les  frapper  tous  en  même  temps  d'une  même  verge. 
„  Cette  parole  ne  fervit  qu'à  allumer  contre  ce  Prélat 
^  le  feu  de  la  haine  univerfelle  de  tout  le  Clergé.    De 
j,  fon  cofté  il  en  chalTa  plufieurs  de  l'Eglife  quelque 
^  temps  après,  les  uns  pour  un  fujet ,  &  les  autres  pour 
^  un  autre.    De  leur  parc ,  ils  confpirérent  contre  luy, 
comme  on  a  accoutumé  de  faire   quand  ceux   qui 
commandent  en  viennent  à  ces  grandes  extrémitezj 
&c  ils  le  chargèrent  de  calomnies  pour  le  décrier  dans 
l'efprit  du  peuple.    Le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent 
**  fut  de  publier  par  tout  qu'il  ne  vouloir  manger  avec 
**  perfonne ,  &:  que  quand  quelqu'un  l'invitoit  à  famai- 
*  fon  il  refufoit  de  s'y  trouver.  On  n'eut  pas  de  peine 
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a  croire  cela  de  luy ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  en  un  in- 
ftant  un  très  grand  progrès  à  la  calomnie.  Mais  per- 
fonne  n'a  jamais  pu  dire  certainement  pour  quel  fujec 
il  mangeoit  feul  &  évitoit  toute  compagnie.  Ceux  qui 
ont  voulu  le  juftifier  fur  ce  point ,  ont  dit  qu'il  en  uroic 
ainfi  àcaufedefa  mauvaireranté&  de  la  foibieire  de 
fon  eftomac  qui  nefoufFcoit  les  viandes  qu'à  peine, 
Les  autres  ont  eftimé  qu'il  fe  fentoit  obligé  de  man- 
ger feul  ,  àcaufe qu'il  vivoit  d'une  manière  cxtraordi- 
nairement  aullière.  Quoy  qu'il  en  foit  ce  genre  de  vie 
contribuoit  notablement  à  faire  croire  toutes  les  accu- 
fations  que  l'on  faifoit  contre  luy.  Mais  le  peuple  ne 
celfoit  point  pourcela  de  luy  témoigner  fes  applaudif- 
femens  à  caufe  des  exccllens  diicours  qu'il  pronon- 
çoit  dans  l'Eglife  &:  avoit  pour  luy  un  amour  extrê- 
me fans  s'arrefter  à  la  confpiration  de  fes  calomnia- 
teurs. 

C'eftoitune  puilïante  confolation  à  S.Chryfoftome 
de  fe  voir  traité  comme  fon  maiftre.  Car  il  fçavoit 
quejEsus-CHRisTn'euft  pas  plûtoft  ouvert  la  bouche  i^  "- 
qu'il  excita  d'une  part  le  murmure  des  Pharifiens  & 
des  Docteurs  de  la  Loy  ,  &  de  l'autre  l'admiration  des 
peuples.  Il  ne  trouvoit  pas  étrange  que  ceux  à  qui  il 
reprochoit  la  bonne  chère  perpétuelle  &  l'intempé- 
rance ,  filTent  palfer  pour  un  effet  d'orgueil ,  la  vie 
auftére&  retirée  qu'il  menoit  chez  luy  ;  ny  qu'ils  l'ac- 
cufnircntdc  méprifcr  ceux  avec  lefquels  il  auroit  man- 
gé très  librement,  s'il  n'euft  jugé  que  fa  converfation 
leur  auroit  efté  moins  utile  que  fa  folitude.  Enfin 
comme  la  contradi6tion  des  Pharifiens  n'empefchoic 
pas  le  fils  de  Dieu  de  parler  fortement  contre  leurs 
defordrcs  ,  quoy  que  cette  liberté  luy  dcût  même 
coûter  la  vie  ,  ainfil'oppofition  du  Clergé  de  Con- 
ftantinople  n'empcfchoit  pas  ce  parfait  imitateur  ce 
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Jesus-Christ  de  leur  reprefenter  leurs  plus  étroites 
obligations  ,  quoyque  cette  feverité  Epilcopale  dcût 
eftre  fuivie  de  la  perte  de  fon  fiege ,  de  fa  liberté ,  &  de 
ia  vie. 

Chapitre     VII  ï. 

Le  Saint  par  fa  vigilance  établit  un  bon  nfage  des  biens  de  VEglife. 
Il  érige  des  Hofp-tatix.  Il  foithaite  de  pouvoir  nourrir  tota  les 
pauvres  en   commnn, 

UN  des  plus  grands  defordres  où  puilTent  tomber 
les  perfonnes  du  Clergé  eft  l'abus  qui  le  fait  du 
bKii  temporel  derEglife.  C^r  fi  le  patrimoine  des 
Roys  du  monde  ne  peut  eftre  diOîpé  fms  crime ,  c'eft 
un  facrilejre  de  ne  pas  bien  adminiftrer  celuy  de  l'E- 
poufedu  Roy  des  Roys  ,  &  de  dérober  aux  pauvres 
qui  font  les  membres  de  Jesus-Christ  les  oblations 
des  fidèles  &  la  rançon  de  leurs  péchez.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  noftre  Saint  ait  fait  un  de  fes  prin- 
cipaux foins  de  cette  difpenfation  Ci  importante  ,  ôc 
qu'eftant  également  éloigné  de  la  profufion  de  plu- 
fîeurs  Prélats ,  qui  regardent  leur  dignité  comme  une 
chofe  toute  mondaine  ,  &  de  l'avarice  de  ceux  qui  font 
leurs  propres  richelFes  ou  l'opulence  de  leur  famille  de 
ce  quieftdeftiné  à  la  nourriture  des  pauvres ,  il  fe  foie 
appliqué  ferieufement  à  reformer  l'abus  qui  s'eftoit 
glilfé  en  ce  point  dans  le  Clergé  de  Conftantinople. 
r/ffcf/-)/?'**  Ayant  examiné  tout  de  nouveau  ,  dit    Pallade  ,  les 
»  regiftres  de  l'ceconomie  del'Eglife ,  &  voyant  qu'elle 
.^  Eiifoit  plufieurs  dépenfes  inutiles  ,  il   ord  Mina  tout 
,>  d'un  coup  de  les  retrancher.  Il  examina  même  la  dé- 
>,  penfe  que  les  Evefquesfaifoient  en  public,  &  remar- 
„  quant  que  cela  alloit  à  des  profufions  excefïives  ,  il 
„  deftina  à  l'avenir  au  fervice  des  malades  ce  qui  eftoic 
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employé  à  l'éclat  extérieur  de  cette  magnificence.  Et  '' 
comme  après  cette  reveue  il  fe  trouva  de  l'argent  de  •• 
refte  ,  il  s'en  fervit  à  bâtir  des  Hofpitaux  pour  les  " 
malades  ,  dont  il  donna  la  fur-intendance  à  deux  " 
Prêtres  d'une  rare  piété.  Il  y  établit  aufli  des  Méde-** 
cins ,  des  Cuifmiers  de  des  Officiers  qui  n'eftoient  " 
point  mariez  ,  ôc  il  les  obligea  de  traitter  charitable-  " 
ment  tous  les  malades  quiyviendroientpoury  trou-  " 
ver  quelques  fecours  ,&  particulièrement  ceux  quife-  " 
roient  affligez  du  mal  lacré. 

On  voit  par  cette  conduite  du  Saint  qu'il  pouvoir 
dire  fans  vanité  ce  quejob  difoit  autrefois  de  Kiy  mê- 
me pour  fa  propre  jultification  :  La  compajfionacrft  '•'•  s»- ♦•^'' 
avec  moy  désmon  enfance.  Car  il  ne  quitta  fon  patri- 
moine que  pour  le  diftribuer  aux  pauvres ,  &  dés  qu'il 
commença  à  ouvrir  la  bouche  pour  prêcher,  il  confa- 
cra  fon  éloquence  à  la  recommandation  de  l'aumône. 
Il  y  a  même  bertucop  d'apparence  qu'il  avoir  tij  dans  ^;,t'5/^i. 
Antioche  l'adminillration  du  bien  de  l'Eglife  fous  ';/^;f;  '• 
FLavien  ,  &  il  en  rend  un  compte  exadt  dans  une  de  fes 
homélies  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens ,  où  il 
montre  au  peuple  l'employ  qui  s'en  faifoit  pour  les 
compagnies  des  veuves ,  pour  les  congrégations  des 
Vierges,pour4:ecevoirles  étrangers  qui  furvenoient , 
&  aflifter  ceux  qui  eftoient  obligez  de  faire  voyage , 
pour  les  priionniers  &:  les  eftropiez. 

Dés  ce  temps  là ,  qui  eftoit  celuy  de  fon  Sacerdoce, 
il  reconnoiffoit  que  l'A  poftre  en  obligeant  les  Chré- 
tiens de  fournir  le  nécelTaire  à  leurs  Pafteurs  «S^  à  leurs 
Prélats  ,  obliae  aufli  les  Prélats  de  fe  contenter  du  né-   ,.,    .. 
ccliiire.  Il  faut  remarquer  ,  dit- il,  que  quand  l'Apo-    y-J  ,^ 
treaparlé  de  fournir  la  fubfiftance  des  Prédicateurs,  "■"''••'• 
il  n'a  point  dit,  Qa[eft-ce  qui  porte  lesarmesfms" 
s'enrichir  ?  maisiLl  die,  .QHJeft-c^tjHi  pondes  armes'' 
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»»  a  fes  dépens  :,  &  fans  recevoir  la folde  qui  luy  est  deué  ?  Il 
*ï  n'a  point  dit  ,  Qni^eft-ce  qui  plante  la  vigne  &  n'en 
*>  retire  pas  de  l'or  ,  de  n'en  mange  pas  tout  le  fruit? 
M  mais  il  a  dit  feulement ,  Qui  cfi-ce  ,  cjuivlante  la  vigne 
it  ^  ne  maKge  pas  du  fruit  iju  elle  -porte  ?  Il  n'a  point  dit  , 
»»  Q^eft-ce  qui  mène  paiftre  un  troupeau  ^  &  ne  fait 
*•  pastrafic  des  agneaux  qu'il  mène  paiftre  ?  mais  il  a  dit 
j>  ieiÛQvnem  y  ic^efi-ce  ^uijnenep.itfire  un  troupeau  fans 
n  manger  du  laitdefes  hreùis  ï  II  parle  de  manger  du  lait, 
M  6c  non  des  agneaux  ,  montrant  parla  qu'un  Prélat  & 
»>  un  Pafteur  n'a  pasbefoin  de  grandes  confolations  ny- 
„  d'un  entretien  fort  fplendide ,  mais  qu'il  luy  fuffic 
„  d'eflre  nourry.  Cela  s'adrelle  à  ceux  qui  veulent 
„  manger  tout  leur  revenu, &  recueillir  pour  eux  mêmes 
„  tout  le  fruit  de  cette  vigne  de  l'Eglife.  Et  cela  eft  auiïi 
„  conforme  à  la  loy  que  Jesus-Ckrist  a  lailfée  quand 
il  dit,  Q^'an  ouvrier  mérite  bien  fa  nourriture, 

NoftreSaintayant  lecceurtoutremply  de  ces  fen- 
timens  Evangéliques  ,  ne  les  quitta  pas  eftant  monté 
fur  le  fiége  Archiépifcopal  de  Conftantinople.  La 
compallion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  les  pauvres 
s'augmenta  notablement  dans  fon  cœur  parl'ondlion 
toute  fainte  &  toute  facrée  qu'il  venoit  de  recevoir. 
Et  parce  que  les  Evefques  dés  les  premiers  fiéclesde 
l'Eglife  avoient  une  portion  féparée  de  tout  le  reftedu 
Clergé  ,  cet  homme  de  Dieu  qui  nepouvoitfoufFrir 
rien  de  fupeiflu ,  &  qui  réduifoit  fon  nécefTairc  à  très 
peu  dechofes  ,  commença  à  faire  des  retranchemens 
lui  luy  même  pour  fonder  des  hofpitaux ,  &:  établir  de 
nouvelles  maifons  de  charité. 

Mais  entre  tous  les  malades  dont  il  prit  un  foin  p<i 2 
ternel  ,  il  jetta  particulièrement  les  yeux  fur  ceux  qui 
eftoient  affligez  du  mal  facré,  c'eflàdire,  de  lalcprCi 
Car  quoy  que  ce  mot  dans  i'ufage  ordinaire  des  mé* 
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decins  fignifie  le  ttial  caduc  ;  néanmoins  ladefcnpiion  e^'i;»'/^-^^ 
qu'en  fait  S.  Grceoire  de  Nazianze  dans   l'oraifon  ^■'•'"''i"': 
qu'il  nous  a  lailTée  de  l'amour  des  pauvres  ne  peut  re-'^>;&^;;^^^ 
piefentei' que  les  lépreux,  qui  font  iéparezdu  refte  des  f;;^'/;;""^ 
hommes ,  &  à  qui  même  on  interdit  toute  forte  de  fo-  >'^  <>4*>i''-i 
ciété  dans  l'ufage  des  rivières  &  des  fontaines.  Et  il 
cft  à  croire  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ayant  trou- 
vé dans  Conftantinople  un  très  grand  nombre  de  lé- 
preux qu'il  décrit  dans  cet  excellent  difcours ,  Dieu 
avoitrefervéau  zélé  de  S.  Chryfoftome  la  grâce  de 
leur  ouvrir  unhofpital ,  qui  eftoit  comme  un  port  pu- 
blic où  ces  miférablesfes  réfugioient. 

Après  ces  efïbrts  extraordinaires  decharité  ,1e  Saint 
qui  ne  fe  refervoit  rien  pour  luy  même ,  devoir  parler 
avec  beaucoup  d'efHcace  quand  il  cxhortoit  fon  peu- 
ple àraiïiftancedes pauvres.  Un  Evefque  qui  nepre- 
noit  del'Epifcopat  que  les  fueurs  ^i  les  veilles ,  &  qui 
ne  pouvoitfouffrir  le  fafte  &  l'oftentation  ,  avoit  droit 
j    decoiidamner  la  dureté  des  riches  impitoyables  qui 
]   vivoient  dans  la  vanité  Se  dans  le  luxe  ,  &  de  porter 
1   les  plus  médiocres  à  ces  exercices  de  la  milèricordc 
1   chrétienne.  Auffincfecontentoit-il  pas  de  faire  fub- 
'j   fifter  les  anciens  hofpitaux  derEglile,  &  d'en  fon- 
I   der  de  nouveaux  j  mais  il  exhortoit  tous  les  chrétiens 
)i   de  fa  ville  à  faite  chacun  un  hofpital  dans  fa  maifon , 
I  leur  remontrant  que  comme  les  particuliers  ne  font 
,j   pas  difpcnfez  de  prier  Dieu  fous  prétexte  que  TEglife 
i|  flic  des  prières  en  commun,  ainfî  les  charitezpubli- 
;l  qucs  que  cette  merc  commune  exerce dansles  hofpi- 
{  taux  éc  ailleurs  ,  ne  difpenfent  pas  les  chrétiens  de 
ji  s'appliquerchacundeleur  partà  ces  œuvres  de  mifé- 
)\  ricorde.  Si  quelqu'un  de  vous ,  dit- il  à  ceux  de  Con-  „"•••'«• 
Itannnoplc  ,  trouve  que  je  parle  a  (on  avantage  en  fai-  „.'fM 
faut  cette  propofition,  qu'il  étabhire  un  hofpital  dans  ce  i 
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»  fa  maifon  ,  qu'il  y  dreflc  un  lit ,  qu'il  y  mecte  une  table 
«  &  une  lampe.  Carn'eft-il  pas  étrange  que  quand  des 
»  foldats  viennent  chez  vous  en  garnifon  vous  ayez  des 
»  logemens  deftinez  à  les  recevoir, que  vous  preniez  foin 
w  de  les  bien  traiter  ,  &  de  leur  fournir  tout  ce  qui  leut 
*»  eft  neceflàire ,  à  caufe  que  vous  tirez  d'eux  quelque 
„  fecours  dans  cette  guerre  fenfiblej  &  que  les  pauvres 
„  qui  viennent  de  dehors  ne  trouvent  point  où  fe  loger  ? 
„  Surmontez  l'Eglife  en  ce  point  fi  vous  voulez  avoir 
„  quelque  avantage  au  dellus  de  nous  j  foyez  encore 
„  plus  libéraux  que  nous  ne  fommes.  Ayez  chez  vous 
„  un  appartement  pour  recevoir  Jesus-Christ  quand 
„  il  viendra.  Dites ,  voicy  la  petite  loge  oÙJesus-Christ 
,,  doit  venir  icettechambreiuyeftrefervée;  &  quelque 
„  balfe  ôc  méprifable  qu'elle  foit  ,  il  ne  la  méprifera 
^  pas.  Jesus-Christ  eft  dans  la  rue  fous  la  figure  d'un 
étranger  qui  arrive  de  dehors  j  il  eft  toutnud,  &ne 
^^  demande  que  le  couvert  ,  ne  le  luy  rcfufez  pas ,  ne 
luy  foyez  pas  fi  cruels  &  fi  inhumains  ;  &  puis  que 
vous  avez  tant  d'ardeur  pour  les  interefts  temporels 
de  cette  malheureufe  vie  ,  ne  foyez  pas  fi  froids  &c 
fi  negligcns  dans  les  chofc-s  fpirituelles.  Donnez  au 
plus  fidèle  de  vos  ferviteurs  la  commifîîon  d'ame- 
ner chez  vous  les  eftropicz  ,  les  miferables  Se  ceux 
**  qui  n'ont  pas  de  maifon  pour  fe  retirer.  Je  dis  cela 
"  p©ur  voftre  confufion  ;  car  il  vous  les  faudroit  rece- 
**  voir  dans  l'appartement  d'en  haut,  6c  dans  vos  plus  j|| 
*'  belles  chambres  :  mais  fi  vous  ne  le  voulez  point ,  du      ■ 
•*  moins  logezJtsus-CHRisT  dans  les  lieux  les  plus  bas 
•  de  voftre  maifon ,  nefuft-ce  qu'avec  vos  ferviteurs ,  ne 
"  fuft-ce  même  qu'avec  vos  mulets.  Vous  ne  pouvez 
»*  peut-eftre  oliir  cecy  fans  horreur.  Mais  d'où  vient       , 
**  donc  que  vous  ne  prattiquez  pas  même  ce  peu  que  je 
**  dis  5  Vous  voyez  comment  je  vous  parle,  &  «le  quelle       ; 

manière 
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manière  je  vous  exhorte.  Prenez  le  foin  d'y  fatisfaire:  «« 
Oufi  cette  manière  d'exercer  chez  vous  la  charité  ne  « 
A'oiis agrée  pas ,  il  ne  m'importe  que  vous  enchoidf-  „ 
fiez  une  autre,  pourveu  que  la  chofe  fe  falîê  de  quel-  „ 
que  manière  que  ce  foie.  „ 

La  chanté  de  faint  Chryfoftome  avoit  trouvé  le 
moyen  démultiplier  les  hofpitaux  ,  Se  d'en  égaler  le 
nombre  à  celuy  des  maifons  de  Coi  ftantinople.  Mais 
cette  même  vertu  luyinfpiroit  encore  une   induftrie 
plus  gnénèreufe  que  celle  là  j  &  fi  Ton  Epifcopat  eût 
efté  paifible  ,  le  projet  qu'il  avoir  formé  de  nourrir 
cous  les  pauvres  en  commun  n'eût  pas  efté  feulement 
une  belle  idée  ;  &  on  auroit  veu  dés  ion  fiécle  l'exé- 
cution de  ce  grand  delfein  dont  il  avoit  dreifé  le  plan. 
Combien  peu  fez  vous ,  difoit-il  dans  fon  Eglife  de    f/,r/,/?. 
Conftantinople  ,  qu'il  y  ait  en  cette  ville  d'hommes     t'Zià! 
de  toute  forte  de  conditions  î    Mais  combien  voulez-    "^'"^ 
'\  vous  qu'il  y  ait  de  chrétiens  ?  Suppoions  qu'il  y  en  ait 
1  cent  mille.  Et  combien  y  en  a-t-il  encore  de  Juifs  & 
i'i  de  Payens  ?  Combien  y  pourroit  on  trouver  de  mil- 
i  lions  d'or  ?  D'un  autre  cofté ,  combien  y  a-c- il  de  pau-  ** 
;  vres  ?  Je  ne  croy  pas  qu'il  s'en  rencontre  plus  decin-  ** 
.quante  mille.  Afiemblcz- les  tous  foie  Chrétiens,  foit  ** 
ïljjuifs,  foit  Payens.   Quelle  admirable  libéralité  ne  fe-  ** 
roit-ce  pas  de  les  pouvoir  nourrir  tous  les  jours  ,    &  ** 
je  ne  croy  pas  qu'il  fallût  beaucoup  dedépenfe  pour  ** 
les  nourrir  tous  en   commun.  Vous  me  direz  peut-  ** 
eftre  ,  que  ferons  nous  après  avoir  épuifé  toutnoftre  ** 
fond  ?  Mais  croyez-vous  que  vous  le  pûfliez  cpuifer  ** 
[entièrement ,  ou  plûtoft  ne  croyez  vous  pas  que  Dieu  ** 
jparfa  grâce  le  multiplieroit  mille  Se  mille  fois  ?  Et  *• 
cettte  grâce  ne  fe  rèpandroit-elle  pas  fur  nous  avec  •• 
abondance?  Certes  ce  feroit  le  moyen  de  faire  que  la  ** 
cerrc  devintunciel  j(S<:  fi  lors  qu'iln'y  avoir  que  trois  *• 
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"  mille  ou  que  cinq  mille  chiéciens  au  commencement 
**  deTEglifeils  fe  font  rendus  fi  illuftres  pa  rentre  libera- 
*•  lité  envers  les  pauvres ,  que  perfonne  ne  leur  a  repro- 
»  ché  leur  pauvreté ,  la  mêmechofe  arriveroit  infailJible- 
••  ment  dans  le  grand  nombre  de  citoyens  donc  cette  vi!* 
»»  leeil  compofée.  Mais  fe  trouveroit-il  quelqu'un  de 
**  ceux  même  qui  ne  font  pas  dansTEglife  qui  ne  voulût 
»  contribuer  quelque  chofe  de  ik  part  î  Et  afin  de  vous 
»»  montrer  que  ce  partage  d'aumône  qui  fe  fait  entant 
»»  de  perfonnes  difïerentes  &  feparées  de  lieux, eft une 
M  augmentation  de  dépenfeplûtoft  qu'une  épargne,  fiip- 
»>  polez  qu'il  fe  rencontre  dans  une  même  maifon  dix 
»  eni:ans,une  femme  &  un  mary ,  que  ccrte  femme  s'ap- 
M  pliqueàprier  Dieu,&:quecemary  ,  apporte  du  dehors 
»>  dequoy  nourrir  fa  famille,  feront-ils  plus  de  dcpenfe 
»  en  demeurant  tous  dans  une  même  maifon  ,  que  s'ils 
3>  feretiroientenplufteurs  endroits  différens?  Il  eft  vift- 
jj  ble  qu'ils  feroientplusde  dépenfe  eftant  feparez.  Caj 
ty  dix  enfans  feparez  ontbefoin  de  dix  maifons ,  de  dix  ta.- 
M  bleSjdedix  valets,  &  aind  à  proportion  detoutlereftc 
„  de  cet  attirail  domeftique.  Maispourquoy  nefaudroit- 
)j  il  pas  un  grand  nombre  de  valets  fî  cette  famille  eftoit 
„  ramalfce  dans  une  même  maifon  ?  N'eft-ce  pas  que 
»  n'ayant  tous  qu'une  même  table  ils  épargneroientcet- 
„  te  dépenfe?  Car  il  eft  certain  que  la  divifion  diiîipe  les 
j,  biens ,  &c  que  l'union  Se  le  confentement  des  efprits 
„  les  augmente  fenfiblement.  G'eft  ce  qui  paroît  dans 
a,  les  Monafteres  où  l'on  mène  maintenant  la  vie  des 
„  premiers  chrétiens.  Voit-on  que  quelqu'un  y  foit 
„mortdefaim,  ou  plûroft  ne  voit-on  pas  que  toutle 
„  monde  y  eft  nourry  largement  ?  Cependant  les  hom- 
„  mes  craignent  davantage  maintenant  un  établilEement 
„  de  cette  nature,  que  de  tomber  dans  la  mer.  Mais  fi 
^  fiQiis  voulions  faire  le  moindre  eflay  de  ce  beau  projet, 
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Je  ne  coûte  nullemenc  que  nous  n'euiïionsla  hardieflç  '* 
d'en  entreprendre  l'exécudon.  Combien  de  grâces,  '^ 
combien  de  bénedidlions  n'en  recevrions  nous  pas  ?  " 
Car  Cl  lors  qu'il  n'y  avoir  dans  l'Eglife  pas  un  fidèle  « 
hors  les  trois  mille  ou  les  cinq  mille  dont  elle  clloit  " 
compoféc  ',  que  ce  petit  nombre  de  chrétiens  avoit  ** 
autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit  d'hommes  par  toute  la  « 
terre  ,&  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  fecours  de  «< 
quelcj[ueendroitquecefût,ils  ne  lailTerent  pas  nean-  « 
moins  d'exécuter  une  fi  grande  entrepriic  en  nourrif- « 
lant  tous  les  pauvres  ,  lachofc  doit  bien  pliicoft  arri-  " 
ver  en  noftre  fiécle ,  puis  que  par  la  grâce  de  Dieu  il  y  a  '^ 
des  chrétiens  répandus  par  tout  le  monde.  Et  penlez  '< 
vous  que  fi  nous  exercions  cette  charité  publique  dans  « 
toute  la  terre  ,  il  demeurât  encore  quelques  Payens  " 
fans  fe  convertir  ?  Nous  les  gagnerions  tous  j  nous  les  « 
attirerions  tous  parmy  nous;  C'eft  ce  qui  arrivera  auf-  « 
fi  en  Cette  ville  fi  nous  pratiquons  la  mêmechofej  &c  « 
la  grâce  de  Dieu  me  fait  efperer  cet  heureux  fuccés.  « 
Pourveu  que  vous  défériez  aux  avis  que  je  vous  donne^  « 
nous  conduirons  avec  ordre  toute  cette  affaire-,  &:fi  ce 
Dieu  me  donne  la  vie  ,  j'efpere  que  nous  verrons  en  « 
nos  jours  le  même  établilTement  de  charité  qui  fe  a 
voyoi:  au  temps  des  Apoftres;  « 

C'eftoit  le  fiauhait  de  noftre  Saint  ^  &  les  perfecu- 
tions  feules  qu'il  fut  obligé  de  foufFrir  par  la  malicede 
fes  ennemis  en  cmpefcherent l'éxecution.  Dieu  avoit 
rcfervé  à  noftre  fiécle  cette  cohfolation  publique  aux 
milieu  de  tant  de  mifércs  j  &c  fi  plufieurs  villes  de  Fran- 
ce ont  une  émulation  fainte pour  nouriir  tous  les  pau- 
vres encommun  ,ellesdoivent  ce  projet  à  la  charité 
de  S.  Chryfoftomequiena  eiila  recompcnfe  devant 
Dieu ,  quoy  que  l'iniquiré  des  hommes  ne  hiy  ait  pas 
permis  d'accomplir  un  fi  loiiablc  deilcin. 
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Chapitre      IX. 

i"  lca,n  Chyyfojîcme  reforme  l'ordre  des  veuves. il  confole  une  jeune 
veuve  de  grande  condition.  JLloge  de  f amie  c')wj>t(ide. 
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Ors  que  S.Jean  Chryfoftome  prenoit  la  fuite 
pour  Ce  défendre  de  l'Epifcopat  dans  lespremié- 
rcs  années  de  fa  jeunelfe,  une  des   difiicultez  qu'il  fe 
cv  1/».        figuroit  dans  cette  charge  efloit  le  foin  &c  lacondui- 
'.:±f'J''**  te  des  veuves.  Il  faut  ,  difoit-il  à  fon  cher  amy  Ba- 
hle  ,efl:reexa6t  au  dernier  pointlors  qu'on  les  choific. 
"  Car  il  eft  arrivé  mille  inconveniens  du  peu  de  choix 
"  qu'on  y  avoit  apporté.  Des  familles  en  ont  efté  ruï- 
"  nées,  des  mariages  en  ont  efté  rompus.  On  en  a  trou- 
»  vé  delarronnelles  ,    d'intempérantes  ,  &  d'autres  fu- 
»  jettes  à  de  pareils  déréglemens  honteux  à  leur  ordre  & 
"  à  leur  condition.    Or  d'employer    l'argent   de  l'E- 
»  glife  à  nourrir  des  veuves  de  cette  qualité  ,   c'eft  non 
»  feulement  attirer  la  vengeance  de  Dieu  ,  mais  aulli 
»  fcandalifer    les  hommes  ,    n'y  ayant    perfonne  qui 
V  veuille  que  le  bien  qu'il  donne  pour  Jésus-Christ 
«  ferve  à  nourrir  des  perfonnes  qui  deshonorent  fou 
»?  nom.  Il  eft  donc  bcfoin  de  veiller  en  ces  occafions , 
J!>  ôc  de  prendre  garde  aulîî  que  celles  qui  peuvent  s'eii- 
»  tretenir  elles  mêmes  n'emportent  pas  ce  qui  eftdeii 
»  à  celles  qui  font  dans  la  néceffité  &c  dans  i'impuil- 
»  fance. 

L'expérience  de  ce  defordre  &  de  plufieurs  autres 
qui  arrivent  ordinairement  dans  la  conduite  des  veu- 
vesportanoftre  Saint  à  en  faire  un  fage  difcernement 
aufli  toft  qu'il  fut  Evefque.  Eftant  difciple  du  grand 
ApoftreauflibienqueTimothée  ,il  confulta  ce  divin 
or:icle  ,6c  ne  voulut  fouffrir  au  rang  des  veuves  que 
cellesqui  yarrivoicntfaintement.Cefuc  donc  encore 
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un  point  de  la  réformation  de  fon  Eglife,  Sc  nous  li-  ^ff ;'"'"' 
Tons  dans  l'hiftoire  de  Pallade ,  qu'il  fît  venir  devant  « 
luy  la  troupe  des  veuves ,  pour  obferver  exademcnt  ce 
celles  qui  ne  Ce  gouvernoient  pas  bien  ;  Se  que  corn-  „ 
nie  il  en  trouva  quelques  unes  qui  menoient  une  vie  „ 
trop  fenfuelle ,  il  les  exhortoit  ou  à  vivre  dans  les  au-  «c 
ftericez&dans  lejeufne  en  s'abftenant  du  bain  &du  „ 
luxedes  habits,  ou  à  Te  remarier  de  bonne  heure,  de  « 
peur  que  leur  intempérance  ne  fût  une  occadon  qui  « 
portaft  les  peuples  à  murmurer  contre  la  fainteté  ^j 
de  noftre  Rehgion ,  ôc  à  blafphemer  le  nom  de  j, 
Dieu. 

S.  Chryfoftome  avoit  appris  de  S.Paul  ,  Quj; les  ,  j.;,;,„^,^^ 
veuves  c^ni  vivent  dans  les  délices  font  mortes,  e^noy  c^iiel-  '>•  ■^-  5- 
les  paroijfent  vivantes.  Il  connoilïbit  par  expérience  la 
corruption  de  celles  ,^ui  paient  leur  vie  dans  l  oljive-  nu  y.i. 
te  ,  ^Ht  courent  fan  s  cejfe  par  les  mai  fon  s ,  cfui  parlent  in~ 
confidércment ,  c^  s'informent  avec  curiojïte  des  chofes  cfui 
ne  les  touchent  point  afin  de  s'en  entretenir.  Et  comme  il 
eftoitun  parfait  imitateur  du  Dodeur  des  nations,  il 
portoit  au{îi  bien  que  luy  à  de  féconds  mariages  les 
veuves  qui  nefefentoient  pas  alPez  fortes  pour  garder 
la  continence  ,  &  pour  pratiquer  les  vertus  qui  font 
conformes  à  leur  eftat.  Je  veux,  difoit-il,  en  expli-  « ^.''^^^'^.j. 
quant  ces  paroles  de  S.  Paul ,  que  les  jeunes  veuves  «  ii'.^of*/' 
fe  marient ,  puis  qu'elles  le   veulent  elles   mcmes;  « 
qu'elles  fe  mettent  en  eftat  d'avoir  encore  des  enfans  <e 
pour   les  élever  chrétiennement  ;  qu'elles  foicnt  de  «« 
bonnes  mères  de  familles ,  &  qu'elles  gardent  la  mai-  « 
Ton  jeftant  plus  avantageux  pour  elles  de  vivre  ainli  « 
que  de  tomber  dans  les  defordres  que  commettent  ce 
i  les  veuves  mondaines.  A  la  vérité  ,  il  eût  erté  meilleur  ce 
pour  elles  de  s'appliquer  avec  foin  aux  chofes  de  ^ 
■3ieu,  &  de  luy  eftre  fidèles  en  ce  faint  genre  de  vicj  « 

R  iij 


i72     La  Vie  de  S.Jean  GhrysostômeI 
mais  puis  qu'elles  n'en  ufent  pas  ainfi ,  il  vaut  micu^f 
qu'elles  s'établiirent  dans  le  mariage  qiie  de  tomber 
dans  cesdefordres.  Car  un  fécond  mariage  empcfche 
qu'elles  n'ofFenfent  Dieu ,  &  qu'elles  n'apprennent  à 
vivra  d'une  manière  iilicentieufe-  Et  comme  une  vi- 
duité  mondainene  peut  apporter  aucun  bien  ,  ainfi  un 
fécond  mariage  leur  en  apporte  plufîeurs ,  &  fur  tout 
celuy  de  trouver  un  remède  contre  leur  lâcheté  &c  leur 
négligence  ,  par  la  foûmiffion  qu'elles  font  obligées 
de  icndrea  un  mary.  Ce  n'eft  donc  pasquel'Apoftre 
ne  puilfc  foufïlir  que  les  jeunes  femmes  demeurent 
veuves ,  mais  il  leur  défend  feulement  d'cftre  adul- 
tères. 
\4i-,\àué^        ^^5  fentimens  de  S.  Paul  &:  de  noftre  Saint  font 
«n">7r«j,   voir  qu'il  efpéroit  beaucoup  de  la  vertu  d'une  jeune 
""iK*'-        veuve ,  pour  laquelle  il  a  compofé  deux  Traitez,  puis 
qu'après  la  mort  deThérafe  fon  mary  ,  qui  eftoit  un 
des  plu«  grands  de  l'Empire,  il  l'exhorte  à  palTertouc 
lercrtede  fes  jours  dans  la  condition  de  veuve.  Nous 
ne  fçavons  pas  le  nom  de  cette  Dame  illuftre  par  fk 
naillance  &  par  fa  vertu.    Ce  n'eft  pas  Salvine  pour 
v<T«.fp.  ç.    qui  S.  Hierôme  a  compofé  un  Traité  de  la  manière 
ie-„iiu,uie    dont  les  veuves  chrétiennes  doivent  fe  conduire ,  puis 
quele  mary  de  Salvineavoit  eftéNèbiide,  comme  dit 
Palladeen  fon  Dialogue,  Sr  celuy  de  cette  veuve  s'ap- 
pelloit  Thérafe.  Cette  veuve  ne  peut  aufll  eftre  Pan- 
tadie ,  puis  que  Pentadie  eft  nommée  femme  du  Con- 
*.;..*./.»-     fui  Timafe  par  Sozoméne.   Or  ce  Conful  eftoit  mi- 
niftre  àes  cruautez  de  Rufin  ,  &  après  la  mort  de  Ru- 
fin  arrivée  en  395.  ilfut  relégué  dans  ledefertd'Oafi. 
»■«•»».»/.  i    -^^  P^^^s>  ^'^^^"s  ^^^^  cette  veuve  perdit  fon  mary,  il 
cftoit  fur  le  point  d'eftre  Conful,  &:  ne  l'avoit  jamais 
cfté.    On  ne  içait  donc  rien  de  cette  veuve ,  finon 
que  S.  Chryfoftome  eftoit  déjà  Archevefque  quand 


Livre   III.    C HA  p.  IX.  273 

il  écrivit  cette  confolation  en  fa  faveur.  Gar  il  y  patle 
du  mariage  de  l'Empereiu*  Honoré  avec  Marie  fille  de 
Stilicon,  &  de  celuy  de  fon  frère  Arcade  avec  Licinie 
Eudoxie,  comme  de  chofesqui  ne  font  pas  nouvelles 
dans  le  temps  qu'il  en  écrit.  Or  Honoré  n'a  eftc  marié 
que  trois  ans  après  Arcade,  fçavoir  en  398.  qui  eft 
Tannée  où  noftre  Saint  avoit  commencé  à  gouverner 
TEglife  deConftantinople. 

On  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  ce  qu'il  a  fait 
pour  !e  fervice  de pludeurs  veuves,  &  cequ'elles  ont 
ibuffèrcpar  la  malice  de  Ces  ennemis.  Pencadie,Pro- 
cule ,  &  Sal  vine  tenoient  un  rang  très  confidérable  par- 
my  lesperfonnesdecefexe&  de  cette  condition.  Mais 
fur  tout  fainte  Olympiade, très  illullre  Diaconiire  de 
l'Eglife  deConftantinople,  eftoit  une  des  plus  chères 
filles  de  ce  faint  Prélat.  Elle  avoit  eii  pour  ayeul  mater-  g/"//** 
nel  Ablave  Grand  Maiftre  de  TEmpire  fous  Conftan- 
tin  ,elle  avoit  pour  père  le  Comte  Anyie  fécond  ,  & 
pour  mère  ou  pour  tante  Olympiade,  qui  avoit  époufé 
en  premières  nopces  Ai  face  Roy  d'Arménie.  Plufieurs  ^,„„;^^ 
Evefques  aflîftérent  à  fes  nopces  lors  qu'elle  fut  ma-  '^""''' 
riée  àNébnde.    S.  Grégoire  de  Nazianze  Archevef-  G«for.v4- 
quede  Conftantinopley  fut  invité  avec  les  autres  par  v'-'^-'t-n- 
Procope  qui  eftoit  vray-fembLiblement  le  tuteur  de 
cette  pupille  ,  mais  la  goutte  l'empefclia  de  s'y  trou- 
ver,  &  il  artèura  Procooe  qu'il  s'y  trouveroi:  en  efprit, 
appellant  Olympiade  fon  excellente  fille.    Qntlques 
uns  ont  creu  qu'elle  n'avoic  pas  laillé  de   demeurer 
Vierge  quoy  que  mariée,  mais  noftre  Saint  ne  luy 
donne  pas  cette  louange,  difani  au  contraire  fur  ion  chn/.p.rp.i. 
fujet,  que  l'aumône  eft  préférable  à  la  virginité  mê- 
me. 

L'Empereur  Théodofe  qui  eftoit  Efpagnol  de  na- 
tion aufTi  bien  que  l'Impciatricefa  piémi'cre  femme,  o'i'fjC'^ 
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la  voyant  veuve  au  bout  de  vingt  mois ,  voulut  la  re- 

matier  avec  un  Seigneur  d'Efpagne  norrimé  Elpide  Ton 

couiîn,qui  avoit  une  pafîion  violente  de  l'époulcc  à 

caufedefa  rare  beauté ,  de  fes  richelfes  extraordinaires, 

&c  de  fonilluftre  nailTance  ;  mais  elle  répondit  genereu- 

„  fement  à  l'Empereur  ,  Qii^e  li  Dieu  qui  eftoit  Ton  Roy 

„  eût  voulu  qu'elle  demeurât  mariée ,  il  ne  kiy  eût  pas 

„  oftc  Ton  mary  ,  Se  que  fçachant  combien  peu  elle  eftoic 

„  propreàla  vie  conjugale,  &  peu  capable  de  toutes  les 

„  compLiifances  qu'il  £rut  avoir  pour  un  mary  ,  il  l'avoit 

,,  déchargéedu  joug  (i  pelant  du  mariage,  6c  delà  fervile 

,,  obeïflance  à  un  homme,  pour  la  loûmettre  à  la  loy 

,^  plus  doucc&plus  agréable  delà  continence. 

Théodofe  à  qui  l'admkable  pieté  de  cette  jeune  veu- 
ve n'eftoit  pas  connue ,  &  qui  croyoit  devoir  em- 
ployer l'autorité  Impériale  pour  faire  relifïïr  l'entre- 
prife  de  Ton  coufin ,  ordonna  que  tous  les  revenus  de  fes 
Seigneuries  &  de  fes  terres  feroicnt  mis  en  la  main  ôc 
enlagiirdedu  Gouverneur  de  Conftantinople,  j.ifqu'à 
ce  qu'elle  eût  atteint  l'âge  de  trente  ans -,  &  Elpide  fie 
exécuter  cet  ordre  avec  une  rigueur  fi  étrange,  qu'il  luy 
ofta  la  liberté  d'avoir  aucune  communication  avec  les 
plus  célèbres  Evefques ,  de  d'entrer  même  dans  l'Egli- 
fe,£fin  que  le  déplaifir  &  le  chagrin  de  Ce  voir  aind 
traitée  la  fît  confentir  à  ce  mariage.   Mais  au  contrai- 
re ,  une  fi  grande  rigueur  luy  fut  un  nouveau  fujet  de 
joye,  5c  après  en  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,  elle  fut 
alïez  gép.éreufepour  en  écrire  en  ces  termes  àl'Empe- 
reur  Théodofe. 
„      Seigneur,  vous  avez  témoigné  envers  voftre  très 
M  humble  fervante  une  fagelfe^  une  bonté  non  feule- 
„  ment  de  fouverain,  mais  même  d'Evefque,  en  ce  que 
„  vous  avez  ordonné  que  les  biens  temporels  que  je 
„  polTéde  ,  Se  qui  ir.e  font  un  pefant  fardeau  foient  gar- 
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dez  par  un  de  vos  Officiers  fous  vofti'e  autorité  Im-  « 
periale,  &  qu'ainfi  je  fois  déchargée  des  inquiétudes  « 
que  me  cauîbit  la  necefïîté  d'en  bien  ufer.  Mais  vous  " 
augmer.tercz  encore  majoye ,  fi  vous  ordonnez  qu'on  « 
les  diftribue  aux  pauvres  &  àTEglife.  Car  il  y  a  déjà  ce 
long  temps  que  j'appréhende  les  mouvemens  delà  va-  « 
nité  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  cette  diilribution  ;  &  « 
que  je  crains  que  l'embarras  destichelTes  temporelles  « 
ne  me  faflè  négliger  les  véritables,  qui  font  les  fpiri-  « 
tuelles  cS:  les  divines.  « 

La  géneroHté  de  cette  lettre ,  &:  la  vertu  inflexible 
de  celle  qui  l'avoit  écrite  toucha  tellement  le  cœur  du 
grand  Théodpfe ,  qu'ayant  heureufement  achevé  U 
guerre  contre  Maxime ,  Se  connu  après  fon  retour  à 
Conflantinoplc  les  maux  que  cette  génereufe  veuve 
avoit  foufFcrts  avec  une  C\  grande  conftance  ,  il  la  re- 
mit dans  la  jouilTancede  Ion  bien.  Se  la  laifïa  dans  fa 
liberté. 

Pallade,  de  qui  nous  apprenons  ces  circonftances, 
ajoute  qu  elle  avoit  efté  l'admiration  de  Nédtaire 
prédeceliewr  de  noftre  Saint,  qu'il  la  confultoit&  fe 
conduifoit  félon  fes  avis  dans  les  affiires  Ecclefiafti- 
ques ,  &:  que  S .  Amphiloque Evefque d'Icône ,  S.  Pier- 
re Evefque  de  Sebafte en  Arménie,  frère  deS.  Bafîle, 
S.  Epiphanc  Evefque  de  Salaminedans  l'Iflede  Chy- 
pre, &  autres  Prélats  receurcnt  d'elle  non  feulement 
de  l'argent ,  mais  aufli  des  métairies  pour  en  aflîiler  les 
pauvres. 

Noftre  Saint  auroit  relfenty  plus  que  pas  un  autre 
les  etïets  de  fes  libcralitez ,  s'il  eût  efté  capable  de  les 
recevoir.  Elle  avoit  foin  de  fa  nourriture,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  s'y  appliquer,  &  que  préchant  gra- 
tuitement la  pénitence  a  l'exemple  de  S.  Paul,  il  ne 
prenoit  rien  pour  hiy  mcme  de  fon  revenu  Ecclefia- 
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«.vn/j.r.y,  ftiquc.  Auflîcreut-il d'ailleurs  eftre  oblige  de  modé- 
rer fes  aumônes  s  &  voyant  qu  elle  diftribuoit  fon 
bien  avec  trop  de  profufion  à  tous  ceux  qui  luy  en  de- 
mandoient  quelque  partie,  &  que  méprifant  toutes 
chofes  humaines  elle  n'avoit  foin  que  des  divines  & 
'•*  fjDirituclles  ,  il  luy  dit  ^  Je  loue  la  ferveur  de  voftre 
»  pieté:  mais  il  fautquc  ct.luy  qui  s'efforce  de  s'élever 
M  au  comble  d'une  vertu  fouveraine  au  jugement  de 
M  Dieu  ,  foitun  fige  difpenfaceur  de  fes  biens.  Vous  ne 
•j  devez  donc  pas  accroiftre  l'opulence  des   perfonnes 
M  riches  &  accommodées  ,  en  leur  faifant  des  dons  & 
M  des  prefens  à  toutes  rencontres  j  puis  qu'agir  ainfi  c'eft 
„  comme  jetter  vôtre  argent  dans  la  mer.  Ignorez  vous 
„  que  par  une  efFufion  de  voftre  coeur  S>c  pour  l'amour 
„  de  Dieu  j  vous  avez  deftiné  voftre  argent  au  foulage- 
„  ment  des  pauvres  :  que  Dieu  vous  a  rendu  propriétaire 
M  de  tant  dcricheffes ,  afin  que  vous  les  difpenfiez  félon 
„  l'ordre  de  la  juftice  3c  de  la  prudence;  &  que  vous  ferez 
„  obligée  de  luy  rendre  compte  de  vôtre  adminiftrationî 
Ce  fut  par  cettcfage  remontrance  qu'elle  appiitles 
règles  faintes  qu'il  faut  garder  en  faifant  des  charitez, 
&  Pallade  en  fait  ailleurs  une  belle  defcription  par  ces 
h'ft'r.'    *»  paroles.  Elle  afiiftoit  tous  les  pauvres,  dit-il,  &:  elle 
*'  n'employoit  qu'à  cet  ufage  fes  richctles  immenfcs,  c's: 
»  prefque  infinies.  Car  il  n'y  avoir  point  de  ville  ,  de 
»»  bourgade,  &  de  folitudequi  ne  fe  relfentît  deslibe- 
M  ralitez  de  cette  admirable  veuve.   Elle  donnoit  aufïî 
»>  aux  Eglifes  toutce  quieftoit  neceifaire  pour  le  fervice 
M  des  autels  ,  &  faifoit  du  bien  aux  monafteres  ,  aux 
M  prifoniiiers  5c  aux  bannis  j  &  en  un  mot ,  toute  la  terre 
M  avoir  part  à  fes  aumônes. 

•>  Son  humilité  eftoit  h  grande  qu'il  ne  s'y  pouvoit 
„  rien  a  joûter,&:  jamais  la  vanité  n'eut  part  à  fes  aélions, 
M  tant  fon  efprit  eftoit  éloigné  de  toute  prefomption 
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iSi  de  toute  gloire.  Elle  ne  fçavoic  ce  quec'eftoit  que  « 
de  diflimulacion.  Jamais  perionnene  tut  plus  fîncere.  « 
On  voyoic  la  fianchife  peinte  fur  Ton  vifage.  Son  <« 
corps  eftoit  plein  de  vigueur.  Elle  agitîoit  avec  ju-  « 
gement ,  &  fans  précipitation,  Ses  veilles  eftoient  fi  « 
grandes  qu'elle  ne  doimoit  prefque  point.  Elle  n'é-  « 
toit  point  du  tout  curieufe.  Sa  chanté  eftoit  gène-  « 
raie ,  fa  conveiTaiion  fimple  ,  Ton  habit  pauvre  ,  fes  « 
aufteritez  extraordinaires  ,  fes  intentions  pures  ,  fon  « 
efperance  en  Dieu  toujours  immobile,  6c  lesaumo-  « 
nesprodigieiifes.  « 

Le  démon  que  fa  propre  volonté  a  rendu  méchant,  « 
&  qui  eft  ennemy  mortel  de  tout  bien ,  la  tenta  en  « 
tant  de  manières  que  dans  les  rudes  combats  qu'elle  h 
eut  à  foiitenir  contre  luy  ,  elle  verfa  durant  plufieurs  « 
années  quantité  de  larmes  ,  fans  refufer  néanmoins  w 
d'cftre  alfujettie  pour  l'amour  de  Dieu  à  toutes  les  «c 
créatures.  Elle  fefoûrnettoit  humblement  aux  Saints  çj 
Evelques,  revéroit  les  Prêtres  ,honoroit  les  Eccle-  ^^ 
fiaftiques ,  refpedoit  les  SoHtaires,  retiroit  les  vier-  ^^ 
ges  jfecouroit  les  veuves  ,  prenoit  foin  des  orfehns ,  ^^ 
afTiftoitk's  vieillards,  vifitoit  les  malades  ,  avoit  pitié  ^ 
des  pécheurs ,  &  ramcnoit  au  bon  chemin  ceux  qui  ^^ 
s'égaroient.  Ainfi  elle faifoit  du  bien  à  tout  le  mon- 
de. Mais  elle  ufoit  particulièrement  de  profufion  en- 
vers les  pauvres,  Elle  inftruifoit  dr.ns  la  foy  plufieurs 
femmes  infidèles    ,   à  qui  elle  donnoit  auiîi  dequoy 
•vivre  ,  faifant  éclater  en  toutes  fes  a6tions  une  bonté 
fans  pareille  ,  &:  qui  ne  peut  eftre  trop  admirée. 

Elle  affranchit  un  nombre  infiny  d'efclaves  ,  fon 
humilité  luy  faifant  oublier  la  grandeur  de  fa  naif- 
fance  ;  &  pour  en  parler  félon  la  vérité ,  ils  eftoient  ** 
beaucoup  mieux  vertus  qu'elle  ,  ne  fe  pouvant  ritrn 
ajouter  à  la  pauvreté  de  fon  habit  ,  quialloit  mune  " 
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audelà  de  celle  des  perfonnes  qui  mandient.  Sadou- 
»»  ceur  &  fa  /implicite  eftoient  fi  extrêmes ,  qu'elles  fur- 
M  paflbient  même  celle  desenfans.  On  n'a  jamais  en- 
»>  tendu  fortir  de  fa  bouche  une  parole  defavantageufe 
:»>  à  fon  prochain  ;  mais  elle  paflbit  toute  fa  vie  dans  le 
»  fèntiment  des  deffàuts  dont  elle  s'ima2,inoit  eftre  rem- 
„  plie,  &:  dans  des  pleurs  fi  continuels  ,  qu'on  verroit 
„  plûcoften  efté  tarir  les  eaux  d'une  fource  ,  qu'on  n'au- 
„  roit  veu  Tes  yeux  ,  toujours  élevez  vers  le  ciel  &  regar- 
„  dans  fon  Sauveur  jCefier  de  répandre  des  larmes. 
„  Au  refteon  ne  doit  pas  s'imaginer  que  je  relevé  trop 
„  les  vertus  de  cette  Sainte,  qui  a  efté  comme  un  vafe 
,,  précieux  tout  remply  du  Saint  Efiprit  5  puis  que  je  ne 
j^  rapporte  rien  de  fa  vie  toute  angelique  ,  que  je  n'aye 
vcu  de  mes  propres  yeux  ,  comme  ayant  efté  fort  amy 
^^  de  tous  fes  proches  ,&  le  fien  fi  intime  Se  confident , 
qu'elle  m'a  mis  entre  les  mains  de  très  erandesfom- 
mes  d'argent  que  j'ay  diftribuées  par  fon  ordre. 

Voila  quelle  eftoitfainte  Olympiade  dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  encore  plus  d'une  fois.  La  be- 
ncdidion  que  Dieu  acheva  de  répandre  fur  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,&  fur  plufieurs  autres  gene- 
reufes  veuves ,  fut  un  fruit  de  la  pureté  de  la  conduite 
denoftre  Saint  ;  <?>:  elles  n'auroient  pas  efté  inébran- 
lables au  milieu  de  tant  de  perfecutions ,  s'il  ne  leur 
eût  apniis  de  bontie  Jieure  que  le  plus  grand  bon- 
heur dv.nc  veuve  chrétienne  cft  d'eftre  abandonnée 
du  fecours  des  hommes  ,  parce  qu'elle  ne  veut  pas 
abandonner  la  juftice  &  la  vérité  qui  luy  font  con- 
nues. 
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Chapitre     X. 

Le  Saint  porte  les  Laïques  à  priir  Die»  durant  la  nuit. 

LEs  vices  des  Prêtres  n'eftant  pas  la  juftifîcation 
d u peuple, iiortre  Saint  n'auroic  fatisfait  qu'à  la 
moitié  de  Ton  minilleie  s'il  n'eût  joint  la  corred:ion 
des  Laïques.àla  reformation  de  Ton  Clergé.  Il  elloic 
trop  éclairé  &c  trop  charitable  pour  feparer  ces  deux 
chofes.  Et  parce  que  les  hommes  qui  vivent  dans  la 
focieté  civile  fe  lailîènt  tellement  accabler  d'afKiires, 
qu'ilsne  fe  donnent  pas  le  temps  de  vaquer  à  leur  fa- 
lut  par  des  prières  ferventes  ,  il  les  porta  à  employer 
une  partie  de  la  nuit  dans  cet  exercice.  Ilexhortoit,    p^,ujy; 
dit  Pallade ,  tous  les  fidèles  laïques  à  aflifter  aux  Ma-  "f^iV" 
tinesquife  chantoient  durant  la  nuit  ,  permettant  à  " 
leurs  femmes  de  demeurer  dans  la  maifon  pendant  " 
ce  temps  là,  leur  ordonnant  de  faire  leur  prières  du-  " 
rantlejour ,  lors  que  leurs  maris  n'ont  pas  le  loifir  de  '* 
s'acquiter  de  ce  devoir.  Ceux  d'entre  les  Ecclefiafti-  " 
quesqui  ne  faifoient  leur  charge  qu'avec  necrlicrence  " 
ne  pouvoientfoufFrir  cela  fans  aftlidion,  parce  qu'ils  " 
edoient  accoutumez  à  dormir  toute  la  nuit.  " 

Il  fe  trouve  dans  les  œuvres  de  ce  Saint  Père  deux 
endroits  très  reiliarquables  fur  le  fujet  de  cet  exercice 
de  la  prière  durant  la  nuit.  Le  premier  fc  lie  diins  une 
de  fes  homélies  fur  l'Epiftre  de  faint  Paul  aux  Hé- 
breux, où  il  parle  ainfi:  De  quel  moyen  nous  fervi-    a.ri./i  ,„. 
rons  nous  pour  oublier  les  mileres  de  cette  vie  :  Ce  "*';'+"'" 
iera  en  repallant  dans  nos  efprits  les  bienfaits  de 
Dieu.  Il  nous  fera  impoiïible  de  nous  foavenir  de  " 
nos  maux  fi  les  biens  qu'il  nous  fait  remoiiiï^nt  con-  " 
tiiniellemenc  noihe  mémoire.  Et  c'ellc:!'  qitc  f.nfoit" 
David  quand  il  difoit  :  St  je  ??ie  foHvie^iJj  vom  dans  " 
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ff.<i.  ti.  ^^  ffion  lit  ,  fi  ']s  médite  durant  la  nuit  furies  faveurs  qitè 

„  fen  ay  receu'és.  Ce  n'ell:  pas  qu'il  ne  faille  toujours 

„  penfer  à  Dieu  j  mais  nous  y  fommes  partieuliercment 

„  obligez  durant  le  repos  &  le  iîlence  de  nos  efprits  ^ 

„  lors  que  nous  pouvons  trouver  noflire  jugement  Sc 

„  noftrecondamnation  dans  ce  fouvenir,  &  renfermer 

„  nos  péchez  dans  noftre  mémoire.  Car  lors  qu'elle  (c 

„  les  reprefente  pendant  le  jour  ,  mille  inquiétudes  Sc 

„  mille  troubles  qui  furviennent  du  dehors  étouffent 

„  cette  peiifée  5  mais  rien  ne  nous  empefche  de  nous  y 

„  appliquer  entièrement  durant  la  nuit  ,  lors  que  l'amé 

„  jouit  d'une  profonde  tranquillité  &  d'un  paifible  re- 

„  pos ,  qu'elle  eft  comme  datis  le  port  &:dans  la  fere- 

/^.4.>.5.     nité.  ParW^^ ,  dit  David ,  dans  vos  cœurs  j  ^  foyez  ton- 

"  che"^  de  componction  dans  vos  lits.  Il  eft  vray  que  vos 

"  efprits  dévoient  eftre  occupez  de  cette  penfée  pen- 

'*  dant  le  joui  ;  mais  puis  que  vous  eftes  toû)ours  di- 

"  ftraits&  embarraifezdufoin  des  affaires  de  cette  vie  , 

"  fiDieui'e  reprefente  à  voftre  mémoire  dans  vollre  lie 

"  même  ,  ne  laiir.z  pas  d'y  faire  reflexion   durant  la 

"nuit.  Si  nous  nous  entretenons  de  ces  penfées  durant 

"  lanuit,  nous  nous  appHquerons  en  fuite  pendant  le 

"  jour  à  nos  afEiires  temporelles  avec  beaucoup  d'af- 

"  feurance.  Si  nous  attiroiis  la  grâce  de  Dieu  fur  nous 

"  par  des  prières  &:des  fupplications  très  humbles  ,  nous 

*'  ne  trouverons  point  en  fuite  d'ennemis  ,  ou  Ci  nous 

>»  en  trouvons ,  ils  nous  feront  méprifables  ,  parce  que 

'»  nous  aurons  la  grâce  de  Dieu  avec  nous.  Vous  trou- 

"  vez  une  guerre  continuelle  dans  le  commerce  du  mon- 

"  de;  toutes  les  occupations  de  la  journée  ne  font  que 

»>  flotf  &quetempeftes  :  Vous  avez  donc  befoin  d'ar- 

»  mes  ;  &  il  n'y  en  a  point  de  plus  fortes  que  les  prie-  ■■■ 

«  res.  C'ell:avec  ce  puillant  fecours  que  vous  appren-  | 

»j  dressla  manière  de  pafler  toute  la  journée  fans  reee- 
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voir  aucune  bleirure.  Car  ilfe  prefente  àtous  moitiens 
quantité  d'écueils  où  aoushousbnfons. 

Mais  il  y  a  encore  un  autre  endroit  des  œuvres  4e 
S.  Chryfoftome  qui  eft  beaucoup  plus  exprés  touchant 
la  prière  de  la  nuit  que  ce  qu'en  écrit  Pallade.  Carie 
Saint  dans  une  defes  homélies  fur  les  Ades  des  Apô- 
tres n'exhorte  pas  feulement  les  hommes  à  fe  relever 
la  nuit  pour  prier  Dieu  ,  mais  il  confeilleaufli  cette 
pratique  aux  femmes  ,  &  il  comprend  môme  les  en- 
tans  dans  celouable  exercice  de  pieté.  La  nuit,  dit-il  ,  »,„,•/. ,«. 
n'eft  pas  faite  pour  la  palfer  toute  entière  à  dormir  '^l'^'^t- 
dans  une  oifiveté  profonde.  Car  IcsartifahSjlesnau- 
tonniers  ,  &  les  marchands  nous  témoignent  bien  le 
contraire.  L'Eglife  de  Dieu  fe  lève  tous  les  jours  à  mi- 
nuit ,  levez  vous  aiifli  avec  elle.  L'ame  eft  beaucoup 
plus  pure,  plus  légère,  plus  fubtile  &  plus  élevée  en 
ce  temps.  Les  ténèbres  même  &  le  filence  fuffifent 

f>our  imprimer  des  fentimens  de  compon£tion  dans 
es  cceurs.  Quand  Vous confidererez que  ceuîC  qui  ont  " 
palfé  toute  la  journée  à  crier  ,  à  rire  ,  à  faire  la  débau- 
che ,  à  danfer  ,  à  commettre  des  injuftices ,  à  fatisfaire 
leur  avarice,  à  ufer  de  menaces  pour  épouvanter  les 
autres,  à  faire  «ne  infinité  de  méchantes  a£lions;qUand  * 
vous  con{îdererez,dis-je,  que  durant  la  huit  il  n'y  a  " 
nulle  difïerence  entre  ces  perfonnes  &  de  véritables  * 
morts,  il  vous  fera  inipoffible  de  ne  pas  condamner- 
tout  l'orgueil  &  toute  l'infolence  des  hommes.  Audi  ** 
toftquele  fommcils'eft  emparé  de  nos  corps  ,  c'eftla  " 
condamnation   de  noftre  nature  ,  c'eft  l'image  delà  " 
mort,  c'eftla  peinture  de  noftre  dernière  fin.  Si  vous" 
jcttez  les  yeux  au  milieu  des  rués,  vous  n'entendrez" 
pas  le  moindre  fon  ,  ny  la  moindre  voix.  Si  vous  ob-  " 
fervczcequi  fe  paffedans  lesmaifons  ,  vous  y  verrez  <• 
tout  le  monde  étendu  comme  en  un  fepulcre.  Toutes  « 
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*•  ces  chofes  font  capables  de  tiier  les  âmes  de  raflTou- 
**  piilement  où  elles  font,  de  de  Iciir  faire  concevoir  la 
**  fin  5c  la  confommation  générale  de  tout  Tunivers. 
»»  Ceft  aux  hommes  &  aux  femmes  à  qui  j'adrelFe  ce 
»  difcours.  Métrez  les  ^enoux en  terre, gemilfez, priez 
»*  Dieu  qu'il  vous  falll'  mifericorde.  Il  Ce  laifle  particu- 
M  lierement  fléchir  aux  prières  de  la  nuit ,  &  vous  defar- 
*>  merez  fa  colère  lî  vous  ufezdu  temps  quieft  deftiné 
»»  au  repos  comme  d'un  temps  de  gemilTement  ôc  de  pe- 
»  nitence.  Souvenez  vous  des  paroles  d'un  gnmd  Roy 
p/</.  6.    „  qni  a  dit.  le  me  lajfe  k  force  de  gémir  ^  de  foàpirer  -,  je 
»  fais  nager  mon  lit  dans  messieurs  tonte  la  nuit  ^  je  le  perce 
t*  de  ?nes  larmes.  Quelque  délicat  que  vous  foyez  vous 
M  n'eftes  pas  plus  délicat  que  ce  Prince  j  quelque  riche 
M  que  vous  foycz ,  vous  n'eftes  pas  plus  riche  que  David. 
„  C'eft  luy  même  qui  dit  encore  en  un  autre  endroit. 
TUi.ni.  ^^  le  me  levé  au  milieu  delà  nnitpourvopu  louer  de  la  fou-. 
„  veraine  JHflice  de  vos  ordonnances tCc^i  durant  ce  temps 
„  que  la  vaine  gloire  ne  vous  trouble  point,  parce  que 
^  tout  le  monde  dort  &  perd  Tufage  de  la  veuc.  C'eft: 
^  alors  que  la  lâcheté  &  la  négligence  de  voflre  ialuc 
„  n'eft  point  capable  de  vous  furprendre  ,  n'eftant  pas 
,,  poflîbleque  vous  tombiez  dans  la  négligence  au  mi- 
j^  lieu  de  tant  de  confiderations  qui  excitent  puiflàm- 
ment  voftre  ame.  Le  fomaieil  ne  fcauroit  eftre  que 
très  doux  &  très  paifible  après  des  veilles  de  cette  na- 
ture ;  &  ceux  qui  s'endorment  après  la  prière  de  la 
nuit  ne   peuvent  avoir  que  d'heureux  fonges  durant 
leur  repos.  Hommes  ,  pratiquez  ce  que  je  vous  dis  ,  & 
ne  vous  imaginez  pas  que  je  ne  parle  qu'aux  femmes. 
Que  voftre  maifonfoit  une  Eglife  compofée  des  deux 
fèxes.  Car  croyez-vous  eftre  difpenfez  de  cette  prati- 
que, vous  d'une  part  à  caufe  que  vous  n'eftes  qu'un 
"  homme feul,  oc  vous  de  l'autre  coftc  fous  prétexte  que 

vous 
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vous  n'eftes  qu'une  feule  femme?  Jesus-Christ  vous 
témoigne  le  contraire  dans  l'Evangile  quand  il  dit, 
Lors  que  deux  perfonnes  font  dIfcmbU  es  en  mon  nom:,  je     Ma„h.it, 
me  trouve  ait  rmlieii  d'eux.  Lors  qu'on  poflede  Jésus- 
C  H  R  1  s  T  au  milieu  de  foy ,   on  eft  environ né*d' une 
nombreufe  compagnie,  puis  que  les  Anges  ,  les  Ar- 
changes &  toutes  les  Vertus  céleiles  fe  trouvent  né-  ** 
cellauement  par  tovx  où  fe  trouve  J  es  us-Christ. 
Ne  croyez  donc  pas  eftre  feuls  quand  vous  avez  avec 
vous   le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Mais  de  plus  *' 
écoutez  le  Prophète  qui  dit ,  Qi^ un feid homme  cjui  fait  " 
la  volonté  de  Dieu  efi préférable  à  une  infinité  de  pécheurs.  ** 
Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  foible  qu'une  infinité  de  ** 
pécheurs,  auftin'y  a-t-ilrien  de  plus  fort  qu'un  hom-  ** 
me  qui  vit  félon  laloy  de  Dieu.   Si  vous  avez  des  en-  •* 
fans  ,  éveillez-les  pour  veiller  avec  vous,  &:  faites  en  ** 
forte  que  toute  voftre  maifon  foit  une   Eglife  durant  " 
la  nuit.  Qiie  s'ils  font  fi  jeunes  &:  fi  délicats  qu'ils  ne  *• 
puilfent  veiller  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  quand  *• 
ils  auront  fait  une  prière  ou  deux,  faites  les  recoucher»* 
en  fuitte.  Levez  vous  feulement  ,  &  contra<5tez  cette  « 
habitude.  Il  n'y  a  point  de  plus  riche  appartement  « 
qu'une  chambre   dont  on  fe  fert  pour  faire  ces  fortes  *« 
de  prières  durant  la  nuit.  Ecoutez  ce  que  dit  le  Pro-  «* 
phéte,  le  me  fouviens  devons  j,  je  médire  durant  la  nuit  ** 
fur  les  faveurs  cjue  fay  receués    de  voflre  bonté.  Mais  «* 
vous  me  direz  peut  eftre;  J'ay  travaillé  tout  le  long  « 
du  jour ,  &  je  ne  puis   fupporter  cette  nouvelle  fati-  » 
gue.  Ce  font  des  prétextes  &  des  cxcufes.  Car  pour  m 
grand  qu'ait  pu  eftre  à  voftre  égard  le  travail  de  la  « 
journée  ,  il  n'a  pas  efté  fi  grand  que  celuy  d'un  forge-  «« 
ron  qui  haufie  &  bailTe  à  force  de  bras  les  foufflets  <* 
de  fa  fournaifcpouren  entretenir  le  feu ,  &  qui  a  le  iv 
corpôcontinuellemenrexpofcà  la  fumée.  Cependant  h 
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*•  un  artifan   qui  a  palic  tout  le  jour  dans  un  exercice  Ci 

**  laborieux  &ti  pénible  ,  ne  lailîe  pas  d'y  pafTcr  encore 

»»  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Vous  içavez  auflî 

»»  que  les  femmes  font  des  nuits  toutes   entières  fans 

»»  dormir,  quand  elles  font  obligées  d'aller  le  lendemain 

»»  à  la  campagne  ,  ou  de  veiller  pour  quelquedivertif- 

»»  fement.   Que  fi  nous  nefommes  pas  touchez  de  toutes 

»>  ces  confiderations  ,  du  moins  rcugllfons  de  voir  ce 

M  que  font  en  ce  temps  les  archers  du  guet,  pcurfatis- 

»  faire  à  ce  que  les  loix  humaines  défirent  d'eux.  Quel- 

»  que  froid  qu'il  falfe,  ils  marchent  de  toutes  parts  du- 

„  rancla  nuit  avec  de  grands  crisj  ils  traverfent  toutes 

»  les  rues  de  la  ville;  ils  fontexpofezàlapluye,  fouf- 

„  fient  la  gelée  &  toutes  les  injures  de  l'air  pour  vô- 

„  cre  confervation  ,  &  pour  vous  faire  jouir  de  vos 

„  biens  en  aileurance.  Ils  prennent  tous  ces  foins  pour 

„  vos  biens  ,   &  vous  n'en  prenez  aucun  pour  voftre 

„  ame.  Ce  n'eft  pas  que  je  vous  contraigne  de  courir 

„  les  rues  comme  eux  fans  avoir  d'autre  couvert  que 

„  le  ciel ,  de  criera  haute  voix  ,  &  jufqu'à  vousrom- 

^  prelapoitrine.  Je  vous  demande  feulement  que  vous 

^^  mettiez  les  genoux  en  terre  dans  un  coin  de  voftre 

^^  chambre  ou  de  voftie  cabinet,  &  que  vous  invoquiez 

^  la  grâce  de  Dieu  par  des  prières.   Qnel  eftoit  ledef- 

fein  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  quand  il  a  pallé  des  nuits 

entières  fur  une  montagne  ,  finon  de  nous  laiirereii 

cela  un  modèle  pour  noftre  conduite  ;  C'eft  durant 

la  nuit  que  toutes  les  plantes  rcfpirent  j   c'eft  en  ce 

temps  là  que  les  âmes  fe  remphirent  encore  plus  de 

la  rofce  du  ciel  que  les  plantes  ;  &  toutes  leschofes 

quiontefté  biûléesda  foleil  durant  le  jour  fe  rafrai- 

chillent  pendant  la  nuit.  Il  n'y  a  point  de  rofée  qui 

ait  plus  de  force  &  plus  d'éficaceque  les  larmes  que 

**  l'on  veife  pendant  la  nuit.  Elles  font  capables  d'é- 
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teindre  l'ardeur  violente  de  nos  palTions  ,  de  faire  " 
celfér  l'inflammation  des  mauvais  defirs  ,  &  toutes  " 
les  maladies  de  l'ame  :  enfin  elles  nous  mettent  en  «' 
eftat  de  ne  plus  foLiffiir  aucune  douleur.  Si  vous  paf-  « 
fez  un  feul  jour  fans  recevoir  cette  rofée  ,  vousierez  «"« 
brûlé  le  jour  d'après.  « 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  remarque  par  cette  preu- 
ve de  la  piété  de  laint  Chryfoftome  combien  il  eftoit 
généreux  ,  &  combien  nous  fommes  lâches.  Car  il 
iifoit  de  cette  puilïante  exhortation  au  milieu  de  la 
Cour  de  l'Empereur  ;  8c  les  oreilles  de  noftre  fiécle 
font  il  délicates  qu'elles  en  feroient  bleflees  fi  les 
Prédicateurs  de  l'Evangile  portoient  les  laïques  à  ces 
exercices  de  dévotion  ,  qui  font  devenus  le  parrage 
des  plus  aufteres  religieux.  Il  n'épargnoit  pas  l'âge 
le  plus  tendre  des  enfans  ;  Se  il  obligeoit  leurs  pères 
à  les  faire  relever  la  nuit  pour  ofïrirà  Dieu  des  prié* 
res  courtes  &  ferventes  ;  au  lieu  que  la  dureté  de  plu- 
fieurs  chrétiens  eft  devenue  fi  grande  en  nos  jours, 
qu'ils  palfent  des  jours,  des  mois  ,  &:desannées  tou- 
tes entières  ,  fans  confidérer  qu'eftant  membres  de 
J  E  s  us-C  H  R  I  s  T  par  fa  grâce,  ils  ont  befoin  de  la 
conferver  par  des  prières  continuelles,  Sc  de  recevoit 
(ans  celfe  l'influence  de  fon  efprit. 


C    H  A  P  I  T  R   E      XI' 

S.iint  Chryfofiome  piîrle  avec  force  contre  iefujie  (^l'orgueil 
des  riches. 

CO  M  M  E  la  cour  des  Roys  eft:  le  fiégede  l'opu- 
lence &de  l'orgueil  ,  &  comme  c'efl:  une  cf- 
pccede  miracle  de  conferver  l'humilité  chrétienne 
au  milieu  des  grandes  richefles ,  faint  Chryfoftome 
trouva  dans  Conftantinople  quelaplufpart  des  grands 

Si, 
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de  TEmpire  cftoient  malades  de  cette  enflure  de  cœur 

qui  femble    eftre  inréparable  des  riches  du  monde. 

Il  fe  viî  denc  obligé  d'ufer  des  remedeslcs plus  vio- 

lens  pour  guérir  un  mal  (1  univerlel  de    li   extrême. 

>;!■/  ■    »  Apiés  avoir  combatu  les  autres  defordres  ,  dit  Pal- 

ci'oj'Ji-    „  i^jg  ^  iirefervitdefalangue  comme  d'un  rafoir  pour 

»  faire  une  incifion  profonde  dans  l'ame  des  riches, 

"  ôc  en  guérir  les  playes   &  les  ulcères.  Il  les  exhorta 

j>  à  quitter  le  fafte  &  l'orgueil  dont  ils  elloient  extra- 

»  ordinaiiementt  enflez  ,  &  il  leur  remontra  qu'ils  ne 

!>  fe  dévoient  pas  eftimer  plus  que  le  rell:e  des  hommes, 

,     »)  pratiquant  cette   parole  de  l'Apoftre  à  Timothée, 

f.r.v<.  „  Enfeignez,  aux  riches  de  ce  fiicle  k  n  avoir  point  <^V- 

»»  Uvemem  d^ orgueil  j  (jr  à  ne  pas  établir  leur  efperance 

}j  dans  ^incertitude  des  richcjfes. 

Il  faut  l'entendre  parler  fur  ce  fujet  -,  &  il  ne  fe 

peut  faire  que  l'on  ne  foit  édifié  de  voir  la  manière 

généreufe  &:  apoftolique  dont  il  méprifoit  ces  hom- 

r,„.  î.        mes  vains  &   fupeibes  de  la  cour  de  l'Empereur.  Je 

{'nTn'-*t      voudrois  bien  ,  dit-il  ,  fçavoir  ,  où  fcnt  maintenant 

'i'îlZ.        ceux  qui  nous  troubloient  l'autre  jour  -,  car  leur  af- 

fifi:anceence  lieueftoit  une  efpéce  d'miportunité  ôc 

de  trouble   à  nofl.re  égard.  Je  voudrois  fçavoir  ce 

"  qu'ils  font  maintenant  ,  &  quelle  meilleure  occupa- 

"  tion  ils  peuvent  avoir  que  celle  de  venir  icy  comme 

"  les  autres.   Mais  je  fçay  bien  qu'ils  n'en  ont  aucune, 

"  &  que  leur  abfence  n'eft  que  l'effet  de  leur  fafte  & 

"  de  leur  orgUeil.   Car  dites  moy ,  je  vous  prie ,  quel 

"  fujet  avez  vous  de  vous  eftimer  fl  fort  ,  &  de  croire 

"  que  vous  noiis  obligez  beaucoup  lors  que  vous  ve- 

»  nez  icy  pour  écouter  des  véritez  fi  importantes  &(î 

j>  nécelTaires  à  voftre  ame  pour  fon  falut  ?  Q^l  fon- 

»  dément  avez  vous  pour  faire  paroiftre  tant  d'orgueil 

"  de  tant  d'infolence  î  Eft-ce  à  caufe  que  vous  eftef 
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fiche  ?  Ou  que  vous  cftesvcftu  de  foye  ?  Mais  ne  dé-  ç^ 
vriez  vous  pas  confiderer  que  ces  étoffes  font  l'oa-  ^^ 
vrage  des  vers  qui  les  ont  filées  ,  ôc  l'invention  des 
barbares  qui  les    ont  tilKies  ?   Ne  devriez  vous  pas 
confiderer  que  des  courtifannes  ,  des  hommes  infa-  " 
mes  Se  proftitnez  g.  toute  forte  d'abominaticns  ,  des  «t 
voleurs,  &  ceux  mêmes  qui    vont  fouiller  dans  les  « 
tombeaux  pour  y  commettre  des  facrileges  portent  ç^ 
aufîi  bien  que  vous  ces  fortes  d'iiiibits  ?  Conilderez  ^^ 
en  quoy  confident  les  véritables  richelfes   ;  defcen- 
dez  une  fois  en  voftre  vie  de  cet  élevement  faftueux 
où  la  vaine  enflure  de  voftre  cœur  vous  a  fait  mon-  " 
ter  ;  &  faites  reflexion  fur  la  baflefle  3c  le  néant  de  « 
voftre  nature.  Vous  n'eftes  que  terre  &  que  pouf- 
fierej  vous  n'eftes  que  cendre  &  que  poudre  :  vous  « 
n'eftes  qu'ombre  &  que  fumée  -,  vous  n'eftes  qu'un  ^ 
peu  de  foin  &c  qu'une  fleur  de  ces  herbes  de  la  cam- 
pagne qui  fe  fechent&fe  fletrilfent  en  un  feul  jour. 
Dites  moy  donc  ,  voftre  nature   miferable  vous  eft  " 
elle  un  fi  grand  fujet  de  vanité  ;  ou  plûtoft  cet  orgueil  " 
dont  vous  eftes  tout  enflé  ne  doit- il  point  pafter  pour  c< 
lachofe  du  monde  la  plus  ridicule?  Vous  me  direz  ^t 
peut  eftre  que  vous  commandez  à  plufieurs  perfon-  ^^ 
nés.  Mais  dequoy  vous  fert  de  commander  à  des 
hommes,  fi  vous  eftes  efclavede  vos  paflîonsîC'cft 
comme  fi  un  homme  après  avoir  efté  battu  tous  les  '* 
jours,  &couvertdcplaycspnrfes  valets  dans  fa  mai-  ^< 
ion  ,  fe  glorifioit  lors  qu'il  en  fort  pour  paroiftre  au  c< 
milieu  des  places  publiques,  &:qu'ilfe  vantât  d'avoir  « 
plufieurs  perfonnes  fous  luy.  Vous  relfentez  les  at-  „ 
tcintesde  la  vanité  ,  Se  les  blefllires  de  l'incontinen-  ^^ 
t  c.  Vous  eftes  l'efciave  de  toutes  les  pafîions  -,  Se 
iprés  cela  vous  avez  le  coeur  tout  enflé  de  ce  que  ^^ 
vous  avez  qnclque  empire  ftic  vos  concitoyens.  Pleuft 
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•*  à  Dieu  que  vous  eufliez  un  véiicable  empire  fur  eux, 
**  &  même  que  vous  pûfTiez  vous  attribuer  raifonna- 
**  blement  quelque  forte  d'égalité  avec  eux. 

Lagenerofité  Epifcopale  de  fàint  Chryfoftome  ne 
pouvoit  paroître  avec  plus  d'éclat  qu'en  traitant  avec 
mépris  les  Grands  du  fiecle  qui  eftoient  idolâtres  de 
_  leurs  nchefTes ,  &  que  tout  le  monde  cpnfideroit  avec 
quelque  forte  de  vénération.  Bien  loin  de  s'abailfer 
au  delfous  d'eux  par  une  luche  complaifance  ,  il  les 
faifoit  defcendre  dans  fes  difcours  du  comble  ima- 
ginaire de  leur  grandeur  pour  les  réduire  à  la  con- 
dition du  commun  des  hommes.  De  fi  fortes  inci- 
fîons  eftoient  fans  doute  très  douloureufes  à  des  ma- 
lades ,  qui  trouvoient  une  fecrétefitisfadiondansla 
durée  de  leur  mal  ,  ôc  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'ils  crioient  fi  haut  contre  la  feverité  du  médecin. 
*  Mais  il  honoroit  fon  miniftere ,  Se  recherchoit  plûtoft 
leur  fantc  que  leurs  applaudifTemens. 

Chapitre    XII. 

Heureux  changement  de  l'Eglife  de  Confiantinople.   Le  Saint 
y  introduit  la  Pfalmodit. 

DI E  u  donna  tant  de  benediélions  aux  travaux 
de  noftre  Saint  que  l'on  vit  une  grande  partie 
delà  ville  de  Conftantinople  changer  de  face  par  le 
fîîccés  de  fes  prédications.  Après  qu'il  en  eut  arra- 
ché les  vices  comme  des  ronces  de  des  épines ,  il  y 
fît  germer  toutes  fortes  de  vertus  çpmme  autant  de 
fleurs  celeftes  ;  &c  l'odeur  de  ce  bon  exemple  fe  ré- 
pandit de  tous  coftez.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fût 
édifié  de  voir  une  ville  pleine  de  luxe  8c  de  débau-  , 
ches  fe  convertir  à  la  pieté  chrétienne  d'une  manière 
fi  merveilleufe.   De  forte  qu'on  pouvoit  applique? 
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inoftre  Saint  ce  qu'il  difoit  aunefcis  à  l'avantage  de 
?lavien&de  fon  peuple  i  Q^.e  coaime  lors  que  l'on  «//.«. çr. 
■/oit  une  vigne  donc  tous  les  feps  forit  couverts  de  pam-  <f'jJZt' 
près  &  chargez  de  fruit ,  &c  qui  eft  fermée  de  toutes  «/tafmf.'"" 
parts  de  bonnes  murailles  ou  de  fortes  haycs ,  il  n'eft  « 
pasbefoin  dedifconrs  pour  faire  voir  radrelle&  la  vi-  « 
gilance  du  vif^neron  ;  alnii   ceux  qui  encroient  dans  ec 
l'Eglifede  Conflantinople,  &  y  voyoienc comme  dans  « 
une  vigne  fpirituelle  les  fruits  delà  pieté  des  iîdéles  qui  « 
la  compofoient ,  eftoient  affez  perfuadez  des  foins  6c  <« 
de  rinduftrie  de  fon  Archevefque ,  fans  qu'il  fût  ne-  « 
celTairedefefervirde  paroles  poiu- leur  découvrir  cette  « 
vérité.  « 

Mais  entre  autres  moyens  dont  il  fe  fervit  pour 
opérer  la  converfion  de  ce  peuple ,  nous  apprenons 
de  Pallade  qu'il  Iny  infpira  un  grand  amour  de  la 
Pfalmodie,  &  le  fît  palfer  des  voluptez  criminelles 
à  ce  plaifir  fpuituel  &  très  innocent  que  l'on  goû- 
te en  chantant  les  louanges  de  Dieu  de  cœur  &  de 
bouche.    Il  connoiffoit  par  une  heureufe  expérience 
combien  cette  pratique  avoit  efté  filutaire  à  la  ville 
d'Antioche  où  il  avoit  enfeigné  aux  arcifans  àchan-  «.,^,7.  „, 
ter  des  Pfeaumes  dans  leurs  boutiques  avec  p.iix  èc  tfju^"^"' 
tranquillité  d'efprit  ,  afin  de  les  changer  en  Mona- 
fteres  par  cet  exercice.    Et  il  avoit  efté  écouté  avec 
applaudilfement  par  le  peuple  d'Antioche,  quand  il 
leur  avoit  recommandé  ce  faint  exercice  prit  ces  p  - 
rôles  qui  font  trop  édifiantes  pour  n'eftre  pas  rap- 
portées.   Comme  les  pourceaux ,  leur  difcit-il ,  cou-  «7, ,{'" 
rent  aux  lieux  où  il  y  a  de  la  fange  &  de  l'ordure^  ce 
iV  comme  au  contraire  les  abeilles  établillênt  leur  ce 
demeure  au  milieu  des  bonnes  odeurs  &des  parfums:  ce 
ainfi  les  diables  viennent  en  foule  dansl'amedc  ceux  ce 
qui  chantent  des  clunfons  d'impureté  ;&  au  contraire  « 
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M  la  f^race  du  Saint  Elpric  defcend  fur  ceux  qui  reci- 
„  tenc  des  cantiques  fpiritucls  ,  &c  il  lanftifîe  leur  amt 
„  &lcui- bouche.   Au  lif'u  donc  que  les  gens  du  monde 
„  font  un  théâtre  de  leur  maiion  ,  vous  devez  faire  unt 
„  E<:;lire  de  la  voftre.  Car  on  peut  regarder  raifonna- 
„  blement  comme  des  Eglifes  les  lieux  qui  font  fanc- 
„  tifiezpar  des  Pfeaumes  &  par  des  prières,  par  les  fa- 
„  crez  cœurs  des  Prophètes ,  &c  par  la  confpiration  de 
„  plufieurs  perfonnes  qui  ne  fe  trouvent  dans  la  même 
„  co;^,ipagnie  que  pour  s'unir  dans  la  louange  de  Dieu, 
»  Q^^'id  même  vous  n'entendriez  pas  le  fens  ôc  la  force 
^  des  paroles ,  ne  laiffez  pas  d'accoutumer  voftre  bouche 
„  à  les  prononcer  ,  puis  qire  celles  que  l'on  prononce 
^  avec  ferveur  font  la  fan£tification  de  nos  bouches.  Si 
nous  acquérons  cette  habitude ,  il  ne  nous  fera  pas  pof- 
fible  de  nous  relâcher  d'un  fi  excellent  exercice  de  pie- 
té, ny  de  le  pratiquer  avec  négligence  -,  5c  cette  feule 
accoutumance  nous  obligera  malgré  que  nous  en 
avons  de  ne  lailFcr  palfer  aucun  jour  fans  nous  acqui- 
ter  envers  Dieu  de  ce  culte  n  laint  oc  h  legitune. 

Ayant  recommandé  cette  pratique  avec  tant  defuc- 
cés dans  la  ville d'Ancioche,  il  y  porta  les  habitans  de 
Conftantinople  avec  beaucoup  de  ferveur  ,  ôc  leur  dit, 
j>  Que  comme  l'elprituiipur  s'empare  de  Pâme  de  ceux 
y'pift^'  j^  qui  chantent  des  chanfons  diaboliques  ;  ainfi  Pefprit 
faint  verfe  la  plénitude  de  fes  grâces  ilir  ceux  qui  chan- 
tent des  Pfeaumes.   Il  leur  fitaufïî  remarquer  dans  une 
autre  occafion  que  S.  Paul  propofeles  Hymnes,  les 
Pfeaumes,  8c  les  Cantiques  fpirituels  comme  le  moyen 
le  plus  court,  &c  la  méthode  la  plus  facile  pour  s'inf- 
truire  dans  la  pieté.  Voyez,  dit-il,  combien  cet  Apô- 
tre prend  de  foin  de  nous  épargner ,  &c  de  ne  nous  faire 
--/c./-/.  "  aucune  peine.  Parce  que  la  ledure  eft  une  chofequi 
"  paroift  labotieufe  &  difficile ,  il  ne  nous  renvoyé  p<is 
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à  riiiftoire  ;  mais  il  nous  ordorme  déchanter  des  Pfeau-  « 
mes  ,  afin  de  nous  faire  tiouver  tout  enfemble  dans  « 
cet  exercice  fpirituel ,  la  fatisfadion  de  nos  efprits  ,  8c  „ 
radouciiTement  de  nos  travaux.  Cependant  vos  en-  „ 
fans  n'ont  dans  la  bouche  que  des  chanfons  5c  des  airs  ^^ 
de  danfes  diaboliques,  Perfonne  nefçiit  ce  que  c'eft  „ 
que  chanter  des  Pfeaumes  j  Se  cette  mufique  divine  ^^ 
pailepour  une  chofe  toutàfciithonteufe,  méprifable  j, 
&  ridicule.  Cette  mauvaife  conduite  eft  la  fource  &  „ 
l'origine  de  tous  les  maux.  Car  il  eft  certain  que  le  ^^ 
fruit  des  arbres  tient  de  la  qualité  de  la  terre  oii  ils  font  ^^ 
plantez.  Si  cette  terre  eft  fablonneufe,  le  fruit  s'en  ^^ 
reffent  aufli  ;  Ci  elle  eft  douce  Se  grâce ,  il  participe  à  Hi  ^^ 
douceur  &  à  fa  fécondité.  Enfei^nez  à  vos  enfans  à 
chanter  ces  Pfeaumes  qui  font  remplis  d'une  fagelTe  ^^ 
toute  divine.  Ils  y  trouveront  d'abord  des  leçons  de  ^^ 
modération  &  de  tempérance:  &  dés  le  commen-  ^^ 
cernent  du  livre  ils  y  liront  tout  d'un  coup  ladcfenfe  ^^ 
qui  leur  eft  fiite  d'avoir  aucune  focieté  avec  les  mé-  ^^ 
chans. 

Ces  remontrances  furent  falutaires  à  la  ville  de  Con- 
ftantinople  5  &  fes  habitans  qui  avoient  prophané  leurs 
bouches  parleurs  chanfons  mondaines,  lesfandrifié- 
rent  par  des  Cantiques  fpirituels  que  Dieu  écouta  avec 

laifit  dans  la  boutique  des  artifans  aufiibien  que  dans 
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Chapitre     XIII. 

Le  Saint  détourne  fon  j^euple  des  ffeciacles^ 

SA  I  NT  Chryfoftome  n'auroit  pas  remporré  une 
parfaite  vi6toire  fur  tous  les  vices  dans  la  ville  de 
Conftantinople ,  s'il  n'y  eût  détourné  fes  auditeurs  des 
fpedaclesquien  ont  toujours  eftéunedes  plus  mal- 
heureufes  fources  :  &  comme  il  avoit  dcclaiéla  guerre 
à  la  concupifcence  de  la  chair  en  portant  à  la  péni- 
tence les  hommes  voluptueux ,  Se  avoit  combattu l'or- 
giieil  de  la  vie  en  infpiranc  l'humilité  aux  efprits 
vains  &  fupeibcs  y  aulli  fe  fentit-il  obhgé  d'attaquer 
la  concupifcence  des  yeux  dans  le  cirque  &  dans  le 
théâtre  qui  font  comme  fes  remparts  &  fes  forte- 
reiles. 

Cet  attachement  extraordinaire  aux  repiefenta- 
tions  &  aux  fpedtacles  eftoit  la  maladie  des  grandes 
villes,  qui  faifoient  de  ce  relie  de  paganifme  une  mar- 
que de  leur  grandeur  &  de  leur  magnificence.  Noftre 
prédicateur  Apoftolique  avoit  exercé  une  infinité  de 
fois  fon  éloquence  contre  cet  abus  dans  la  ville  d'An- 
tiochequi  eftoit  fujetteà  cette  vaine  cnriofité  autant 
qu'aucune  ville  du  monde.  Le  feu  célefte  qui  avoit 
allumé  fon  zélé  contre  ce  defordre  dans  la  capitale  de 
la  Syrie,  s'alluma  tout  de  nouveau  dans  Conftanti- 
nople,qui  pour  eftrele  ficge  de  la  magnificence  de 
l'Empire  en  eftoit  plus  fujetteà  cette  corruption.  Il 
entreprit  de  ccmbatre  par  la  force  de  fes  paroles  ce 
mal  public  8c  autorifé,  qui  eftoit  un  fî  grand  obfta- 
cle  au  progrés  de  l'Evangile.  Et  comme  il  ne  pouvoit 
foufrlir  que  l'on  quittât  la  prédication  pour  la  comé- 
die, &  l'Eglife  pour  le  cirque  6c le  théâtre,  il  faifoit 
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en  foute  que  ceux  de  ces  auditeurs  qui  avoient  desho- 
noré le  chriftianirmepar  un  choix  fî  injiifte&(i  iné- 
gal ,  trouvalFent  un  piomt  remède  dans  la  feverité  de 
fcs  reprehenfîons.  Voicy  cequenous  lifons  dans  un 
des  premiers  fermons  qu'il  ait  prononce/  en  cette  vil- 
le Impériale. 

Puis  que  nous  voyons,  dit-il,  qu'après  avoir  employé  «J»^-  J- 
envers  vous  tant  d'exhortations   &  de  remontran-  *<\'^^"'^f- 
ces,  de  coiredions  &  de  châtimcnsj après  vous  avoir  «Pf.'l^n'"" 
continuellement  reprefenté  cet  eflroyable   tribunal,  «fo'"'"- 
ces  peines  inévitables  ,  ce  feu  qui  ne  s'éreindra  ja-  « 
mais,  &  ce  ver  qui  ne  mourra  point,  quelques  uns  « 
de  mes  auditeurs,  (je  dis  quelques  uns  ;  car  je  neles  ce 
condamne  pas  tous;  à  Dieu  ne  pîaiie)  oubliansces  w 
terribles    vérités    fe    font    encore    abandonnez  au  « 
fpedacle  diabolique  de  la  courfe  des  chevaux  y  que  « 
pouvons  nous  attendre  raifonnablement  en  recom-  «c 
mençant  encore  aujourd'huy  la  même  entieprifè  ?  « 
Quelle  prétention   pouvons   nous  avoir   en  propo-  ,« 
finit  encore  une  fois  cette  doârrine  fpirituelle  ,  nous  ,« 
qui  voyons    qu'ils  n'en  ont   tiré  aucun  profit  ,   &  ^^ 
qu'ils  ne  fuivent  point  d'autre  règle  que  celle  de  la  ,j 
coutume  ^  Ne  devons  nous  pas  eftre  inconfolables ,  ^^ 
puis  que  nous  avons  à  parler  devant  des  perfonnes  ,^ 
qui  après    avoir  témoigné  par  des  applaiidillemens  ^^ 
publics  le  plaiîlr  qu'ils  prennent  à  entendre  nos  dif-  ^^ 
cours,  ne  laiirent   pas  après  cela  de  courir  au  Cir~  ^ 
que  ,  d'accompagner  avec  des  applaudilfemens  en-  ^^ 
core  plus  grands  l'adrelfe  des  condudeurs  de  che- 
vaux ,  &  d'entrer  comme  eux  dans  la  carrière  avec 
une   extrême  paillon  ?   Qnelle  tranquillité  d  elprit 
peuvent- ils  apporter  à   nos   difcours  ,  eux  qui  font 
toujours  en  conteflation  l'un  contre  l'autre ,  &:  qui 
difcnt,  qu'un  cheval  n'a  pas  bien  courru,  ou  qui  fe  " 


294        L-^  ^'^  ^^  ^'  Jean  Chrysostomî  , 
»  plaignent  de   ce  qu'on   a   fait  perdre  le  prix  à  un 
»  autre  î  N'eft-ce  pas   une  chofe  pitoyable  que  des 
„  perfonnes  prennent  de  codé  ôc  d'antre  de  difîèrens 
partis   pour  les  difFcrens    condudeurs  de   ces  che- 
vaux, &'  que  nos  difcours  ne  repalfent  jamais  dans 
leur  efprit  6c  dans  leur  mémoire  ?  qu'ils  ne  fe  fou- 
"  viennent  jamais  des  myfteres  fpiiituels  &  épouven- 
»  tables  que    nous   célébrons  dans  ces  lieux  faints , 
)5  mais  qu'ils  palllnt  des   jours    tout  entiers  dans  le 
„  Cirque  &  dans  le  théâtre  ;  comme  fi  le  diable  les 
tenoit  captifs  dans  fes  bcns  î    qu'ils  s'abandonnent 
tout  à   hiit  aux  fpcâiacles  diaboliques  ,  de  que  par 
cette  conduite  fi  peu  chrétienne  ils  fe  rendent  ndi- 
"  cules  aux  Juifs  ,  aux  Payons,  &  à  tous  les  ennemis 
»  de  noftie  Religion  î  Seroit-il  donc  pofïible  qu'il  y 
»  eût  quelqu'un  ,  à  moins  qne  d'eftre  tout  à  fait  de 
>j  pierre  de  entièrement  infenfible,  qui  ne  fût  touché 
jj  de  douleur  en  voyant  un   fi  grand  abus  ?   Et  fi  ce- 
la cft  n'en  devons  nous  pas  cRve  affligez  avec  ex- 
cès nous  qui  tâchons  de  vous  témoigner  les  fcnti- 
"  mens  de  la  même  affedion  que  tous  les  pères  ont 
"  pour  leurs  cnfans  î  Certes  ce  qui  nous  afflige  n'eft 
>'  pas  feulement  de  voir  que  vous  rendez  tous  nos  tra- 
»  vaux  inutiles  par  un  procédé  peu  raifonnable  ;  mais 
,5  c'eft  principalement  parce  que  nous  confiderons  que 
ceux  qui  assirent  ainfi  ,  s'attirent  un  plus  eflR-oya- 
ble  jnicmcnt  qu'ils  n'aurcient  rcçeu  s'ils  n'avoient 
"  appris    de  noftre  bouche  ces  vérités    importantes. 
*'  Car  pour  ce  qui  nous  reç;nrde  en  particulier  ,  nous 
''  pouvons  acrcndre  de    Dieu  la  rccompenle   de  nos 
>5  peines  &:  de  nos  travaux  après  avoir  (aïi  de  noftre 
,3  part  tout  ce  que  nous  devions    faire  ,   après  avoir 
mis  non.rc  arpent  a  intereft  ,  &  diftribné  le  talent 
qui  nous  avoir  cilé  coiîiîc ,  en  un  mot ,  après  nous 
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edre  acquittez  exadcment  de  nolUe   devoir.   Mais  « 
c]uelle  raifon  &  quelle  exciife  pourront  alléguer  ceux  <« 
qui  après  avoir  receu  ces    richefles  fpirituelles  fe-  « 
l'ont   oblicrc-z    non    feulement  d'en  rendre  compte  ^ 
devant  Dieu  ,  mais  au!])  de  luy  reprefcnter  le  pro-  „ 
fit  qu'ils  auront  ùk  ?  De  quels  yeux  oferont-ils  re-  ^ 
garder  ce  juge  inflexible  ?    Comment   pourront-ils  ^^ 
lupporter  ce'jour  effroyable  î  Quelle  force  peuvent-  ^ 
ils  avoir  à  l'épreuve  de  tant  d'épouventables  tourmens?  ^^ 
Eft-ce  peut  eftre  qu'ils  fe  jnftifieront  fur  leur  igno- 
rance ?  Mais  il  ne  fe  palfe  pas  de  jour  que  nous  n'éle- 
vions noftre  voix  contre  ce  defordre  ,  que  nous  ne 
leuraddrelîions  nos  exhortatious  Se  nos  remontrances, 
&  que  nous  ne  tâchions  de  leur  taire  voir  le  malheur 
où  ils  s'engagent  par  cette  erreur  &  par  cet  égare- 
ment, la  grandeur  du  mal  qu'ils  s'attirent,  l'illulion 
de  ces  alîëmblées  diaboliques  *,  &  tous  nos  difcours 
leur  ont  efté  inutiles  jufques  icy.  Maisqu'eft-il  be- 
foin  d'alléguer  contre  eux  le  jour  terrrible  du  jugement 
univerfel  ?  Parlons  feulement  de  Teftatoù  nous  nous 
trouvons.  Comment  fe  pourroit-il  faire  que  ceux 
qui  ont  eu  quelque  part  à  ces  reprefentations  dia- 
boliques vinlfent  icy  avec  confiance  &  hberté  ,  en 
même  temps  que  leur  confciences'élcve  contre  eux 
par  fes  remors  ,  &  qu'elle  les  condamne  à  haute  voix  " 
par  des  cris  intérieurs?  N'ont- ils  j.imais  olii  ce  que  '* 
dit  S.  Paul  ,  ce  grand  Dodleur  de  tout  l'univers  ,  " 
Qu^elle  focieté  peut  il  y  avoir  entre  la  lumière  ^  les  "'■  C'.t 
ténèbres,  <:^  cjnelie  communion  vent  avoir  le  fâele  avec  " 
l'idolâtre  ?  Quelle  horrible  condamnation  ne  mérite  <* 
pas  un  fidèle ,  lors  qu'après  avoir  participé  dans  ce  '* 
faii*  lieu  à  tout  ce  qui  s'y  palfe  de  plus  augufte  ,  à  « 
nos  plus  lecrétes  prières  ,  aux  fierez  aiydcres  que  « 
jîousy  célébrons  avec  tremblement ,  ik  à,  la  dodrine  »» 


««/.-. 
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M  fpiricnelle  qui  s'y  enfeigne  ,  au  forcir  de  cefacrifice  il 
»>  va  s'alleoir  avec  un  Payen  pour  repaître  Tes  yeux  de  ce 
«1  Cped^icle  diabolique.  Ec  peur-on  voir  un  mélange 
»  plus  indigne  que  de  voir  un  Chrétien  que  le  Soleil  de 
M  jurtice  a  éclairé  de  les  rayons  ,  fe  trouver  dans  la  mal- 
M  heureufe  compagnie  d'un  infidèle  ,  qui  s'égare  dans 
„  les  ténèbres  de  l'impiété  î  Comment  pourrons  nous 
„  après  cela  fermer  la  bouche  aux  Payens,  &  faire  tai- 
„  re  les  Juifs  ?   Comment  p.nurrons  nous  les  porter  à 
„  noftre  Religion,  &commentleur  pcrfuaderons  nous 
„  de  fe  ranger  de  noftre  party  ,  &  d'embraffl^r  la  pieté 
^  chrétienne  ;  puis  qu'ils  remarquent  que  ceux  même 
j^  qui  en  font  profeffion  avec  nous  ne  lailfent  pasdefe 
^  trouver  tous  les  jours  confufément  avec  eux  dans  ces 
^  pernicieux  théâtres  qui  ne  font  pleins  que  d'abomina- 
^  tions&  d'ordures  î  Apres  eftrc  icy  venus ,  après  avoir 
^  purifié  voftreame,  après  avoir  fanâiifié  voftre  cœur 
pardesfencimensde  pieté  &c  de  compondion ,  e(l-il 
polîible  qu'au  fortir  de  cette  Eglife,vous  foyezafTez 
malheureux  pour  vous  fouiller  encore  une  foisrNefca- 
vez  vous  pas  ce  que  dit  le  Sdge  ,  Que  quand  d'une  part 
quelcjHHn  bâtit  une  muraille  ,  ^  cjuun  autre  la  détruit 
d'un  autre  cofié,  tout  lejitcces  de  leur  travAil  cfhdefe  don- 
ner une  peine  fort  inutile  f  Cependant  c'tft  ce  qui  fe 
palfe  entre  vous  i5c  moy.  Car  puis  que  vous  renvcrfez 
**  en  un  inftant  au  fortir  d'icy  ,  &  que  vous  jettez  par 
**  terre  tout  ce  quej'ay  fait  pour  voftre  édification  par 
"  les  continuelles  remontrances  Se  les    enfeianemens 
**  fpiritucls  que  je  vous  donne  ;  que  me  fert-il  de  re- 
**  commencer  encore  à  bâtir,  fi  de  voftre  part  vousre- 
^  commencez  encore  tout  de  nouveau  à  renverfer  &  à 
**  détruire?  N'y  auroit-ilpas  en  cela  une  folie  extrême, 
**  &  une prodigieule extravagance?  Car  fi  dans  ces  bà- 
*•  timens  fenfîbles  qui  ne  fe  forment  qu'avec  des  pierres 
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vous  remaïquiez que  quelqu'un  agîtainlljneletrai-  « 
tciiez  vous  pas  de  fou,  qui  travaille  lans  aucun  fuccés,  ^ 
&  qui  prend  mille  peines ,  &faic  une  infinité  de  dé-  ^ 
pentes  inutiles  ?  Cependant  il  faut  dire  la  même  chofe  ,, 
&  faire  le  même  jugement  de  cet  édifice  fpirituel.  ^^ 
Vous  voyez  que  nous  tâchons  tous  les  jours  de  l'éle-  ^^ 
ver  jufqu'au comble  depuis  quenous  tenons  ce  rang 
par  la  mifericorde  de  Dieu  :  toute  noftre  occupation 
eil  de  vous  porter  à  la  vertu  par  nos  inftrudions  conti-  ** 
nuelles  :  mais  plufieurs  de  ceux  qui  viennent  icy  en  ** 
foulejettent  par  terre  d'un  feul  coup  de  main ,  &:  en  un  '* 
inftanc  tout  l'édifice  que  nous  n'avons  avancé  qu'a-  ** 
vec  un  travail  extraordinaire  ;  ils  l'abbatent  par  leur  " 
négligence  ;  «Se  en  nous  caufant  une  extrême  afflidion,  *« 
ils  s'engagent  eux  mêmes  dans  une  perte  &  une  ruine  ** 
infupportable.  « 

Noilre  Saint  parle  encore  fortement  contre  cet  abus  h.»,v.  î«.#- 
en  deux  homélies  fur  les  Ades  des  Apoftres  ,  qu'il  a  *j;,J. 
prononcées  dans  la  même  ville  de  Conftantinople  j  & 
il  attribue  aux  fpedacles  la  corruption  des  mœurs  de 
fon  peuple ,  &  le  peu  de  fuccés  de  fes  prédications ,  fe 
comparant  à  un  laboureur  qui  travaille  inutilement  à 
nettoyer  un  champ  lequel  cftant  fujet  à  l'inondation 
d'un  fleuve  plein  de  boue  ^  de  limon ,  fe  remplit  à 
tous  momens  de  finge  &  d'ordure. 

Sa  perfevcrance  vint  à  bout  de  l'opiniaftreté  du 
peuple.  Ceux  qui  abandonnoicnt  quelquefois  l'E- 
glife  pour  le  théâtre  renoncèrent  au  théâtre  ,  &  ne 
chcrchcrent  plus  d'autres  fpedacle»  que  ceux  qui  leur 
eftoient  propofez  par  l'éloquence  de  leur  Pafteur 
dont  ils  firent  toutes  leurs  délices.  Il  ouvrit  les  yeux 
de  leur  foy ,  &  les  oreilles  de  leur  picré  pour  leur  faire 
goûter  \\\\  plaifir  folidc  &  f^-îiritueldans  nos  myfte- 
rcs.  Enfin  pour  nu'feivir  des  expteiTions  de  Palladc, 
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•  il  les  détourna  de  la  (cène  du  diable ,  pour  les  faire 
*•  venir  en  foule  dans  la  bergerie  de  J  es  us-Christ, 
»>  &  la  douce  voix  de  cet  incomparable  Pafteur  les 
"  attira  &  les  retint  dans  ces  divins  paflurages  ,  où 
»  illesnourriifoiîdelaparole  de  vie,  &  les  engraiiroic 
«  de  Dieu  même. 
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LA   VI  E 

D  E 
S'^  JEAN     CHRYSOSTOME 

archevesquê  de  constantinople. 

LIVRE     QJJATRIE^ME. 

Où  Ton  rapporte  clivcrfcs  actions  particu- 
lières du  Saint  félon  la  fuite  des  années , 
depuis  fa  promotion  à  l'Epifcopat  juf- 
qu*au  commencement  delà  perfecution» 

Chapitre     P  r  e  m  ï    e  r. 

Je  Saint  rkoncdic  Th.v  en  uvcc  les  "Eirlifcs  de  l'Occident  cj)->  de  /T- 
<Typte.  il  reforme  les  Lgltfcs  de  la  TljYAce  ,  de  l'jlfie  Q^  du  Pont, 

'Ide'e  que  nous  venons  de  former  dans  le 
i|^  livre  précédent  de  la  conduire  de  noftre  S. 
pour  la  réFormanoo  de  fon  EgUfc  ,  doit 
eftrc  confiderce  comme  embralTant  toute 
fa  vie  Epifcopalcj  il  nous  refte  maintenant  à  en  rappor- 
ter les  évenemens  &  les  allions  particuliéres,en  repre- 
jiant  cette  même  hiftoire  félon  ia  fuitte  des  années. 

Quelque  grand  que  fûtrArclievefché  de  Conftanti- 
jiople  il  n'cftoit  pas  capable  de  borner  le  zélé  de  ce  gradl 
iViiiic,  l'cfpiit  de  paix  donc  il  eftoic  animé  le  prcrfà  de 

T 
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i-K^'i.K    travailler  à  la  réconciliation  de  Fiavien  avec  les  Egli- 
'■  '■  Tes  de  r Occident  &c  de  l'Egypte  ,  qui  ne  communi- 

qnoicnt  pasavfc  luy  àl'occafionde  Paulin.Lerefpedb 
qu'il  avoit  pour  ce  Patriarche  qui  eftoit  Ton  père,  &  Ta- 
mcur  qu'il  portoit  à  l'Eglife  d'Antiochequieftoitfa 
mère, le  folicita d'employer  Théophile  Archevefque 
d'Alcxandrie,pour  négocier  à  Rome  l'accomodemenc 
d'une  atïàire  de  cette  importance.  La  chofeluy  reiiflit 
ielon  Tes  defirs;  5n:  on  nomma  de  part  &c  d'autre  pour  la 
traiter,  Acace  Evefque  de  Bercée,  ôc  Ifidore  que  Théo- 
phile avoit  voulu  porter  depuis  peu  à  l'Evefché  de 
Conftantinople ,  lors  que  noftre  Saint  y  futéleu. 

Le  iuccés  en  fut  tout  à  fait  heureux  j&  les  députez 
eftant  revenus  en  Egypre,Acace  paffa  enfuite  jufqu  en 
Syrie  pour  rendre  à  Fiavien  des  lettres  par  lefquelles  les 
Evefques  de  l'Egypte  &  de  l' Occident  luy  donnoientla 
paix  ,  &lerecevoienten  leur  communion. 

Néanmoins  il  fallut  encore  un  peu  de  temps  pour  la 
relinion  parfaite  de  tout  le  peuple  d'Antioche  ;car  ceux 
du  partv  d'Euftathe  faifoient  toujours  bande  à  part: 
mais  enfin  ils  fe  joignirent  infeniîblement  à  Fiavien  , 
leur  parfiiite  reconciliation  Ce  confomma  en  fuitte  fous 
Alexandre,  de  le  zélé  de  noûre  Saint receut de  Dieu 
cette  benédiélion  ilgnalée. 

Les  Eglifes  de  fon  voifinage  relTenti  rent  auiïî  les  effets 

de  la  charité  jiSc  on  vit  par  fon  aftivité&Hi  vigilance  pa- 

ftorale  ,  que  cette  divine  vertu  n'avoit  point  de  bornes 

en  fa  perfonne.C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  Théo- 

dorct ,  qui  après  avoir  raconté  ce  que  S.  Jean  Chry 

fùftome  fit  d'abord  dans  Conftantinople  pour  la  réfo 

mation  des  mœurs  du  peuple  ôc  du  Clergé  ,  ajoute, 

rj./«}»»».  „  QiVil  ne  prit  pas  feulement  le  foin  de  la  conduite  fpiri- 

«  tuellc  de  cette  ville,  mais  aufll  de  toute  la  Thrace  qui 

»  eflr  divifée  en  fix  Provinces  ,  ëc  de  toute  l'AHequi. 

,»  dépend  d'onze  MétropoHtains. 


^V 


r'  u-a       ""^^  ^^-    ^"^^'    ï-  roi 

«^ethiftonen  témoigne  anffi  qu'il  établit  les  mêmes 
ioix  pour  toute  l'EgiifeduPont ,  laquelle  conte  autant 
de  Métropolitains  que  celle  d'Afrique.  Carc'eft  amfi 

qiul  huit  expliquer  ce  palïàge  de  Thcodoret,comme  l'a 
tort  bien  remarqué  un  içavantMagiftrat  de  notre  fié-  ^/-.•%/ .,^ 
ciej&  les  anciennes  Notices  de  l'Empire  de  T Orient  ^S''rt 
s  accordent  avec  cette  fuoputation.  '^''•**- 

Ainfi  notre  Saint  qui  avoit  confidéré  fi  lona  temps  la  >«•-•'-  W-^ 
conduited  unefeuleame  comme  une  chofeaudeffiis  de  -•^"'"'" 
ijs  forces,qui  avoit  déclaré  àfon  cher  amy  Bafile  que 

pour  le  ft  ire  Evefque ,  il  ne  s'en  eftoit  fallu  rien  que  fon  - 
amenefefeparâtd'avec  fon  corps.tantia  craii^te.^^l  . 
douleur  dont  elle  fe  trouvoit  faifie  eftoit  violentc,fe  vit  „ 

aifid  iinefigrandeconfiancedans  l'Epifcopat oi\  Dieu 
1  avoit  appelle ,  qu'il  devincl' Apoftre  de  28.  provinces 
toutes  entières;^.'  corne  il  a  dit  autrefois  de  S.Paul  Que  «--'7.irr 
ce  grand  Apoftre  avoit  autant  d'inquiétude  du  fakude  «^-""'^ 
tous  les  hommes,que  fi  tout  l'univers  n'eût  efté  qu'une  <r  " 
fade  maifon  a  fon  égard:  Ainfi  la  foif  du  falut  des  âmes  ,. 
cltoitfiardentedanslecœurdenoftrefaintArchevef 
que  qu  ilregardoit28.Diocéfesc5meunefeulef:imille. 

Mais  on  voit  en  cela  un  efFet  admirable  delà  providen- 
ce de  Dieu    qui  n'ayant  conduit  S.  Chryfoftome  Dar 

tantde  egrés6.d'exercicesfpirkuelsque^porj^ifa^  e 
un  des  plus  faints  Evefques  de  fon  fiécle ,  l  voulant  dé 
plus  e  couronner  promtement d'une  longue  perfécu- 
ion,luy  infpira  tout  d'un  coup  cette  divine^igLur  qui 
luyeaoïtneceiraire  pour  travailler  à  la  convIrfionT 
plufieursProvmcestoutesentiéres.CarcomefonEpif! 

te  des  fondions  Evangeliques,  il  falloit  qu'il  fît  en  peu 
ZTLT  ^'  r'r  "^V^  '''  ^^û  fair'edansunlo^g 
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ïï"J!icd!r    II  fit  voir  qu'il  eftoit  animé  de  cet  efprit  de  ferveur  lors 
?•  ^»'         qu'il  fie  brifer  les  Idoles  desPhéniciens,pour  les  détour- 
ner de  ce  culte  facrilege  dés  les  premières  années  de  fon 
Epifcopat.  Comme  l'Idolâtrie  avoit  pris  nailFance  par- 
myces  peuples  de  la  Syrie,&:  qu'ils  faifoient  gloire  de 
l'avoir  répandue  dans  toutes  les  nations  du  monde,au{ïï 
la  retenoient-ils  avec  plus  d'opiniaftrcté  que  les  autres. 
',*f.'ï!"iff>'l  ^^  y  'ivoit  déjà  long  temps  que  les  Empereurs  chrétiens 
^t^'l^itmii'.  ^voient  commandé  de  fermer  les  temples  profanes ,  &: 
i.ui.t._&c.  défendu  risoureufementles  facnfices  &  l'adoration  des 
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que 
îgligéjufqu'à  ce  temps  là  de  les  réduire  dans 
l'ordre  ,  S.  Chryfoftome  creut  que  le  mal  feroit  incura- 
ble tandis  que  les  Idoles  qui  eftoienc  la  matière  de  leurs 
crimes  fiibrifteroient  parmy  eux. 

L'Empereur  Arcade,dontnous  avons  encore  plufieurs 
loix  contreles  Sacrifices  &  les  Idoles ,  ayant  donné  des 
lettres  patctes  pour  la  démolition  des  temples  profanes 
dans  la  Phcnicie  ,  noftre  Saint  alTen-tbla  dans  un  même 
lieu  plufieurs  Solitaires  pleins  de  zélc  pour  la  Religion 
chrétienne,  &  leur  commit  l'exécution  de  ce  deffein. 
Et  parce  que  cette  entreprife  ne  fe  pouvoit  accomphr 
fans  une  grande  dépenfe,  il  chercha  un  fond  pour  le 
payement  des  ouvriers  quiy  feroient  employez,  &  il  le 
trouva  non  dans  l'Epargne  de  l'Empereur,  mais  dans 
la  libéralité  de  plufieurs  Dames  très  vertueufes,  à  qui  il 
fît  concevoir  par  la  force  de  fesdifcours  combien  cette 
libérahté  feroit  agréable  à  Dieu  ,&:  utile  à  fon  Eglife. 
Ainfi  tous  les  reftes  du  paganifme  furet  abolis  parmy  les 
Phéniciensj&ce  généreuxPrélat  fit  voir  par  le  razeraét 
de  ces  temples  facrileges,queDieu l'av ois  fufcité  pour 
édifier  &  pour  détruire.Et  quoy  que  le  renverfemêt  des 
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i 


LivVï   IV.   Chap.  II.  303 

pagne ,  parce  qu'il  falloir  arrefter  le  zélé  inconfideré  de 
plufieurs  Chreftiens  qui  feprecipitoient  dans  ces  occa- 
fîonsperilleufes,  néanmoins  S.Chuvfoftome  fitavec 
juftice  durant  la  paix  del'Eglifecequela  prudence  de 
cette  fainte  mère  des  fidèles  avoit  défendu  à  Tes  enfans 
durant  la  perfccution.  Et  il  ne  fit  en  cela  que  ce  que  le  ^j^f-^*^ 
cinquième  Concile  de  Carthage  venoit  d'ordonner  -*"•  3'«' 
pour  toute  l'Afrique,  &que  le  Concile  d'Afrique  or-  /'/>».<:*»''5s 
donna;  encore  quelques  années  après  cette  exécution. 

Chapitre    II. 

Le  Saint  s' employé  a  lu  converjion  des  Got:  j  des  Scytes  ,  des  MttY- 
Cionites.  il  prêche  a,u  milieu  de  l'Eglifc  de  Conjl  antinomie,  M  arti- 
cle célèbre  arrivé  en  cette  l'Ule  fur  le  [m jet  de  la  très  fainie 
TLucharifiie, 

COmme  s. Chryfoftome  n'avoir  pas  moins  de  cha- 
rité pour  la  converfion  des  hereciques  qu'il  avoit 
d'ardeur  pour  ladeftriuftiondes  temples  &  des  idoles, 
il  en  fit  paroitre  des  eflftts  fenhbles  par  le  foin  qu'il  prit 
de  la  converfion  des  Gots  qui  eftoient  tombez  dans  l'A-  r/«rf../»./.<. 
rianifme  fous  l'Empire  de  Valcnspar  les  aitifices  de  /"('",.  jo!'' 
rherefiarqueEudoxe,&  parla  foûmilJïon  trop  aveugle 
qu'ils  rendirent  à  leur  Evefque  Uiphiledont  touccsles 
paroles  leur  eftoient  comme  autant  de  loix.  Noftre 
Saint  ne  trouva  point  de  meilleur  moyen  pour  les  faire 
rentrerdanslafoy  &:dans  la  communion  de  l'Eglife, 
qne  d'ordonnet  quandcè  de  Picaes ,  de  Diacres  iS»:  de 
Lcdeursqui  (çeulfent  parler  la  langue  de  ces  peuples 
confcdérez ,  &  de  leur  donner  une  Eglife  particulière 
pour  les  inftrunedes  veritezde  noftre  Religion. Le  fuc- 
CCS  en  fut  tout  à  fxit  heureux.  Car  allant  luy  même  en 
cette  Eglife  avec  beaucoup  d'afliduitè  ,  de  fe  fcrvant  de 
truchement  pour  conférer  avyc  ces  barbares ,  il  leur 
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prouva  fi  fortement  la  vérité  de  la  dodrine  Apoftoli-. 
que,qu*il  en  convertit  plufieurs.  En  quoy  il  fut  fécondé 
par  quantité  d'Ecclefiafliques  pullfans  en  paroles,qu'il 
avoit  afTociez  avec  luy  dans  ce  charitable  deiïein. 

Ui^.c.ii.  Déplus  ayant  appris  qu'il  y  avoit  le  long  du  Danube 
des  peuples  deScythieappellezNomades,quibrûloient 
d'une  foif  ardente  de  leur  falut,  mais  qui  n'avoient  per- 
fonne  pour  leur  diflribuer  les  eaux  celeftes  3c  iàlutaires 
de  l'Evangile,  il  leur  envoya  des  ouvriers  apoftoliques 
pour  travailler  à  leur  converfion  dont  il  leur  donna  tou- 
te la  clKirge.  Thcodoret  témoigne  avoir  veilles  lettres 
que  ce  Prélat  remply  de  zéle&d'ardeur  écrivoit  à  Léon- 
ce Evefque  d'Ancyre  pour  luy  mander  la  converfion 
des  Scythes,&  pour  le  prier  de  leur  envoyer  des  homes 
capables  de  les  conduire  dans  le  vray  dîemindufalut. 

ïijiL.i.v.  Ce  mêmehiftorien  Ecclefiaftique  rapporte  encore  au 
même  endroit  que  fon  païs  fe  retrentit  de  la  vigilance  Se 
de  la  cliarité  de  S.  Chryfoftome.  Car  ayant  appris  le 
ravage  qu'y  faifoit  l'héréficdes  Marcionitcs  ,il  écrivit 
à  l'Evefque  du  lieu  pour  l'exhorter  à  l'extermination 
de  cette  pefte  :  &:afin  de  le  faire  avec  plus  de  facilité,  il 
prit  le  foin  de  luy  faire  expédier  des  lettres  patentes  de 
l'Empereur  pour  Tautorifcr  dans  une  entreprjfe  fi  fainte 
&  fi  importante. 
Il  eft  oit  j  ufte  que  le  Ciel  fe  déclarât  hautement  pour  un 

'  Archevefquequi  foûtenoitles  intereftsdela  Religion 

sivec  tant  de  force  &  de  vigueur,&  que  la  foy  dont  il  dé- 
fendoit  la  vérité  contre  un  fi  grand  nobre  d'infidèles, & 
contre  tant  de  difErrens  hérétiques  fût  appuyée  publi- 
quement par  des  miracles.  C'en  eftoit  un  continuel  de 
voir  éclater  en  fa  pcrfonne  une  fi  grande  piété  jointe 
avec  une  fi  grande  éloquence.  Le  peuple  l'écoutoit  avec 
/  «.r  i.  une  avidité  incroyable ,  &:  ne  s'en  pou  voit  rallafier.  Il 
attiroit  à  Tes  fermons  une  foule  extraordinaire  d'audi- 
teurs. Et  comme  ils  fe  prciîoienc  les  uns  les  autres  pour 
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avoir  la  fatisfadion  de  l'entendre  de  plus  présjil  fur  obli- 
gé de  changer  de  fiége  &:  de  lieu  pour  la  prédication  de 
l'Evangile.  Car  jufqu'à  ce  temps  là  les  Evefquesde 
Conftantinopleavoient  toujours  prêché  affis  fur  les  de- 
gicz  de  l'autel.  Et  lors  que  S.  Grégoire  de  Nazianze°"f.5^."'* 
pritcon2;é  de  Ton  Eglifeildit  adieuafes  baluftresque 
la  foule  du  peuple  avoit  tant  de  fois  rompus  pour  écou- 
ter fes  fermons.  Cette  mêmeconfidération  obligea  nô- 
tre Saint  de  placer  fa  chaire  évangelique  dans  un  autre 
lieu  du  temple,  &  de  prêcher  dans  un  cfpcce  de  pulpitrc 
ou  de  jubé, qui  eftant  élevé  au  milieu  de  cette  grande  ôc 
vafte  Edife  Tenvironnoit  d'une  foule  nombreufe  d'au- 
ditcurs. 

Mais  Dieu  qui  Ce  fervoit  du  miniilére  de  fa  parole  pour 
la  converfion  d'une  infinité  de  perfonnes,  voulut  qu'un 
autre  miracle  plus  fenfible  fût  la  fuite  de  fes  prédica- 
tions. Un  hérétique  Macédonien  dont  la  femme  eftoit  *>>•"./.  »• 
infedcedela  même  erreur  fut  tellement  touché  des  dif-  '' 
cours  de  noftre  Saint  après  l'avoir  oui  parler  de  Dieu 
d'une  manière  admirable,  qu'il  reconnut  avec  éloges  la 
vérité  de  fa  doctrine  &  de  noftre  Religion  ,  ôc  porta  fa 
femme  à  entrer  dans  les  mêmes  fentimcns.  Mais  d'au- 
tres femmes  delà  fc£te  des  Macédoniens  la  retenant 
toujours  dans  fon  héréfîe  ,  comme  il  vit  que  toutes  fes 
remontrances  Se  fes  v^riéres  cftoient  inutiles ,  il  luy  dit 
enfin  que  fi  elle  ne  vouloit  profcllèr  une  même  Pveli- 
gion  que  luy  ,  il  eftoit  refolu  de  ne  vivre  plus  avec  elle.  ^ 

La  cr.iintc  de  cette  féparaiion  porta  cette  malhcureufe 
ff-mme  à  Iny  accorder  tout  ce  qu'il  defiroit  d'elle  fur  ce 
fujet  ;  mais  ce  n'cftoit  qu'en  apparence.  Car  demeurant 
toujours  opiniâtre  dans  fa  première  impiété  j  elle  con- 
ta tout  à  une  fcrvante  en  qui  elle  fe  fioit ,  &  Teniploya 
pour  faire  reuflTir  le  deftcin  qu'elle  avoit  pris  de  trom- 
per fon  mary.  S 'eftant  donc  trouvée  à  la  célébration  des 
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faints  myilcres ,  auffi  toit  qu'elle  eue  ixceu  ce  qu'on  luy 
donna,  elle  fe  bailla  comme  pour  puer  •,&  en  mefme 
temps  fa  fervance  qiù  cftoic  piés  4' elle  luy  donna  lecre- 
tement  le  pain  qu'elle  luy  avoic  fiùi  apporter  pour  le 
mander  au  lieude  l'Euchariftie.  Mais  elle  nel'eut  pas 
plûtoft  mis  dans  Ci  bouche  ^fous  Ce.i  dents  qu'il  fe  con- 
veiticen  pierre.  Un  événement  Ci  miraculeux  &  lî  divin 
jctta  l'épouvante  &  letioubledans  Tame  de  cette  fem- 
me,^craignant  qu'il  ne  luy  aiiiv^c  encore  pis,elle  cou- 
rut a  l'heure  même  trouver  l'Eveique,  luy  déclara  tout 
ce  qui  s'elloit  pallé ,  6c  luy  montra  cette  pierre  dans  la- 
quelle on  voyoït  manifcftemcnt  les  m.irques  de  Tes 
dents  encore  empraintes;  mais  on  ne  pouvoit  juger 
quelle  en  eftoit  la  matière  ny  la  couleur  ,  tant  elles 
efloient extraordinaires.  Après  avoir  répandu  en  fuite 
quantité  de  larmes,  6ç  obtenu  le  pardon  de  Ion  p^ché, 
elle  vécut  toujours  depuis  en  fort  bonne  intelligence 
avec  fon  mary.On  confcrva  précicufement cette  pierre 
dans  le  trefor  de  l'Eglife  de  Conftantinople  ;  &  elle  y 
étoit  encore  au  temps  de  Sozoméne  qui  vivoitau  miêmc 
fiécle,&  à  qui  nous  sômcs  redevables  de  cette  relation. 
On  vit  en  cette  rencontre  une  approbation  publique 
de  la  dodrine  de  noftte  Saint.  Toutes  fes  prédications 
ne  tendoient  qu'a  imprimer  dans  l'ame  de  fon  peuple 
une  vencration  profonde  pour  les  faints  myftéres ,  & 
partfculierement  pour  celuy  qui  e(l  le  centre  de  iv)ftre 
Religion.  Dieu  voulut  faire  un  miracle  pour  montrer 
villblemient  à  tcait  le  monde  le  crime  énorme  que  com- 
mettent ceux  qui  le  jouent  de  c  et  aliment  des  Anges,  & 
qui  apportent  1-e  déguii'emcnt  jufque^  aux  pieds  des  au- 
tels. Cet  événemciitfurnaturel  fut  en  même  temps  la 
caufedela  converfion  d'une  femme  hérétique  ,  l'afïcr- 
niiifementdela  foy  des  catholiques  de  Conftantinople, 
(5c  la  terreur  des  profanateurs.  &  desfacrilégcs.  Le  pain 
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ordinaiie  devint  une  pierre ,  pour  changer  en  un  cœuc 
de  chair  le  cœur  de  pierre  de  cetce  femme  opiniaUrejSc 
tout  le  nioîide  remarqua  par  ce  figne  fenfible&dura- 
ble,que  le  bras  de  Dieu  n'eft  pas  encore  racourcy.  Car  '"'""• ''.-^"j» 
quoy  que  S .  Chry  foftome  ait  prêché  iuy  même  que  les  ^a."J/f.Â* 
miracles  qui  eftoient  fi  ordinaires  à  la  nailïance  del'E- 
glife  ne  font  plus  néceilaires  depuis  que  la  foy  a  jccté  de 
Cl  profondes  racines  &  écendu  les  branches  par  tout  le 
monde.  Dieu  s'ellant  conduit  envers  Ton  Eglile com- 
me les  laboureurs  ont  accoutumé  d'uferà  l'égard  des 
arbres  qu'ils  envuonnent  de  hayes  quand  ils  font  enco- 
re foibles ,  pour  retirer  ces  palliirades  Ôcces  épines, 
lors  qu'ils  ont  pris  un  accroiilèment  qui  les  rend  capa- 
bles de  refiller  à  l'agitation  des  vents  les  plus  impé- 
tueux :  Néanmoins  Dieu  s'eft  refervé  le  pouvoir  de  té- 
moigner en  quelques  rencontres  qu'il  eft  le  maiftre  ab- 
folu  de  la  nature  &  le  confervateur  de  la  foy .  Et  certes 
les  diveifes  héréiies  qui  eftoient  alors  dans  la  ville  de 
Conftandnople,meritoient  bien  qu'il  fît  un  coup  ex- 
traordinaire de  fa  divine  toute  puifFance,  pour  autorifec 
un  Archevefque  auflipur  dans  fa  dodrine ,  qu'exem- 
plaire dans  Cl  conduite  paftoralc. 

Chapitre     III. 

'Eutrepe  fait  faire  une  I07  contre  les  p.:(^ilcs  ^  les  iwmunitex.  dis 
T.gltfes  afûccafjon  de?antiidie  femn».'  de  TimafcDéptitatiort  de 
Marc  Dtacre  entin^é  k  l'Empereur  par  S,  Porphyre  Evefa^ite  de 
(^'^x^'-  S.Chrjfûjtomel'ajfifte  defon  crédit. 

QUo Y  que  l'année  3  98 .  de  noftre  Seigneur  fut  heu- 
reufe  à  toute  l'Eglife  par  le  fuccés  de  tant  de  gran- 
des adions  de  S.  Chry  foftome ,  elle  ne  lailTa  pas  d'eftrc 
flétrie  par  une  loy  tout  à  fait  contraire  à  l'immunité  des 
lieux  nunts,&  le  grand  crédit  d'Futrope  auprès  de  l'Em- 
percuc  Arcade  fit  une  playc  très  profonde  aux  droits  (5^ 
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aux  libertez  de  l'Epoiile  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 
st\«m,  i.  5.  Entre  les  grands  de  l'Empire  qui  portoicnc  ombrage 
à  l'ambition  de  ce  favory ,  Timafe  qui  avoit  toujours 
efté  General  d'armées  depuis  le  régne  de  Valens ,  & 
qui  avoit  même  efté  honoré  du  Confulat ,  luy  eftoit  in- 
fupporiable.  Il  entreprit  donc  de  s'en  défaire  auflitoft 
après  la  chûce  de  Rufin  j  &  s'eftani  iervy  pour  cela  d'un 
homme  de  nulle confideration  nommé  Barge  qui  accu- 
fa  ce  General  d'avoir  voulu  ufurper  l'Empire,  quoy 
que  Procope  allié  de  l'Empereur  Valens  qui  avoit  efté 
nommé  Ton  commiiHiire  avec  Saturnin  reconnût  Ton 
innocence ,  cela  luy  fut  inutile  j  &  Saturnin  qui  eftoit 
l'inftrumentde  la  pafllon  d'Eutrope  le  fit  conduire  en 
Egypte  dans  le  defertd'Oafi,  qui  eft  unevafte  &  inac- 
ceiïible  folitude  pleine  de  fiible  ,  &:  continuellement 
expofée  à  la  violence  des  vents. 

Quelques  uns  ont  voulu  dire  que  Siagre  fils  de 
Timafe  pratiqua  heureufement  quelques  biigans  qui 
enlevèrent  fon  père  des  mains  de  fes  gardes.  Mais  d'au- 
tres alEutent  que  Timafe  mourut  de  foifdanscedefett; 
&  il  y  en  a  même  qui  ont  écrit  qu'on  le  trouva  mort 
dans  le  fable  ,  s'eftant  luy  même  procuré  ce  genre  de 
mort ,  de  peur  de  finir  fes  jours  d'une  manière  plus  tra- 
gique. Qôoy  qu'il  enfoit  ,il  eft  certain  qu'il  ne  fut  plus 
de  mention,ny  du  père,  ny  du  fils  depuis  ce  temps  lci,6<: 
qu'ils  difparurent  tous  deux. 

Eutropc  qui  avoit  l'ambition  d'un  Tyran,  &  la  lâche- 
té d'un  Eunuque  ,  eut  ramealfezbcifte  &  aftez  cruelle 
pour  peïfécuter  Pantadie  femme  de  Timafe ,  qui  eftoit 
encore  plus  illuftrepar  fa  pieté  que  par  l£  rang  qu'elle 
avoit  tenu  dans  le  monde. Et  il  luy  fit  des  outrages  lî  vio- 
lens, qu'il  ne  refta  plus  à  cette  Dame  d'antre  refuge  que 
l'Ecrlife.  Mais  pour  luy  fermer  cet  azile  fi  inviolable  & 
fi  faint ,  il  fit  faire  par  Arcade,  fur  lequel  il  eftoit  alors 
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tompuilTinc ,  une  loy ,  qui  dcfendoic  à  toutes  perfon- 
nes  defe  réfugier  dans  les  Eglifes  pour  quelque  confi- 
deration  ou  publique ,  ou  particulière  que  ce  pût  eftre. 

Ce  fut  fans  doute  un  très  fenhble  déplaifir  à  noftre 
Saint  qui  faifoitde  très  inutiles  remontrances  à  ce  Mi- 
niftreenyvréde  fa  trop  grande  profperité,  ainfi  qu'il  le 
témoigne  dans  le  difcours  qu'il  prononça  l'année  lui-  "'^'f-'» 
vante  en  prefence  de  toutle  peuple  fur  le  lujetdefadif- 
grace.  Maislecœur  de  ce  nouveau  Pharaon  eftoitcn- 
durcy.  Sa  paiïîon  l'empefclioit  de  confiderer  qu'il  éta^. 
bliiroitcette  loy  contre  luy  môme  j  &on  devoit  bien- 
tofl:  voir  accomplir  en  fa  perfonne  ce  que  le  Sage  a  die 
des  fourbes  &  des  pécheurs  ,  Q^e  cefl  à  leur  propre  y.\i.  ' 
fang  cjuib  dreffent  des  pièges  ^.(^(^He  lenrs  fromperies  ne 
tendent  ^itk  fe  faire  périr  eux  mêmes. 

Cependant  Dieu  garantit  Pentadie  de  ce  péril  pour 
en  faire  une  faintc  Diaconilfe  j  &  elle  devoit  avoir  parc 
à  une  plus  glorieufe  perfecution  ,  puis  que  lafideHtc 
qu'elle  garda  toute  fa  vie  à  noftre  Saint  luy  donna  une 
part  très  considérable  en  fes  foufïrances. 

Mais  ficefaint  Archevefque  n'eut  pas  aflezde crédit 
auprès  d'Arcade  pour  détourner  l'orage  qu'Eutrope 
venoit  de  former  contre  les  libertez  de  l'Eglife ,  il  11e 
manqua  pas  de  pouvoir  pour  faire  reiiffir  une  célèbre 
députationdel'Églifede  Gaze  vers  cet  Empereur. 
Cette  ville  de  Paleftine  ne  joUilIoit  pas  encore  pleine-  '^'•"''j.  ^^  ^^ 
iricnt  de  la  liberté  qui  eftoit  alors  univerfelle  par  tout  le  ^-r-Tt-.^. 
monde  pour  la  profefTion  de  la  Religion  chrétienne.  S. 
Porphyre  ncdans  la  ville  deThc(filonique,6(:  qui  avoic 
palfc  cinq  années  de  fa  jeunelTe  dans  le  defertde  Sceté  , 
&  cinq  autres  dans  la  Paleftine,  où  le  defir  de  vifiter  les 
lieux  faints  l'avoit  fait  venir ,  ayant  efté  fait  Prêtre  Se 
gardien  du  bois  précieux  de  la  S  '^.  Croix  par  S.Cyrille, 
Evefque  dejerufalem  ,  ou  plûcoft  par  Jean  fon  fiiccef- 
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feur  fut  enfin  élevé  à  i'Epifcopat  à  l'âge  de  43,ans  par 
JeanEvefquedeCefaiéeenPaleftine.  Mais  quoy  que 
la  foy  de  cette  Eglife  eût  déjà  efté  cultivée  par  un 
grand  nombre  de  faints  Evefques  ,  il  reftoit  encore 
néanmoins  parmy  les  habitans  de  fa  ville  un  très  grand 
nombre  d'idolaties  ,  qui  adoroient  Jupiter  fous  le 
nom  de  Marnas.  Ces  opiniâtres  faifoient  loufFrir  mille 
maux  à  ce  S.Evefque,  6c  a  Ton  peuple  qui  ne  le  défen- 
doit  que  par  des  prières  ôc  par  des  larmes.  Eniin  S. Por- 
phyre fe  vit  obligé  d'envoyer  un  de  fesDiacres  nommé 
Marc,  que  l'on  croit  eftre  l'auteur  de  cette  hillioire  pari 
liculierCspour  demander  à  l'Empereur  qui  eftoit  alors  à 
Conftantinople ,  la  deftruélioii  du  temple  profane  que 
les  idolâtres  avoicnt  dans  fa  ville, &  luv  donna  des  let- 
tres pour  S.  Chryfoftome  ,  qui  employa  le  crédit  d'Êii- 
trope  afin  d'obtenir del' Empereur  une  fi  jufte demande. 

Ce  ne  fut  pas  inutilement  qu'ils  firent  cette  pourfuite. 
Car  Arcade  fept  jours  après  fit  publier  un  Edit  qui  por- 
toit  que  les  temples  profanes  de  Gaze  fulfent  fermez, 
Lacommiiïion  en  fut  donnée  à  Hylaire  l'un  des  Offi- 
ciers de  l'Empire  :  mais  Marc  eftant  arrivé  a  Gaze  fept 
jours  avant  luy  ,  rendit  la  réponfe  de  S.  Chryfoftome 
entre  les  mains  de  Porphire ,  qui  eftann  alors  malade 
perdit  la  fièvre  àl'inftant. 

Hylaire  y  eftant  arrivé  leptjours  après  avec  un  grand 
nombre  d'Officiers  dont  quelques-uns  luy  av oient  efté 
fournis  par  les  villes  d'Azote  &c  d'Afcalon  ,fe  faihrdes 
trois  prii;!cipaux  habitans  de  Gaze ,  tira  d'eux  une  jufte 
faisfadtion  des  excès  qui  avoient  efté  commis ,  fit  fer- 
mer tous  l'es  temples  des  infidèles, i5c  en  brifa  les  Idoles. 
Néanmoins  s'eftanr  laifté  corrompre  par  ces  peuples 
obftinezquiluy  douèrent  une  très  gr.^n de  fomme  d'ar- 
gent j  il  permit  de  coniulter  encore  l'idole  de  Marnas , 
pourveiiquece  fût  en  cachette.  Ainfi  l'avarice  de  cet 
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Oiïicier  ruina  l'effet  de  la  jurcice  d'Arcade,  &  fomenta 
tout  de  nouveau  l'idoLitrie. Mais  nous  verrons  cy  après 
cette  affaire  heureufement  terminée.  Il  iiiffit  icy  de  re- 
marquer dans  laconduite  deS.  Chryfoflome,  que  les 
Evefqucsncdoivcnt  avoir  du  crédit  auprès  desRoys  Se 
les  Empereurs  que  pour  foûienir  les  interefts  ôc  la  gloi- 
re du  maiftre  des  Roys  j  de  que  s'ils  ont  quelque  habi- 
tudeauprèsde  leurs  favoris,c'eft  pour  s'en  fervir  quand 
il  s'agit  ou  de  défendre  l'innocence  qui  eft  opprimée , 
ou  de  reprimer  la  confpiration  d'une  malice  opiniâtre, 
ou  de  porter  jufques  fur  le  trône  du  Prince  les  juftes 
plaintes  des  Evefques  Se  des  peuples  peifecutez. 

Chapitre     IV. 

Vcrfidie  de  Gainai.  Difp-acc  d'Entrop^  aumilieis  defvn  Cor.fulaf 

LE  crédit  d'Eutropeeftoit  trop  grand  pour  ne  pas  z././.t. 
avoir  dejaloux.  Il  n'yeutpointde  Sénateur  qui  ne 
vît  avec  douleur  une  (1  prodigieufe  élévation  jmais  il  n'y 
eut  perfonnedans  tout  l'Empire  à  qui  la  faveur  dccéc 
Eunuque  fût  plus  infupportable  qu'à  Gainas. Car  com- 
me ce  General  quieftoit  Goth  denai(rance^(S<:  A  rien  de 
Religi6,avoit  affermy  la  couronne  branlante  fur  la  te- 
fte  de  rEmperettiArcade,&  Tavoit  délivré  d'un  wes  re- 
doutable eniw?my  en  faif^nt  mc»irirRufin,il  ne  pouvoir 
foul^rir  qu'Eutrope  rccijeillît  feulla  recopenfe  de  cette 
viâ:oirc,&:  q,u,'il  n'eûtluy  mcmegaranty  l'Empire'de  ti 
violence  d'un  tyran  ,  que  pour  en  faire  régner  un  autre 
avec  plus  de  repos  ôc  de  liberté. Les  richelles  imnienfcs 
qui  venoient  de  toutes  parts  entre  les  mains  de  ce  Mi- 
ni lire  par  la  ruine  de  toutes  les  provinces  de  l'Oiient , 
blcdercnt  cxtrcmcment  cet  efprit  également  avare 
Ôc  ambitieux.  Il  prit  donc  la  refolution'de  s'en  défiirc , 
&  ncfutplus  en  peine  qued'en  trouver  les  mpyens. 
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Tribigilde  barbare  auffi  bien  que  luy ,  &  qui  de  plus 
îuy  eftoit  uny  de  fang  Se  de  parenté, fut  celuy  fur  lequel 
il  jerta  les  yeux  pour  exécuter  Tes  mauvais  deifeins  aux 
dépens  d'Arcade  &  de  Ton  Empire.Ils  fe  jouèrent  done 
tous  deux  de  fa  couronne, &  de  la  liberté  de  fon  peuple* 
Car  Tribigilde  eftant  defcendu  dans  l'Afie  avec  Tes 
troupes ,  ôc  n'épargnant  ny  hommes  ny  femmes  ny 
enfans, remplit  toute  la  province  d'une  effroyable  con- 
fternation.  Gainas  qui  eftoit  d'intelligence  avec  luy  , 
fe  fît  nommer  par  Eutrope  pour  luy  oppofer  Tes  forces 
dans  la  Thracc&  dans  rHellefpont ,  en  même  temps 
que  Léon, qui  n'avoit  riendeconfiderableque  les  bon- 
nes grâces  de  cet  Eunuque  ,  conduiroit  unearmée  dans 
l'Afie  pour  arrefter  les  conquefles  du  rebelle  qui  jcttoit 
la  terreur  dans  tout  l'Orient. 

Cependant  Gainas  qui  l'avertifToit  fecrétement  de 
tousleurs  delTeins,  fecontentoitdeleloUercomme  le 
plus  grand  Capitaine  du  monde  ,  ôc  de  dire  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  fçeût  fi  bien  faire  la  guerre  que  luy; 
mais  il  luy  fourniiroit  plijroft  des  troupes  qu'il  ne  refi- 
ftoit  a  fes  efforts,  ôc  il  le  regardoit  paifiblement  fans  ti- 
rer l'épée.  Ain  fi  les  trois  armées  favorifoient  ce  barba- 
re ,  la  fienne  par  fa  propre  violence  ,  celîede  Léon  par 
la  lâcheté.&  le  peu  d'expérience  du  General ,  ôc  celle 
de  Gainas  par  la  plus  noire  de  tontes  les  trahifons. 

Un  particulier  nommé  Valentin  habitant  de  Sclge 
dans  la  Pamphilie  fut  luy  feul  une  digue  contre  cet- 
te inondation  de  barbares ,  ôc  s'eftant  faifi  d'une  émi- 
iienced'oûilpouvoitles  découvrir  fans  eftreveli  ,mic 
des  païfans  en  embufcade  pour  faire  tomber  fur  eux  à 
coups  de  fronde  une  greile  de  cailloux.  La  viftoire 
eiit  efté  entière  fi  Florent  qui  s'eftoit  chargé  de  gar- 
der un  padàge  long  &  étroit  ne  fefût  lailTé  corrom- 
pre par  Tribigilde,  qui  fe  contenta  de  fe  ûuver  avec 
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500.  hommes  de  Ces  gardes,  de  lailïà  mallacrer  àcoups 
de  pierres  le  refte  de  fes  foldats. 

Ce  barbare  ne  fut  pas  plûtoft  délivré  de  ce  peril,qii'il 
tomba  dans  une  autre  extrémité,  &c  fevitinveftydcs 
habitans  des  villes  voifmes  entre  les  fleuves  Mêlas  ÔC 
Eurymédon,  Ne  fcachant  plus  que  devenir.  Ton  feul  re- 
fuge fut  d'envoyer  demander  du  fecours  à  Gaïnas ,  qui 
n*avoit  pas  encore  levé  le  mafque ,  &  qui  cachoit  juf- 
qu'à  lors  fà  rébellion  &c  ia  perfidie.  Ce  traiftre  luy  dé- 
pêcha Léon  pour  fecourir  les  Pamphiliens ,  Ôc  pourfè 
joindre  à  Valenrin  contreTribigilde. Mais  c'eftoit  plû- 
toft pour  faire  périr  Léon ,  puisque  les  barbares  qu'il 
luy  envoya  pour  le  fecourir  fe  declarerentcontre  luy,& 
contrcles  foldats  d' Arcade  jde  forte  que  non  feulement 
Tribigilde  évita  le  péril  oûils'eftoitmis  ;  mais  même 
ayant  défait  Léon  avec  toute  fon  armée ,  &  fait  un  ra- 
vage furieux  dans  laPamphilie,il  revint  encore  une  fois 
dans  la  Phrygie  pour  faire  foufFrir  à  cette  province  de 
plus  grands  maux  que  jamais.  Il  fe  rendit  encore  plus 
terrible  par  la  fourberie  de  Gaïnas  que  par  le  fuccés  de 
{es  armes.  Car  ce  General  ne  celïci  point  d'exagérer  fes 
aârions  militaires  devant  l'Empereur ,  le  Sénat,  ôc  tou- 
te la  Cour  pour  le  rendre  encore  plus  formidable;  &cii 
leur  fit  concevoir  que  s'ils  ne  luy  accordoient  toutes  fes 
demandes, ils  le  verroient bien  toft  venir  jufqu'à  l'Hel- 
Icfpont ,  &  mettre  tout  à  feu  &  à  fmg. 

La  pénultième  année  de  ce  quatrième  ficclc  fit  voir  i.'»»der.c. 
une  chofe  qui  ne  s'eftoit  jamais  veuc  jufqu'en  ce  temps 
là,  puis  qu'un  Eunuque  fut  déclaré  Coniul ,  &  qu'Eu- 
ti  ope  fut  élevé  à  cette  haute  dignité  pour  en  faire  les 
Ij  fo!i «fiions  avec  ManlieThéodore.Un  Poctedumêmc  ^J"'';'*-'-'* 
\    ficcle  a  rcprcfenté  cette  nouveauté  comme  le  plus  '^/^ff''"-'"* 
grand  de  tous  les  monftres,&  la  parole  qu'il  a  écrite  fur 
ce  liijeteft  devenue  fi  célèbre  que  Marcelin  l'a  rappor- 
tée dans  facluoiiique.On  vit  par  cette  élévation  prodi-  ;■ 
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gieufela  facilité  d'Arcade  ,  de  l'infolence  d'Eacrope 
qui  ne  fe  contentant  pas  de  la  dignité  patricienne,  ny 
de  l'honneur  que  luy  rendoit  la  ville  de  Conftantinople 
enluy  dreilantdes  ftatucs  d'or ,  ôc  luy  élevant  de  tons 
coflez  de  fuperbes  édifices,  voulut  encore  relever  fou 
infomie  par  le  titre  de  Conful. 

Ge  fut  en  cette  rencontre  que  Gainas  ne  pût  fe  conte- 
nir plus  long  temps, &  qu'il  ht  les  derniers  efforts  pour 
exterminer  Eutrope  dont  l'infolence  luy  eftoit  infup- 
portable.  Eftant  encore  en  Phrygie  il  envoya  diie  à 
l'Empereur  qu'il  ne  fe  pouvoir  plus  promettre  de  reli- 
fter  à  l'adreffe  militaire  de  Tribigilde,  ny  des'oppofer 
à  fa  fureur  j  &  que  pour  garantir  l'Afie  de  l'extrémité 
011  elle  fetrouvoit  réduite.  Arcade  eftoit  obligé  de  con- 
tenter ce  barbare  en  agréant  les  conditions  qu'il  luy 
prefentoit,&qui  fe  reduifoient  à  ce  feul  article,fçavoir, 
qu'il  livrât  entre  fes  mains  Eutrope  qui  eftoit  la  caufe 
de  tous  les  maux  de  l'Empire ,  ^  qu'il  le  luy  abandon- 
nât pour  en  faire  ce  qu'il  jugeroit  a  propos. 

Ainfi  ce  qui  avoir  efté  la  grandeur  d'Eutroj^e  fur  Ca 
ruïnei&;  la  même  facilité  de  l'Empereur  qui  l'avoir  éle- 
vé furlateftedc  tous  les  hommes  le  précipita  tout  d'un 
coup,  ^  l'abandonna  à  la  difcretion  d'un  Goth.  Ce  fut 
l'unedes  principales caufes  de  ù.  chiite  ;  quoy  que  So- 
e,^,».i.  ».    zoméne  èc  Philoftorge  ayent  aulîi  écrit  que  fadifgrace 
fhihfl,'i.  t.  fut  une  punition  de  quelque  infolence  qu'il  avoit  com- 
mife  contre  l'honneur  de  l'Impératrice.  Ce  malheu- 
reux vit  en  cette  occafion  que  ceux  qui  s'attachent  à  la 
fortune  des  favoris  n'ont  aucune  amitié  pour  eux  ,  & 
que  ceux  mêmes  qui  leur  font  la  cour  ,  font  leurs  plus 
mortels  ennemis.  Tout  le  monde  confpira  à  fa  ruine, 
L'Empereur  Arcade,  le  peuple  &:  les  foldats  s'unirent 
dans  le  delfein  de  le  perdre.  Enfin  il  devint  Tobjc-C 
des  imprécations  publiques  j  il  fcvit  enuninftant  le 

plus 
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pins  miferable  de  tons  les  hommes  ,luy  qui  avoitefté  le 
plus  grand  de  tout  l'Empiie  ;  &c  au  lieu  de  plaindre  fou 
aftlidion,  il  n'y  eut  pctfonnequi  nerecrardât  fachûte 
comme  une  marque  vilible  de  la  jiillice  de  Dieu. 


Chapitre    V. 

Gent'ro/ité  de  S.  Chrtfojîome  pour  la  conftrvatwn  d'Eutrope ^ér' 
pour  maintenir  le  droit  d'a:^le  dans  l'Ealife.  Exil  i^:nort  -violen- 
te de  cet  Eunuque. 

EUtrope  fe  voyant  abandonné  de  tout  le  monde, 
n'eut  pas  d'autre  recours  qu'à  l'Eglife  qu'il  avoit  per- 
fecutée.  Il  chercha  luy  même  les  aziles  qu'il  avoit  fait 
fermer  depuis  peu ',&:  dans  une  extrémité  fi  prellanteil 
neluy  refta  plus  d'autre  refource  que  de  ferrer  écroitte- 
ment  lescolomnesderEglifede  Conftantinople  au  mi- 
lieu de  tout  le  peuple. 

S.  Chryfoftome  voyant  un  fi  étrange  changement, 
chercha  dans  (ov\  éloquence  un  artifice  innocent  pour 
fiiuverla  vieàcemiferable,  &  trouva  dans  fa  piété  des 
termes  pleins  d'éficace  pour  faire  remarquer  la  vanjté  Sc 
l'inconftance  des  chofes  du  monde  à  ceux  dont  les  yeux 
eftoient  témoins  d'un  fpedtacle  (\  fi.irprenant.La  pofteri-  chyrcfl.f., 
téjouit  encore  de  l'excellente  prédication  qu'il  fit  fiir  le'"'*'"'^* 
champ  dans  uneoccafionde  cette  importance.  Nousy 
voyons  la  peinture  d'un  homme  quiayant  efté  le  plus 
glorieux,  le  plus  formidable  &  le  plus  riche  de  tout  fi^n 
fiécle,  eft  réduira  implorer  la  mifericordedeceux  qu'il 
avoit  remplis  de  frayeur  &  d'épouvante.  Les  paroles  du 
Saint  nous  le  figurent  plus  mifi;rableque  les  efclaves  & 
les  captifs ,  Se  plus  néceflîteux  que  lesmandiaos  qui  fei- 
chentde  faim  ,  fian  imagination  ne  luy  fournifiànt  tous 
les  jours  que  la  pointe  des  épées  toutes  preftes  à  le  percer, 
<quc  des  précipices  ôc  des  bourreaux,  &  que  le  chemin  fu- 
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nefte  qui  conduit  àrinfamie  &  au  fupplice.  Il  nous  le  dé-' 
cric  privé  de  Tufagede  Tes  yeux  en  plein  midy  ,  parce  que 
Ja  crainte  de  la  mort  l'obligede  fe  retirer  à  l'écart  dans 
l'obfcuriré  des  plus  étroites  murailles.  Et  nous  appre- 
nons de  ce  dilcours  que  l'Empereur  ayant  envoyé  des 
foldats  pour  l'arracher  de  force  hors  de  l'Eglife ,  Eutrope 
fut  obligé  de  fe  retirer  jufquesdans  le  San<5luaire  com- 
me dans  le  dernier  azile,  eftant  plus  paie  8c  plus  défiguré 
qu'un  mort,  &c  faifanc  voir  par  le  tremblement  de  Tes 
dents ,  par  l'agitation  de  tout  Ton  corps  ,  par  Tes  foûpirs 
&  par  fesfanglots  continuels ,  &par  le  begayement  de 
falangue,  la  peur  extraordinaire  donc  Ton  amefetrou- 
voic  faifie. 
î.cr4,.!f.i-,.     Socrate&  Sozoméne  ont  écrit  que  cedifcours  de  nô-* 
"'""■  ■  '''''  tre  Saint  ne  fut  pas  bien  receu  de  tout  le  monde  ,  &  que 
quelques  uns  l'accuférentd'inful ter  à  la  mifere  d'un  il- 
luftre  Officier  del'Empire  difgracié.  Mais  cette  plainte 
eft  trésinjufte.  Car  il  déclara   publiquement  que    Ton 
delFein  eftoit  de  toucher  les  cœurs  les  plus  durs  de  Tes  au- 
diteurs, de  non  pas  d'infulter  à  la  chûcedecemiférable: 
&il  préchoit  encore  l'année  fuivance,  qu'il  faut  du  moins 
cf.,ym.hm:i.  donner  des  gemillemens  de  des  larmes  pour  compatir  à 
*'■'"'"''''•  l'affliction  de  ceux  à  qui  on  ne  peut  rendre  unfecours 
plus  rolide&  plus  efîcélif.  Et  certes  il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tre moyen  que  celuy-là  de  fauver  la  vie  à  Eurrope ,  &  de 
reprimer  le  peuple  qui  avoir  peine  de  fouffrir  aux  pieds 
des  autels  celuy  qui  venoic  d'en  violer  la  fainteté  en  con- 
damnant lesaziles.C'eft  cequeleSaint  dit  prccifémenc 
dans  ce  difcours  ;  Se  il  alfeure  qu'il  ne  repréfcnte  (i  hau- 
tement la  difgrace  de  ce  malheureux  ,  que  pour  adoucir 
l'aigreur  de  quelques  uns  defon  peuple  qui  le  blâmoienc 
de  cequ'il  avoit  foufFerc  qu'il  fe  réfugiât  dans  le  San- 
d;uaire.  Car  après  leur  avoir  montré  que  cette  retraite 
eiloit  gloiieufe  à  l'Edife  dont  l'autorité  &c  la  démence 
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êclatoient  tout  à  la  fois  dans  la  protedion  qu'elle  reii- 
"doit  à  un  de  Tes  plus  grands  ennemis ,  il  tira  des  larmes 
des  yeux  de  ceux  dont  le  cœur  eftoit  plus  dur  Se  moins 
liumain:  &  il  jugea  du  fuccez  de  fon  entreprifeparle 
changement  de  vilage  ^  &  par  les  pleurs  deceux  qui  l'c- 
cour  oient. 

Mais  quoy  que  la  charité  feule  animât  toutes  fes  paro- 
les ,  il  ell:  certain  qu'il  avoit  déjà  des  ennemis  qui  le  dé- 
crièrent à  la  Cour  de  l'Empereur  furlefujetde  ce  dil- 
cours  pourEutropc,  C'eft  ce  que  nous  apprenons  d'une '"j'^J'^"^^ 
autre  iiomélie  qu'il  prononça  deux  jours  après  fur  le 
Pfeaume  44.  Car  quoy  eue  le  Cardnial  Baronius  ait 
eftimé  qu'elle  n'a  pas  efté  pronocée  fur  ladifgraced'Eu- 
trope,&:  qu'il  ait  crû  que  les  événemens  qui  y  font  mar- 
quez font  diflTerensdece  qui  eft  arrivé  à  la  chute  de  ce 
Conlul  ,  néanmoins  il  ellvifible  que  noftre  Saint  parle 
d'Eutrope  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  fermons. 
Il  cite  dans  lefetond  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  premier, 
que  les  fueilles  eftoient  tombées  au  premier  foufflediî 
vent  -,  de  ayant  comparé  la  première  fois  les  richelfes 
à  des  ferviteurs  fugitifs,  il  enchérit  fur  cetce  penfée  en. 
difant  dans  cette  féconde  homélie ,  que  ce  font  des  fervi- 
teurs qui  donnent  la  mort  à  leur  maiftre.  Il  témoigne 
au(Ti  qu'il  avoit  efté  obligé  de  comparoître  devant  le 
tribunal  des  Juges  ,  parce  qu'on  eftoit  irrité  de  cette 
première  prédication.  Et  quoy  qu'on  ne  le  menaçât  de 
rien  moins  que  de  la  prifon  pour  avoir  efté  le  libérateur 
d'Eutrope ,  néanmoins  il  avoit  cônfervé  au  milieu  de 
cette  perfécution  une  fi  grande  tranquilité  qu'il  la  pro,  * 
pofe  pour  modèle  à  fes  auditeurs. 

On  voit  par  là  combien  fa  prudence  eftoit  mervcilleu- 
fc,  pu)s  qu'il  avoit  fccu  changer  en  pitié  toute  l'indigna- 
tion du  peuple  contre  ce  premier Miniftredel'Empire. 
Mais  fi  gencrofité  ne  pouvoit  éclater  dans  une  occafion 
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plus  Signalée  que  celle  là,puis  qu'ayant  parlé  fans  crainte 
au  milieu  de  tant  de  foldats  armez,  qui  vouloient  fe  faiiîr 
de  ce  malheureux  jufques  dans  rEglire,il  refiftaforce- 
Tr'/ffr.je  ment :i  toutes  les  puillancesféculieres  qui  l'obligeoient 
y,TJcfi,J:~  de  rendre  conte  d'une  conduite  û  Epifcopale.  Aulîi  cette 
[r^'m'f'i^l'  a<^ion  héroïque  a  efté  aufli  illuftre  dans  tous  les  fiécles 
qu'elle  eftoit  glorieufe  à  l'Eglife,  &  elle  ell  relevée  en 
termes  fort  magnifiques  dans  un  ouvrage  qui  a  elté  at- 
tribué à  S.  Profper ,  l'auteur  faifant  voir  que  comme 
Eutrope  n'avoit  fermé  les  aziles  de  l'E^lifeque  pour 
porter  luy  même  la  peine  delaloy  qu'il  venoitde  publier 
Tous  le  nom  d'Arcade  ,rEglifeeutla  bonté  de  recevoir 
Ton  enneray  dans  le  fein  de  fa  piété  paternelle  ,  &:  de  i 
donner  la  vieàcefuperbeconful  qui  avoir  S.Jean  Chiy-  «j 
folromepour  Avocat. 

Il  eft  vray  qu'Eutrope  n'évita  point  la  fureur  de  fesen- 
nemis,&  qu'après  un  banillement  honteux  dans  l'ifle  de 
cfc./»#.  Chypre  ,  il  finit  fes  jours  par  une  mort  tout  à  fait  tragi- 
P/i";/."  que.  Mais  noftre  Saint  foûtient  que  l'EglifeneTapas 
abandonné  ,  &  que  c'eft  luy  même  qui  s'eft  perdu  en 
abandonnant  l'Eglife  qui  l'auroit  toujours  protégé  s'il 
ne  fût  jamais  forty  de  l'enceinte  de  fes  murailles. 

Le  leclenrne  fera  pas  fâché  de  voir  en  quels  termes 

Arcade  conceut  la loy  dubanilfement  d'Eutrope.  Voicy 

ce  qu'elle  contient  dans  un  titre  du  Code  de  "Théodofe, 

r-T-.i,  »»       LesEmpereurs  Arcade  &  Honoré  a  Aurelien  Préfet 

cu.Ti.'»!.'*  Jli  Prétoire.  Nous  avons  confifqué  au  profit  de  noftre 

»'  Epargne  tous  les  biens  d'Eutrope,  quia  efté  autrefois 

M  Grand  Maiftre  de  noftre  Chambre  facrée.  Nous  luy 

»*  avons  ofté  toute  la  fplendeur  d'une  dignité  qu'il  desho- 

w  noroiti  Se  comme  l'honneur  du  Confulat  eftoit  flétri 

M  par  l'ufurpation  qu'en  avoit  faite  une  personefi indigne. 

M  nous  l'avons  rétably  dans  fon  premier  luftre  en  empef- 

»  chant  qu'il  ne  foit  foUillé  plus  long  temps  par  le  récit 
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d'un  nom  fi  abominable  ,&  qu'il  ne  foie  honteufement  û 
avili  par  la  balFefrc  &  par  les  crimes  de  cet  homme  de  fan-  „ 
ge&debouë.  C'eft  pour  ce  fujet  que  nous  en  avons  abo-  „ 
ly  tous  les  Ades  afin  qu'il  n'en  ioit  jamais  parié  dans  ,, 
route  la  poileritéj  que  l'infamie  de  noftre  ficelé  n'éclate  „ 
pas  plus  long  temps  par  la  prononciation  d'un  nom  fi  ^^' 
horrible  j  êc  que  ceux  dont  la  generofité  guerrière  &c  les  ^^ 
blelTiires  glorieufes  étendent  les  bornes  de  noftre  Empire  ^ 
ou  qui  les  confervent  parla  confervacion  de  la  juftice,^^" 
ne  foient  plus  obligez  de  gémir  de  ce  que  cet  homme    '- 
monftrueux  a  foUillé  par  fa  malignité  contagieufe  la  di- 
vine dignité  du  Confulat.   De  plus  que  ce  malheureux 
Içacne  que  nous  lavons  privede  ladignueduPatriciat, 
&  de  toutes  celles  qui  font  au  delfous  de  cerangd'hon- 
neur ,  comme  en  efïet  il  les  a  deshonorées  par  fes  mœurs 
abominables.  Nous  ordonnons  que  toutes  les  ftarues  Se 
les  images  de  cuivre  8c  de  marbre, ou  de  fonte, ou  de  quel- 
que autre  matière  que  ce  puilTe  eftre  ,  qui  auront  efté  " 
drefiees  en  fon  honneur/oientbrifées  &:  détruites  en  tou-  "■ 
tes  les  villes  &  bourgades, &  dans  tous  les  lieux  tant  pu-  ** 
blics  que  particuliers  ,  de  peur  que  cette  marque  infâme  " 
de  noftre  fiécle  ne  fouille  les  yeux  de  tous  ceux  qui  les  rc-  ** 
garderoient.  Faites-le  donc  conduire  fous  bonne  garde  " 
dans  l'ifle  de  Chypre  ,  où  vous  devez  fçavoir  que  nous  ** 
l'avons  relégué  ,  afin  qu'eftant  expofé  en  ce  lieu  là  aux  ** 
foins  &  àla  vigilance  de  ceux  qui  l'environnent  de  toutes  ** 
parts, il  ne  foit  plus  en  eftat  de  tout  brouiller,  comme  il  a  ** 
fait ,  par  la  rage  de  fes  penfées  inquiètes.  Donné  à  Con-  '* 
ftantinople  le  16*  de  devant  les  Calendes  de  Février,  »* 
fous  le  Confulat  de  Théodore.  " 

Ces  difFcrcntcs  révolutions  de  la  Cour  d'Arcade  fer- 
voient  à  S.  Chryfoftome  piour  porter  fon  peuple  à  déplo- 
rer les  miféres  de  cette  vie  ,  où  l'on  voyoit  ceux  qui  écla- 
toient  le  plus  dans  la  Cour  des  Empereurs  n'cftre  que  les 
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inftrumcns  de  la  juftice  de  Dieu  pour  fe  perdre  les  uns  les 
autres.  CarEutropcn'avoitpas  peu  contribuer  à  la  ruine- 
de  Rufîn  dont  il  avoir  cil  toute  la  dépouille ,  &  Gainas 
demanda  la  chute  d'Eutrope,  comme  la  récompenfede 
Ja  rébellion  de  Tribigilde.  Cet  Eunuquene  fut  élevé  à  la 
dignité  lupréme  du  Confulat  que  pour  voir  Ton  nom  efïà- 
cé  dans  tous  les  faftes  confulaires.  llfevit  enuninftanc 
l'horreur  d'un  Prince  dont  il  avoir  efté  le  premier  &:le 
fbuverain  Miniftre,  &  l'objet   des  imprécations  d'un 
peuple  dont  il  avoir  efté  le  tyran.  Le  premier  Officier  de 
l'Empire  perdir  la  liberré  en  prenanr  poireiTion  d'une 
charge  où  jamais  aucun  autre  Eunuque  que  luy  n'avoir 
eftéélevéj  &comme  file  bannilTement  eût  eftéencore 
une  trop  douce  condition  pour  ce  raiferable ,  fcs  ennemis 
voulurent  aflfouvir  leur  vengeaiKC  dans  fon  fang.   Car 
comme  fa  vie  donnoir  toujours  quelque  peur  à  Gainas, 
ceux  qui  gouvernoient  l'Empereur  le  firent  venir  de  l'Ifle 
de  Chypre,  &c  l'envoyèrent  à  Chalcedoine  où  ils  le  firenc 
égorger, fe  jouant,dit  Zozime,  du  ferment  qu'ils  avoienc 
fait  en  le  tirant  de  l'Eglife ,  comme  s'ils  n'avoient  promis 
de  luy  fauverlavie  que  tandis  qu'il  demeureroir  dans 
{^rrfi.-r.uu.  Conftantinople.Neanmoins  Nicephore  dit  que  cela  fe  fîc 
'■  ''■'■  *■     dans  les  formes  de  la  juftice  :  Qa^Eutrope  fut  obligé  de 
comparoître  devant  le  Préfet  Aurelien  ,  &  plufieurs  au- 
nes hommes  illuftres  qui  s'eftoient  alTemblcz  pour  le 
juger  dans  un  lieu  nommé  Pantiquie,  ik  qu'eftant  con- 
vaincu de  crimes  énormes  il  fut  condamné  à  la  morr. 

S.  Chryfoftomequi  préchoit  devantles  Grands  &  de- 

vanr  le  peuple  fe  fervoit  de  ces  occafions  importantes 

pour  leur  infpirer  le  mépris  de  toutes  les  vanitez  du  mon- 

iW"*'-,,  de.  Celuy ,  dit-il,  en  marquanr  Eurrope  fans  le  nom- 

U'if.'  '  ",y  mer ,  qui  eftoir  hier  aflîs  avec  pompe  fur  un  fuperbe  rri- 

„  bunal,  qui  avoir  autour  de  luy  des  Hérauts  pour  criera 

,j  hautç  voix,  quia  voiii  un  grand  nombre  d'Officiers  pouf 
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marcher  devant  luy  au  milieu  des  places  publiques  avec  „ 
beaucoup  de  magnificence  &  de  pompe ,  eft  aiijourd'huy  « 
vil  3c  méprifable  jtous  ces  O fficiers le  quittent  &l'aban-  „ 
donnent  entièrement,  &  tout  le  monde  le  mépiifecom-  „ 
me  une  pouffiere  que  le  vent  emporte ,  Se  comme  une  ^ 
eau  qui  palfe  &c  qui  coule.  ^ 

Certes  ce  Saint  avoit  raifon  de  dire  encore  ailleurs  au 
peuple  de  Conftantinople ,  que  le  Confulat  qui  eftoit  la  '<"'"'"■  9.  i 
plus  haute  de  toutes  les  dignitez  n  eltoit  qu  un  longe 
d'une  nuit  qui  s'évanouit  pendant  le  jour.  Jamais  cette 
vérité  ne  fut  plus  fenfîble  qu'en  la  perfonnc  d'Eutrope; 
&:c'eft  auffi  une  chofe  fort  remarquable ,  qu'en  ce  temps 
là  il  n'y  avoit  plus  au  monde  aucun  des  dix  derniers  Con^ 
fuis  j  comme  il  témoigne  au  même  endroit. 

■ — • — — ■  ' — ■■  » 

Chapitre     VÏ, 

Infolence  de  Gdincvs  envers  Arcudejl  efi  fepaujfé généreufement  par 
S.  Chry[ofiome  ,  qui  défejid  contre  lity  les  droits,  de  l'Egltfg  en- 
fréfence  de  l'Empereur. 

LA  foiblefTe  du  gouvernement  d'Arcade  ayant  infpi-  r^v'.»» 
ré  une  nouvelle  infolence  à  Gainas ,  il  creut  n'en  de- 
voir plus  demeurer  au  renverfement  d'Eutrope ,  &  de- 
manda les  armes  à  1.1  main  que  l'Empereur  en  perfonne 
vînt  le  trouver  à  Chalcedoine  où  il  eftoit ,  ne  voulant 
traiter  qu'avec  luy  fcul  des  affaires  de  l'Empire.  IlfiUuc 
que  ce  jeune  Prince  fubk  encore  une  fî  hontenfe  condi- 
tion, &  que  le  fils  du  grand  Theodofe  agréaft  la  confé- 
rence que  ce  barbare  luy  propofoit  \  comme  fi  celuy  qu'il 
avoit  honorédela  conduite  de  fes  armées  eftoit  devenu 
en  un  moment  fon  vSeigneur  &:  fon  Souverain. 

Le  lieu  qui  fut  affigné  pour  cette  ignominieufc  confé- 
rence fut  l'Eglife  de  l'illuftre  martyre  fainteEuphemie 
devant  la  ville  de  Chalcedoine.  Mais  Gainas  &  Tribi-- 
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s;ilcle  avoient  déjà  arrellé  de  palVei  avec  leurs  troupes  d 
î'Afîc  dans  l'Europe;  &  avant  que  d'entendre  à  aucun 
traicé,ils  demandèrent  qu'on  livrât  à  leur  difcretion  trois 
des  plus  éminentes  perfonnes  de  l'Empire,  fçavoirAu- 
relien  qui  eftoit  alors  l'un  des  Confuls ,  Saturnin  qui 
avoit  autrefois  elle  élevé  à  cette  haute  dignité,  &  Jean 
l'un  des  plus  intimes  conhdens  d'Arcade. 

Ce  fut  Hms  doute  un  fpeCtacle  bien  pitoyable  de  voir 
CCS  hommes  illuftres  apporter  eux  mêmes  leurs  tcftcs  à 
ce  Capitaine  Goth,&  s'abandonner  à  la  cruauté  d'un  in- 
folentqui  ne  pouvant  fe  ralTafier  defang  &de  carnage 
afpiroit  toujours  à  de  nouvelles  victimes  de  la  fureur. 
Néanmoins  ils  cftoient  beaucoup  moins  à  plaindre 
qu'Arcade, puis  que  ce  déplorable  Empereur  ne  les  pou- 
voir livrer  qu'avec  infamie ,  au  lieu  qu'ils  (e  prefentoient 
eux  mêmes  à  la  mort  avec  generofité.  On  les  vit  paroî- 
tre  dans  cette  difpofition  ,  fe  prefenter  gayement  à  Gai- 
nas ,  de  aller  au  devant  de  luy  dans  une  plaine  qui  eftoit 
alfez  éloignée  de  la  ville  de  Chalcedoine ,  &  où  on  cxer- 
çoit  ordinairement  les  chevaux.  Mais  quoy  qu'ils  fuf- 
fentpreftsdefoufFrir  toutes  fortes  de  fupplices ,  ce  bar- 
bare fe  contenta  de  les  avoir  entre  les  mains ,  t'^ne  leur 
fit  pas  le  mal  qu'ils  avoient  apprchendé.  Car  fi  nous  en 
croyons  Zozime ,  il  fe  contenta  de  l'image  d'un  fupplice 
en  faifant  palfer  légèrement  l'épée  le  long  de  leur  peau, 
^  en  fuite  il  les  condamna  au  banifTementjCe  qui  eft  plus 
croyable  que  ce  qu'en  a  écrit  Sozoméne ,  qu'il  les  ren- 
voya fans  leur  rien  faire. 

Le  fuccés  de  la  conférence  que  ce  barbare  eut  avec 
l'Empereur  dans  le  temple  de  fiinte  Euphémie  fut  qu'ils 
jurèrent  de  part  &  d'autre  de  ne  fe  faire  jamais  aucun 
tort  ;  &enfuite  de  ce  traité  ,  Gaïnas  entra  dans  Conftan- 
tinople  ,  de  l'Empereur  le  fit  Generaliflîme  de  toute  la 
Cavalerie ,  dcAc  toute  llnfancerie  de  fes  armées. 
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Comme  ce  Goth  faifoit  profelTion  d'Arianifme  il  ne  tlo^J"'^- 
fut  pas  pintoft  arrivé  à  Conftaiitinople qu'il  voulucdon- 
lier  aux  Ariens  une  marque  de  Ton  faux  zélé  pour  leur 
erreur,  en  demandant  à  Arcade  un  temple  particulier  où 
les  pcri'onnes  de  cette  Ceô:e  pulfcnt  tenir  librement  avec 
luy  leurs  allcmblées.  L'Empereur  luy  répondit  qu'il  pro-  , 
poferoit  cette  afîraire  à  Ton  Confeil^^  parce  qu'il  lecrai- 
gnoit ,  il  promit  de  luy  donner  une  Eglife.  Après  avoir 
engagé  fi  légèrement  fa  parole,il  fait  venir  S.  Cliryfofto- 
me ,  luy  reprefente  la  demande  de  Gainas,  l'oblige  d'a- 
voir égard  à  fon  grand  pouvoir ,  &  le  prie  de  confiderer 
qu'il  afpire  vifiblement  à  la  tyrannie  ;  enfin  il  l'exhorte  à 
ne  pas  aigrir  davantage  l'efprit  d'un  barbare,  &  à  luy  ac- 
corder franchement  ce  qu'il  demande. 

Si  noftre  Saint  eût  efté  aufli  bon  courtifan  qu'il  eftoit 
parfait  Evefque,  la  complaifance  l'auroit  emporté  au 
deffus  de  l'obligation  de  fon  miniftére,&:il  eût  préféré 
les  interefts  de  l'Eftat  à  ceux  de  l'Eglife.    Mais  parce 
que  la  caufe  du  Roy  des  Roy  s  luy  eftoit  plus  confidera- 
ble  que  les  maximes  de  la  Politique ,  fa  generofité  luy 
fournit  cette  réponfe.    Seigneur,  dit-il,  ne  faites  pas    , 
cette  promeife  à  Gainas ,  &  ne  nous  commandez  pas  de  " 
donner  les  chofes  faintesàdes  chiens.  Car  je  ne  fouf- 
friray  jamais  que  l'on  chalfe  du  temple  de  Dieu  ceux  ** 
qui  adorent  fon  Veibe,  &c  qui  luy  chantent  des  hymnes  ** 
&des  cantiques,  &  que  l'on  donne  nos  Eglifesàceux  ** 
qui  l'outragent  parl'impieté  de  leurs  blafphémes.  Mais,  '* 
Seigneur,  afin  que  vous  n'ayez  pas  fujet  de  craindrela  ** 
colère  de  ce  barbare ,  faites  nous  venir  tous  deux  en  vo-  " 
ftreprefence,&  fans  dire  mot  écoutez  nous  parler  l'un  ** 
&  l'autre.  Car  j'efpere  luy  fermer  la  bouche,  &  luy  per-  ** 
fuaderpardcsraifons  invincibles  qu'il  a  tort  de  deman-  " 
4er  àV.  M.  des  chofes  qui  ne  luy  peuvent  eftre  accor-  '* 
dces  raifonnablement.  <* 
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L'Empereur  quieftoitbon,  quoyquefoible,  écouta 
avec  beaucoup  de  faiisfaclion  8c  de  joye  une  réponfe  fi 
fage  &  (î  genereufe  ,  &c  les  fie  venir  cous  deux  devant  luy 
dés  le  lendemain.  Gainas  ne  manqua  pas  de  renouveller 
fa  demande,  ôc  de  fialliciter  Arcade  de  l'exécution  de  fa 
promelFe.  Mais  noftre  Saint  luy  refifta  avec  une  vigueur 
apoftolique  j  &  luy  dit:Qa^un  Empereur  qui  faitprofef- 
fion  de  pieté  ne  doit  rien  faire  contre  la  fainteté  des  loix 
de  Dieu.  Et  fur  ce  que  Gainas  repliquoit  qu'il  luy  falloit 
donner  un  temple,  S. Chryfoftome  repartit, Que l'Eglife 
efl:oic ouverte  à  tout  le  monde,  &c  que  rien  ne  l'empef- 
choit  d'y  prier  Dieu  comme  les  autres, s'il  en  avoir  le  dcf- 
fein.  Mais  comme  ce  General  pretendoitqu'eftant  d'une 
feâre  différente ,  il  devoit  avoir  une  Eglife  à  part  pour  y 
faire  fes  prières  avec  ceux  de  fa  religion,  &  qu'il  fiifoit 
cette  demande  avec  d'autant  plus  de  juftice  qu'il  avoit 
rendu  aux  Romains  des  fervices  fignalezdansplufieurs 
guerres  &plufieurs  combats,  noftre  Saint  luy  répondit 
en  ces  termes  :  Vous  devez  confiderer  que  voiis  eftes  re- 
compenfé  au  delà  de  vos  travaux  Se  de  vos  fervices. Vous 
portez  la  qualité  de  General ,  &  les  habits  des  Confuls. 
Et  vous  devriez  faire  reflexion  fur  ce  que  vous  eftiez  au- 
trefois ,  &  ce  que  vous  eftes  maintenant  jfurlesdeux 
efiiats  fi difR-rens  de  voftre pauvreté  palfée,  &  devoftre 
abondance  prefente,fur  les  habits  que  vous  portiez  avant 
que  de  palier  le  Danube ,  &:  fur  ceux  dont  vous  eftes 
maintenant  couvert.  Après  cela  vous  m'avouerez  que 
vos  travaux  font  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  gran- 
de recompenfe  dont  vous  jouilfez.  Ne  foyez  donc  pas 
ingrat  envers  ceux  de  qui  vous  tenez  un  honneur  fi  émi- 
nent. 

Theodoret  en  achevant  ce  récita  dit  quecedifcours  de 
Jean,  qui  eftoit  le  plus  célèbre  Dodeur  de  toute  la  terre ;^ 
ferma  la  bouche  à  Gainas  &  le  fit  demeurer  muet. 
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EfFec  merveilleux  de  la  generofitc  Epifcopale.  L'Em- 
pereur  quia  des  armées  fur  pied  n'ofeiefifter  à  un  Scy- 
the qui  eft  à  fa  folde ,  &  un  Evefque  deBrmé  f^n  chan- 
ger de  refolution  à  l'Empereur  ,  &c  repoulfe  l'inlolence 
de  ce  Scythe.  Arcade  appuyé  de  routes  les  forces  de  Ton 
Empire  ,  n'ofe  refufer  a  un  de  Tes  Généraux  ce  qu'il  de- 
mande contre  la  fainceté  des  loix  de  rEglife,&:  l'honneur 
de noftre Religion :&  S.CIiryfoftomefeul  impofefilence 
à  un  homme  vitloiieux  qui  ioûtientle  party  &  plaide  la 
caufe  des  Ariens  à  la  tefte  de  toutes  les  troupes  Romai- 
lîes.Il  fiiic  rougir  Ton  Prince  de  la  trop  grande  facilité  qui 
l'a  porté  à  accorder  a  des  hérétiques  ennemis  du  Verbe 
un  lieu  uniquement  deftiné  au  culte  &  à  la  vénération 
du  Verbe,  &  fa  feule  oppofition  réduit  Gainas  à  eftre 
traité  en  hérétique  fans  pouvoir  obtenir  un  lieu  de  priè- 
res dans  une  ville  ou  le  nombre  de  fes  foldats  le  rend 
terrible  &  tout  puillànr.  On  ne  peut  douter  après  ce- 
la de  la  vérité  de  cette  parole  de  l'Apoftre  qui  dit  , 
^J^e  les  armes  de  noftre  milice  ne  font  pas  des  armes 
de  chair  ,  mais  cjh  elles  tirent  toute  leur  force  ,  (^  toute 
leur  fmffance  de  Dieu  mefme  j  Se  qu'en  les  employant 
faintcment  pour  conferver  la  liberté  de  l'Eglifc  ,  on 
les  employé  utilement  pour  maintenir  l'honneur  Se  la 
feureté  de  l'Eftat  contre  les  entrcprifes  ^  les  infolenccs 
des  Barbares. 

Sozoméne  qui  rapporte  auiïl  cette  grande  adion  de  ^'■''' 
noftre  Saint  ,1a  décrit  avec  des  circonftanccs  très  remar- 
quables. Car  il  dit  que  Gainas  eftant  pcrfnadé  par  les 
F-vefques  defon  party  ,  ou  plûtoft  poulfé  de  luy  même 
par  fon  propre  mouvement  ,  demanda  à  l'Empereur 
qu'il  luy  accordât  une  Eglife  dansla  ville  pour  ceux  de 
/a lc6te  ,  n'eftant  pas  jufte,difoit-il,ny  de bienfèancc  que 
luy  qui  eftoit  General  d'armée  des  Romains  allât  faire 
fcs  prières  hors  des  murailles  de  la  ville,  Cet  hiftioricw 
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ajoute  que  S.  Chryfoftome ,  ayant  appris  cette  nouvelle 
ne  fe  tint  pas  long  temps  en  repos  ;  que  prenant  avec  luy 
tous  les  Evefques  qui  eftoient  alors  dans  la  ville ,  il  vint 
au  Palais,  où  s'eftant  fait  donner  audience  par  l'Empe- 
reur en  prefence  de  Gainas ,  il  fit  un  grand  difcours  àce 
barbare  pour  luy  reprocher  8c  fon  pays  &  fa  fuite  -,  qu'il 
Je  fît  rellouvenir  du  ferment  qu'il  avoit  fait  de  garder  une 
fidélité  inviolable  envers  l'Empire  Romain,  de  chérir  ce 
grand  Empereur ,  d'aimer  fes  enfans ,  5c  de  conferver  fes 
loix,&:  luy  remontra  qu'il  témoignoitavoir  oublié  un  fer- 
ment fi  religieux, puis  qu'il  violoit  ces  mêmes  loix ,  com- 
me il  paroiiloit  en  ce  qu'il  n'avoit  aucun  égard  dans  fa 
demande  à  la  defenfe  que  Theodofe  avoit  faite  à  tous  les 
hérétiques  de  tenir  leurs  afTemblées  hors  des  enceintes 
de  leurs  murailles.  Cet  auteur  finit  cette  belle  relation  , 
en  difant  que  S.  Chryfoftome  fe  tournant  vers  l'Empe- 
reur l'anima  à  faire  fubfifter  la  loyde  fon  père  contre 
'„  toutes  les  autres  herefies,  luy  remontrant  qu'il  luy  eftoit 
•„  plus  avantageux  de  quitter  l'Empire  ,  que  de  tomber 
„  dans  l'impiété,  en  commettant  une  fî  horrible  perfidie 
„  contre  la  maifon  de  Dieu.  Enfin  il  témoigne  que  cette 
liberté  mâle  ôc  genereufe  de  noftre  Saint  ne  luy  permit 
pas  defouffrir  qu'on  introduisît  aucune  nouveauté  dans 
les  Eglifes  dont  il  avoit  le  gouvernement. 


Chapitre    VII. 

Trah'tjon  de  Gaïniu ,  qui  veut furprendre  Canft antinomie. 

ARcADE  avoit  pris  une  inuïile  précaution  quand 
il  avoit  fait  jurer  Gainas  dans  le  temple  de  fainte 
Euphémie,puis  que  la  fainteté  des  fermens  eft  untrop 
foible  lien  pour  retenir  la  violence  des  barbares-  Il  ne  fut 
pas  plûtoft  entré  dans  Conftantinople  qu'il  en  remplie 
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de  Tes  troupes  tous  les  difFerens  quarrieis .  ôc  en  même 
tempsilenlicrortir  la  plufparc  des  Toldats  qui  eftoient 
deftinezàla  garde  de  l'Empereur,  donnant  aux  fiens  un 
lignai  de  fe  rendre  maiftres  de  la  ville ,  quand  ceux  d'Ar- 
cade n'y  feroient  plus ,  &  de  la  livrer  abfolument  entre 
Tes  mains. 

Apres  avoir  donne  cet  ordre  fecret ,  il  fortit  luy  mê- 
me de  Conftantinople  fous  prétexte  de  prendre  l'air  il  la 
campagne,  ôc  de  fe  guérir  des  maladies  qu'il  difoit  avoir 
contradées  par  les  longues  fatigues  de  la  guerre,  préten- 
dant qu'il  en  feroit  toujours  incommodé  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  goûté  pour  quelque  temps  le  repos  d'une  vie  plus  li- 
bre &:  plus  tranquille. 

Ayant  donc  laillé  dans  cette  ville  beaucoup  plus  de 
barbares  de  Tes  troupes  qu'  Arcade  n'y  avoir  de  foldats,  il 
fe  retira  dans  une  maifon  des  champs  qui  en  eftoit  éloi- 
gnée de  40.ftades.Et  ce  futlà  qu'il  attendit  que  les  trou- 
pes qu'il  avoir  difperfées  dans  tous  les  quartiers  de  Con- 
ftantinople,fe  faifillent  de  la  ville  de  luydonnairentlcs 
moyens  de  s'en  emparer.  L'eftet  auroit  fuivi  fes  defîrs 
s'il  ne  l'eût  cmpefché  luy  môme  par  une  trop  grande 
précipitation.  Mais  la  chaleur  &  l'impetuofité  qui  font 
naturelles  aux  barbares  l'ayant  tranfporté  plûtoft  qu'il 
n'eût  fallu  pourexecutercedcfTein  ,  fans  attendre  le  fî- 
gnal  dont  il  eftoit  convenu  avec  fes  foldats  qu'il  avoiç 
Iciiirv-'z  àc'onftantinople  ,  il  amena  devant  les  murailles 
de  cette  ville  les  troupes  qu'il  avoitauprés  de  luy  5  ce  qui 
ayantdonncl'épouvanteaux gardes  «Seaux  fentinelles  , 
ils  crièrent  aulïitoft  aux  armes  pour  avertir  tousles  ha- 
bit an  s. 

Le  trouble  fut  fi  gênerai  dans  cette  ville  defolce  ,  qu« 
l'on  crcut  parles  plaintes  &  parles  cris  terribles  des  fem- 
mes qu'elle  clloit  iurpiife  •  &  cela  dura  jufqu'càcequc, 
tousvlcs  habitans  curent  le  loilic  de  fe  rallier  enfemhlc 
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contreles  barbares.  Mais  ils  le  firent  avec  un  fi  puiflànÈ 
effort  qu'ils  tuèrent  à  coups  d'épées  &  de  pierres  ces  per- 
fides qui  fecroyoient  déjà  vidoiieux.  Ils  firent  armesde 
tout  ce  qui  fe  prefenta  à  leurs  nuiins  pour  les  malTacier  , 
&  pour  repouirer  du  haut  des  rempirts  Gainas  qui  vou- 
loir entrer  de  force  dans  la  ville.  Cette  genereufe  refi- 
ftanceayant  délivré  Conftantinople  du  péril  qui  luy  pa- 
roiiroit  inévitable, plus  de  fept  mille  barbares  qui  s'é- 
toient  fauvez  de  ce  mall^icre  n'eurent  pas  d'autre  refuge 
que  de  fe  retirer  dans  une  Eglife.  Mais  s'il  en  faut  croire 
Zozime ,  Arcade  y  fit  mettre  le  feu ,  quoy  que  ce  même 
hiftorien  témoigne  que  cette  aâ:ion  fut  en  horreur  à  tous 
ceux  qui  avoient  beaucoup  de  zélé  pour  la  religionChré- 
tienne,  &  qui  crurent  que  la  ville  avoit  commis  un  cri- 
me énorme  en  violant  la  fainteté  de  cet  azile  par  un  h 
cruel  embrafement. 

Socrate&  Sozoméne  ont  attribué  cette  prefcrvation 
de  Conftantinople  à  quelque  chofe  de  miraculeux  &de 
divin  ,&voicy  comme  ils  la  racontent.  Gainas  ayant 
rompu  avec  perfidie  le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Arca- 
de,n'avoit  point  d'autre  penfée  que  celle  de  piller  &  brû- 
ler Conftantinople  &  tout  l'Empire  Romain.  Ainfi  il 
remplit  cette  ville  d'un  fi  grand  nombre  de  barbares  , 
qu'elle  devint  toute  barbare  en  un  inftant,  &  Tes  citoyens 
nefnrent  pas  mieux  traitez  que  des  captifs.  Une  comè- 
te beaucoup  plus  grande  qu'aucune  que  l'on  eût  veuc 
jufqu'càce  temps  là, fut  un  funefte  prcfige  des  perilsdonc 
la  ville  eftoit  menacée.  Le  premieretfort  de  Gainas  fut 
de  vouloir  piller  impudemment  les  boutiques  des  Mon- 
noyeurs ,  &  les  bureaux  des  Banquiers  oiï  l'argent  fe  dé- 
bitoitpar  un  commerce  public.  Mais  l'entreprife  eftant 
découverte  ,  &  les  Banquiers  s'abftenant  d'expofer  leur 
argent  dans  leurs  boutiques,  comme  ils  avoient  toujours 
fait,  il  s'avifa  d'un  autre  moyen  qui  fut  d'envoyer  la  nuiç 
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une  troupe  de  barbares  pour  mettre  le  feu  au  Palais.  Ce 
fut  dans  ce  grand  péril  que  l'on  vit  combien  la  providen- 
ce de  Dieu  veille  toujours  pour  la  confervation  decette 
ville.  Carceux  qui  vouloient exécuter  une  (i  pernicieu- 
fe  entreprife  remarquèrent  une  troupe  d'Anges  veftus  en 
foldats,&:  ils  leur  parurent  avoir  des  corps  d'une  taille 
beaucoup  plus  haute  que  l'ordinaire. Les  barbares  croyat 
tout  de  bon  que  ce  fut  une  véritable  armée  toute  corn- 
pofée  de  braves  &  généreux  guerriers  en  furent  telle- 
ment épouventez  qu'ils  fe  retirèrent  à  l'heure  même. 
Etcomme  la  nouvelleen  fut  portée  à  Gainas  ,  elle  luy 
fembla  d'autant  moins  croyable  qu'il  fcavoit  que  les  Ro- 
mains ne  pouvoient  avoir  un  ii  grand  corps  d'armée  dans 
un  lieu  feul ,  puis  que  leurs  troupes  eftoient  alors  engar- 
nifon  ,  &  difperfées  en  plufieurs  villes  différentes.  Il 
envoya  donc  d'autres  foldats  pour  tenter  la  même  cho- 
fe  la  nuit  fuivante,&  plufieurs  autres  nuits  de  fuite.  Mais 
voyant  qu'ils  rapportoient  tous  ce  que  les  premiers  luy 
avoient  dit ,  parce  que  les  Anges  leurs  avoient  toujours 
parus  fous  cette  même  forme  de  foîdats ,  il  voulut  aller 
luy  mêmeenperfonneàlateftede  fes  troupes  pour  ju- 
ger de  la  vérité  de  ce  miracle.  Mais  reconnoiflant  que 
c'eftoiteffèdivement  une  troupe  de  foldats  qui  fe  ca- 
choientdurantlejour,&;fefaifoient  voir  la  nuit  pour  re- 
fîfter  à  fon  entreprife,  il  prit  unerefolution  qu'il  cftimoit 
devoir  eftre  fort  préjudiciable  aux  Romains  ,  mais  qui 
leur  fut  fortavancageufe  par  l'événement.  Il  feignit  d'ê- 
tre poiredé)  &  fortit  de  Conftantinople  fous  prétexte 
d'aller  faire  fes  prières  dans  le  temple  de  S.Jean  Baptifte^ 
quieneftoit  éloigné  de  fept  jets  de  pierre.  Les  barbares 
fortirenten  même  temps  avec  luy ,  &  cachèrent  leurs 
armes  dans  des  muids,&:  dans  quelquesautres  machines. 
Mais  les  gardes  qui  eftoient  aux  portes  les  voulant  em- 
pêcher de  for  tir  avec  leurs  armes ,  ces  foldats  de  Gainas 
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mirent  l'épée  a  la  main  ,  ôc  les  tucicnc.  Le  tumulte  fut 
grand  dans  la  ville,  &  il  n'y  eutperfonnequinecreûc 
voir  la  mort  devant  fcs  yeux  :  maisonpourveucfibienà 
fa  feureté  en  fermant  &c  fortifiant  toutes  les  portes  qu'el- 
le n'en  eut  que  la  peur. 

L'Empereur  prenant  un  fage  confeil  dans  cette  occa- 
fîonfiimportante, déclara  que  Gainas  eftoit  l'ennemy 
publicde  fon  Empire,&:  commanda  défaire  mourir  tous 
les  barbares  quife  trouveroientdans  Conftantinople.Et 
le  lendemain  de  ce  mailacre  des  gardes  des  portes  par 
Icsfoldatsde  Gainas ,  ceux  d'Arcade  fe  battirent  contre 
les  barbares  au  dedans  desportes,auprés  d'une  Eglifeoii 
s'eftoit  réfugié  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  barbares  dans  la 
ville  ,  &  ayant  mis  le  feu  dans  cette  Eglife ,  ils  en  firent 
mourir  un  très  grand  nombre. 

Il  y  a  fujet  de  s'étonner  de  deux  relations  fi  diflfèren- 
tes.  Zozime  raconte  la  chofe  d'une  manière  plus  politi- 
que &  avec  fa  malignité  ordinaire  contre  les  Chrétiens 
■éccontreTEmpereur  Arcade.  Socrate remarque  la  pro- 
tection de  Dieu  par  un  n)iraclc  /'^nalé  ,  de  Sozoméne  le 
fuit  en  cela  comme  dans  toutes  les  autres  chofes. Marcel- 
lin  dans  fa  chronique  dit  la  même  chofe  que  Zozimc  j, 
touchantlacaufedelaforne  de  Gainas  hors  de  la  ville 
deConftantiiiople  ;  &  il  raconte  comme  luy  l'embrafe- 
ment  decette  Eglife  oii  les  Gots  furent  brûlez.  Mais  il 
anticipe  d'une  année  cette  narration,  &  rapporte  fous  le 
Confulat  d'Eutropece  qui  n'eft  arrivé  que  fous  celuy 
d'Aurc'.ienjeftantconftant  que  cet  homme illuftre  eftoit 
Conlul  lors  que  Gainas  le  fie  bannir.Tous  tombent  d'ac- 
cord del'embrafement  d'uneEglifejmais  Socrate  feuldit 
qu'elle  eftoit  dans  la  ville ,  de  qu'elle  appartenoit  aux 
Gots  :  en  quoy  il  fe  trompe^puis  que  nous  avons  veu  que 
ces  Ariens  n'y  en  avoient  i[Sls^&c  que  nôtre  Saint  s'y  écoit 
oppofé  fi  fortement,  ce  que  Socrate  a  remarqué  luy  mê- 
me 
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me  dans  Ton  hiftoire.  Quoy  qu'il  en  (bit  .ilcft  con- 
ft^inc  que  les  Cocs  penfcient  lluprendre  la  nouvelle 
Rome  ,  comme  ils  biûlerenc  Tancicnne  dans  le  même 
iîécle  ;  &:on  voit  par  céc  exemple  combien  il  eft  dan- 
gereux aux  Princes  Chrétiens  de  s'allier  avec  des  bar* 
bares  qui  font  gloire  des  pins  noires  perfidies  j&  des 
plus  horribles  violences. 

Le  Cardinal  Baronius  a  creu  quenoftre  Saint  parloit  f;","'  ^^/„. 
de  ce  trouble  excité  par  Gainas,  lors  qu^ildifoit  l'an- 
née fuivante:  Que  Dieuayant  agité  la  ville  de  Con^ 
ftantinople  ,  tout  le  monde  couroit  en  foule  pour  fe 
faire baptifer  :  Qoe  les  hommes  les  plus  impudiques 
&  les  plus  perdus  avoient  donné  des  marques  de  con- '■-'"  4», 
verlion,  en  quittant  leurs  biens  8c  les  lieux  inhimes  de  .^f/f. 
leurs  débauches  ,  mais  que  cet  heureux  changement 
n'avoitdaré  que  trois  Jours.  Il  futfit  de  faire  réflexion 
fur  ces  dernières  paroles  du  Saint  pour  reconnoîrre 
qu'il  parle  d'un  tremblement  de  terre,  &  d'un  acci- 
dent de  peu  de  durée,  &:non  pas  de  la  crainte  que 
l'on  eut  de  Gaïnas  dans  Conftantinople  ;  puis  que  cet- 
te crainte  dura  non  pas  trois  jours  ,  mais  prés  de  denx 
ans, pendant  lequel  temps  toutes  les  forces  de  l'Empire 
fe  trouvèrent  foibles  contre  la  fureur  de  ce  tvran. 


Chapitre     VII  L 

Cn'i'nn^  fe  (Jûlare oiivemmcr.t contre  l'Ejr.fLrenr.  Deputafrûn  de 
S.  Chr/foflome  -vers  ce  barbare  ,  qui  eji  défait  pemiértment 
farFlavite.  ^  enfmtefarVldés. 

Iy^~^  A  ï  N  A  S  ayant  appris  que  fes  foldats  avoient 
Vjlefté  défaits  dans  Conftantinople  ;  &  que  l'Em- 
peicur  l'avoit déclaré  luyraeme  l'cnnemy  public  de 
j'Empire ,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Trace  pour 
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y  lailterdes  marques  fenlibles  de  fa  colère  &  de  fa  fii-» 
lenr.  Il  y  fit  de  fi  grands  ravages  que  pour  en  garcntit 
les  peuples  ,  on  tâcha  encore  une  fois  de  l'adoucir  en 
ri-eti-r".  Iny  députant  quelqu'un.  Maiscoramc  la  crainte  avoit 
glacé  tout  le  monde,  il  fallut,  dit  Théodoret,  avoir 
recours  à  Jean  cet  invincible  guerrier  de  Je  sus- 
Christ,^  on  le  porta  à  faire  unvoyae;e  vers  Gainai 
en  qualité  d'Ambairadeur.  Ce  généreux  Archevef- 
que  pouvoir  croire  qu'il  n'en  feroit  pas  bien  receu  ,  8c 
qu'ayant  cli  une  fi  grande  conteflration  avec  luy  tou- 
chant l'Eglife  que  ce  Goth  avoit  demandée  dans 
Conftantinoplc  ,  il  luy  en  clloit  reflé  dansl'ame  un 
profond  rellcntiment.  Mais  il  palfa  par  delTus  toutes 
ces  confidérations  humaines  ,  d<.  Dieu  voulut  que 
Ton  courage  ôc  fa  piété  touchèrent  le  cœur  de  Gainas. 
Il  n'apprit  pas  plûtoft  le  voyage  d'un  fi  célèbre  Am- 
baflàdeur ,  qu'il  prit  de  luy  même  la  refolution  d'aller 
fort  loin  au  devant  de  luy,  &  quand  il  fut  prés  de  fa 
perfonne,  il  prit  la  main  du  Saint  pour  s'en  faire  tou- 
cher les  yeux  ,  &  obligea  fes  enfans  de  luy  embrairer 
les  genoux. 

Ainfi  la  dépuration  vers  Gainas,  quiedoit  un  fujet 
Àe  crainte  pour  tous  les  Grands  de  l'Empire,  fut  l'oc- 
cafion  d'un  triomphe  pournoftre  Saint.  Ce  barbare 
qui  n'avoir  que  du  mépris  pour  Arcade,n'eut  pour  luy 
que  du  refpeft  &  de  la  vénération.  Il  Ce  promit  une 
bénédiction  particulière  de  l'attouchement  de  fes 
mains,  &il  fit  Moire  deluv  rendre  un  hommage  fo- 
lennel  par  l'humiliation  defoncce-ir  ,  &  parle pro- 
fternement  de  fes  enfans  qu'il  fit  abaifler  à  fes  pieds. 
De  forte  qu'il  parut  vifiblement  en  cette  rencontre  , 
quecomme  Gainas  eftoit le  fléau  de  Dieu  pour  punir 
l'Empire,  S.  Chryfoftome  eftoit  le  maiftre&le  Dieu 
de  Gainas  j  &  que  ce  Général  avoit  beaucoup  moins 
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4  autorité  farces  ti-onpcspar  la  crainte  &  par  la  forcCj 
que noihe Saint  lî'avoit  de  pouvoir  furluy  par  l'efti- 
i«e  &  le  refped  de  fa  vertu. 

Et  c'eft  ce  qui  a  rendu  plus  coupables  devant  Dieit 
ceux  qui  ont  exercé  la  patience  de  ce  Saint  &  géné- 
reux Atchevefqueparune  Ci  longue  perfécution.  Car 
il  efl:  étrange  qu'un  barbare  ait  eii  tant  de  refpedt 
pour  luy  ,  3c  que  des  hommes  qui  faifoient  profelîîon 
de  douceur  l'ayent  traité  avec  tant  d'innumanitéi 
Mais  cela  même  doit  fervir  de  confolationà  tous  les 
Serviteurs  de  Dieu,  lors  qu'ils  ne  trouvent  point  par- 
my  leurs  frères  la  charité  que  leur  rendent  des  perfon- 
nes  ennemies.  Et  Dieu  permet  une  fi  grande  inéga- 
lité afin  de  leur  faire  pratiquer  en  toutes  rencontres 
deux  excellentes  vertus  ,  Se  de  joindre  la  couronne 
de  la  patience  à  celle  de  l'humilité  ,  ou  plûtoftde  les 
rendre  toiijours  humbles  ,  foit  par  leur  modéra- 
tion dans  les  honneurs ,  foit  par  la  foufïrance  des 
injures. 

On  ne  fçaitpoint  quel  futlefuccés  de  cette  Arrl- 
badàde  de  S.  Chryfoftome  vers  Gainas,  dont  aucun 
autre  auteur  que  Théodoret  n'a  fait  mention.  Nous 
avons  encore  dans  les  couvres  de  noftre  Saint  une 
homélie   dont  le   titre  porte  qu^elle  fut  prononcée 
lors  que  Saturnin  ,  &c  Aurelien  furent  envoyez  en 
exil,  d<:  que  Gainas  fortit  de  Conftantinople.  Il  die  **fi^{°!** 
dans  ce  célèbre  fermon ,  Qu^eftant  le  père  commuh  j/"*^""*' 
de  tous    fes  citoyens  ,  il  ell    obligé  de   prendre  le  « 
ifoin  non  feulement  de  ceux  qui  font  dans  la  pro-  « 
petite  j  mais  même  de  ceux  qui  font  tombez  dans  « 
auelque  difgtace  i   Que  c'eft  dans  ce  feul  delfein  <« 
u'il  a  quitté  fes  auditeurs  pour    quelque    temps ^  « 
u'il  a  entrepris  des  voyages  ,  fait  des  ptiéres  ,  des  « 
xhortations  ,  &  des  remontrances  >  afin  de  détour^  « 
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»  ner  de  delfusla  tefte  de  les  Seigneurs  l'orage  dont  ils 
î>  eRoient  menacez 'j  Qu^aprés avoir  veii  la  fin  dcces 
„  événemens  funeftes    ,    il  vient   retrouver  Ton  peuple 
qui  cfl:  dans  la  fcureté  Sc  dans  le  repos  ;  ^'  que  n'eftanc 
fortyque  pourappaifer  iatempefte  qui  venoit  de  s'é- 
lever ,  il  retourne  promptementà  la"<'i!lcpourempef- 
"  cher  que  quelque  nouvel  orage  ne  s'y  forme  durant 
>5  fon  abfence. 

On  ne  peut  dire  s'il  obtint  de  Gainas  le  retour  du 
Conful  Aurelien.  Il  y  a  néanmoins  giand  fujet  de 
croire  que  fon  voyage  fut  auflî  utile  aux  autres  qu'il 
luy  avoir  efté  glorieux,  puis  qu'il  parle  de  la  fin  des 
événemens  funeftes. 

Maisonnepeut  mieux  s'informer  du  trifte  eftat  où 
eftoient  alors  les  affaires  de  l'Empire  que  parcesparo- 
»>   les  dont  il  fcfcrt  au  même  endroit.  Nous  fommes  ,  dit- 
îj  il ,  dans  le  temps  du  monde  le  plus  malheureux.  Il  n'y 
,j  a  point  de  frère  qui  ne  veuille  fupplanter  fon  frère,  ny 
d'amy  qui  n'ufe  de  fupercheric  pour  furprendre  fon 
amy.  Il  n'y  a  point  d'amy  dont  on  fe  puilfe  afleurer, 
"  ny  de  frerc  qui  foie  à  l'épreuve.  La  charité  eft  une 
"  vertu  que  l'on  neconnoift  plus  dans  le   monde.  La 
«  guerre  civile  s'eftend  par  tout  jôc  cen'eft  pasalTezde 
j3  i'appcl'er  guerre  civile,  fi  l'on  ne  dit  en  même  tempsi 
,j  que  c'eft  une  guerre  cachée  &  couverte.   Cen'eftdt 
tous  codez  que  déguifemens  ôc  que   mafques.    On\ 
voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  peaux  de  brebis  >| 
"  mais  c'efl:  feulement  pour  cacher  une  infinité  de  loups.  [ 
"  Et  ilfemble  qu'il  foir  maintenant  olus  facile  de  vivrej 
**  Avec  des  ennemis  déclarez  que  de  converfer  avec  {es! 
M  propres  amis.  Ceux  qri  vous  cfïloient  toutes  fortes] 
,)  de  (èrviccs  il  n'y  a  qu'un  jour  ,  qui  vous  flattoient 
,j  vou^  baifoient  humb'emeni  les  mains  >    devienneni 
vos  ennemis  en  un  inftant ,  5c  levant  tout  d'un  cuoi 
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le  mafque  ils  fe  rendent  plus  terrible:}  avoftre  égard  <« 
que  les  plus  cruels  accufateurs.  » 

Cependant  la  fuite  de  cette  entreprife  ne  fut  pas  ^'v  '•  < 
aufïi  hcureufe  à  Gainas  que  le  commencement  luy 
avoitefté  avantageux.  Car  ayant  fait  les  dégafts  dans 
les  campagnes  de  la  Thrace,  &n'y  pouvant  pîusfub- 
fîfter  faute  de  vivreSjil  voulut  paifei  rHcllefpontpour 
retourner  en  Afie  ,  de  quoy  ayant  efté  empelchc 
par  Flavice  qui  commandoit  l'armée  d'Arcade,  &qui 
le  défit ,  5c  l'obligea  de  s'cnfuïr  ,  il  ne  trouva  point 
d'autre  moyen  depourvoir  à  la  feureté  que  de  rcpalfer 
le  Danube.  Mais  comme  il  craignoit  qu'Arcade 
n'eût  déjà  envoyé  quelque  autre  armée  au  devant  de 
luy  pour  luy  boucher  le  palTage  ,  &c  que  les  troupes 
Romaines  qu'il  avoit  avec  les  (îennes  ne  fe  declaraf- 
fent  contre  luy  ,  ce  perfide  firpalFer  au  fildel'épée 
tous  les  foldats  qui  n'eftoient  pas  de  fon  pays  j  &c 
ayant  palfé  le  Danube  avec  les  Gots  de  fon  armée, 
il  avoit  dellèin  d'y  vivre  en  repos  tout  lereftedefes 
jours. 

Mais  la  juftice  de  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  jouît 
d'une  tranquilité  qu'il  avoit oftée aux  autres.  Uldés 
Capitaine  des  Huns  vit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  en 
feureté  fi  Gainas  vivoit  librer^ient  au  delà  du  Danu- 
be. Et  de  plus  ilcreutqu'en  le  poulThntà  bout  il  obli- 
g'.'roit  ties  fenfiblement  Arcade.  Cela  l'obligea  d'af- 
Icmbler  pronuement  toutes  fes  f^orces  pour  s'oppofer 
à  Gainas  ,  lequel  fe  trouvant  dans  une  fi  grande ex- 
t:émité,&  ne  pouvant  revenir  fur  la  même  marche 
de  peut  de  tomber  lousla  pui(T!mce  des  Romains  ,  il 
n'eut  pas  d'autre  party  à  prendre  que  d'aller  tcîlc 
bailfée  contre  les  Huns.  Les  deux  armées  s'eftant 
jouîtes  en  plufieuts  rudes  combatj  qui  furent  opi- 
jiiaftrcz  de  part  &  d'autre  ,  enfin  Gainas  qui  avoii  ic- 
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ufté  fortemenc  avec  Tes  croupes  en  vit  tomber  la  pUis4 
part  devant  Tes  yeux,  &  après  avoii  combattu  en  hom» 
me  de  Cceur  il  y  fut  twé  luy  même  fur  la  fin  de  l'an  400, 
ou  au  commencement  de  l'année  fuivante  ,  félon  la 
fAr/I'f-'"""  ciii'oniq ued' A lexandrie.  Uldez  envoya  iatefte  à  Ar- 
cade c]ui  la  fit  mettre  au  bout  d'une  pique  ^  &  celuy 
qui  avoir  eflc  la  terreur  de  Conftâncinople,enfutlc 
mépris  &  le  jouet. 

.  Telle  fut  la  fin  de  ce  barbare,  qui  eftant  venuen 
qualité  d'allié,  s'eftoic  rendu  l'ennemy  public  de  l'Em- 
pereur ,&  le  tyran  de  l'Empire,  Dieu  s'en  Icrvit  pour 
quelque  temps  comme  d'un  inftruroent  de  fi  ju'licc 
pour  punir  les  péchez  du  peuple  ;  mais  il  puiiitu  la  fin 
fon  ingratitude  &  fes  péchez ,  &  déchargea  fa  colère 
fur  celuy  qui  en  avoir  efté  l'exécuteur. 

Ces  cvènemens  nous  font  voir  de  plus  en  plus  com- 
bien les  plus  paifibles  années  de  l'Epifcopac de  nodre 
Saint  eurent  detraverfes ,  puis  qu'ayant  paît  à  toutes 
les  grandes  afHiiresdefavillejil  fit  Ai  propre  aftlidlion 
des  miféres  publiques  de  Ces  citoyens.  Mais  fa  pa- 
ïience  n'eftoic  pas  feulement  exercée  par  ces  tumultes 
publics  ;  «Se  le  trouble  des  Eglifes  ,  qui  luy  eftoienc 
foûmifes  luy  donnoit  de  l'inquiétude  julques  dans 
Conilantinople,  comme  nous  allons  raconter. 

Chapitre    IX, 

Jfccufation  d'Antonin  Ivefque  d'Epkéfe  par  Eufche  de  Valentin^- 
■ple.  S.  Chryfofio/ne  commence  à.  en  infirmre  le  procès. 

L'Anne'e  même  que  les  alliez  de  l'Empiredeman-^ 
doient  la  telle  des  Confuls  ,  &  faifoienc  rrcm-: 
bler  l'Empereur  &  fes.  fujets  ,  il  arriva  entre  des  Evef- 
ques  un  différent  donc  S.  Chryfollomefut  le  juge  ;  & 
fe^  ennemis  en  prirent  enfuitç  une    pccafion  ^e  le 
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charger  de  calomnies.    Voicy  comme  la    chofc  la 
pafla. 

Au  commencement  de  la  1 3'  Indidion,  c'eft  à  dire,  P.g^i.yu» 
après  le  mois  de  Scpcembre  de  l'an  400.  quelques  "•'■'^' 
Evefquesd'Alie retrouvèrent  à  Conftantinople  pour 
des  aft\iires  Ecclcfiaftiques  en  même  temps  que 
Thêotimey  elloic  venu  de  Tomes  dans  la  Scythie, 
qu'Ammon  Egyptien  y  eftoit  arrivé  d'Andrinople 
dans  la  Thrace  ,  Arabien  delà  Galatie,  ôcplulieurs 
autres  au  nombre  de  vingt-deux. 

Tous  ces  Evefques  s'eftantallèmblez  un  Dimanche 
pour  communiquer  enfemble  ,  Eufcbe  Evcfque  de 
Valentinople  s'y  trouva  auffi  ,  &c  préfenta  à  S.  Chiy- 
foftome  &  à  tous  ces  autres  Prélats  une  requefte  qui 
contenoit  fepr  chefs  d'accuGition  contre  Antonin 
Evefqued'Ephéfe.  Car  il  le  chargeoiti.  D'avoirfaic 
fondre  les  vafes  {lierez  qui  appartenoient  à  TEglife, 
&d'en  avoir  donné  l'argent  a  g;arder  au  nom  de  Ton 
fils.  Z.  D'avoir  employé  dans  fes  çtuves  des  pièces 
de  marbre  qu'il  avoir  tirées  de  l'entrçe  du  baptiftere. 
3 .  D'avoir  élevé  dans  la  falle  des  colomnes  qui  avoienc 
efté  long  temps  couchées  fur  le  pave  de  TEglife,  en 
attendant  qu'on  les  mît  en  œuvre.  4.  Détenir  à  foa 
fervice  un  valet  qui  avoir  commis  un  meurtre  fans 
luy  enfiiirenycorreélion  ,ny  réprimende.  5.  D'avoir 
vendu  à  Ton  profit  les  héritages  que  Galla  mère  de 
l'Empereur  Julien  avoir  lailEcz  à  l'Eglife.  6.  D'avoir 
f'û  la  compagnie  de  fa  femme,  &  d'en  avoir  eli  des  en- 
fans  depuis  qu'il  s'eftoit  féparé  d'elle.  7.  De  tenir 
pour  une  règle  conftante  &  légitime  la  coutume  de 
vcndrcTordination  des  Evefques  à  proportion  du  re- 
venu de  leurs  Evefchez.  Cet  Eufébeajoûtoit, que  ceux 
qui  avoient  acheté  leurs  ordinations  cfloientlà  pré- 
fenssauflibien  qu'Antonin  qui  les  leur  avoit  vendues, 
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&  ils'ofïroic  de  fournir  des  preuves  de  toiicescesac- 

Cliquions. 

Ce  ne  fat  pas  fans  horreur  que  Tonouit  charger  cet 
Evefque  de  ces  crimes  (i  énormes.  S.  ChryTolloiTie 
en  fut  plus  fenfiblement  touché  que  les  autres  ;  Se 
comme  il  préfidoit  à  toute  cette  alfemblée  ,  il  donna 
des  marques  de  (on  extrême  modération  ,  en  parlant 
ainfi  à  rdccuuteur  de  cet  Evefque  d'Ephéfe.  Mon 
h-crcEufebe  ,  luy  dit-il ,  comme  il  arrive  fouvent  que 
les  accufations  qt'e  l'on  fait  avec  trouble  &  em- 
portement d'efpui  le  trouvent  enfin  fins  fondement 
&lans  preuves,  ceifczje  vous  pried'accufer  mon  frè- 
re Antonm.  Nous  aurons  foin  de  noftie  part  de  faire 
ceflcr  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  vous 
pourriez  avoir. 

Mais  la  douceur  de  cette  réponfc  ne  fut  pas  capable 
d'appaifer  Eufebc.  La  colère  dont  il  cftoit  animé  con- 
tre Antonin  le  fit  emporter  en  des  paroles  outraç^eu- 
fes  ;  &il  perfifta  dansfon  accufition  avec  une  chaleur 
extrême.  S. Chryfoftome  voyant  qu'il  negagnoit  rien 
fur  cctefprit,  Cicik  y  devoir  employer  un  autre  mé- 
diateur, il  s'adiella  pour  ce  lujct  a  Paul  Evefque 
d'Héraclée  qui  paroilïbit  eftre  favorable  à  Antonin, 
ôc  le  pria  de  les  remettre  bien  enfemble.  Et  comme 
c'efloit  le  temps  du  ficrifice  il  fe  leva  avec  les  autres 
Evefques  pour  le  célébrer  ,  &c  s'alîit  avec  eux  après 
avoir  donné  la  béjiedidion  au  peuple  félon  la  céré- 
monie ordir.aire. 

Eufébe  de  Valentinople  eftant  entré  fecrêtement 
dans  l'Eglife  ,préfenra  devant  tout  le  peuple  &  tous 
lesEvefques  une  autre  requeftc  qui  contenoit  les  mê- 
mes chefs  d'accufition.  Il  demanda  inftamment  ju- 
fticeà  S.  Chryfoil:ome,&:le  conjura  par  les  fermons 
les  plus  fiinti  &  les  plushorribles,y  ajoutant  même 
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le  falnt  de  l'Empeteur  avec  tant  de  bruic  &  sant  de 
tmnuke,qLre  les  peuples  épouvencezde  fonempref- 
femenc  citurent  qu'il  s'adieiroit  à  leur  Ai'chevcfque 
afin  qu'il   luy  fervîc  d'intercellcur  auprès  d'Arcade 
pour  luy  conferver  la  vie.    Saine  Chryfoftome  prefTé 
par  l'importunitéde  céc  Evefque  receuî  fou  mémoi- 
re ,  &  auffi  toft  que  l'on  eut  leli  publiquement  l'Ecri- 
ture (ciince  félon  la  coutume,  il  pria  Panfophie  Evef-  •« 
quedePifidiedediie  laMctTe,  8c  fortit  au  même  in-  « 
ftantavccles  autres  Evei'ques ,  ne  voulant  pas  dire  la  « 
Melle  ,  dit  Pallade ,  parce  qu'il  avoit  quelque  trouble  « 
dans  l'efprir.  >«^ 

CommeileftoitSaint  ,il  fçavoit  leprix  des  chofes 
{ainces,&:  vouloit  établir  par  fou  exemple  la  vénéra- 
tion qui  eftdcuc  aux  divins  m  y  lie  r  es  ,  après  l'avoir 
préchce  tant  de  fois  au  peuple.  Il  ne  fenroit  pas  dans 
fon  cœur  les  violentes  agitations  de  la  colère  qui 
tranfporte  les  âmes  peu  mortifiées.  Il  ne  remarquoic 
pas  en  foy  même  les  faillies  d'un  zélé  inconfîderé, 
&  la  ferenitéde  fon  efprit  n'eftoit  pas  ofïafquée  par 
des  nuages  intérieurs.  Il  venoit  de  modérer  luy  mêaie 
le  zélé  d'un  de  fes  confrères.  Il  n'avoit  travaillé  que 
pour  la  paix  ;  &:  n'ayant  pas  efté  alTez  heureux  pour 
la  rétablir  entre  deux  Prélats  ,  il  s'eftoit  employé 
auprésd'un  troifiéme  pour  en  eftre  le  médiateur.  On 
ne  voit  rien  en  tout  cela  que  l'égalité  d'une  ame  qui 
fe  polVede  parfaitement,  que  l'admirable  modération 
d'un  Saint  qui  n'oublie  pas  en  cette  rencontre  que  les 
véritables  Evefques  doivent  joindre  en  leur  pcrfonnc 
la  douceur  Scia  modération  des  agneaux  avec  le  pou- 
voir &  l'autorité  des  Palpeurs.  Mais  l'image  du  trou- 
ble où  eftoient  les  autres ,  ayant  excité  en  luy  mC-me 
quelque  légère  émotion,  il  ciût  fe  devoir  retirer  de 
l'aïueloii  il  eftoit  prc-fl  de  monter  j  &:  il  jugea  qu'il 
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feroit  quelque  chofe  de  plus  pour  Ton  peuple  enluy 
«ionnantcéc  exemple  de  (a  veneiation  envers  la  iainte 
Euchariftie  dans  une  rencontre  h  publique  &  (i  ex- 
traordinaire, qu'en  luy  procurant  la  confolation  qui 
luy  eftoit  fi  ordinaire  d'cftre  nourry  de  la  main  mê- 
me de  Ton  Pafteur.  Ce  qui  condamne  la  témérité  hor- 
rible de  ceux  qui  ne  font  nulle  conTcience  d'ofFdc 
l'hoftie  de  paix  avec  un  cfprit  d'animofité  &  de  haîne, 
oc  quicroycnt  quej  es  us- Christ  eft  fort  honore 
dans  leur  facrifice  quand  ils  l'ofilent  avec  un  cccuï 
envenimé^  &  avec  des  mains  pleines  defang  Se  de  van- 
Qennce. 

Aufîi  toft  que  le  peuple  fut  forty  de  la  MelTe ,  (àinl 
Chryfoftomes'eftantanîsdans  le  Baptiftere  avec  les 
autres  Evefques ,  fit  venir  Eufebe  accufi\teurd'Ant( 
nin  en  prefence  de  tous  les  Prélats ,  &  luy  parla  en  cet- 
**  te  manière.  Je  vous  répète  encore  une  fois ,  ce  que  je 
"  vousay  déjà  dit.  Il  arrive  fouvent  à  pluficurs  perfon- 
"  nés  dédire  ou  d'écrire  dans  letranfport  de  la  triftelTe 
"  ou  delà  colère  plufieurs  chofes  qu'ils  ne  peuvent  point 
»'  prouver.  Sidonc  vous connoilEéz  nettement  les  chefs 
"  fur  lefquels  vous  voulez  fonder  voftreaccufation,c'eft 
"  à  vous  de  prendre  en  cette  rencontre  le  party  que  vous 
^'  trouverez  le  plus  a  propos  avant  qu'on  life  voftre  mé- 
"  moire.  Et  comme  nous  ne  vous  empefchons  pas  fi 
"  vous  oerfiftcz  dans  le  delTein  de  vous  rendre  accufateur; 
»>  auiTi  nous  lie  voulons  pas  vous  y  contraindre  maigre 
"vous.  Mais  quand  tout  le  monde  aura  ouy  la  leftu- 
"  re  de  voftre  mémoire ,  &  que  l'on  en  aura  receu  les 
"  infoi mations  par  écrit,  il  ne  vous  fera  plus  libre 
»»  d'en  demander  l'abfolution  eftant  Evefque  comm< 
»  vous  eftes. 

Eufebe  perfiftant  toujours  dans  fa  première  refo 
Union  j  on  fit  faire  la  ledar;;  de  ion  mémoire  &  des 
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lept  chefs  qui  y  cftoieiu  coiitenas.  En  luitede  cecce 
lediiire  les  plus  anciens  Evefqnes  repiercncerent  à 
faint  Chiyfoftome  qu'encore  qu'il  n'y  cû:  rien  que 
d'impie  &  de  contraire  aux  fîùnts  Canons  dans  tous 
les  points  de  cette  acculation  ;  néanmoins  de  peur 
qu'il  ne  parût  trop  d'afFcdation  de  leur  part,  ilsefti- 
nioient  à  propos  d'examiner  le  dernier  ,  comme  ce'uy 
qui  efloit  en  eftèc  le  plus  horriWe.  Car  fi  Antonin 
eftoit  convaincu  de  celuy-là  ,  iln'y  auroiiplus  de  dif- 
ficulté à  le  convaincre  de  tous  les  autres ,  l'avarice  '•^' 
eftantla  racine  de  tous  les  maux  ,  félon  l'A  poftre,  & 
ii'eflant  pas  à  croire,  qu'un  homme  qui  efl  capable  de 
vendre  à  prix  d'argent  les  largelîcs  &,  les  dons  du  S. 
Efprit,  foie  capable  d'épargner  les  ornemens ,  ou  les 
pierres ,  ou  le  revenu  de  l'Eglife. 

S.Chryloftome  commençant  cette  procédure  de-  «c 
manda  àcétEvefqued'Ephcie  :  Mon  frère  Antonin  ,  e« 
qn'avez-vous  à  repondre  à  cela  ?  Ce  Prélat  qui  ne 
vouloit  pas  d'abord  avoiier  fa  confufion  ,  déclara  qu'il 
n'enelloit  rien.  Ceux  que  l'on  accufoit  de  luy  avoir 
donné  de  l'argent  pour  leur  ordination  ,  déclarèrent 
aufli  qu'ils  n'en  avaient  pas  donné.  On  continua  juf- 
qu'ahuit  luures  du  foirà  faire  cxaôtement  cette  in- 
formation,  &  à  former  fon  jugement  furdesraifons 
de  des  preuves.  Enfin  on  vint  à  la  recherche  des  ré- 
moins en  prefencedefquels  l'argent  avoit  efté  donné 
de  part  &  d'autre.  Et  comme  les  témoins  qu'il  fl^Uoit 
necelLiicment  appeller  n'eftoientpas  :^  Conftantino- 
pie  ,S.  Chryfoftome  qui  voyoitla  difficulté  de  cette 
affaire  fe  porta  deluy  même  à  aller  faire  fon  enqnefte 
en  propre  perfonne  dans  l'A  fie,  tant  pour  lajufl.inca- 
lion  de  l'Eglife  j  que  pour  ouir  ces  témoins  avec  plus. 
de  facilité. 

Antonin  qui  voyoit  la  fcrnieté  de  ce  généreux  Ar- 
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chevefque  &■  qui  connoiiroit  qu'il  avoic  afïàire  à  ce 
juge  qui  eftoic  également  diligent  &  incorruptible,  fe 
fentant  coupable  des  crimes  dont  on  l'accufoit  ne 
trouva  plus  d'autre  relfource  que  de  s'adrclTer  à  un  des 
premiers  Officiers  de  l'Empire  avec  lequel  il  avoit 
une  habitude  particulière  ,  à  caufe  qu'il  prenoit  foin 
des  terres  que  ce  Magiftrat  poiredoit  dans  l'Ane.  Il 
le  pria  inftamment  d'empêcher  que  S.  Chrvfoftcme 
n'allât  en  Ahe  faire  les  informations  fur  les  lieux  ,  &c 
il  promit  de  fournir  luy  même  les  témoins.  Cela  fut 
caufe  qu'en  un  inftant  il  vint  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur un  ordre  qui  eftoir  donné  en  ces  termes  à  noftre 
Saint.  Il  n'eft  point  à  propos  qu'eftain  Evefque  &: 
père  de  nos  âmes  comme  vous  l'eftes  vous  abandon- 
niez la  ville  dans  la  conjoncture  où  elleeft  prefcnte- 
ment ,  5c  dans  l'attente  prochaine  du  tumalte  donc 
elle  fe  void  menacée  ,  &:  qu'eftant  facile  de  recevoir 
d'une  autre  manière  la  dépotîtion  des  témoins,  vous 
entrepreniez  àcontre-tempslevoyage  que  vous  vou- 
lez faire  en  A  fie. 

Onluy  écrivoitainfiàcaufe  de  l'émotion  publique 
où  eftoit  toute  la  ville  de  Conftantinople  pour  la 
crainte  de  Gainas,  (  car  c'eftoit  dans  le  temps  qu'il 
avoit  commencé  a  fe  loûlever ,)  &  cette  raifon  eftoit 
en  efïèt  aifez  prefïante.  Mais  comme  noilre  Saint 
eftoit  trop  judicieux  &  trop  clair-voyant  pour  ne 
pas  voir  que  les  fuites  &z  les  artifices  d'Antonin 
rendoicntfon  innocence  fufpedle ,  quelque  refolurion 
qu'ilprît  de  demeurer  à  Conftantinople,  il  ne  voulue 
pas  néanmoins  commettre  des  Jnges  &  fe  décharger 
fur  eux  delà  décifion  de  cette  ca;Ue,  S<.m  venir  les 
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Chapitre     X. 

V^tyage  de  S.  Chryfoflome  en  Afie.  Dé^ofition  de  (^lieliiaes 
Evefqnes  Sir/foniaque^s. 

AN  T  o  N  î  N  ne  craignant  rien  tant  qu'une  infor- 
mation qui  fetoit  faite  furies  lieux  par  S.  Chry- 
foftome,creutque  ce  retardement  luy  ieroit  avanta- 
geux pour  luy  donner  le  loidr  de  corrompre  les  té- 
moins parargent ,  ou  de  les  épouvanter  par  l'éclat  de 
fa  puïtwnce.  Le  faint  Archevefque  pénétra  dans  les 
^elfeins  de  l'accufé  ;  ôc  pour  lesrendreinutilesil  tint 
une  afTembléc  d'Evefques  dont  le  refultat  fut  que  l'on 
donnât   à  trois  d'entr'eux  la  charge  d'oUir  les  té- 
moins. Syiicletie ,  Hcfyque ,  &Pallade,  quieftoient 
Evefqucs  ,  le  premier  de  Métropole  ,  le  fécond  d'O- 
piarie ,  &  le  troifiémed'Helenople ,  eurent  cette com- 
miflion.  Ceux  qui  les  nommèrent  leur  donnèrent  or- 
dre d'excommunier  les  accufcz  qui  nefe  trouveroicnc 
point  dans  deux  mois  à  Hypepe  ville  d'Afic  pour  y 
foûtenir  leur  innocence.  Se  ils  creurent  que  ce  terme 
cfjoit  fufïîfant,  parce  que  les  Evefques  quidevoicnt 
c(hc  jugez  par  ces  trois   Prélats  n'eftoicnt  pas  fore 
éloignez  les  uns  des  autres. 

Deux  de  ces  trois  juges  eftant  abordez  à  Smyrne  , 
fcavoir  Synclctie&  Pallade  ^  &  Hefyquequi  portoic 
le  party  d'Anionin  feignant  d'ccre  malade  pour  ne  s'y 
p.is'/cncontrer,  ils  écrivirent  auiu  toft  aux  deuxad- 
verles  parties  pour  leurdonncr  avis  de  leur  arrivée. 
Mais  avant  que  ces  juges  fulfent  venus ,  Antonin  de 
Eufebe  cftoicnt  déjà  reconciliez  ,  &  l'éclat  de  l'or 
ayant  ébloliy  l'accuCatcur ,  ils  avoicnt  juié  entr'eux 
une  amitié  inviolable.  S'eftant  donc  rendus  d.ms  la 
ville  où  on  les  avoit appeliez,  ils  cieurent  fc  pouvoir 
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joUer  des  juges  en  lallann  leur  patience,  &enfai{anî 
différer  l'inllrucftiondece  procès  ,  fous  ptetexce  que 
les  témoins  elloient  allez  en  divers  endroits  ppur  plu- 
fîeurs  affures  ditrèrentes.  Cependant  comme  les 
juges  demandoient  a  Eufebe  combien  il  faudroit  de 
temps  pour  attendre  le  retour  de  ces  témoins  ,  &C 
qu'ils  promerroient  d'avoir  encore  cette  patience  ,  cet 
accufateur  qui  s'imaginoit  qu'ils  avoient  delTein  de 
s'en  retourr.er  pour  ne  pouvoir  foufïlir  davantage 
l'extrême  chaleur  de  l'Efté  ,  &  l'ardeur  brûlante  du  (o- 
leil  leur  répondit  ,  Que  s'il  ne  leur  amenoit  ces  té- 
moins dans  le  terme  de  quarante  jours ,  il  vouloir  bien 
fubirluy  même  les  peines  portées  par  la  feverité  des 
Canons.  Ces  deux  juges  accordèrent  encorecette de- 
mande. Mais  au  lieu  d'aller  chercher  les  témoins  du- 
rant l'efpace  de  40.  jours  ,  comme  ils  le  luy  avoient 
permis  ,  il  cilla  le  cacher  dans  Conftantinople.  Les 
juges  n'ayant  point  de  les  nouvelles  ,  &  voyant  qu'il 
necomparoilloit  pas  aubout  de  ce  terme,  écrivirent 
à  tous  les  Evefques  d'Afie  pour  déclarer  qu'il  efloit 
excommunié,  foit  en  qualité  de  defcrteur  d  une  af- 
faire de  cette  importance  ,  foit  comme  calomnia- 
teur de  l'innocence  d'un  de  les  confrères.  Et  après 
eftre  encore  demeurez  au  même  lieu  l'efpace  de  40* 
autres  jours  voyantqu'ilne  comparoilEoitpas  ils  s'en 
retournèrent  eux  même  à  Conftantinople  ,  ou  l'ayant 
trouve  ils  luy  reprochèrent  un  procédé  fi  deraifonna^ 
bie  Ôc  Ci  injufte.  Mais  il  voulut  s'en  excufer  fur  fon 
indifpofition  ,  &  promit  encore  de  leur  fournir  des 
témoins. 

Cependant  la  mort  d'Antonin  eftant  furvenud'avant 
ladecifîondc  fon  procès,  S.Chryfoftome  receut  une 
Jettrequi  luy  futadrellée  delà  part  de  quelques  Evef-^ 
ques  &  de  tout  le   Clergé  d'Ephefe,  quilecorjuroiS 
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par  les  plus  faims  &  les  plus  étranges  fermens  de  fe- 
conrir  cette  Ec^life  dans  l'extrcmité  du  pcrildont  elle 
eftoic  menacée.  Elle  eftoit  écrite  en  ces  termes. 

Comme  nous  avons  efté  gouvernez  julquesicyavec 
beaucoup  de  confufion  contre  les  Joix  de  TEglife  &les 
règles  famtes  de  nos  pères ,  nous  prions  voftre  Révé- 
rence de  defcendre  jufqu'en  ce  licu,&  de  donner  quel- 
C\ue  forme  de  gouvernement  fpirituel  à  l'Eglifed'E- 
phefe  qui  eft  affligée  depuis  tant  de  temps  par  la  fu- 
reur des  Ariens  qui  la  perfecurent ,  ôc  par  l'avaricedes 
fîens  même  qui  y  caufent  mille  defordres.  Car  elle 
cftexpofée  aux  embulchesde  plu(îeurs  pcrfonnes  qui 
ont  dans  le  cœur  la  rage  des  loups,  &  qui  brûlent  d'im- 
patience d'ufurper  le  thrône  Epifcopal. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pourfolliciter  le  zèle  de 
S.  Chryfoftomeàfaireuneadionfidigne  de  luy.  Ny 
l'indifpofition  de  fon  corps  ,  ny  la  rigueur  de  l'iiyver 
ne  furent  pas  des  confiderations  alTèz  puiilantes  pour 
le  détourner  d'im  voyage  où  il  s'c^gilToit  de  terminer 
tous  lesdifFerensdel'Eglile  d'Afie,  5c  de  luy  rendre 
nn  prompt  fecours  dans  le  péril  dont  elle  eftoit  me- 
nacée ou  par  la  privation  ,  ou  par  rinTuffifance  du 
PaReur  qui  eftoit  obligé  de  la  conduire.  Ilpritdonc  re- 
folutionde  partir  à  l'heure  même  ,  &:  fe  fortifiant  par 
l'efprit  de  Dieu  contre  la  foibleiredc  fon  corps  ,  fie 
cielTcin  de  fortir  de  Conftaiitinople. 

Mais  comme  il  ne  vouloitpaslailfcr  fon  peuple  fans 
inftrudion  &c  fans  aiïlftance  ,  il  le  recommand,!  à  Se- 
rerien  Evefque  de  Gab-des  ,  qui  eft  une  ville  de  la 
Coelcfyrie  ,  &  le  pria  d'en  prendre  le  foin  pendant 
fon  abfence.  Ce  Severien  avanr  veii  ou',- '  tionue 
Rvclque  de  i'tolemaide  avoir  prêche  avec  (ncccsdans  "■■'"•  '■ 
Conftantinoplc  ,  ^  en  eftoit  revenu  rhatpc-  d'or  ^  ' 
de  burin,  s'y  eftoic  voulu  introduirez  fon  exemple, 
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quoy  qu'il  n'eût  pas  les  melmes  av.intages  pour  la  pa- 
role, Ôcqu'eftantd'aillcui-s  fort  habile  dans  les  fain- 
res  Ecritures  ,  il  confervât  toujours  quelque  chofe 
de  Syriaque  dans  la  prononciation  delà  langue  Grec- 
que. Cela  n'empelcha  pas  néanmoins  qu'il  ne  s'in- 
fînuât  bien  avant  dans  l'efprit  de  l'Empereur  &  de 
l'Impératrice ,  &c  il  rendit  tant  de  devoirs  a  S .  Chryfo- 
ftome  qu'il  le  lia  d'amitié  avec  luy,  parce  que  ce  Saine 
l'eftimoit  aufTi  fîncere  qu'il  eftoit  fourbe.  Il  ne  luy 
pouvoit  donner  de  plus  ienhbles  témoignages  de  fa 
confiance  qu'en  luy  confiant  Ton  Eglife,  mais  Seve- 
rien  ne  pouvoit  en  ufer  plus  mal  qu'il  fit  en  voulant  le 
fupplanter ,  comme  nous  allons  voir  dans  la  fuite. 

A  peine  noftre  Saint  fut  embarqué  pour  s'en  aller 
à  Ephefe  ,  qu'un  vent  de  Nord  s'eftant  élevé  avec 
une  impetuofîté  extraordinaire  fit  craindre  aux 
nautonniers  que  leur  vailTeau  ne  fût  jette  dans  Pré- 
connelEe ,  qui  eftunifle  de  la  Proponride  ,  fituéeà 
i'oppofitedeCyzique.  Ayant  donc  bailfé  les  voiles  , 
ils  paflerent  au  delà  du  mont  Tricon  ,  Se  y  entrè- 
rent en  attendant  un  vent  d'Eft  ,  qui  leur  donnât  le 
moyen  d'aborder  à  Apamée.  Ils  n'y  arrivèrent  qu'au 
bout  de  trois  jours  ,  après  en  avoir  pafTé  deux  fans 
manger  dans  le  navire.  S.  Chrvfoflome  ayant  trou- 
vé dans  Apamée  les  Evefques  Pallade,  Cyrin  de  Paul 
qui  l'y  artendoient ,  ils  fe  joignirent  tous  quatrepour 
aller  à  pied  à  Ephefe. 

Auiïitoft  qu'ils  y  furent  arrivez  ils  alTemblerent  les 
Evelques  de  Lydie,  d'Afie,  &  à:  Carie  au  nonibre 
de  70.  &  plufieurs  y  vinrent  d'eux  mêmes,  particu- 
lièrement delà  Phrygie,  parce  que  fa  grande  reputa-^j 
tion  les  yavoit  attirez.  ' 

Tous  ces  Prélats  eftant  affemblez  ,  Eufcbe  accu- 
fateur  d'Antonin  ,  &  qui  perfiftcic  encore  dans  fon 

accufaiion 
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accufatioii  contre  les  fix  Evefques  qu'il  précendoic 
avoir  acheté  de  luy  TEpifcopat ,  vint  les  fupplier  tous 
de  l'admettre  à  leur  communion.  Et  comme  plufieurs 
d'entre  eux  s'y  oppofoient  fortement ,  6c  le  traitoient 
comme  un  calomniateur  qui  s'en  eftoit  rendu  indigne, 
il  redoubla  fes  prières   &  leur  dit ,  Puis  qu'il  y  a  déjà  " 
deux  ans  que  Ton  inftruitce  procez,  &  quelefeulde-  « 
laya  empêché  jufqu'icy  qu'on  en  aitveiiladécifion ,  " 
Je  conjure  voftre  piété  de  vouloir  prendre  la   peine  " 
d'examiner  ces  témoins  puis  qu'ils  font  icy  prefens.  *« 
Carquoyqu  Antoninfoit  mort,  ceux  qu'il  a  ordon-  « 
né  Evefques  pour  de  l*argent  font  encore  au  monde.     « 
Le  Concile  trouva  bon  que  cette  affiire  fût  exami- 
I  née  avec  foin.  On  fit  la  lecture  detoutcequis'eftoic 
j  paire ,  félon  qu'il  eftoit  contenu  dans  le  regiftre.  En 
j  fuite  on  fit  entrer  les  témoins  dont  ils  s'eftoient  alTeu- 
;j  rez  ,  tant  Prêtres  que  laïques,  hommes  8c  femmes. 
!  Et  parce  qu'ils  perfiftoient  à  les   charger  ,  &  qu'ils 
j  marquoient  par  le  détail  quelles  efpéces  de  prefens  ils 
ij  avoient  donnez,  &  qu'ils  fpecifioient  les  lieux,  les 
!<  temps,    la  qualité  deceschofes  &  toutes  les  circon- 
i\  ftances    particulières  ,   ces     Evefques    fimoniaques 
}\  eftantprelfezparle  remors  de  leur  confcience  qui  leur 
i  reprochoit  le  crime  énorme  qu'ils  avoient  commis  ^ 
1  avouèrent  affez  librement  &  fans  beaucoup  de  con- 
•1  traintc  tout  ce  qu'on  leur  reprochoit.  Il  eft  vray  di-  ** 
.1  foient-ils  ,  que  nous  avons  donné  cet  argent  ;  mais  ". 
;l  nous  penfions  que  cela  fût  autorifé  par  la  coutume;  ** 
ij  &  nous  n'avions  pas  d'autre  prétention  en  agillànt  de  " 
^lla  forte  que  de  nous  garentir  du  fervice  de  l'Empe-  " 
tireur.  Maintenant  fi  cela  fe  peut  félon  les  régies  ,  nous  " 
vous  prions  de  nous  lailTer  comme  auparavant  dans  le  •* 
fervice  de  l'Eglifc.  Mais  fi  vous  jugez  quecclanefe  " 
puilTe  pas  ,  nous  vous  fupplions  de  commander  aux  ♦* 
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"  héficiers  d'Antonin  de  nous  rendre  ce  que  nousluy 
«  avons  donné.  Car  il  y  en  a  d'entre  nous  qui  ont  donné 
M  l'or  de  leurs  femmes ,  &  les  meubles  de  leurmaifon. 
S.  Chrvfoftome  ayant  oiii  la  confefTîon  de  ces  mi- 
férables  ,  dit  au  Concile  qu'il  feroit  office  auprès  de 
l'Empereur  pour  obtenir  de  C:x  Mnjefté  qu'il  ne  leur 
fût  flic  aucune  peine,  &les  pria  d'ordonner  que  les 
héritiers  d'Antonin   leur    rendilfent  l'argent  qu'ils 
avoicnt  donné. 

Cet  avis  fut  fuivy  de  tous  les  Evefques  ,  &  le 
Concile  dcpofa  ces  Prélats  fimoniaques ,  &  leur  per- 
mit feulement  par  grâce  de  communier  de  la  main  du 
Prêtre  dans  l'enceinte  de  l'autel. 

Telle  fut  la  fin  d'une  affaire  (î  importante,  &qui 
cftoit  devenue  embaraffée  par  l'inconitance  de  l'accu- 
fateur ,  5:  parla  malice  des  accufez.  S.Chryfoftome 
qui  avoit  voulu  l'étoufîèr  par  fa  prudence  ,  la  décida 
avec  beaucoup  de  modération  félonies  régies  de  l'E- 
glife,  &c  dans  un  Concile  de  70.  Evefques.  Le  pro- 
cès dura  deux  ans ,  de  forte  que  Théophile  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  qui  en  voulut  faire  un  crime  à  ce  Saint, 
ne  pût  dire  fans  une  horrible  pafïion  qu'il  avoit  eftc 
juge  en  un  jour.  Les  ennemis  de  noftre  Saint  ne  pû- 
rentfouffiir  qu'il  eût  témoigné  fon  amour  pour  la  ju- 
ftice  dans  la  dépofition  de  ces  Evefques  fimoniaques. 
Mais  il  eut  la  confolation  de  ne  pas  trahir  fon  minifté- 
re  ,  &:  il  apprit  par  fon  exemple  à  tous  les  Evefques 
qui  ont  quelque  zélé  pour  la  fainteté  delà  maifon  de 
Jésus- Christ  ,  qu'ils  font  indignes  de  porter  ce  nom 
s'ils  foufFrentque  l'on  trafique  impunément  des  cho- 
fes  faintes  au  milieu  du  Sanduairc. 
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Chapitre    Xt. 

Sédition  arrivée  à  Coift.intinoplepar  Vinfolence  des  Ariens  fur  le 
fujet  de  quelques  hy ornes  à  deux  cœurs  chantées  par  les  dz- 
tboUqucs.  Arcade  fa.'u  de  noHVi:aitx  rêglcmens  pour  réprimer 
ces  hérétiques, 

TOuTE  la  vied'nnraint  Everqnc  eflnnt  un  Com- 
bat continuel  j  il  ne  fautpas  trouver  étrange  que 
celle  denoftre  Saint  qui  avoit  toute  forte  d'ennemis 
fur  les  L7ras  ,  n'ait  jamais  eii  ny  paix  ny  trêve  depuis 
qu'il  a  efté  élevé  à  cette  haute  dignité  ,  3c  qu'ayant 
tant  de  zélé  pour  la  foy  il  ait  eli  fi  peu  de  repos  du  co(té 
des  hérétiques.  Il  y  en  avoit  un  très  grand  nombre 
dans  la  ville  de  Conftantinople  qui  eftoient  partagez 
entre  eux  en  plufieurs  fedes  différentes.  Les  Ariens 
eftoient  les  plus  animez  de  tous.  Et  comme  ils  tc- 
noient  leurs  alfemblées  hors  de  la  ville,  ils  fe  ramaf- W-».'.»- 
foient  tous  enfemble  le  Samedy  &  le  Dimanche  de  Ki.efii.i.  ,j. 
chaque  femaine  dans  l'enceinte  des  portes  de  Con-  "  *' 
ftantinople  ,  &c  le  long  des  galeries  pour  y  chantera 
deux  chœurs  durant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
quelques  hymnes  de  leur  façon  qui  contenoient  la 
do(5brine  de  cette  malheureufe  fcéte.  Dés  le  point  du 
[jour  ils  avoient  accoutumé  de  fortir  des  portes  de  la 
ville  ,  &  de  traverfer  le  milieu  des  rues  en  chantanc 
alternativement  ces  chanfons  d'impiété. 

S .  Chryfoftomc  voyant  depuis  fon  retour  du  voya- 
ge d'Afieqvie  leur  infolence  alloit  même jufqu'à  mê- 
ler à  leurs  chants  profanes  des  termes  injurieux  confre 
les  Catholiques  qui  foûtenoient  la  confubftantialicé 
lu  Verbe ,  &  qu'ils  repetoient  fans  ceffe  ces  paroles , 
')/<  font  ceux  qui  difent  (jue  trois  chofes  ne  font  qu'une 
\nefme  pnifance  ?  Il  craignic  que  les  Caçholiques  les 
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plus  fimplesnefelaifTairentrurprendrepar  cet  artifice 
pernicieux  ,  &  que  ces  chanfons  ne  les  fiflent  for- 
tir  dei'Eglife.  Ileftimadoncà  propos  d'oppofer  des 
hymnes  Catholiques  à  ces  chanfons  facriléges ,  &  fit 
chanter  des  Pfeaumes  à  ceux  de  fon  peuple  qui  s'y 
eftoient  exercez  ,  afin  de  rendre  inutile  la  nouvelle  in- 
vention des  Ariens  ,  &c  d'afFermir  les  Orthodoxes 
dans  la  véritable  foy . 

Ce  delfeinn'avoit  rien  que  d'innocent  &  d'avanta- 
geux ,  mais  l'exécution  en  fut  perilleufe  ,  &:  l'événe- 
ment plein  de  trouble  &  de  tumulte.  Carauffitoft  que 
les  Catholiques  commencèrent  à  chanter  durant  la 
nuit  les  hymnes  les  plus  célèbres  qui  renfermoientla 
do6trinede  la  Confubftantiahté  du  Verbe ,  les  Ariens 
quiavoient  efté  autrefois  les  maiftres  de  toute  la  ville 
ne  purent  foufFiir  l'éclat  de  cette  cérémonie  pour  la- 
quelle on  avoir  m  venté  des  croix  garnies  de  flambeaux 
de  cire  qui  faifoient  un  fécond  jour  dans  la  nuit, 
rimperatricc  Eudoxie  en  ayant  voulu  faire  ellemê- 
me  la  dépenfe. 

La  jaloufie  &  la  fureur  de  ces  hérétiques  mon- 
tèrent à  un  tel  point  ,  qu'ils  choifirent  une  nuit 
pour  troubler  cette  fainte  cérémonie  par  un  em- 
portement feditieux.  La  chofe  alla  mefme  fi  avant 
que  Brifon  le  principal  des  Eunuques  de  l'Impé- 
ratrice ,  &  qui  avec  les  autres  Catholiques  chan- 
toit  publiquement  des  hymnes  pour  profeifer  la 
confubftantialitédu  Verbe,  receut  un  coup  de  pier- 
re  furie  front.  On  en  vint  aux  mains  de  part  & 
d'autre  ,  &  plufieurs  des  d-ux  partis  demeurèrent 
fur  la  place.  Ce  qui  irrita  tellement  l'Empereur, 
qu'il  défendit  aux  Ariens  de  chanter  des  hymnes  à 
l'avenir  ,  &  de  faire  de  ces  fortes  de  procefîions  au 
milieu  des  rues  de  la  ville. 
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Nous  avons  encore  dans  le  Code  de  Théodofe  une  2'' w','; 
loy  parlaquelleTEmpereur  Arcade  &  Ton  frère  Ho-  '-î"- 
noré  défendent  aux  Ariens  des'allemblerdejour&de 
nuit  dans  la  ville  pour  y  faire  leurs  prières  que  ces  Em- 
pereurs expriment  du  nom  de  Litanies  i&ilscondam- 
nent  le  Préfet  de  Conftantinople  à  une  amende  décent 
■  livres  d'or  s'il  leur  permet  de  s'afTembler  pour  cet  effet 
ou  en  public  ,  ou  dans  lesmaifons  particulières. 

Mais  quoy  que  cette  loy  ait  cfté  donnée  fous  l'Epif- 
copat  deNedaire  prédéceiTeur  de  noftre  Saint ,  il  faut 
attribuer  à  l'cfprit  entreprenant  &  fadieux  des  Ariens 
le  fréquent  renouvellement  de  ces  mêmes  Ordonnan- 
ces; parce  que  comme  ils  ne  fe  contenoient  pas  dans 
leur  devoir ,  &  qu'ils  eftoient  appuyez  fur  le  crédit  ou 
fur  ladilïimulation  de  quelques  Officiers  de  l'Empire, 
il  falloit  de  temps  en  temps  armer  la  févérité  des  loix 
pour  reprimer  leurs  entreprifes  &  leurs  violences. 


Chapitre     XII, 

Jlirivée  de  S.  Porphyre  de  G fi:^e  a  Conflantinople.  Réfutation' 
de  plu/teurs  citcon fiances  del'hifloire  de  S.  Chryfojîo-me  rttp- 
ionées  par  des  Grecs  modernes.  Natffance  de  Thijodofe  le 
jeune.  Nojlre  Saint  explique  les  Actes  des  Apoftres  dans  [es- 
prédications. 

CE  fut  en  cette  première  année  du  V.  fiécle  qui 
eftoit  la  fin  delà  troificme  del'EpifcopatdeSo 
Chiyfoftome,  qu'au  rapport  d'un  hiftorien  Grec  ,  S, 
iPorpliyre  Evcfque  de  G  aze  fit  un  voyage  à  Conftanti- 
nople ,  affifté  de  Marc  fon  Diacre ,  &  accompagné  de 
ean  Archevefque  de  Paleftine  pour  implorer  une  fe- 
ondefoisla  juftice  de  l'Empereur  contre  les  infidèles 
!e  Gaze ,  demander  l'entière  deftrudion  de  leur  Idol© 
Iç  Marnas,  ôc  empccheiroppiefliondcs  Catholiques 
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qui  gemilVoient  fous  la  violence  de  ces  idolâtres.  Il  eft 
poi'té  dana  cette  relation  attribuée  à  Marc  Diacre, 
que  les  deux  Prélats  eftant  arrivez  a  Conftantinoplc 
receurent  de  S.  Chryfoftome  cous  les  témoignages 
d'honneur  &  de  charité  qu'ils  en  pouvoient  efpererj 
Qiyilneput  pas  néanmoins  les  feivir  perfonnellement 
dan^  une  affaire  de  cette  importance,  parce  que  Tlm- 
peiatrice  l'avoitmismal  avec  Arcade,  eftant  piquée 
contre  luy  à  caufe  qu'il  l'avoit  reprife  hautement  d'a- 
voir lavy  un  heritrigequi  luyplaifoitj  Que  ce  même 
Saint  les  ayant  recommandez  à  un  Eunuque  nommé 
Amancc  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  auprès  d'Eu- 
doxiedontil  eftoit  Chambellan,  cet  Officier  les  avoit 
introduits  chez  la  maiftrellè,  de  qui  ils  avoient  receii 
en  fuite  de  grandes  liberalitez ,  &  une  puillante  pro- 
tedlion  auprès  de  l'Empereur  fon  mary,  quoy  que  ce 
Prince  eût  trouvé  d'abord  de  grandes  difficultez  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  demaiid  oient  :  QLfenfîn  ils  avoient' 
eii  tout  l'efFet  de  leur  requefte  le  jour  du  baptême  de 
Thécdofe  le  jeune  -.OiVaprcs  avoir  prefenté  cette  re- 
quefte à  cet  augufte  enfant  au  fortir  des  fonds  baptif- 
inaux,un  Officier  de  l'Empire  nommé  Cynegeavoic 
receu  Tordre  d'abbatre  &  de  brûler  tous  les  Idoles ,  & 
que  les  Evefques  s'en  eftoient  retournez  chez  eux  tout 
comblez  des  largefTes  de  l'Impératrice ,  &des  dons  de 
l'Enipereur. 

Il  y  a  plufieurs  autres  circenftances  particulières  dans 
cette  hiftoirc  que  l'on  peut  voir  plus  au  long  dans  la  vie 
de  S.  Porphyre.  Et  pour  ne  pas  interrompre  la  fuite  de 
celledercftieSaint,  nous  nous  contenterons  de  dire 
en  ce  lieu  ,  que  li  Porphyre  a  renverfé  l'Idole  de  Mar- 
nas fous  l'Empire  d'Arcade  ,  comme  il  eft  porté  dans 
le  Martyrologe  Romain  ,  il  eft  vray-femblable  que  , 
noftrc  Saint  qui  faifoitabbatre  les  Idoles  delà  Phéni- 
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cie ,  le  foûtint  de  fon  confeil  Se  de  fon  crédit  dans  cette 
"ntreprife  de  pieté. 

Le  Cardinal  Baronius  rapporte  fur  cette  année  pla- 
fieurs  violences  que  quelques  auteurs  Grecs  préten- 
dent avoir  efté  commifes  par  l'Impératrice ,  &c  avoir 
donné  fujetà  ia  perfecution  de  S.  Chryfoftome  qui  ne 
les  avoir  pu  foufïrir.  L'Empereur  Léon  ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  ce  Saint  ^  luy  a  fourni  le  premier  de  ces  faits ,  ôc 
voicy  comme  il  le  raconte.  Theognofte  eftant  calom- 
nie devant  l'Empereur  Arcade  par  un  Arien  nommé 
Caïus  ,  fuccomba  à  cette  injufte  accufation  •  tous  fes 
biens  furent  confifquez  j  &  eftant  relégué  avec  fa  fem- 
me ôc  Ces  enf:ins ,  il  mourut  en  allant  au  lieu  qui  luy 
eftoit  marqué  pour  fon  exil.  Sa  veuve  ayant  informé 
S.  Jean  Chryfoftome  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  ildeli- 
beroic  avec  elle  des  moyens  de  la  foire  rentrer  dans  fon 
I  bien  ,  lors  qu'elle  fe  vit  encore  accablée  d'une  nouvel- 
leafflidion.  C'eftoit  le  temps  des  vendanges.  L'Im- 
pératrice eftant  forcic  de  Conftantinople  pour  fe  di- 
vertir ,  entra  je  ne  fçay  comment  dans  la  vigne  de  cet- 
te veuve,  &  y  ciieillit  une  grappe  de  raifin.  Ceux  qui 
eftoient  autour  d'elle  luy  dirent  que  cette  vigne  ne  luy 
appartenoit  pas  ,•  mais  au  même  temps  ils  luy  allé- 
guèrent une  ancienne  loy  qui  vouloit  qu'en  payant 
quelque  chofe  au  propriétaire,  elle  eût  droit  d'entrer 
en  pleine  poftcflion  de  cet  héritage  i&  Eudoxic  fuivic 
leur  confeil ,  tant  àcaufe  delà  haine  qu'el'e  avoir  con- 
clue contre  cette  veuve  que  pour  drelTer  un  piège  à 
Cet  Archevefque   qu'elle  connoiiroit  trop  généreux 
pour  pouvoir  fe  taire  en  cette  rencontre.    Aulïi  ne 
t'lm,inqua-t-il  pas , dit  cet  hillorien  ,  de  luy  faire  de  ter- 
res remontrances ,  Se  deluy  reprefenter  qu'il  luy  eftoit 
inutile  de  fe  couvrir  de  l'autorité  de  cette  loy,  cftanc 
lie  nifiineune  loy.vivante }  que  ce  feroit  le  moyen  de 
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Ce  faire  appeller  Jefabel ,  ÔC  qu'elle  donneroit  lieu  à 
beaucoup  de  monde  de  comparer  cette  aftion  à  l'enlè- 
vement delà  vi^ne  de  Naboch.  Mais-commc  la  dou- 
çeurde  ces  remèdes  ne  lervoit  qu'à  aigrir  davantage 
l'Impératrice  ,  il  Ce  refolut  d'en  employer  de  plus  forts , 
&  de  luy  faire  fermer  la  porte  de  î'Eglife  lors  qu'elle 
s'yprefenteroit  pourla  prochaine  fefte,  qui  eftoit  cel- 
le de  l'élévation  delà  fainte  Croix,  La  chofe  fut  exé- 
cutée en  la  manière  qu'iU'avoitconçeuë.  Les  portiers 
qui  eftoient  commis  à  la  garde  des  portes  de  I'Eglife 
lailferent  entrer  l'Empereur  avec  tout  le  refte  de  fa 
fuite  j  mais  quandEudoxie  voulut  y  entrer  comme  les 
autres  ,ils  l'en  empêchèrent.  Ce  qui  l'ofFenfafîfenfi- 
blement ,  qu'elle  s'emporta  à  toute  iorte  d'injures  & 
de  paroles  outrageufes.  Il  fe  trouva  même  un  Offi- 
cier de  fa  fuite  qui  mit  l'épée  à  la  main  pour  forcer  la 
porte  ,  mais  fa  main  devint  féche  au  mefine  inftant, 
&■  cette  punition  miraculeufe  l'ayant  obligé  d'avoir 
recours  au  faint  Archevefque  pourluy  témoigner  la 
douleur  extrême  qu'il  reffentoit  de  fon  péché,  il  fut 
guery  par  la  permiffion  de  Dieu  qui  vouloir  eftre  ho- 
noré par  fon  ferviteur  en  cette  rencontre. 

Le  Cardinal  Baronius  tire  encore  du  même  Empe- 
reur Léon  une  autre  hiftoire  de  même  nature.  Paula- 
ce  Gouverneur  d'Egypte  devoir  cinq  cens  écus  à  une 
veuve  qui  le  pourfuivoit  en  juftice.  L'Impératrice 
prenant  elle  même  connoiiïance  de  ce  diffèrent ,  tira 
deluycentlivres  d'or  ,&  nerenditque  36.  écusàcette 
femme,  qui  fe  voyant  ainfi  mal-traitée  eut  recours  à 
S.Chryfollome  ,  comme  à  l'azile  commun  de  tous 
les  perfecutez.  Ce  faint  Prélat  preifintPaulace  deluy 
payer  le  refte  de  cette  debte,  l'Impératrice  l'obligea  de 
le  lailfer  en  repos  ,  parce  qu'il  luy  avoir  fatisfait.  Et 
comme  elle  ne  gagnoit  rien  fur  l'efprit  d'un  il  gejie- 
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renx  Ai-chevefque,  elle  envoya  deux  Capitaines  avec 
leurs  compagnies  pour  tirer  Paulace  de  fes  mains. 
Mais  lors  qu'ils  vouloient  exécuter  cette  violence ,  ils 
apperceurent  deux  Anges  qui  les  menaçoient  l'épée 
à  la  main  avec  des  regards  épouvantables  :  de  forte 
que  la  crainte  qu'ils  en  eurent  les  ayant  obligez  de  re- 
tourner vers  l'Impératrice  ,  elle  acheva  de  payer  le 
refte  de  cette  fomme. 

Le  même  Cardinal  Baronius  ajoute  encore  un  troi- 
fiénîefait  touchanïun  certain  Theodoric  homme  très 
riche  Se  élevé  à  la  dignité  Patricienne  ,  qui  voyant 
qu'Eudoxieavoit  entrepris  de  iuy  ravir  tous  fes  biens 
eut  recoursàS.Chryfoftome,  &  par  fon  avis  les  di- 
ftribua  faintement  aux  pauvres  ^  ce  qui  toucha  f\  fen- 
fiblcment  cette  Impératrice  qu'elle  s'emporta  mcme 
jufqu'à  accufer  le  faint  Prélat  de  s'eftre  emparé  des 
grandes  richelTes  de  ce  Magiftrat  fous  prétexte  de  ces 
charitez  &  de  ces  aumônes. 

Mais  quoy  que  l'ambition  &  l'avarice  d'Eudoxie 
îiyent  fervy  de  fondement  à  toutes  cesaccufitions, 
néanmoins  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  croire  véritables,  puis 
que  les  auteurs  de  fon  temps  ne  difent  rien  de  l'ulur- 
pationde  cette  vigne,  &:que  Pallade  Evefque  d'Hc-r 
lenople  amy  très  particulier  de  noftre  Saint ,  Se  quia 
veii  de  fes  yeux  toute  fa  perfecution ,  Se  en  a  rapporté 
les  véritables  caufes  dans  fon  Dialogue ,  n'accufe  nul- 
lement cette  Piincelfe  quieftoit  altiere&imperieufe, 
d'une  fibalTe  avarice,  &  d'une  fi  honteufe  violence, 
jiy  neditriendccetteaétion  fi  hardie  d'un  Patriarche 
qui  auroic  refnfé  l'entrée  de  l'Eglife  à  une  Impera, 
tiice  ,  dans  la  ville  Impériale  ,  6c  en  la  prcfence  de 
l'Empereur  qu'elle  gouvcrnoit  abfolument  ,  ce  qu'il 
n'eût  eii  garde  d'ouljlier  :  nyde  cette  main  devenue 
feçhe  ,  par  un  miracle  en  une  occafion  Ci  éclatante, 
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ce  qu'il  n'auroitpas  auiîî  manqué  de  dire  :  ny  de  cet- 
te villon  d'Anges  qui  auroienc  combattu  pour  luy 
l'cpéeà  la  main,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  palTé  fous 
i,fetf.  I.  :>o.   filence.    Mais  comme  Jofeph  dit  que  les  hiftoriens 
f/^y'"^    Romains  ou  avoientflatcé  l'Empereur  Néron  contre 
la  vérité,  ou  l'avoient  deshonoré  au  delà  mêmedela 
vérité ,  quoy  qu'il  fût  un  monftre    plûtofl:    qu'un 
sytMtt.o-    homme  :aufïl  les  hiftoriens  Grecs  ou  ont  loué  cette 
Impératrice  comme  une  Princelle  très  pieule ,  ou 
l'ont  reprefcntée  comme  une  avare  qui   tyrannifoit 
les  veuves  ,&:  opprimoit  les  foiblespour  s'enrichir  des 
dépoUilles  auili  bien  des  petits  que  des  grands,  &  des 
pauvres  que  des  riches.    Ces  derniers  femblent  avoir 
creu  qu'ils  ne  témoigneroient  pas  allez  leur  amour 
pour  S.Chryfoftome  s'ils  ne  des-honoroient  au  der- 
nier point  la  mémoire  de  fon  injufte  perfecutrice  ,  Se  fî 
en  fiifant  paroîrre  un  grand  Saint  comme  un  nouvel 
Elieenvers  cette  Impératrice  ,ils  ne  faifoient  parpure 
cette  Reyne  comme  une  féconde  Jéfabel.  Mais  nous 
croyons  eftre  obligez  de  fuivre  exadement  la  vérité, 
&  en  rendant  aux  Saints  l'honneur  qu'on  leur  doit, 
&  en  rendant  aux  méchans  même  la  jLiftice  qui  leur 
eft  deuc.    Et  ainfi  comme  nous  faifons   confcience 
d'attribuer  aux  Saints  des  adtions  miraculeufcs  que 
leurs  propres  amis  qui  ont  écrit  très  fidèlement  leur 
hiftoire,  ont  ignorées,  nous  fufons  fcrupule  d'im- 
puter à  leurs  ennemis  des  crimes  extraordinaires  dont 
ces  mêmes   hiftoriens  qui  ne  les  ont  pas  épargnez, 
n'ont  point  écrit  qu'ils  fulfent  coupables-    On  pcnc 
donc  croire  avec  beaucoup  de  raifon  que  ces  narra- 
tions fabuleufes  dont  tous  les  hiftoriens  durant  deux 
cens  ans  n'ont  pas  dit  unfeul  mot,  font  des  ornemens 
que  les  Grecs  pofterieurs,telqu*a  cfté  George  Patriar- 
che d'Alexandrie,  qui  n'a  écrie  qu'au  feptiéme  fiécle. 
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ont  voulu  ajouter  à  b  vie  de  S.  Chryfoftome  pour  Li 
rendie  encore  plus  éclatante.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  conapofe  &  orne  la  vie  des  Saints, 
tous  ces  contes  &c  toutes  ces  fables  la  deshonorent 
plûtoll  que  de  l'enrichir. 

Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  alVeuré  à  remarquer  fur  ^f"^''/;- ;:J' 
cette  année  401.  c'eftle  baptême  de  Theodofe  le  jeu-  (':■: /"^"--f^f' 
ne,  fils  de  l'Empereur  Arcade ,  qui  eftant  né  cette  an-  <xû,>. 
née  là ,  y  receut  aulli  une  meilleure  nailïànce  en  Jesus- 
Ch  r  i  st. 

Ce  futauflî  durant  cette  même  année  que  nodre  'l^';^[;_,Jj];^ji, 
Saint  prononça  devant  le  peuple  de  Conftantinople 
des  homélies  que  nous  avons  encore  de  luy  fur  les 
A6tes  des  Apoftres.  Car  comme  nousavonsdéja  veu , 
il  témoigne  dans  une  de  ces  homélies  qu'il  y  avoic 
trois  ans  qu'il  les  préchoic;  &il  ajoute  que  s'il  ne  les 
exhortoit  pas  jour  &  nuit,  comme  S.  Paul ,  du  moins 
il  leur  parloir  trois  fois  la  femaine  ,  &  quelque  fois  du- 
rant fept  jours  confecutifs.  A  in  fi  les  autres  fonctions 
Epifcopales  ne  rariiroient  pas  la  fource  de  fon  élo- 
quente pieté  ;  8c  en  s'appliquant  avec  une  merveil- 
leufe  vigueur  à  toutes  les  fon6tions  de  fon  miniftere 
paftoral  ,  il  ne  laifToit  pas  de  parler  avec  beaucoup 
d'aflTiduité  &d'éficace. 


Chapitre     XIII. 

Dijferent  du  Saint  avec  Severien  de  Gal/RÎes  ,  Ô> 
leur  réconciliation. 

NOus  avons  marqué  cy  devant  en  termes  géné- 
raux ce  que  l'ambition  avoir  fait  faire  à  Severien 
de  Cabales  contre  noftre  Saint  qui  luy  avoit  confié  le 
foin  de  l'Eglife  de  Conflantinople  pendant  fon  ab- 
fence.  Il  faut  voir  par  le  détail  quelles  iraverfes  luy 
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donna  cctefpiic  cntieprenant  jjufques  où  alla  ce  diffè- 
rent, &  quelle  en  fut  la  fin  par  leur  reconciliation,donc 
nous  avons  différé  de  parler  jufques  icy,  à  caufe  qu'el- 
le n'eft  arrivée  qu'après  la  naiîrance  de  Théodore  le 
jeune.  Voicy  donc  comme  la  chofe  fe  pafla. 

Pendant  que  le  Saint  procuroic  la  paix  à  toutes  les 
Eglifes  d'Afie  ,  de  particulièrement  à  celle  d'Ephefe 
quien  eftoitla  capitale,  un  Prêtre  qui  luy  eftoittres 
fidèle, nommé  Serapion,luydonnaavis  de  ce  qui  fe 
paffoit  à  fon  préjudice  dans  Conilantinople.  Car  Se- 
verien  tirant  avantage  de  fa  longue  abfence  faifoic 
lervir  la  prédication  de  l'Evangile  à  fon  ambition  par- 
ticulière, &  tâchoitde gagner  tous  les  efprits  ,  &de 
fe  rendre  agréable  à  fes  auditeurs  ,  pour  exécuter 
fes  deffeins  qui  ne  tendoient  qu'à  rufurpation  de  ce 
fiege. 

Socrate  en  fait  le  récit  d'une  manière  afTcz  deCa.- 
vantageufe  à  noftre  Saint  ,  contre  lequel  il  paroîc 
envenimé  en  plufieurs  rencontres.  Car  il  l'accufe 
d'avoir  apris  cette  nouvelle  avec  des  fentimens  de 
jaloufie  ;  (?cil  attribue  une  paflîon  fi  baffe  à  un  Saint 
qui  joignoit  une  humilité  folideà  unegenerofité  vé- 
ritablement Epifcopale  ,  &  qui  avoit  affez  ifiit  pa- 
roître  combien  cette  haute  dignité  luy  paroilîoit  ter- 
rible, pour  confondre  une  fi  injufte  accufation.  Mais 
les  mouvemens  de  S.  Chryfoftome  ne  regardoient 
que  l'honneur  de  Dieu  &  le  bien  de  fon  Eglife.  Il 
portoit  avec  luy  tout  fon  peuple  dans  fes  entrailles 
comme  une  mère  porte  fes  enfans.  Il  aimoit  la  paix 
de  fon  Eghfe  ,  &  l'honneur  de  fonminiftere.  Cela 
eftant  il  ne  pouvoir  difîîmuler  une  entreprife  qui  al- 
loit  à  la  ruine  des  âmes  dont  Dieu  même  l'avoit  char- 
gé ,  ny  fouffrir  que  fon  abfence  fût  une  occafion  favo-» 
vablepour  appuyer  l'ufurpacion  d'un  Evefque  aiubi- 
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tieux.  Il  voyoic  arriver  en  cette  rencontre  ce  que  S. 
Paul ,  dont  il  eftoit  un  tableau  vivant ,  avoit  autrefois 
éprouvé  luy  même  lors  qu'il  écrivoit  aux  Corinthiens, 
^e  qnelijHes  perfonnes  eff  oient  enflées  de  vanité  ^feper-  ^-^f"- 4>'». 
fiiadant  qu'il  ne  reîourneroit  jamais  à  Corinthe  ^   maii 
ijuil  efperoit  de  les  revoir  bien  toft  fi  Dieu  luy  enfaifoit 
la  grâce.  Et  il  vit  aufïi  arriver  en  fa  perfonne  ce  qu'il 
avoit  dit  autrefois  fur  ce  fujet  en  parlant  de  Tab- 
fence  &  du  retour  de  cet  Apoftre  jfçavoir  j  Qijecom-  ^^'j'^/?- 
me  la  feule  prefence   du  lion  épouvante  tous  les  J'^-p'^'i- 
autres  animaux  :  ainfi  la  prefence  de  S»  Paul  jettoit  la  -("    ' 
terreur  dans  le  coeur  de  ceux  qui  corrompoient  toute  „ 
i'Eglifè.   Car  il  ne  fut  pas  plûtoft  revenu  dans  Con- 
ftantinople  que  tous  ces  nuages  fe  diiïiperent ,  &  que 
ces  Evefques  intereiïèz  qui  avoient  voulu  profiter  de 
fonabfence  ,  virent  toutes  leurs  machines  renverfées 
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par  fon  retour.  Sa  prefence  feule  les  fit  tenir  dans  lerr^/f«"/" 
refpeâ:.  Le  peuple  témoigna  par  des  cris  de  joye  l'a- 
mour qu'il  avoit  pour  fon  Pafteur.  Toute  la  ville  de 
Conftantinople  devint  une  Eglifej  &  Dieu  même  trou- 
va fa  gloire  dans  l'honneur  que  l'on  rendit  à  un  fi  faint 
Archevefque. 

Le  lendemain  de  fon  retour  ,  qui  fut  au  mois  d'Avril 
un  peu  après  Pafque  ,  il  loua  hautement  la  pieté  de  fon 
peuple  ,  déclarant  par  un  fermon  qu'après  uneabfen- 
ce  de  plus  décent  jours,  il  le  trouvoit  tel  qu'il  l'avoit 
laiiréen  partant;  au  lieu  que  les  Ifraelices  avoient  com- 
mis de  grands  péchez  en  l'abfencede  Moyfequi  n'a- 
voiteftéfeparé  d'eux  que  quarante  jours.  Il  leur  don- 
na aufïi  de  grands  éloges  de  ce  qu'ils  avoient  refifté 
courageufementaux  hérétiques ,  &  empêché  qu'ils  ne 
commiifc^nt  des  attentats  fur  le  fujet  du  baptême  qui 
fe  donnoit  folemnellement  cà  Pafque.  C'cll:  pour  ce 
fujet  qu'il  les  compare  aune  honnclle  femme;  qui  rc- 
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poulfe  fortement  les  adultères  qui  tachent  delà  cor- 
rompre en  rabfence  de  Ton  marv  ;  à  des  chiens  fidèles 
qui  gardent  tout  le  troupeau  en  Tabfence  du  Pafteur; 
àdes  nautonniersquiconferventle  vailTeau  quand  le 
Pilote  n'y  eft  pas  ;  ScadesToldats  qui  n'ayant  pas  de 
General  ne  lailTent  pas  de  remporter  la  viftoire. 

Cette confpiration  générale  de  tout  le  peuple  pour 
honorer  Ton  Prélat  devoiteftre  la  coiifufion  de  Sevc- 
lien  Evefque  de  Cabales.  Mais  Socrateaccufc  icy  no- 
tre Saint  d'avoir  efté  trop  crédule  au  rapport  de  Sera- 
pion  Diacre  deTEglifede  Conftantinople  qui  eftoit 
tout  à  fait  inal  avec  cet  Evefque.  Car  il  dit  que  ce  Dia- 
cre pouvoit  tout  fur  l'efprit  du  Saint ,  &  qu'il  l'avoit 
piqué  de  jaloufic  contre  Severien  ,  comme  il  l'avoit 
autrefois  animé  contre  tout  le  Clergé  de  Conftantino- 
ple,  en  luy  proteftant  publiquement  qu'il  neviendroit 
jamais  à  bout  de  gouverner  les  Ecclefiaftiques  dont  il 
eftoit  compofé,  s'il  ne  fe  fervoit  d'une  même  verge 
pour  les  frapper  tousenfemb'.e. 

Mais  ce  ieroit  faire  tort  a  S.  Chryfoftome  que  de 
croire  fur  la  feule  foydecct  écrivain  Novatien  qu'il 
ait  efté  capable  de  s'eftre  lailTé  gouverner  par  un  de 
fes  Diacres  qui  n'avoir  rien  d'éminent ,  ôc  de  l'eftimer 
fufceptibled'une  fi  baffe  jaloufie  contre  un  Prélat  qui 
luy  eftoit  inférieur  en  toutes  maïueres.  Il  eft  bien  plus 
jufte  de  foupçonner  Socrate  ou  d'avoir  ufé  demau- 
vaile  fov  ,  ou  d'avoir  efté  m\\  informé. 

Et  quand  àl'averfion  perfonnelle  de  Severien  &de 
Ser?pion,  Socrate  dit  que  cet  Evefque  de  Cabales 
paftànt  par  un  lieu  où  eftoit  Serapion  ,  ce  Diacre  nefe 
leva  point  devant  luy ,  &  ne  luy  rendit  point  l'honneur 
qui  eft  deua  un  Evefque.  Ce  qui  toucha  fî  fenfible- 
ment  ce  Prélat  que  ne  pouvant  foufFcir  un  mépris  (î 
injurieuxà  fa  dignité,  il  s'écria  hautement  à  peu  prés 
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en  ces  mêmes  termes  :  Si  Sempion  eji  Chrétien  a  la 
mort  j  il  faut  dire  que  j  e  s  u  s-C  h  r  s  t  «^  s'ejl  ja?nais 
incarné.  Il  ajoute  que  le  Diacre  Serapion  avoit  retran- 
ché malicieufementles  premières  paroles  de  cet  Evef- 
que  ,  &  l'accuioit  d'avoir  dit  ablolumentquej  e  s  us- 
CiiRi  ST  ne  s'eft  jamais  incarné  j  &  qu'ayant  mê- 
me produitdes  témoins  pour  prouver  qu'il  avoittenu 
ce  difcours  ,  il  avoir  tellement  irrité  contre  luy  l'efprit 
de  S.  Cluyloftome,  que  le  Saint  avoit  obligé  Seve- 
rien  àfortirde  Conftantinople. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  Socrate  en  a  écrit,  &  ce  f  >;»"••/  «. 
qu'il  a  perfuadé  à  quelques  autres  hiftoriens  qui  l'ont  i.  1°.'/.'?.  '" 
iratifcrit  prefque  mot  à  mot  fur  ce  fujet.  Mais  la  mali- 
gnité de  Socrate  paroît  vifiblemcnt  dans  cette  rela- 
tion. L'afïèdation  avec  laquelle  il  veutjuftifier  Seve- 
rien  le  rend  tout  à  fait  fufpcd.  Et  quand  il  n'auroit  die 
fur  le  fujet  de  Serapion  que  la  parole  qu'il  luy  attribue , 
elle  eft  horrible  &  entièrement  indigne  d'un  Evefque  , 
&  contraire  au  refped:  que  tous  les  Catholiques  doi- 
vent rendre  à  un  des  principaux  myfteres  de  noitre 
Religion. 

Le  même  Socrate  qui  raporte  cette  hiftoire  fans  di- 
ftin6tion d'années,  ditqueSeverien  ayant  eftéchalfé 
de  Conftantinople  par  S.  Chry  foftome ,  l'Impératrice 
Eudoxie  fit  venir  en  diligence  de  Chalcedoinc  en  Bi- 
thynie  cet  Evefque  de  Cabales  ,  &  blâma  fort  le  pro- 
cédé de  fon  Archevefque  ;  Que  noftre  Saint  le  voyant 
retourné  à  Conftantinople  luy  rcfufa  tout  à  f.ut  fon 
amitié  &  demeura  toujours  irréconciliable  avec  luy, 
quelque  foliicitation  que  l'on  luy  fit  de  le  recevoir  en 
fes  bomics  gr  '.ces  ;  Qifenfin  l'Impératrice  Eudoxie 
l'avant  trouvé  dans  uneE2;hfe  qui  porre  le  nom  des 
Apoftres,  elle  mit  à(es  pieds  fon  fils TJiéodofe  ,  qui 
n'clloit  encore  qu'un  petit  enfant,  «Scie  conjurant  par 
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tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faine  &  deplusfacré  ^  elle  ne 
pût  obtenir  deluy  qu'avec  de  très  grandes  peines  qu'il 
recevroitSeverienau  nombre  de  Tes  amis  ;  Qo^'aprcs 
tout  cette  reconciliation  ne  fe  fit  qu'en  apparence  ,  & 
que  ces  deux  Prélats  conferverent  toute  leur  vie  une 
fecrette  animofité  l'un  contre  l'autre. 

Mais  on  voit  par  des  monumens  publics ,  &  des  ho- 
mélies prononcées  par  ces  deux  Evefques  dans  l'Egli- 
fede  Conftantinople  que  leur  reconciliation  s'eft  faite 
folemnellement  ;  &c  fi  elle  n'a  pas  eité  véritable ,  ce  n'a 
eftéque  ducoftéde  Sevcrien  quieneJfFetamontrépar 
fa  conduite  la  haine  qu'il  nourrilîbit  dans  le  cœur  con- 
tre S.Jean  Chrvfoftome,  dont  il  a  efté  l'un  des  plus 
ardens  perfecuteurs  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Et 
quant  aux  difpofitions  intérieures  de  ce  Saint ,  on  n'en 
peut  mieux  juger  que  par  le  foin  qu'il  prit  luy  même 
de  faire  celEer  le  relfentiment  de  fon  peuple ,  qui  pre- 
K.m,7.  Af  j,  noitpart  a  l'injure  qu'ilavoitreceuc  de  Severien.Ilefl: 
T/ytr'L',.    ,  vray  ,  dit-il ,  qu'il  s'eft  palTé  dans  cette  Eglife  des  cho- 
fes  tout  àfaittriftes&  lamentables  j  je  vous  l'avoue 
devantDieu  :  mais  je  n'approuve  pas  le  tumulte  ;  je 
n'aime  pas  les  feditions .  abftenons  nous  de  ces  cho- 
fes.  Cefiez  d'agir  de  la  forte  ,  demeurez  en  repos , 
modérez  l'ardeur  de  voftre colère  ,arreftez  l'impetuo- 
fité  de  vos  mouvemcns.  L'Eglife  a  alTez  foufîèrt  juf- 
ques  icy  jil  eft  temps  du  finir  &  de  faire  ceffer  un  fi 
"  grand  trouble.  C'eft  ce  que  Dieu  demande  de  vous; 
*'  &:  c'eft  aufTi  la  volonté  du  très  pieux  Empereur  à  qui 
*'  nous  devons  nous  foûmettre,eft'ant  jufted'obeïr aux 
»  Roys ,  principalement  par  cette  coniideration  qu'ils 
M  obeïlTent  eux  mêmes  aux  loix  de  TEglife.  Car  fi  S. 
>"",■.'*•   >,  Paul  a  dit  qu'il  faut  eftre  fcûmis  aux  Princes  &c  aux 
M  puillànces  jcombieny  a-r-il  plus  de  raifon  de  s'alfu- 
„  jettir  à  un  Prince  religieux  qui  travaille  f\  utilement 

pour 
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pour  l'Eglife  i  S'il  eft  donc  vray  c]ue  j'aye  préparc  vos 
elprits  à  recevoir  cette  efpcce  d'aHibalTade  quej'en- 
treprcns  (auprès  de  vous  j  recevez  noftre  freie  Sc- 
yérien. 

Ce  difcours  fut  fuivy  d'un  applaudilTemewc  pu- 
blic de  tout  le  peuple;  &c  S.  Cliryfoftomc  ayant  re- 
mercié Tes  auditeurs  de  leur  charité  &  du  zélé  qu'ils 
avoient  pour  la  paix  ,  Sévérien  monta  luy  même  en 
chaire  le  lendemain  pour  déclarer  qu'il  venoit  à  bras 
ouverts  ,  &c  avec  une  grande  étendue  de  cœur  pour 
offrir  des  facrifkes  au  Dieu  de  paix.  Ce  qui  fait  voir 
que  Sévérien  n'a  pu  perfécuter  S.  Chryfoftome  fans 
nianqucr  à  fa  parole  qu'il  avoit  fi  folemnellement 
donnée  ;  mais  que  noftre  Saint  qui  avait  la  douceur 
d'un  agneau  avec  le  courage  d'un  lion ,  a  confervé 
l'efprit  de  paix  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  plus 
grands  ôc  les  plus  irréconciliables  ennemis. 
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LA   VI  E 

D  E 
S^  JEAN     CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE     CINQJJIE^ME. 

Contenant  Thifloire  delaperfëcution  de  ce 
SaintJLirqii  afon  premier  banniflement. 


Chapitrb     Pr 
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jftiicY3  Prêtre  ô'  Hofpitalier  de  l'Eglife  d'Alexandrie  efiant  tom- 
be dans  la  difgrace  de  Théophile  fonArclnvefqite  ,  il  fe  retire 
avec  quelques  Solitaires  nommf^  les  grands  Frères  ,  que  ce 
Patriarche  chajfe  de  leurs  Ermitages,  ils  fe  retirent  en  léru» 
[aie??}  ,  ^  il  les   en  fait  chajfer/ 

O  u  S  voicy  arrivez  à  un  endroic  de  la  vie 
...  de  S,  Chryfoftomc  qui  doit  eftre  leiiavcc 
i^  une  grande  préparation  de  cœur  ,  &  qui  au 
Jieu  de  nous  jetcer  dans  le  trouble  &:  dans  ic 
fcandale  ,  nous  doit  feulement  convaincre  de  la  mifére 
&c  deTinfirraité  des  hommes.  Car  nous  ne  verrons  pas 
feulement  noflre  Saint  perfécuté  par  de  mauvais  Èc- 
cléfiaftiques  qui  ne  pouvoient  foufïlir  laréformatioa 
de  leurs  mœurs,  ou  par  des  Grands  du  monde,  &des 
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JDames  de  la  Cour  j  mais  nous  verrons  que  des  Prélats 
trésconfidérablesdanérEglire  ,  &  des  perfonnes  d'une 
cmincte  fainteté  fe  vont  ranger  au  nombre  de  fesper- 
fécuteurs,  &quefelai(ïant  lurprendreà  la  malice  de 
fcs  ennemisjils  le  traiteront  d'une  manière  étonnante» 
C'elldoncicyoûlcledteurdoit  recueillir  tout  ce  qu'il 
a  de  piété  pour  eftre  du  nombre  de  ceux  qui  aimanç 
Dieu  ne  trouvent  aucune  occ.^don  de  fcandale.  Il  n'y  a  p/, ,.«. 
perfonnequi  ne  fçache  que  la  vérité  doit  eftrcl'ame 
des  hiftoires  j  mais  celles  de  TEglife  doivent  tendre  à 
l'édification  des  Chrétiens.  Cen'cftpasunechofe  fur- 
prenante  devoir  les  bons  perfécutez  par  les  médians, 
ou  les  méchans  regarder  la  vie  des  gens  de  bien  comme 
une  perfécution  de  leurs  propres  vices,  &  de  la  corrup- 
tion de  leurs  mœurs.  Il  n'y  a  que  les  ditïerës  des  Saints 
&  les  conreftations  des  âmes  éminentes  en  piété  qui 
jettent  le  trouble  dans  la  confcience  desfoibles.  Oh 
ne  peut  voir  fans  étonnement  que  ceux  qui  font  d'ail- 
leurs de  rares  modèles  des  plus  excellentes  vertus, 
ayenteftéfujets  à  ces  effets  d'imperfedion  &:  d'infir- 
mité, &  qu'ils  ayentefté  capables  de  perfécuter  ceux 
qui  leur  eftoient  unis  fi  étroitement  par  la  grâce,  & 
qui  le  dévoient  eftrc   éternellement  dans  la  gloire. 
Cependant  c'efl:  dans  ce  qui  nous  rcfte  à  rapporter 
de  la  vie  de  noftre  Saint  que  nous  en  verrons  des  exem- 
ples continuels  ,  puis  qu'il  a  cftécxpofé  non  feulement 
j    a  la  fureur  des  h4rétiqucs ,  à  la  haine  des  Grands  de  la 
Cour;&  à  l'animofité  des  Evefques  fourbes  &  corrom- 
pus ;  mais  même  aux  atteintes  de  quelques  Prélats 
dontlafiintetéeft  maintenant  reconnue  par  toute  l'E- 
glifc.  Il  faut  donc  que  ceux  qui  liront  ces  endroicsde 
iioftrehiftoire  s'eftablilfcnt  plus  que  jamais  furies  fon- 
dcmcns  de  l'humilité  Chrétienne  ,  qu'ils  ne  converti f- 
fent  pas  cnpoifon  uncchofequidoit  cftre  toute  édi- 
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fiante  ,  Sc  qu'en  même  temps  ils  ne  fe  lailfent  pas 
prévenir  au  piéjudice  de  la  vérité  par  le  préjugé  des 
perfonnes. 

Pour  entrer  dans  cette  relation  fi  fi.irprenante  ,  il 
faut  paflèr  jafqu'en  Egypte  ôc  y  découvrir  l'origine  de 
cette  cempefte  dont  l'éxil  de  noftrc  Saint  fut  une  fiù- 
te  lamentable.  Nous  avons  velicy-devant que  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie,  avoir  traverlé  de  tout 
Ion  pouvoir  l'ordination  de  nollre  Saint ,  parce  qu'il 
appréhendoit  la  fermeté  de  Ton  cccur  qui  eftoit  peinte 
fur  Ton  vifage.  S'en  eftant  retourné  en  Egypte  avec 
cetft  préoccupation  ,  il  furvint  une  occafion  impré- 
veuë  qui  augmenta  fa  fccréte  animohté,  &  qui  enfin 
la  fie  éclater  jufqu'à  une  rupture  publique  ,  &  une 
horrible  déclaration  de  guerre. 
p^iui-  >.<^  Il  y  avoir  dans  l'Eglife  d'Alexandrie  un  Prctrenom- 
ar,;./?.  jj)^  Ifidore  âgé  de  8o.  ans ,  qui  avoir  cftc  ordonne  au- 
trefois par  S.  Athanafe  ,  Se  s'eftoit  rendu  célèbre  pat 
tout  le  monde  à  caufe  des  grands  empîoys  qu'il  avoic 
élis  de  temps  en  temps.  Car  lorsqu'il  avoir  la  charge 
de  recevoir  les  étrangers  dans  la  ville  d'Alexandrie  , 
quelques  aflFàires  de  la  même  Eglife  l'obligèrent  d'al- 
ler à  Rome,  où  il  fut  connu  de  tout  le  monde.  Et  il  y  j 
fit  encore  un  voyage  avec  Acacepour  y  porter  les  ar- 
ticles de  la  reconciliation  de  Flavien  Archevefquc 
d'Antioche  avec  Théophile  d'Alexandrie  ,  lors  que 
ces  deux  Evefques  (  dont  les  Eglifes  avoient  efté  fépa- 
rées  durant  plufieurs  années  à  l'occafion  d'E 
va<7ie  Archevefque  d'Antioche  fuccefleur de  PauHn  ) 
firent  Ôeiler  ce  long  fchifme  par  une  heureufc  réunion. 
Une  des  principales  Dames  d'Alexandrie  ayant| 
choifi  cet  Ifidore  pour  le  rendre  difpenfiiteur  de  quel 
ques  aumônes  qir'elle  vouloir  faire,  luy  mit  entre  les 
mains  mille  écus  d'or  pour  reveftir  de  pauvres  fem- 


« 


Livre  V.   Chap'   I.  '^6? 

mesclela  même  ville-,  &c  elle  le  conjura  devam  le  Saint 
autel  de  liiy  promettre  qu'il  n'en  diroit  rien  à  Théo- 
phile Ton  Archcvefque;  parce  qu'elle  craignoicquece 
Pr.élat  qui  eftoit  pofledé  de  la  paiïlon  dcj  bâcimens  ;  ce 
que  nous  apprenons  auffide  S.  liîdoredeDamiette,  ij-j„p.!,j; 
qui  le  traitte  d'homme  paffionné  pour  les  pierres,  &"  fXV^'' 
d'idolâtre  de  l'or  ,n'employafi:  cette  fomme  en  maté-  ^'9»p*w» 
riaux ,  ce  qui  n'eftoit  nullement  fon  intention. 

Théophile  qui  le  faifoit  inftruire  exactement  de  tout 
ce  qui  Ce  pafToit  de  tous  coftez  ,  n'aprit  pas  plûtofl:  cet- 
te nouvelle ,  qu'il  changea  en  haine  l'amitié  qu'il  avoic 
toujours  eue  avec  Ifidore  ,  pour  lequel  il  avoir  cli  tant 
d'eftime qu'il avoit  elidelTein  de  le  faire  élire  Arche- 
vefquc  de  Conftantinoplc,  lors  queS.JeanChryfo- 
ftome  fut  élevé  à  cette  haute  dif^nité. 

Ilcft  vray  que  quelques-uns  ont  voulu  rapporter 
quelques  autres  caufes  de  cette  rupture.  Carilsdifent 
que  Théophile  ayant  accufé  un  Prêtre  nommé  Pierre, 
d'avoir  admis  à  la  participation  des  faints  myftéres 
une  femme  Manichéenne  fans  luy  avoir  fait  faire  ab- 
juration de  cette  fede  ,  Pierre  foûtint  publiquement 
qu'il  n'avoit  rien  fait  en  cela  que  félonies  loix  de  l'E- 
gîife ,  &  par  l'ordre  même  de  Théophile  qai  luy  fai- 
ioit  ce  reproche  j  &  qu'ayant  pris  à  témoin  de  la  vérité 
de  ce  f  lit  Ifidore,  qui  alors  eftoit  à  Rome,  le  bon  vieil- 
lard avoUa  à  fon  retour  que  la  chofe  eftoitainii.  Ce 
qui  offenfa  tellement  Théophile  qu'il  prit  des  lors  le 
dcllein  de  les  chalTcr  de  l'Eglife.  Mais  Sozoméne  '^"'""'  ' 
dit  avoir  appris  d'un  des  amis  des  Solitaires  de  Sccté 
rhcz  qui  Ifidore  fe  réfugia  ,  que  l'inimitié  de  Théophi- 
le contre  luy  vcnoit  de  deux  caufes.  La  première,  de 
ce  qu'llîdore  &c  cet  autre  Prêtre  nommé  Pierre  n'a- 
voient  pas  voulu  luy  fervir  de  témoins  pour  certifier 
qu'une  certaine  perfonne  avoit  ïaifTéfafceur  héritière 
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de  cous  Tes  biens.  La  féconde  eftoic,  qu  Ifidore  eftant 
difpenfareur  des  aumônes  qu  onliiy  apportoit  pour  les 
pauvres  ,n'avoientpas  voulu  permettre  que  Théophi- 
leles  employaft  pourlaftruduredes  Eglifes ,  &avoic 
dit  qu'il  cftoit  plus  à  propos  de  reparer  le  corps  des  ma- 
lades qui  font  le  temple  de  Dieu ,  &  la  véritable  fin  des 
aumônes,  que  d'élever  des  murs  de  pierre.  Etaind 
cette  relation  de  cet  ancien  hiftorien  Eccléfîaftiquc 
confirme  la  vérité  que  nous  avons  rapportée. 

Théophile  fit  donc  venir  Ifidore  ,  &luy  demanda 
avec  quelque  Icgcre  émotion  fi  ce  qu'on  difoit  de  luy 
eftoit  véritable.  Et  comme  ce  bon  vieillard  luy  eue 
avoué  franchement  de  quelle  manière  la  chofes'eftoic 

ftalTée  fur  le  {îijet  de  cet  argent  que  cette  Dame  d'A- 
exandrie  luy  avoir  donné  àdiftribuer,Théophilequi 
efloit  violent  de  fon  naturel,  changea  de  vifage  en  un 
iiiftant  ,  de  palfa  d'une  modération  apparente  à  une 
extrême  colère.  Mais  après  l'avoir  difTunulée  durant 
quelque  temps  ,  il  alfcmbla  fon  Clergé  au  bout  de 
deux  mois ,  &  prefentant  un  papier  à  Ifidore,il  luy  dit 
qu'il  y  avoit  iS.ans  qu'il  avoir  receu  ce  mémoire  con- 
tre luy  ;  que  le  grand  nombre  de  fes  autres  occupa- 
tions luy  avoit  fait  oublier  cette  affaire,  mais  qu'en 
cherchant  quelques  autres  papiers  il  avoit  par  hazard 
trouvé  celuy  là ,  qui  avoit  efté  long  temps  égaré  par- 
my  d'autres  j  que  c'eftoit  à  luy  à  voircequ'ilavoit  à 
répondre  pour  fa  juftification. 

Ifidore  qui  fe  voyoit  accufé  d'un  crime  énorme  &c  Ci 
lionteux  qu'on  n'oze  le  rapporter,  fe  plaignit  haute- 
ment de  la  conduite  de  fon  Arche vefque,&-  luy  répon- 
dit -,  Que  quand  même  il  luy  accorderoit  quece  papier 
neferoicpas  unepiécefiippofée  ,  (?c  qu'effeéiivement 
il  en  auroit  perdu  la  mémoire  ,  il  devoir  du  moins 
faire  venir  celuy  qui  le  luy  avoit  prefenté.  Mais  Théo- 
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philelity  repartit  que  la  perfonne  qui  luy  avoit  mis  ce 
«uémoire  en  main  s'eftoit  embarquée  fur  mer,  après 
le  luy  avoir  prefentc.  A  quoy  Ifidore  ayant  répliqué 
qu'il  devoir  du  moins  la  faire  venir  après  fon  rctourj 
que  fi  elle  n'eftoit  pas  à  Alexandrie  la  première  année, 
elle  y  avoir  fans  doute  efté  la  féconde  &  la  troifiéme; 
&  qu'il  la  pouvoir  même  encore  mander  (i  elle  y  eftoit; 
Théophile  remit  au  lendemain  le  jugement  de  cette 
caufe, parce  qu'il  vit  bien  qu'il  eftoit  vaincu  par  la  force 
ëc  l'évidence  de  la  vérité. 

Et  comme  il  vouloir  venir  à  bout  de  fon  defiein  par 
quelque  moyen  que  ce  fût ,  il  fit  de  grandes  promelfes 
à  un  jeune  homme  pour  l'engager  à  accufer  Ifidore  ;  8c 
on  tient  qu'il  luy  donna  quinze  pièces  d'or.  Lachofe 
néanmoins  luy  reiiiïit  tout  autrement.  Car  ce  jeune 
homme  ayant  découvert  à  fa  mère  ce  qui  fe  pailoit  en- 
tre l'Archevefque  &luy  ,  cette  fem.me  improuva  un 
procédé  fi  étrange ,  foit  qu'elle  fît  confcience  de  pren- 
dre part  à  une  fi  méchante  aélion  ,  foit  qu'elle  craignît 
d'attirer  fur  elle  même  la  feverité  des  loix,  filachofe 
nereuflîilbitpas.  Etdepcur  qu'lfidoren'enappellâtà 
l'Empereur  après  avoir  efté  noircy  de  cette  horrible 
calomnie ,  elle  découvrit  tout  le  myftere  à  ce  bon  Ec- 
clefiaftiqiie,  luy  montrant  même  les  pièces  d'or  qu'il 
difoit avoir  receues  delà  fœurde  Théophile  pour  re- 
compenfe  de  fa  calomnie.  AuiH  Dieu  fit  reirentir  à  cet- 
te femme  la  punition  de  ce  crime  8c  de  plaficurs  autres; 
&  elle  mourut  miferablcment  entre  les  mains  d'un 
Chirurgien  qui  luy  appliquoit  acStuellement  le  fer  à  la 
mammelle  ,  pour  la  penfer  d'un  mal  dangereux. 

I  fidore  voyant  élever  contre  luy  une  confpiration  Ci 
horrible ,  n'eut  recours  qu'à  Dieu ,  8c  demeura  paifi- 
bicmentenfamaifonpour  ne  fe  défendre  que  par  des 
prières.  Mais  le  jeune  homme  qu'on  avoir  voulu  cor- 
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rompre  pour  l'obliger  à  fc  rendre  fon  denoncinteur, 
craignant  d'une  part  la  rigueur  des  loix ,  &  appréhen- 
dant de  l'autre  que  Théophile  ne  tournât  fa  colère  con- 
tre luy,chercha  fon  azile  dans  l'Eglife  ,  &  embralîa  les 
autels  pour  y  trouver  fa  prote£cion.  D  e  forte  que  Théo- 
phile fut  réduit  à  chalfer  Ifidore  de  l'Eglife  fans  aucu- 
ne forme  de  jugement  ny  de  procès  ;  3c  ilfe  contenta 
de  couvrir  fon  injurtice  du  voile  d'une  accufation  va- 
giie&confufe,en  prononçant  que  ce  Prêcreavoit  com- 
mis de  grands  crimes ,  quoy  que  nul  n'eût  ozé  fe  pre- 
fenter  enjufticepour  fe  rendre  accuG.teur  contre  luy. 
Tel  fut  le  procédé  de  Théophile  qui  ne  fefouvint  pas 
en  cette  rencontre  qu'il  eftoit  Evefque ,  &  obligé  plus 
qu'aucun  autre  à  la  douceur ,  puis  que  fclon  qu'il  eft 
porté  dans  une  Conftitution  de  deux  Empereurs  qui 
i*(P"<i.    „  regnoientalors,  la faintecé du  Sacerdoce  ne  lailfe  aux 
Thi,4>f.    ^^  EveCques  que  la  feule  gloire  de  pardonner  les  injures 
^  particulières  qu'ils  ont  reccuc«. 

Ifidore  fe  voyant  banny  del'Eglife  par  un  procédé  fi 
peu  Ecclefiaftique  &  fi  inhumain,  creût  avoir  raifon 
d'appréhender  les  dernières  violences ,  ôc  de  croire  que 
fa  vie  même  n'eftoit  pns  en  feureté.  L'expérience  qu'il 
avoit  de  la  colère  de  Théophile  qui  eftoit  un  efpric 
irréconciliable ,  l'obligea  à  fe  retirer  en  diligence  dans 
les  defeitsde  Nitrie auprès  de  la  ville  d'Alexandrie,  & 
d'achever  ce  qui  luy  reftoit  à  vivre  dans  les  exercices 
de  la  vie  Religieufe  ,  qui  avoient  efté  les  premières  oc- 
cupations defa  jeunelfe.  Pendant  qu'il  fe  tenoit  ren- 
fermé dans  la  rctraitte  paifible d'une  cellule,  5c  qu'il 
follicitoit  parfes  prières  la  juftice  de  Dieu  qui  fouf- 
froit  durant  ce  temps  que  fon  innocence  fût  accablée, 
Théophile  dont  les  vengcmces  eftoicnt  proportion- 
nées à  la  grandeur  de  fa  dignité ,  ne  fe  contenta  pas  de 
luy  avoir  fait  efliiyer  une  diffamation  publique  &  un 
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bannîliïemenc  honteux  hors  d'Alexandrie.  Il  voulue 
ponlfcr  cecre  affaire  à  bout.  Il  écrivit  aux  Evefques  des 
environs ,  de  les  pria  de  ch:iirer  du  haut  des  m  :)ntagnes 
les  principaux  des  Solitaires,  &  de  bannir  du  fond  du 
defert  &  du  lieu  appelle  les  Cellules  tous  ceux  qui  s'y 
clloient  recirez. 

Entre  tousces  Solitaires  il  yen  avoir  cinq  de  gran- 
de réputation  ,  qui  cftant  nez  de  parens  chreftiens ,  Se 
s'eftant  voulu  preiervcr  de  la  vanité  &  de  la  corrup- 
tion du  monde  dés  leur  première  jeunelTe,  s'efloienr 
bâtis  de  petites  cabanes  dans  une  folitude  fituée  du 
coftédu  midy  ,&  fort  éloignée  de  toute  forte  d'habi- 
tation Se  de  voifînage.  Ce  lieu  leur  ayant  fervy  de 
retraite  pour  Ce  défendre  de  l'ardeur  du  folcil ,  de  des 
injures  de  l'air,  ils  y  avoient  palïë  toutes  les  années 
de  leur  vie  dans  la  prière  &  dans  la  lecture  ;  le  travail 
de  leurs  mains  leur  avoir  toujours  fourny  dequoy  vi- 
vre dans  une  extrême  fobrieté  \  de  ils  avoient  mieux 
aimé  n'avoir  que  la  converfition  des  belles  fauva- 
ges  Se  des  oifeaux  ,que  d'eftre  tous  les  jours  dans  les 
feftins  parmy  des  hommes  qui  ne  connoiirent  point 
Dieu. 

Ijs  plus  ancien  de  ces  Solitaires  nommé  Hicrax 
eftoit  âgé  de  90.  ans,  &  avoir  long  temps  vécu  dans 
la  compagnie  du  grand  S.  Antoine.  Il  y  avoir  avec  luy 
quatre  frères  trés-celebrcs  pour  leur  pieté,  que  l'on 
appelloit  les  grands  frères ,  parce  qu'ils  elloient  de 
haute  taille, &  que  Théophile  confîderoit  particulière- 
ment entre  tous  les  Solitaires  d'Egypte,  vivant  avec 
eux  dans  une  très-grande  familiarité.  Ils  avoient  eii 
l'honneur  d'avoir  efté  envoyez  en  exil  pour  la  vérita- 
ble foy  fous  l'Empire  de  Valens ,  Se  toute  la  vill? 
d'Alexandrie  fc  fouvenoit  encore  du  collier  de  fer 
qu'ils  avoient  porté  dans  ce  glorieux  banniflemenr. 
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Ils  eftoienc  très  recommandablcs  pour  le;ir  fcience ,  & 

avoieiit  une  grande connoifTince  des  faintes  Ecritures. 

p^'i^Z-y'"    L'un  d'eux  fe  nommoit  Ammoneacé  de 60.  ans ,  Tau- 

ter  Diofcore,  qui  avoir  eftefaitEvefqued'Helenople 

par  Théophile,  &  les  deux  autres  s'appelloientEufebe 

&Euthyme.  CétEufebepredità  la  mort  que  l'Egiife 

feroit  troublée  d'un  grand  fchifme, qui  fut  ladiviîîon 

deTEglife  d'Occident  d'avec  celle  d'Orient  fur  Icfujcc 

deladépofition  &de  l'exil  de  S.  Chryfoftome  ,  &une 

trifte  expérience  rendit  témoignage  a  la  vérité  de  cette 

predi^bion. 

Ces  Sohtaires  ayant  appris  la  tempefte  que  Théo- 
phile excitoit  contr'eux,  defccndirent  du  haut  de 
leurs  monraiines ,  Coït  pour  reconcilier  Ifîdore  avec 
cet  Archevefque  irrité,  foit  pour  luy  dcraanderàluy 
même  quel  fujet  il  avoit  de  pourfuivre  leur  condam- 
nation. Quelques  hifloriens  ont  écrit  que  d'abord  leur 
ayant  donné  de  belles  paroles  qui  ne  furent  fuivies 
d'aucun  efFet ,  cela  les  obligea  de  venir  une  féconde 
fois  vers  luy ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccés ,  qu'il  en  ar- 
refta  l'un  d'entr'eux ,  &  le  fit  mettre  en  prifon  j  Qu'en- 
fûite  ils  s'emprifonnerent  eux  mêmes  fous  prétexte 
de  porter  des  vivres  à  leurs  frères ,  Se  que  les  ayans 
mis  en  liberté  il  chercha  d'.iutres  moyens  pour  les 
perdre.  Mais  quoy  qu'il  foit  de  ces  circonftances  que 
nous  ne  lifons  pasdansle  dialogue  de  Pallade, qu'il 
faut  toujours  confidercr  comme  le  plus  fidèle  hifto- 
rien  ce  la  vie  de  nodre  Saint,  la  colère  de  Théophile 
éclata  hautement  en  cette  rencontre.  Car  ayant  le 
feu  dans  les  yeux,  échangeant:  de  vifage  à  chaque 
moment ,  il  attacha  de  fes  propres  mains  un  collier 
de  fer  au  col  d'Ammonej  il  luy  donna  quantité  de 
coups  dans  les  dents  j  il  lemittoutenfang  ,  Se  luy  dit 
avec  fremiffement  &  avec  menaces  j  Hîrétique,  ana- 
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thematize  Origene  ,  quoy  que  jufqu'alors  il  n'eût  pas 
eftc  queftion  d'Origcne,  que  l'on  n'eût  rien  objedé 
à  CCS  Solitaires  fur  ce  fujet,  3c  qu'il  s'agît  feulemenc 
delà  hainequ'il  avoit  conceuc  contre Ifidore. 

Ce  fut  toute  la  réponfe  qu'ils  eurent ,  &  ils  s'en  re- 
tournèrent ainfi  dans  leurs  cellules  pour  reprendre 
leurs  premières  aufteritez ,  de  vivre  comme  ils  avoienc 
toujours  fait  dans  la  feveritc  d'une  exafte  difcipline  , 
remettant  d'autant  moins  en  peine  de  toutes  les  me- 
naces qu'on  leur  faifoit ,  qu'ils  ne  recevoitnt  aucun  re- 
proche du  fond  de  leur  confcience. 

Mais  Théophile  dont  la  colère  u'clloit  pas  encore 
appaifée  par  ce  mauvais  traitement  ,  adêmbla  les 
Evefques  delà  province  pour  tenir  un  Concile  contre 
euxj  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  appeller,  &c  de 
les  entendre  pour  fejuftifierdes  chofes  dont  il  les  ac- 
cufoit,  il  condamna  les  trois  principaux  d'entre  eux 
en  les  chargeant  d'avoir  de  mauvais  fentimens ,  &  de 
tenir  une  dodrine  pernicieufe,  &  il  n'ofa  compren- 
dre généralement  dans  cette  condamnation  tous  les 
Solitaires  de  Scété  ,  à  caufe  qu'ils  eftoient  en  très 
grand  nombre.  Ce  fut  certainement  une  chofe  bien 
étonnante ,  de  voir  qu'il  n'eût  pas  de  honte  de  donner 
le  nom  de  Magicien  ,  (  ce  iont  les  termes  de  l'hiftoire 
de  fa  vie  )  à  des  hon)mes  qu'il  avcit  honorez  comme 
des  Evefques  de  comme  fes  mniftresen  confideration 
de  leur  mérite ,  de  leur  doctrine  &  de  leur  âge ,  fans 
avoir  d'autre  crime  à  leur  reprocher  que  l'afïèdbion 
que  ces  Solitaires  avoient  peur  le  faint  Prêtre  Ifidore, 
qui  eftoit  devenu  l'objet  de  fa  haine. 

Les  voulant  chafler  du  haut  des  montagnes,  il  cher- 
cha pour  tenir  leur  place  cinq  hommes  qui  n'avoient 
rien  de  leur  éminente  pieté  ,  qui  n'avoient  jamais  paru 
dans  la  compagnie  des  anciens  du  defcrt ,  8z  qui  ne 
liicritoient  pas  d'eftre  misaux  portes  des  Eglifes  pour 
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les  garder.  Il  éleva  l'un  d'entre  eux  à  l'Epifcopat ,  & 
liiy  donna  pour  fîcge  une  petite  Bourgade,  n'v  ayant 
aucune  ville  dans  ce  nouveau  diocefe.  Pallade  dit  que 
c'eftoit  un  des  divertifl'emens  de  Théophile,  de  faire 
de  ces  fortes  de  nouveautez  ,  ôc  qu'il  s'appelloit  un 
nouveau  Moyfe  à  caufedes  nouveaux  étabHiremcns 
qu'il  faifoit  par  ces  ordinations.  Des  quatre  autres  il 
en  fit  un  Prêtre  &c  trois  Diacres,  quov  qu'ils  ne  fulFent 
pas  tous  d'Egypte  ,ny  de  fa  jurifdidtion ,  &c  que  l'un 
d'eux  fût  de  Libye,  &:  un  autre  du  mont  Pharan. 

Ayant  drelTé  luy  même  un  libelle  d'accufation  con- 
tre CCS  Solitaires  exilez ,  il  le  mu  entre  les  mains  de  ces 
cinq  qu'il  choifilfoit  en  leur  place,  pour  les  obliger  de 
leluy  prefenter,  fans  qu'ils  y  eulTent  rien  contribué 
de  leur  part  que  la  feule  fignature.  La  chofe  s'exécu- 
ta félon  fondelTein.  Ces  miniftres  de  fa  paiïion  luy 
prefenterent  en  prefence  de  toute  l'Eglife  le  libelle 
d'ac-ufation qu'il  avoit  luy  même  drelfé-,  3c  l'ayant 
rcccu  deleur  main,  il  alla  trouver  le  Gouverneur  de 
la  province.  Se  Ce  rendit  dénonciateur  contre  les  cinq 
Solitaires,  &  le  pria  de  luy  prefter  main  forte.  Se  de  j 
luy  donner  des  foldats  pour  les  exterminer  de  toute  l'E- 
gvpte.  Ayant  obtenu  de  ce  Gouverneur  les  foldats  Se 
l'ordre  qu'il  luy  avoir  demandez ,  il  alTembla  une  trou- 
pe de  perfonnes  quieftoient  propres  à  exécuter  toutes 
fortes  de  violences ,  &  après  avoir  fait  boire  avec  excès 
quelques  jeunes  domeftiques  qui  eftoient  avec  luy,  il 
s'empara  -Jurant  la  nuit  de  ces  Monafteres. 

Diofcorc  qui  eftoitEvefque de  U  montagne  ,  fut  le 
premier  qui  rell'entit  la  fureur.  Gar  il  commanda 
qu'on  le  fit  defcendre  de  fon  fiege  Epifcopal  ;  il  le  fie 
traînerpardesvalets Ethiopiens  ,  Scil  abolit  le  Dio- 
cefe que  la  ville  de  Diofcore  avoit  toujours  eu  depuis 
lesApoflres.  A  prés  cette  expédition  il  donna  toute  la 
montagne  au  pillage  ,Sc  fit  partager  le  butin  des  meu- 
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feles  fi  pauvres  de  ces  Solitaires  par  les  jeunes  gens  qui 
l'avoienc  accompagné.  Leurs  cellules  ayant  efté  pil- 
lées ,  il  chercha  avec  un  foin  extraordinaire  les  troiJ 
autres  frères  qui  y  relloienc ,  &;  qui  s'eftoienc  fait  dc- 
fcendre  au  fond  du  puits  dont  l'entrée  avoir  efté  cou- 
verte avec  une  natte  de  joncs.  Et  comme  il  ne  les  trou- 
va point ,  il  fît  mettre  le  feu  dans  leurs  cellules  avec  de 
la  paille.  Les  livres  très  rares  5c  de  très  grand  prix 
qu'ils  avoient  écrits  y  furent  brûlez,  aulîi  bien  qu'un 
jeune  giirçon,  comme  ont  témoigné  depuis  ,  même 
avec  ferment  ôc  fignature  ,  ceux  qui  avoient  veu  eux 
mêmes  cet  incendie. 

Sa  colère  eftant  un  peu  rallentie  par  tous  ces  excès 
il  retourna  à  Alexandrie  ,  &donnaàces  Solitaires  le 
temps  de  s'enfuir  pour  pourvoir  à  leur  feureté.  Us  pri- 
rent fur  eux  les  peaux  de  brebis  dont  les  perfonnes  de 
leur  profefîion  avoient  accoiitumé  de  fe  couvrir  ;  5c 
prenant  le  chemin  de  la  Paleftine,  ils  arrivèrent  à  la 
ville  de  Jerufalcm ,  &  de  là  fc  retirèrent  à  Scy  thople , 
à  caufe  du  nombre  des  palmiers  qui  s'y  rencontrent,  6c 
dont  ils  avoient  befoin  pour  leurs  ouvrages. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  y  avoir  dans  cette  troupe 
de  Solitaires  perfecutez  par  Théophile  quelques  per- 
fonnes  de  grande  réputation ,  ôc  que  l'un  deux  s'appel- 
loit  Hiérax  ,  qui  eftoic  le  nom  de  fa  famille.  Cet 
homme  dont  la  vertu  eftoit  tout  à  fait  extraordinaire, 
avoit  d'abord  palfé  quatre  ans  entiers  hors  de  l'E- 
gypte fur  une  montagne  que  l'on  nommoit  Porphyri- 
te  -,  &  il  y  avoit  vécu  deux  ans  dans  une  retraite  (i 
cxadbe  ,  que  durant  tout  ce  t^mps  là  il  n'avoir  jolii 
d'aucune  confolation humaine.  Enf  uiteil  s'çftoit  reti- 
ré dans  le  defert  deNitrie,  où  il  avoit  palfé  25.  ans 
avec  ces  illuftrcs  Solitaires.  Pallade  témoigne  avoic 
oui  de  fa  propre  bouche  que  les  démons  s'étoient  etfbr- 
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cezdele  retirer  de  ce  défère  en  luy  promettant  une  lon- 
gue vie  j^  que  comme  ces  malheureux  efprits  qui  fe 
transformoienten  Anges  de  lumière  pour  le  feduire  , 
luy  difoien: ,  qu'ayant  encore  cinquante  ans  à  vivre,  il 
n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'il  pût  perfeverer  (i  long 
temps  dans  la  folitude ,  ce  généreux  S  olitaire  qui  pêne- 
troit  dans  leurs  artifices  p;ir  la  lumière  de  la  foy  leur 
répondit  en  ces  termes  pour  fejoUer  d'eux  j  Vous  m'at- 
triftez  en  m'apprenant  que  je  ne  feray  pas  icy  aufîi  long 
temps  que  je  le  penfois.Car  je  m'eftois  propofc  qu'e  j'y 
vivrois  deuxcensans  ,  ôz  je  m'eftois  préparé  à  cette 
longue  carrière.  Ce  qui  couvrit  les  démons  d'une  fi 
grande  cmfufion  qu'ils  fe  retirèrent  avec  heurlemens. 
Cependant  ce  Solitaire  après  avoir  reiîfté  àces  efprits 
malheureux  qui  le  vouloient  faire  tomber  dans  l'ennuy 
6-:  dans  ledegouft  fpirituel  ,  fut  chalTé  par  Théophile  , 
6i  réduit  aune  fi  grande  extrémité,  qu'il  fut  luy  même 
obligé  de  fe  retirerdans  l'armée  de  l'Empereur  ;  quoy 
que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  retournerau  defert  après  la 
mort  d'Ammor.e  ,  &  de  ne  pas  oublier  cette  parole 
étonnante  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcée  dans  l'E- 
vangile ,  quand  il  parle  de  ceux  qui  après  avoir  mis  la 
main  à  la  charrue  tournent  la  tefte  en  arrière. 
lut  f.y.ieji      11  y  avoir  auflî  dans  le  nombre  de  ces  Solitaires  un 
Prctre  nommé  IfaaCjdifciple  du  célèbre  S.  Macaire, 
qui  l'avoit  efté  de  S.  Antoine.  Ce  Solitaire  fçavoic 
toute  l'Ecriture  par  cœur.  Il  manioit  les  ferpens  fans 
fe  faire  aucun  mal ,  5c  il  s'cftoit  retiré  dans  la  folitude 
dcsrâe;cde  feptans.  Ily  enavoitdéja40.  qu'il  joiiif- 
foit  du  faint  repos  de  cette  vie,  lors  que  Théophile 
le  bannit  avecles  autres  ,  quoy  que  de  cent  cinquante 
Solitaires  que  ce  bon  Prêtre  avoir  eïisfous  fa  charge, 
il  y  en  eût  feptouhuit  que  Theophiî-e  avoit  élevez  à 
l'Epifcopr.t* 
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Unailtreliaacqni  eftoit  Prêtre  aufii  bien  que  ce 
premier  avoïc  efté  difciple^fucceireur  du  pieux  Prê- 
tre Crone  l'un  des  Difciples  de  S.  Antoine.  Celuy  cy 
outre  la  grande  connoi[lance  qu'il  avoit  de  l'Ecriture 
pratiquoiten  un  fi  haut  point  la  vertu  derhofpitalité 
chrétieuiie, qu'il  avoir  bâti  un  Hofpital  dansledcfcrC 
pour  le  fervicedcs  Solitaires  qui  comboienc  malades, 
6c  des  étrangers  qui  les  y  venoienc  vifirer.  Il  y  avoïc 
trente  ans  que  ce  faint  homme  pratiquoit  dansiede- 
iert  avec  les  autres  cous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieufe.  Il  avoit  formé  210.  diiciples  donc  pîulîeurs 
cfloient  devenus  Evefques. 

Tels  eftoient  les  Solitaires  qui  fe  retirèrent  dans 
la  ville  dejerufalem  &  ailleurs ,  pour  fe  meccreà  cou- 
vert de  la  colère  de  Théophile.  Le  diable  nepermec- 
tantpas  qu'ils  y  demeurairenc  en  repos  excita  encore 
de  nouveau  contre  eux  la  jalouiîede  ce  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qui  brûlant  d'indignation  &  de  colère  écri- 
vit en  ces  termes  aux  Evefques  de  la  Palcftine  : 

Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  Solitaires  dans  vos 
villes  fans  mon  confentement.  Mais  puis  que  vous 
l'avez  £iic  par  ignorance ,  je  vous  le  pardonne.  Prenez 
feulement  garde  à  l'avenir  de  ne  les  recevoir  ny  en  au- 
cun rang  Ecclefiaftique  ,  ny  même  en  aucune  com- 
munion civile  &  particulière. 

Nousne  doutons  pas  que  le  lecteur  ne  foit  furpris 
en  voyant  une  hiftoire  fi  tragique,  &  que  fon  ctonne- 
mentne  s'augmente  par  la  réflexion  qu'il  peut  faire 
avecraifoniurla  haute  réputation  de  Théophile,  & 
fur  la  liaifon  fi  étroite  que  S.  Hierômea  eue  avec  luy. 
Aulîlces  couhderations  ont  porté  le  Cardina.1  Baro- 
niusàdémentir  la  foydctousles  hilloiiens  fur  cet  ar- 
ticle ,  ..^  a  croire  que  le  récit  qu'ils  en  ont  1  ùllc  a  toute 
Li  polleiicc  cft  un  cfiadcleurpanioa  ik  de  quelque 
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attachement  fecret  à  l'Origeniinxe  dont  Théophile 
avoit  efté  le  plus  gcand  peiiecuteur.  Mais  la  fin  de 
cette  relation  fera  jngei"  du  commencement  de  toute 
l'hiftoire ,  &  fi  ce  Cardinal  avoit  eu  quelque  connoif- 
fance  du  livre  efFLoyable  que  Théophile  publia  contre 
le  Saint  après  fa  mort,  peut  eftre  que  les  fragmens  que 
nous  en  avons  dans  l'ouvrage  d'un  auteur  célèbre  de 
l'antiouité  que  ce  fçavant  Cardinal  n'a  jamais  veu 
allez  exadementïluy  aurcientfait  changer  de fenti- 
ment ,  &  qu'il  ne  luy  feroit  refté  non  plus  qu'à  nous 
qu'un  fujet  de  déplorer  l'infirmité  commune  de  tous 
les  hommes.  Comme  la  caufe  de  S.  Chryfoftome  a 
cfté  mêlée  avec  celle  de  ces  Ermites  ,  &  qu'il  a  efté 
accuféd'eilre  Origenifte  aufïï  bien  qu'eux  ,  parce  qu'il 
les  receut  favorablement  ainfi  que  nous  allons  voir,on 
ne  demande  point  pour  luy  au  ledbeur  d'autre  grâce 
qu'un  peu  de  jullicc  ,&  on  le  prie  feulement  de  fuf- 
pendre  fon  jugement  jufques  à  la  fin  de  la  fanglante 
perfccution  que  Théophile  a  faite  à  ce  grand  Saint ,  Se 
de  juger  parla  fi  les  anciens  hiftoriensqui  ont  rappor- 
té celles  qu'il  a  faites  à  cinq  de  ces  Sohtaires,  font  au- 
teurs paffionncz  &c  indignes  de  créance. 

Chapiti.e    II. 

Les  Solitaires  ch^jfez  par  Thcophle  viennent  à  ConfiftntinopU,  ^ 
implorent  laproteâien  de  S.  Chrxfoflome  dent  la  modération  n* 
fait  c^u' irriter  lu  colère  de  ce  Patriarche. 

LEs  Solitaires  que  Théophile  avoit  chalTcz  de  leurs 
deferts  luy  cftoient  fi  odieux  ,  qu'il  ne  les  pou- 
voitfoufïrir  nulle  part,  &  les  obligeoic  par  fcs  ptr- 
fecutions  continuelles  à  changer  fouvent  de  lieu  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  fon  indignation.  Enfin  la  mê- 
me providence  de  Dieu  qui  avoit  fait  monter  S.  Jean 

Chry- 
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Chryfoftorae  fur  le  fiégé  de  Conllantinople ,  les  con- 
duifu  dans  cette  ville  Impériale  pour  y  trouver  un  der- 
nier refuge. 

Noftre  Saint  qui  avoit  autrefois  prêché  dans  Antio- 
che,  Que  les    perfonnes  charitables  doivent  ediQ  ^^chyfoji. 
comme  des  havres  &  des  ports  publics  où  abordent    f°Z'.''\. 
toutes  les  perfonnes  affligées ,  pour  les  recevoir  après  J'^''^"' 
leur  naufrage  ,  fe  fentit  prefle  parl'inftindde  fa  cha- 
rité paftor.')  le  de  ne  pasiebuter  des  hommes  de  cette 
profeflîon  fainte  qui  fe  jettoient  à  fes  pieds.  Il  fuc 
touché  de  la  prière  qu'ils  luy  fiifoientdefecourir  des 
perfonnes  accablées  par  la  calomnie,  &  réduites  aux 
dernières  extremitez  par  la  confpiration  de  ceux  qui 
ne  craignoient  pasd'impofer  defaux  crimes  à  des  in- 
nocens.  Il  n'eut  pas  plûtoft  jette  les  yeux  fur  cette 
troupe  compofée  de  cinquante  Solitaires  tous  vénéra- 
bles par  leurs  cheveux  blancs  ,  qui  portoient  encore 
fur  leurs  vifages  les  marques  de  leurs  travaux, qu'il 
is'arrcfta  tout  court  à  un  fpéâracle  (i  étrange ,  &  reflen- 
tant  dans  fon  coeur  la  mêmecompafïïon  dontjofepîi 
fut  autrefois  touché  en  voyant  fes  frères  ,  il  en  donna 
des  marques  publiques  par  les  larmes  qu'il  répandit. 
Il  leur  demanda  quelle  eftoit  la  befte  cruelle  &  le  mal- 
heureux fanglier  qui  avoit  caufé  un  fî  grand  ravage 
dans  une  vigne  il  féconde ,  &  eux  luy  répondirent  ain- 
fi  :  Nous  fommes  venus  pour  vous  conjurer  de  mettre  « 
quelque  appareil  fur  les  pîayes  que  nous  avons  receucs  « 
par  la  fureur  de  l'Archevefque  Théophile,  fi  toutefois  « 
il  eft:  en  voftre  pouvoir  de  guérir  des  blefllires  fi  pro-  « 
fondes.    Car  fi  vous  agilTez  envers  nous ,  comme  ont  « 
fait  jufquesicylcs  autres  Evefques,  &  fi  le  refpeél  ou  « 
la  crainte  de  Théophile  vous  empêche  de  nousdon-  « 
nerla  protection  que  nous  attendons  de  vous  ,  il  ne  « 
nous  relie  plus  autre  chofe  dans  cette  dernière  extré-  't 
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"  mité  que  d'aller  trouver  l'Empereur  ,  pour  luy  de- 
»»  couvrir  les  plus  mauvaifes  adions  de  cet  Archevcf- 
»  que,  &  toutes  les  injuftices  qu'il  a  commifes contre 
"  l'Eglife.  Si  donclesintcreftsderEglife vous  font  en 
"  quelque  forte  de  confîdération  jperfuadez  à  ce  Prélat 
*'  qu'il  nous  permette  de  demeurer  en  Egypte.  Car  noua 
«  n'avons  commis  aucuncrime,  nycontreluy ,  nycon- 
"  trelesloixde  Dieu. 

S.Jean  Chryfoftome  ayant  ouï  cette  demande  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  charger  de  leur  aflfaire,  &  creut  qu'il 
neluyferoit  pas  mal-aifé  d'adoucir  l'efprit  de  Théo- 
phile. Pour  cet  effet  il  leur  commanda  de  ne  découvrir 
àperfonne  la  caufe  de  leur  voyage  ,  &c  leur  donna 
pour  retraite  quelques  appartemens  dans  une  des  E- 
^lifesde  Conftantinopleque  l'on  appelloit  la  Réfur- 
reCtion  jàcaufequeS.  Grégoire  de  Naziaiize  y  avoic 
autrefois  comme  relÏÏifcité  la  foy  Catholique.  11  ne 
donna  pas  ordre  luy  même  de  leur  fournir  de  quoy 
vivre,  fa  prudence  fulpendant  en  cette  rencontre  les 
effets  de  fa  charité  ;  mais  quelques  Dames  de  grande 
vertu  ne  les  abandonnèrent  pas  dansce  befoin.  Et  de 
leurpartils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  trouver 
dans  le  travail  de  leurs  mains  une  partie  de  leur  fubfi- 
ftance. 

Sainte  Olympiade  cette  fainte  DiaconifTe  de  l'E- 
glife de  Conftantinople  fut  celle  de  toutes  les  Dames 
delà  ville  qui  s'appliqua  davantage  à  leur  faire  refTen- 
tirles  effets  de  fa  charité;  &  ce  fut  aufïi  cellecontre 
laquelle  Théophile  témoigna  le  plus  de  refïèntiment 
pour  avoir  pratiqué  l'hofpitalite  chrétienne  enver» 
ces  Solitaires  ,  qu'il  regardoit  comme  fes  ennemis. 
Car  quoy  qu'il  l'eût  toujours  traitée  avec  un  refpe(5fc 
extraordinaire  ,  qu'il  l'eût  contrainte  de  fe  plaindre 
avec  larmes  de  la  foûmiflion  excelïive  avec  la^juel- 
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îc  il  agilToit  avec  elle  ,  pour  avoir  quelque  part  en 
fes  liberalitez  Chrétiennes  j  5c  que  cette  fainte 
pour  fe  défendre  des  devoirs  li  bas  que  ce  Prélat 
luy  rendoit  ,  fe  fût  elle  même  fouvent  jettée  à  fes 
pieds  î  néanmoins  il  fut  piqué  (î  feniiblement  de 
l'afliftance  qu'elle  avoir  rendue  à  ces  Solitaires  ,  qu'il 
la  regarda  depuis  comme  un  des  principaux  objets  de 
fa  haine. 

Dans  le  temps  que  ces  Rel;gieux  exile'Z  fe  retirè- 
rent dans  Conftantinoplé,  ilyavoit  en  cette  même 
ville  Impériale  quelques  Ecclefiaftiques  que  Théo- 
phile y  avoir  envoyez  pour  follicicer  fes  afiCiires  au- 
près des  Magiftrats  qui  dévoient  aller  en  Egypte,^ 
pour  fe  les  rendre  favorables  contre  les  perfonnes  qui 
s'eftoient  oppofécs  à  fes  delleins.  S.Jean  Chryfoftome 
ayant  fait  venir  chez  luy  ces  Ecclefiaftiques  ,  il  leur  de- 
manda s'ils  connoilfoient  ces  Solitaires  quivenoienc 
d'implorer  fa  protedion.  Ceux  cy  luy  répondirent, 
Qif  ils  les  connoinbient  bien,&  qu'il  eftoit  vray  qu'ils 
avoient  foufïert  une  grande  injure.  Mais  avec  tout 
cela  ,  Monfeigneur  ,  ajoûterent-ils  ,  ne  les  recevez 
pas  encore  ,  s'il  vous  plaift  ,  dans  voftre  commu- 
nion fpirituellc  ,  de  peur  d'affliger  noftre  Patriarche^ 
&  pratiquez  envers  eux  dans  toutes  les  autres  cho- 
fes  tous  les  devoirs  de  l'humanité.  C'eft  la  maniè- 
re d'agir  que  vous  devez  obferver  en  qualité  d'Ar- 
chevefque. 

Le  Saint  obferva  ce  tempérament ,  Se  pourconfer- 
vcr  la  paix  avec  Théophileils'abftintde  les  recevoir 
en  fa  communion.  Mais  en  même  temps  il  écrivit  en 
leur  faveur  à  ce  Patriarche,  &  le  pria  en  qualité  de 
fon  fils  &  de  fon  frère  de  luy  accorder  la  grâce  de  faire 
revenir  paifiblement  ces  Solitaires  difgraciez. 

Une  conduite  fi  pru4ence  &fi  charitable  ne  fervic 
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de  rien  pour  gagner  le  coeur  de    Théophile.    Bierf 
loin  d'accorder  à  Ton  confrère  Teffet  d'une  fijufte  de- 
mande, il  envoya  à  Conftantincple  les  Solitaires  qu'il 
avoir  mis  en  la  place  de  ceuxcy,  &c  qui  eftoient  fore 
adroits  dans  CCS  forces  de  pratiques.  Il  leur  mit  entre 
les  mains  des  mémoires  qu'il  avoir  faits  tous  remplis 
de  menfonges   5c  de  calomnies   pour  les  prefenter 
quand  ils  feroient  arrivez  contre  ceux  qu'il  avoit  en- 
trepris de  perdre.  Et  comme  il  n'eftoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  décrier  leurs  moeurs  ôc  leur  conduite  ,  parce 
qu'ils  eftoient  connus  pour  perfonnes  d'une  vie  irre-* 
prochable,  il  fît  par  fes  artifices  &  par  fes  intrigues 
que  l'on  les  montra  au  doigt  dans  la  Gourde  l'Empe- 
reur ,  comme  s'ils  eulEent  cfté  des   Magiciens. 

Ces  Solitaires  voyant  que  toute  leur  modération 
n'av oit  fervy  qu'à  irriter  davantage  contre  eux  la  co- 
lère de  ce  Patriarche ,  fe  firent  affifter  de  perfonnes 
établies  en  dignité  j  &c  après  avoir  tous  prononcé  ana- 
théme  contre  l'héréfie  que  l'on  leur  attribuoit,ilspré- 
fcnterentunerequefteà  S.Jean  Chryfoftome  contre 
la  tyrannie  de  Théophile  ;  (3<:  ils  y  marquèrent  des  cir- 
con  fiances  particulières  que  Pallade  déclare  ne  vouloir 
pas  rapporter  de  peur  de  fcandalizer  les  foibles,  quoy 
qu'il  témoigne  en  même  temps  que  cette  relation  fer- 
viroit  beaucoup  pour  faire  croire  toutes  les  autrej 
chofes  qu'il  avoit  dites  &  qui  n'eftoient  que  trop  vé. 
ricables. 

Noftre  Sain*:  ayant  receu  cette  requefte  des  mains 
de  ces  Solitaires,  les  pria  luy  même,  écles  fit  encore 
prier  par  d'autres  de  ne  pas  pourfuivre  l'accufation 
qu'ils  venoient  de  commencer,  de  en  mêmetempsil 
en  donna  avis  à  Théophile  par  une  lettre  dont  voicy 
les  propres  termes. 

'  'afïlidion  de  ces  Solitaires  les  a  tellement  cmpor- 
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tez,  qu'ils  fe  font  même  rendus  dénonciateurs  contre  « 
vous,  &: m'ont prefenté  leur  requefce  dans  cedeirein.  „ 
J'attens  vos  lettres  fur  cette  afEùre ,  Se  je  voudrois  fça-  „ 
voir  de  vous  quel  fentiment  vous  en  avez.  Car  je  n'ay  ^^ 
pas  alTez  de  crédit  fur  leurs  efpritspour  arrefter  cette  ^^ 
poLufuite  i  &  quelque  effort  que  je  puiffe  faire  pour  les  ^ 
détourner  ils  perfiftent  toujours  dans  leur  première  ^^ 
léfolution. 

Tout  cequeproduilit  cette  lettre  deS.Chryfcfto- 
me  fur  l'efpritde  Théophile  ,  ce  fut  d'augmenter  la 
colère  dont  il  eftoit  embrazé.  Il  en  fit  rellentir  les  effets 
f\  l'Evefque  Diofcore  le  plus  qualifié  de  ces  Solitaires  j 
&  quoy  que  ce  Prélat  eût  vieilly  dans  le  fervice  de  l'E- 
glife ,  il  ne  laiffa  pas  de  luy  en  défendre  l'entrée  comme 
à  un  excommunié. 

Ce  procédé  fi  violent  de  Théophile  n'eft  pas  feule- 
ment contre  les  formes  del'Eglife  en  gênerai,  mais 
il  eft  même  en  particulier  contre  un  règlement  très 
jurte  auquel  ilavoit  luy  même  contribué  autant  que 
perfonne.  Car  Zonare  &c  Balfimon  ont  confervé 
dans  leur  reclleil  les  a<5tes  d'un  Concile  de  Conftan- 
tinople  fous  Nedaire  predecelïeur  de  S,  Chryfofto- 
me  ,  où  Théophile  Se  Diofcore  s'eftant  trouvez  auiîî 
bien  que  Flavien  Patriarche  d'Antioche,  S.  Grégoire 
Archevefque  de  NylTe,  S.  Amphiloque  Evefque 
d'Icône, ôcplufieurs autres  Prélats  des  plus  célèbres 
de  l'Orient ,  l'avis  dont  ce  même  Théophile  avoit 
fait  ouverture  touchant  la  forme  qu'il  falloit  garder 
dans  la  dépofition  desEvefques  fut  fuivy  de  tout  le 
monde  ,&  il  fut  arrefté  qu'un  Evefque  nedevoit  eftrc 
depofény  parunfeul,  ny  par  deux  de  fes  Confrères  j 
mais  que  cette  adion  demandoit  une  alfembléc  géné- 
rale de  tous  les  Evefques  de  la  province.  De  force 
que  Théophile  ne  pouvoic  dépofeu  luy  feul  Diofcoro 
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fans  violer  une  re^le  qu'il  avoir  luy  même  fait  établir. 
Mais  lapafîîonn'a  point  dérègles,  &  ce  fut  elle  qui 
luy  fit  écrire  cette  rcponfc  à  la  lettre  de  noftre  Saint. 
»»      Je  ne  croy  pas  que  vous  ignoriez  ce  que  portent  les 
M  Canons  du  Concile  de  Nicée  ,  qui  défendent  aux  Evef- 
"  ques  de  juger  des  caufes  hors  de  leur  relTort;  Que  fi 
»>  vous  nelefçavez  pas,  je  vous  prie  de  l'apprendre,  & 
w  de  ne  plus  recevoir  de  Requcfte  contre  moy.   Carfije 
H  dois  eftre  jugé ,  il  faut  que  ce  foit  par  les  Evefques  d'E- 
»»  gypte  ,  &  non  par  vous  qui  eftes  éloigné  d'icy  de  foi- 
i,  xance  6c  quinze  journées. 

Une  lettre  fi  féche  &  fi  piquante  ayant  efté  rendue  à 
S.  Chryfiaftome  il  la  garda  pour  luy  feul.  Les  régle- 
mensdu  Concile  deNicée  ne  luy  eftoient  pas  incon- 
r>m.u        nus  ,  puis  qu'il  leur  avoir  donné  de  fi  grands  éloges 
""'  '''       dans  une  de  Tes  homélies  ^  Se  il  fçavoit  que  par  le  cin- 
f.«.7.  V,--     quiéme  Canon  de  cette  fiùnte  airemblée  il  eftoit  défen- 
du  aux  Evefques  des  autres  Diocéfes  de  recevoir  les 
perfonnes  du  Clergé  &:  du  peuple  qui  avoient  efté  ex- 
communiées par  leurs  Prélats  ;  mais  il  fçavoit  aufîî 
que  ce  Canon  porte  que  Ton  s'informera  fi  ce  n'cfl: 
point  par  la  foibleire,par  quelque  querelle  particuHere, 
ou  par  quelque  autre  défaut  des  Evefques  que  ces  per- 
fonnes ont  efté  retranchées  de  la  communion;  eftanc 
ordonné  pour  cet  effet  que  tous  les  Evefques  de  la  pro- 
vince s'aftembleront  deux  fois  tous  les  ans  afin  d'en 
juger.   De  plus  il  connoiiroit  bien  que  tous  les  Prélats 
c^rni  c,«.     doivent  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leurs  Diocéfes  j 
cl""r"'*    &  le  premier  Concile  de   Conftantinople  luy  avoic 
^î7,'.'cLl'9'  appris  que  les  diflfèrens  des  Ecclefiaftiques  avec  leur 
Evefque  doivent  palier  par  le  jugement  de  l'afTemblée 
des  Evefques  de  la  province.  Celuy  de  Calcédoine  qui 
donne  plus  dedroit  en  ces  rencontres  à  l'Archevefquc 
deCpnftantinopie  n'avoit  pas  encoteefté  fait,  6i  il 


Livre    V.    Chap,  II.  385 

ne  le  fut  que  prés  de  cinquante  ans  depuis. 

Comme  donc  noftre  grand  Saint  eftoit  fort  éloigné 
ie  rien  entreprendre  fur  la  jurifdidion  de  fes  confrères, 
&  qu'il  n' avoir  receu  cette  requefte  des  Solitaires  que 
pour  étouffer  leur  plainte,  5c  fe  rendre  médiateur  en- 
tre le  Prélat  ôc  eux ,  il  fe  contenta  de  porter  à  la  recon- 
ciliation 6c  à  la  paix  les  Solitaires  de  l'un  &  de  l'autre 
party ,  c'ell:  à  dire ,  de  ceu)^  qui  eftoient  à  Conftanti- 
nople  pour  fe  garantir  de  la  violence  de  Théophile ,  ôc 
ceux  qui  depuis  y  avoient  efté  envoyez  par  cet  Arche- 
vefque.  Mais  les  uns  &  les  autres  fe  trouvèrent  ofïèn- 
fcz  du  procédé  de  Théophile  ,  les  uns  fe  plaignant  d'u- 
ne opprelîîon  iî  injufte,  &  d'une  fidure  tyrannie; 3c 
les  autres  n'eftant  nullement  fatisf  uts  de  ce  que  Théo- 
phile après  les  avoir  envoyez  à  Conftantinople  avec 
des  mémoires  &  des  inftru£tions  contre  les  Solitaires 
qu'il  avoir  bannis,  fe  refervoità  luy  feul  la  conrroilïan- 
ce  de  ce  diffèrent ,  &c  les  empefchoit  de  faire  la  paix 
fans  fes  ordres.  Ils  eftoient  de  part  de  d'autre  dans  cette 
diipofitiond'efpritjlors  que  S.Jean  Chryfoftomedont 
la  prudence  eftoit  égale  à  la  génerofîté,les  cono;edia 
fins  palfer  plus  avant  dans  une  affaire  fi  odieufe.  Mais 
fa  modération  n'addoucit  pas  Théophile  ,  &  une  i\  fiae 
précaution  ne  le  garantit  pas  de  la  colère  de  cet  Arche- 
vefque,  qui  regardoit  comme  fes  ennamis  capitaux 
tous  les  Evefqucs  qui  nebannilfoient  pas  de  leurs  Dio- 
cefcs  ces  Solitaires  qu'il  avoir  profciits. 


13^ -V: -^ -V: -fiS: 
it  "îîr  ;à' dEr 

*** 
S* 


A  a  iiij 


386     La  Vie  DE  S.  Jean  Chrysostomej 


Chatitre    III. 

Ce  que  cefloh  que  l'Origénifme.  §iue  S.  Chryfoflonie ,  ny  ces 
Sol.t.iins  cxile^nen  ont  jamais  ejié  coupables, 

CO  M  M  E  on  ne  fe  peut  fignuer  une  plus  rude  pei— 
fecution  que  celle  donc  Théophile  a  elle  l'auteur 
contre  ces  fameux  Solitaires  jauffi  doit- on  croire  qu'il 
n'y  a  perionne  quienlifant  une  hiiloirefi  étrange  ne 
fouhaitte  avec  palïion  d'apprendre  quel  a  efté  leur  cri- 
me j  de  quel  fujet  on  a  pu  trouyer  pour  leur  fufciier 
une  guerre  fl  cruelle, 
P^»«.  a  ^^  Cardinal  Baroniqs  qui  les  traitte  comme  cou- 
^l^-ipa.  pables  en  qualité  d'Origeniflcs  .dit  que  la  caufe  de 
Théophile  elloit  jufte  ,  &  qu'il  avoir  de  Ton  coflé  le 
confentemenc  prefque  univerfel  de  l'Orient  &c  de 
l'Occident  qui  confpiroit  de  toutes  parts  à  extermi- 
ner les  Origéniftes.  Il  excufe  néanmoins  S.  Chryfo- 
flome,&:  dit  que  ce  Saint  prenant  pour  des  veritezles 
dilcours  de  ces  Solitaires  qui  declaroient  hautement 
qu'ils  n'eftoienc  pas  hérétiques ,  &  attiibuoient  la 
colère  de  Théophile  à  l'inimitié  particulière  dont  il 
efloic  animé  contre  eux,  il  creuc  devoir  faire  office  de 
médiateur  pour  appaifer  leurs  difïerens.  Se  pour  les 
faire  rentrer  en  grâce  avec  Théophile  après  leur  avoir 
fait  rendre  à  ce  Patriarche  l'obcïirance  qu'ils  hiy  dé- 
voient. Car  il  fçavoic  bien ,  dit  ce  Car-dinal ,  que 
leur  grande  réputation  feioic  préjudiciable  à  toute 
TEglife,  fi  n'eftant  receus  nulle  part  en  les  obligeoit 
d'eftre  errans  &C  vagabons  par  toute  la  terre  ;  puis 
qu'en  cet  eftac,  s'ils  eullcn.t  efté  effectivement  héréti- 
ques ce  leur  euft  efté  un  nioyen  d'attirer  de  toutes 
parts  des  complices  &  des  fectueurs ,  au  grand  pré- 
judice de  ia  foy  3  pau  l'opinion  avantageufe  que  l'ou 
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?voit  de  leur  apparente  fainteté:&:  fi  au  contraire  ils 
enflent  efté  tels  qu  ils  paroiffoient  au  dehors  ,  c'eft  à 
dire,  véritablement  pieux,  ôc  irréprochables  dans 
leur  vie  ,  les  crimes  donc  ils  chargeoient  Théo- 
phile fe  feroient  répandus  de  toutes  parts,  au  grand 
fcandale  des  fidèles  ;  &c  tous  les  Evefques  de  l'O- 
rient &  de  rOccident  qui  eftoient  les  approbateurs 
publics  de  la  fcntence  qu'il  avoir  prononcée  contre 
eux  fe  trouveroient  au(ïi  flétris  par  cette  même  ac- 
cufation.  De  forte  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puiife 
blâmer  raifonnablement  les  efforts  fi  louables  de  S. 
Chryfoflome  pour  les  reconcilier  avec  Théophile, 
Se  fe  rendre  médiateur  de  la  paix  entre  luy  &c  eux. 
Mais  la  chofeefl:  arrivée  contre  fon  intention,  8c  on. 
a  veu  accomplir  en  fa  peifonne  cette  predi6lion  d'I- 
ràïe,quiadiCj  Qu^e  les  Anges  delà  paix  pleureront  tt'fr.-y-ii 
amèrement,  celuy  qui  la  procuroit  aux  autres  avec  ^ 
tant  d'ardeur  avant  attiré  fur  luy  même  une  guerre 
Ecclefîaflique.  Voila  cequel'illuftre  Auteur  des  An- 
nales de  l'Eglife  a  écrit  pour  la  juftifîcation  de  noftre 
Saint. 

Un  autre  auteur  de  nofl:re  fîécle  voyant  d'une  part  »""•'<■'■" 
que  ces  Solitaires  ont  efté  traittez  d'Origcniftes  par  p^/'i'».'-» 
S .  Hierome ,  3c  confiderant  de  l'autre  que  quelques  r-<g-  u- 1/ 
uns  d'entre  eux  ont  efté  mis  au  nombre  des  Saints 
dans  le  Ménologe  des  Grecs,a  creii  qu'ils  ont  pu  eftre 
Origéniftes ,  &  enfuite  retrader  leurs  erreurs. 

Mais  l'amour  de  la  vérité  nous  doit  porter  encore 
plus  avant ,  &  nous  oblige  de  faire  voir  que  toute 
cette  accufitiond'Origenifme  ri'aefté  qu  un  prétexte 
fpecieux  de  la  peifccution  de  ces  Solitaires ,  que  Pal- 
lade  nous  décrit  comme  des  faints  j  &  qui  ayant  paru 
rels  dans  toute  la  conduite  de  leur  vie,  ont  encore  efté 
jjonorez  comme  tels  par  les  fidèles  après  leur  mort. 
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Mais  il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut,  &  rappor- 
ter en  abrège  toute  l'hiftoire  de  rOrigenifme. 

Origene  qui  avoir  efté  l'un  des  plus  célèbres  per- 
fonnages  de  Ton  fiécle  par  l'excellence  de  Ton  efprit, 
par  la  longue  fuite  de  fes  travaux  ,  par  le  nombre  pro- 
digieux des  livres  qu^l  avoir  compofcz  fur  l'Ecritu- 
re ,  ôc  par  une  infinité  de  Prêtres ,  de  ConfelTeurs  & 
de  Martyrs  qui  font  fortis  de  fon  efcole ,  avoit  efté 
une  grande  tentation  à  toute  l'Eglife  ,  lors  qu'il  fui  dé- 
crié &accufé  dés  fon  vivant  même  d'avoir  enfeigné 
diverfes  erreurs  dont  il  s'efforça  de  fe  purger  par  une 
lettre  au  Pape  S.  Fabien;  &  par  des  Apologies.  Et 
comme  il  ne  lailfa  pas  depuis  de  faire  éclater  fa  haute 
fcienceendesoccafions  célèbres  ou  il  défendit  forte- 
ment la  vérité  Ecclefiaftique,  fa  mémoire  ne  fut  pas 
flétrie  auffi  toft  après  fa  mort  qui  arriva  en  2  54.  Com- 
me il  avoit  vécu  &  eftoit  mort  Catholique ,  &  dans  la 
communion  du  Pape  &  de  plufieurs  Prélats  Catholi- 
ques ,  fes  livres  demeurèrent  dans  l'ufige  commun  de 
l'Eglife  i  Et  les  fiints  Pères  qui  eftoient  venus  après 
ijtT-Ki,'.  ^"Yî  ^^^  avoient  leus  avec  eftime.  S.  Athanafe  s'en 
'tn^rlTt-  eftoit  fervy  pour  convaincre  les  Ariens  ;  &  il  avoir 
fm^t.^am.  j^is  Origcuc  au  rang  des  anciens  Pères  pour  compo- 
fer  une  efpece  de  tradition  &:  de  chaîne  Ecclefiafti- 
que Refaire  voir  lafuccelTion  de  la  vérité  Orthodo- 
xe. Les  deux  Conciles  généraux  de  Nicéc  &  de  Con- 
ftantinople  ne  leur  avoient  donné  aucune  atteinte.. 
Saint  Hilaiie,  5.  Ambroife,  Eufebe  de  Verceil  & 
Vi<ftorin  les  avoient  ou  traduits ,  ou  imitez  pour  expli- 
quer l'Ecriture.  S.  Bafile&S.  Grégoire  de  Nazianze 
en  avoient  fait  un  recueil  qui  eft  venu  jufquesànous,  ^j 
&  qui  porte  pourtitre/4  Philocalie  d'Origene.  S.  Hie-  "| 
rôme  en  avoit  traduit  en  latin  plufieurs  homélies  fur 
le  Cianrique  des  Cantiques ,  fur  Ifaïe ,  furjeremie  ,  fur 
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Ezéchiel  Se  far  S.  Luc.  Ec  dans  Li  Préface  de  Tes  com- 
mentaires fuu  le  Prophète  Michée  il  tient  à  gloiie  lere- 
pioche  que  l'on  luy  fait  d'être  le  compilateur  des  vo- 
lumes de  cétauteur  Ci  célèbre.  Théophile  d'Alexandrie 
les  lifoit  luy  même  avec  beaucoup  d'afllduité.  Il  n'y 
avoit  que  S.  Epiphane  Evefque  de  Salamine  dans  l'ifle 
de  Chyprequicrioit  hautement  contre  Origene  ,  & 
qui  en  attribuoit  les  erreurs  àjean  Evefque  dejerufa- 
lem  ,  ces  deux  Evefques  s'eftant  broUillez,  parce  que  S. 
Epiphane  avoir  ordonné  Diacre  &c  Prêtre  Pauîuiien 
frère  de  S.  Hierôme  qui  n  eftoit  pas  de  fa  jarifdi- 
iStion ,  &  qui  eftant  foûdiacre  del'Eglife  deJeruHilem 
ne  pouvoir  félon  les  Conciles  eflre  ordonne  que  par 
l'Evefque  de  la  même  Esilife. 

Durant  cette  longue   contettation  ,    5.  Epiphane  s?,  j*. 
avoit  tâché  plufieurs  fois  d'attirer  à  fon  party  Théo-  ïV'  ' 
philed' Alexandrie,  &  de  l'ençacrer  dans  la  condam-  wV..p.*. 
nation  des  livres  d  Origene  aulli  bien  que  de  léser-  ..... 
reurs.  Mais  il  fut  long  temps  fans  reiiiïir  en  cedelEein.   "t.  'C^'io'. 
Et-comme  il  eftoit  accufé  de  favorifer  les  erreurs  de  >«*.' 
ceux  qui  attribuoientà  Dieu  une  forme  humaine  ,  & 
que  l'on  appelloit  pour  ce  fujet  ^mhropomorphites  j 
Théophile  demeura   plufieurs  années  fans  l'écouter. 
Leschofes  eftoient  en  cet  eftat  lors  que  Rufin  Prêtre 
d'Aquilée  qui  avoit  f.nt  un  voyage  de  plus  de  25 .  ans 
avecMélaniel'ayeule,  très  illullre  Dame  Romaine, 
revint  à  Rome  l'an  397.  fous  le  Pontificat  de  Sirice, 
&  y  publia  une  tradudion  latine  qu'il  avoit  Eiite  des 
plus  méchans  ouvrages  d'Origéne  ,  qui  font  les  livres 
des  principes. 

Cette  nouvelle  tradudion  eftoit  d'autant  plus  per- 
nicieufe  que  Rufin  fous  prétexte  de  corriger  quelques 
erreurs  d'Origéne  ,  comme  celles  qui  concernent  le 
myftercde  la  faince  Trinité  ,  avoit  lailfé  toutes  les  au- 
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très ,  Se  n'avoic  nullement  touché  aux  égaremens  de 
cétauteur  fur  la  matière  delà  chute  des  Anges,  ôcdes 
hommes,  ny  fur  celle  de  la  Refurredion  &c  du  réta- 

_.         ^  blilïêmenc  de  tous  les  hommes  dans  un  même  eftat. 

édp„„cii,.  Amli  iainte  Marcelle  qui  avoit  efte  inftruite  par  S, 
Hierôme  ,  voyantqueles  erreurs  d'Origénefe répan- 
doient  de  toutes  parts  par  cette  traduction  empoifon- 
née,  ôc  que  des  Prêtres,  des  Religieux  &  des  Sécu- 
liers s'y  eftoientlaiflefurprendre  ,  elle  y  tefifta publi- 
quement ,  de  fe  mit  plus  en  peine  de  plaire  à  Dieu  , 
que  d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  hommes. 
Neanmoijis  le  bruit  qui  fe  fit  à  Rome  Se  ailleurs  fur 
lefujet  de  cette  traduction  n'empêcha  pas  le  Fape  Si- 
lice de  recevoir  en  fi  communion  Rufin  quieneftoit 
J'auteur ,  &illuy  en  donna  même  des  lettres  Ecdena- 
fliques, 

La  mort  dece Pape  eftant  arrivée  le  22.  Février  de 
l'année  fuivante  398.  Anaftafe  luy  fucceda  j  ôc  auffi 
toft  qu'il  fut  affis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ,  fainte 
Marcelle  pourfuivit  auprès  de  luy  avec  ardeur  la  con- 
damnation de  Ruhn  3c  de  fes  complices,  Se  luy  four- 
nit même  des  témoins  en  luy  faifant  connoître  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  eftoient  tombez  dans  l'erreur. 
Néanmoins  comme  il  s'a^ilToit  de  la  condamnation 
des  livres  d'Origéne  qui  eftoit  mort  il  y  avoit  prés  de 
150.  ans  ,rimport.ince  de  cette  affaire  l'obligea  à  ne- 
rien  précipiter  j  &  un  auteur  catholique  de  noftre  fie- 
cle  a  prouvé  contre  le  Cardinal  Baronius  qu'Anaftafe 
difFera  deux  ans ,  &:  jiifqu'à  l'an  401 .  à  porter  fon  ju- 
gement fur  cette  conteftation. 

Ainfiileft  vifible  que  quoy  que  S.  Epiphane  Se  S^ 
Hierôme  ayent  écrit  contre  les  erreurs  d'Origéne 
long  temps  avant  le  diffèrent  de  Théophile  avec  Ifî- 
doïQ^Se  avec  les  Solitaires  de  fon  Diocefe  qui  l'avoient 
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teceu  chez  eux ,  néanmoins  le  premier  jugement  ec- 
clefiaftique  quiaiteftc  rendu  fur  cette  matière  a  efté 
celuy  aue  ce  Patriarche  d'Alexandrie  a  prononcé 
dans  fa  ville  prelîdant  dans  un  Concile  qu'il  y  fit  tenir 
fur  ce  fiijet  l'an  399. 

Le  Cardinal  Baronius  voulant  juftifier  Théophile  ,  ^a"*'  "^ 
a  bien  reconnu  que  fî  au  lieu  decondamner  les  erreurs 
particulières  d'O rigéne  ,  ce  quieftoit  digne  de  loiian- 
ge ,  il  s'eftoit  emporté  fans  necefïité  à  condamner  en 
gênerai  les  livres  d'O  rigéne  qui  depuis  cent  cinquan- 
te ans  eftoient  entre  les  mains  de  toute  l'Eglife ,  cet 
excès  indifcret  feroit  plûtofl:  paroîcre  en  Théophile 
une  palîion  inconfiderée  qu'un  zèle  réglé  félon  la 
fcience.  C'eft  pourquoy  il  a  prétendu  que  Théophile 
a  condamné  les  erreurs  ,&  non  pas  les  livres  d'Origé-* 
ne.  Mais  il  n'a  pas  fait  alfez  de  reflexion  fur  le  témoi- 
gnage d'un  Solitaire  de  noftre  France ,  qui  a  veu  de  fes 
propres  yeux  les  relies  de  cette  hiftoire  ,  Se  qui  ayant 
fait  le  voyage  d'Alexandrie  peu  de  temps  après  que 
les  cinq  frères  dont  nous  avons  parlé  cy  defllis,  ôc  leurs 
amis  en  furent  chaflez  ,  mérite  bien  d'eftre  creu  tou- 
chant un  fait  de  cette  importance,  dont  il  paroift  (î 
exadement  informé.  C'eft  Pofthumien  que  nous 
marquons  par  ces  circonftances.  Et  voicy  ce  qu'il 
dit  dans  un  dialogue  de  S.  SevereSulpiceenfaifantla 
relation  d'un  voyage  que  la  pieté  luyavoit  fait  faire 
dans  l'Orient. 

Au  bout  de  fept  jours  nous  abordâmes  heurcufe-  «^»fr.  j./.- 
ment  à  Alexandrie  oii  les  Evefques  Se  les  Solitaires  fe  «  '  * 
faifoicnt  une  guerre  honteufe  jàToccafiondcceque  « 
les  Prélats  s'eftant  pluficurs  fois  alfemblez  avoient  « 
ordonné  dans  leurs  Conciles  qu'il  fût  défendu  à  tou-  „ 
tes  peifonnes  (^f  lire  onde  retenir  chez,  enx  des  livres  « 
d'Ori^encj  qui  palïoit  pour  le  plus  habile  interprète  de  « 
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»>  l'Ecriture.  Mais  les  Evefques  difoient  qu  ils  avoicnt 

»»  trouvé    dans  fes  livres  quelques   opinions  qui  n'c- 

>'  toicnt  pas  faines  ;  &  comme  lesdefenfeurs  d'Origene 

«  n'entreprenoient  pasdeles  foûtenir  ,  ils  répondoient 

»»  que  ces  erreurs  y  avoient  efté  ajoutées  malicieufe- 

M  ment  par  les  hérétiques,  &c  que  c'eftoit  une  nijuftice 

*»  de  condamner  tout  l'ouvrage  fous  prétexte  de  quel- 

»  quespropofitions  qui  meritoient  d'eftre condamnées, 

»  puis  que  la  foy  des  lecteurs  en  pouvoit  faire  ledifcer- 

»  ncment  fans  beaucoup  de  peine,  &  qu'il  eftoit  aifé  de 

»>  conferver  les  veritez  catholiques  en  les  feparant  des 

»  erreurs  ôc  des  filfifications  qui  y  ont  cfté   ajoutées  j 

«  Qn^aprés  tout ,  ce  n'eftoit  pas  une  chofe  fort  étrange 

»  que  les  hérétiques  qui   ont   altéré  &  corrompu  en 

„  quelques  endroits  la  vérité  de  l'Evangile,  eufTent  eu 

„  la  malice  de  falfifier  les  livres  des  auteurs  modernes. 

j.  D'un  autre  cofté  les  Evefques  employoient  toute  leur 

„  puiflance  avec  une  opiniâtreté  extraordinaire  pour 

„  envelopper  la  condamnation  des  veritez  avec   celle 

,^  des  erreurs  Se  de  l'auteur  même  j  &:  prétendant  qu'il 

„  fuffifoit  de  conferver  les  livres  qui  eftoient  receus 

„  parl'Eglife  ,ils  foûtenoient  qu'il  fall oit  défendre  abfo- 

^^  Jument  lalecturedes  ouvrages  d'Origene  qui  pouvoic 

^  eftre  plus  préjudiciable  aux  ignorans ,  qu'elle  ne  de- 

^^  voit  eftre  utile  aux  habile?. 

Pour  moy ,  dit  Pofthumien  ,  après  avoir  fait  une 
^^  recherche  aflez curieufe  de  ces  livres  d'Origene  ,  j'y 
^  ay  trouvé  quantité  de  chofes  qui  m'ont  pieu,  mais  j'y 
en  ay  remarqué  quelques  autres  où  il  eft  indubitable 
qu'il  a  eu  de  mauvais  fentimens  ;  &  ce  font  celles  que 
fes  defenfeurs  foûtenoient  avoir  efté  falfifiées.  Et  je 
m'étonne  qu'un  même  homme  ait  pu  eftre  fi  difïè- 
rentdeluy  même,  que  comme  il  n  y  a  perlonne  qui 
l'égale  après  les  Apoftres  dans  les  chofes  qu  il  a  di-^ 
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tes  avec  rapprobation  de  tout  le  monde  ,  auîîl  il  nya  û 
peiTonne  qui  ait  erré  plus  grofîierement  que  Uiy  dans  ^^ 
les  chofes  que  l'on  reprend  juftement  en  les  ouvrages.  « 
Or  de  toutes  les  propoutions  que  les  Evefques  ont  ^ 
extraites  de  Tes  livres  en  très  grand  nombre  ,  comme  ^ 
eftanc  vifiblement  contraires  à  la  foy  catholique,  il  ^ 
n'y  en  avoir  point  de  plus  dure  &:de  plus  odieufe  que  ^ 
l'endroit  où  il  dit  ,    Que  comme  noftre  Seigneur  ^ 
Jesus-C  h  r  I  s  t  s'eft  incarné  pour  la  rédemption  des  ^ 
hommes,a  foufïtîrt  le  fupplice  de  la  Croix  pour  les  fau-  ^ 
ver  ,  &a  enduré  la  mort  pour  leur  procurer  une  éter- 
nité glorieufe  ,  il  doit  aufTi  un  jour  racheter  le  diable 
dans  l'ordre  &  la  fuite  de  la  même  Palîion ,  eftant  une 
chofe  digne  de  fa  bonté  &  de  fa  mifericorde  de  déli- 
vrer l'ange  après  fa  chute  ,  comme  il  avoit  reparé 
l'homme  après  fa  perte.  Lors  que  les  Evefques  eurent 
découvert  ces  erreurs  &  quelques  autres  de  même  na- 
ture ,  la  chaleur  quife  trouva  dans  les  difFerens  partis 
alla  jufques  à  la  fedition.  Et  l'autorité  des  Prélats  n'é- 
tant pas  capable  de  faire  ceffer  ce  tumulte  ,  on  em- 
ploya un  moyen  d'une  confequence  dangereufe,  &: 
d'un  exemple  toutàfait  pernicieux.  Ce  fut  defe  fer-  **• 
vir  du  Gouverneur  de  toute  l'Egvpte  pour  mwiintenir  '* 
ladifcipline  de  l'EgHfe  j  &  ce  M.igiftrat  donna  une  fi  " 
grande  épouvente  à  tous  les  Solitaires ,  qu'ayant  efté  " 
dilpeifcz,  &  ayant  d'eux  mêmes  pris  la  fuite  en  plu-  ** 
fieurs  différentes  provinces  ,  la   feverité   des   Edits  " 
ne  leur  permit  pas  de  s'arrefter  paifiblement  en  au-  '* 
cun  lieu.  ** 

Cequi  metouchoitleplusen  cette  affaire  eftoit  de  " 
voir  qucjcrome  qui  eft  un  homme  très  catholique  ,  &  ** 
très  fç.ivant  dans  laloy  de  Dieu  ,  ertoit  eu  réputation  " 
d'avoir  fuivy  Origéne  dans  les  premiers  temps  de  fa  " 
vie  -,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  pas  maintenant  de  plus  * 
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',»  échaiifFé  que  luy  pour  le  condamner,  &  pour  procu* 

g,,  rer  la  condamnation  de  tous  fes  écrits.  Ce  n'eft  pas 

',,  que  j'aye  la  hardielfe  de  juger  témérairement  de  qui 

„  que  ce  foit,  mais  la  créance  commune  eftoit  ,  Que 

„  des  hommes  très  cxcellens  &  très  habiles  eftoient  en 

^  conteftation  entre  eux  fur  cette  matière.  Mais  foit 

jj  que  le  fujet  de  ce  diffèrent  fût  une  erreur  ,  comme  je 

^^  l'eftime  ,  foit  que  ce  fût  uneherefie  ,  comme  on  le 

croit,  il  eft  confiant  que  non  feulementcefeun'a  pas 

efté  éteint  par  plufieurs  corrections  très  rigoureufes 

dont  les  Evefques  fe  font  fervis  pour  TétoufFer,  mais 

même  qu  un  auroit  jamais  pu  le  répandre  cte  toutes 

parts  comme  il  a  fait,  Ci  lacontradidion  &c  ladifpute 

n'eût  donné  lieu  àfon  accroiflement. 

La  ville  d'Alexandrie  eftoit  dans  cette  agitation  & 
dans  ce  trouble  au  moment  que  j'yarrivay.  Il  eft  vray 
"  quel'Evefquedulieume  receut  avec  toute  la  civilité 
poflîble,  &  beaucoup  mieux  que  je  ne  m'imaginois, 
**  &qu'il  s'efforça  de  me  retenir  avec  luy.  Mais  je  ne 
"  pus  me  refoudre  à  m'arrefter  dans  un  lieu  où  mes  fre- 
**  rcs  venoient  de  recevoir  une  fî  grande  perfecution,  , 
'*  que  la  mémoire  en  eftoit  encore  toute  fraîche ,  &  tout  ; 
**  à  fait  cdieufe.  Car  quoy  qu'ils  deuffent  peut  eftre 
'*  s'eftrefoûmis  à  leurs  Evefques ,  néanmoins  ce  n'eftoic 
**  pas  unfujetfuffifantpour  afïligerun  fî  grand  nombre 
"  deperfonnesquiviventdanslafoy  de  Jésus-Christ  ; 
•*  &  les  Evefques  fur  tout  ne  dévoient  pas  eflre  les  au- 
**  teurs  d'une  telle  perfecution. 

»*  ApréscedifcoursdePofthumien  qui  a  veu  lescho- 
>»  fes  de  fes  propres  yeux  ^  &  dont  le  témoignage  eft  en-  |l 
»»  fièrement  irréprochable,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus 
»»  de  lieu  de  douter  qu'en  toute  cette  conteftation  de 
»>  Théophile  &des  Solitaires  d'Egypte  ,  il  ne  s'agiffoit 
••  pas  feulement  de  condamner  les  erreurs  ou  les  he- 

refies 
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réfies  d'Origéne  ,  ce  que  les  Solitaires  confentoieiu  j 
mais  d'inteidue  abfolument  la  lediire  de  Tes  livres. 
Et  on  ne  peut  pas  dire  que  Poftliumien  eftoit  peut  élire 
luy  même  fe6tateur  d'Origéne  ,  puis  qu'il  en  parle 
avec  beaucoup  d'équité ,  ô:  condamne  fes  erreurs  com- 
me faifoienc  les  Solitaires,  en  reconnoilTant,  C^'il  « 
ji'y  a  perfonne  qui  ait  manqué  plus  grofilérement  ,  ôc  « 
plus  liguteufement  que  luy,  dans  les  choies  que  l'on  « 
reprend  juftcment  en  fes  ouvrages. 

C'eftce  qui  juftifielafoyde  ces  Solitaires  &:  la  con- 
duite de  S.  Chryfoftomequi  lesreceut  comme  catho- 
liques. Car  encore  que  S.  Auguftin  ait  parlé  d'Ori-  .^„-../.  ,t. 
gène  dans  fes  livres  de  la  cité  de  Dieu  comme  d'un  p.r','.''*^ 
auteur  reprouvé  par  l'Eglife,  il  ne  laiffe  pas  de  révo- 
quer en  doute  dans  le  dernier  de  fes  ouvrages  s'il  étoit  .Tw;"!.'.' 
véritablement  auteur  d'une  des    principales   erreurs ''*' '■'**'"' 
qui  luy  eftoicnt  particulièrement  attribuées  ,  fçavoir 
delà  pénitence  Se  de  la  reconciliation  future  des  dé- 
mons ,  fecontentantdedire,  Quecette  erreur  eftoic  " 
attribuée  à  Oiigéne,  mais  qu'il  y  enavoit  qui  prou-  ** 
Voient  qu'il  ne  l'avoit  point  foûtenuc  ,  ou  au  moins  " 
qui  le  vouloient  faire  croire.    Et  dans  fon  livre  des  ** 
héréfiesil  diiiinguc  le  s  Sénateurs  d'Origéne  d'avec  les  (ùr// +"* 
Défenfeitrs  d'Origéne.    Il  regarde  les  premiers,  fça- 
voir  fes  Sénateurs  comme  ceux  qui  fuivoienc  les  er- 
reurs impurées  à  Origéne  ;  &  les  derniers  ^    fçavoir 
fes  Z)/f^»/fMn  comme  des  catholiques  qui  anathéma- 
tizant  toutes  ces  erreurs  ,  comme  avoienc  fait  ces  Soli- 
taires dansConftantinople,prétendoient  qu'Origéne 
même  ne  les  avoir  pas  enfeignées  ,  mais  comme  dit 
S.  Sévère  Sulpice  ,  que  les  hérétiques  avoient  corrom- 
pu fes  livres  &  les  y  avoient  inférées. 

Il  paroifl:  par  ces  témoignages  fi  fidèles  des  Saints 
(£c  des  Percs  qui  vivoient  alors ,  que  ces  Solitaires  n'c- 
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toiem  nullemenc  Origénilles  ,  mais  catholiques  J 
qu'ils  condiyjpnoient  toutes  Içj  erreurs  &  les  hércfieô 
qu'on  imputoit  à  Origéne  ,  &  qu'ils  approuvoient 
qu'or»  les  condamnât  j  mais  qu'eftant  accoutumez  à 
iire  les  explications  de  l'Ecriture  fainte  dans  les  com- 
mentaires d'Origéne ,  dont  S.  Hiéiôme  a  pris  la  peine 
dQ  traduire  une  fi  grande  partie  pour  TEgiiie  d'Occi- 
dent  ,&  dont  S.  Auguftin  l'a  prié  même  d'en  traduire 
encore  pour  les  Eglifes  d'Afrique  :,  ils  ne  pouvoient 
foufîlir  qu'on  ne  ie  contentât  pas  de  condamner  les 
propofitions  erronées  ou  hérétiques  qui  fe  trouve- 
roient  dans  fes  ouvrages ,  ce  qu'ils  approuvoient  com- 
me ralutaire,mais  qu'on  pafsât  même  jufqu'à  défendre 
en  général  toute  ialeélure  de  fes  livres  pour  imputer 
calomnieufement  à  quiconqire  les  liroit,  cequetous 
les  catholiques  fiifoient  librement  ,  co  m  nie  on  fait 
encore  ,  d'eftre  Origénifte  Se  hérétique. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  crime  à  S.  Chryfoftome  d'a- 
voir receu  avec  tant  de  modération  des  Solitaires  qui 
n'eftoient  pas  Sénateurs  d'Origéne  ,  mais  qui  en 
cftoient  Défenfeurs  ,  &  qui  condamnant  fes  erreurs 
refiftoient  à  la  condamnation  de  fes  livres  qu'ils  pré- 
tendoient  avoir  efté  corrompus  -,  ce  qui  leur  cftoic 
commun  avec  plufieurs  excellens  hommes  &  très  ha- 
biles jComn>e  dit  Pofthumien  dans  S.  Sévère  Sulpi- 
ce.  Car  il  n'eft:  pas  véritable  ,  comme  dit  Baronius, 
que  Théophile  eût  de  fon  collé  le  confentement  pref- 
f'""i%'^^.  que  univerfel  del'Orient  &  de  l'Occident  qui  confpi- 
roit  pour  condamner  Origéne.  S.  Hiérôme  qui  a  efté 
l'un  de  leurs  plus  ardens  perfécuteurs  faitalfez  voir  le 
contraire.  Quand  il  s'agit  de  foufcrire  ,  dit-il,  ils  cher- 
chent des  détours  &  des  défaites.  L'un  dit  ,  Je  ne 
puis  condamner  ce  qui  n'eft  encore  condamné  de  per- 
fonne.   L'autre  dit.  Les  Pères  n'ont  encore  rien  or- 
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donné  fur  ce  poinc,  &c  ils  en  appellent  aTautoiité  de  « 
toucle  monde  pour  obtenir  quelque  délay  dans  To-  «« 
bligation  qu'on  leur  impoTede  foufciire.  Les  autres  « 
dilent  avec  plus  de  fermeté  j  Comment  condamne- « 
rons  nous  une  chofe  à  laquelle  le  Concile  de  Nicée  n'a  m 
point  touché  ,  puis  qu'il  cil  à  croire  qu'il  eût  condam-  « 
né  Origénecomme  ila  fait  Arius ,  s'il  eût  improuvé  « 
la  doétrine  d'Origéne.  (< 

Il  n'y  avoit  donc  aucune  condamnation  publique 
d'Origéne  &  de  Tes  livres  avantle  Concile  d'Alexan- 
drie tenu  par  Théophile  l'an  3  99.  &  fi  cette  confpira-» 
tion  de  l'Orient  ôc  de  l'Occident  eût  cftéprefque  uni- 
verfelle  ,  comme  le  fuppoie  le  Cardinal  Baronius ,  ^L^w/. 
Théophile  n'auroit  pas  écrit  à  S.  Epiphane  quelque""""* 
temps  /iprés  pour  le  prier  d'airembler  tous  les  Evef-^ 
ques  de  fa  province,  èc  d'adrelfcr  des  lettres  fynodales 
tant  à  luy  qu'à  l'Evefque  de  Gonftantinople  qui  eftoic 
S,  Chryrofl:ome,&:  àtousceux  qu'il  luy  plairoit,  afin 
qu'Origcne  en  Ton  propre  nom  ,  de  Ton  héréfie  perni- 
cieufefudcnt  condamnez  parle  confentement  de  tout 
lemonde.  Car  j'apprends ,  ajoute  ce  Patriarche  d'A- '* 
lcxandrie,qu'Ammone,Eurebe j&Euthyme  calom-  " 
niateurs  delà  véritable  foy  ,  s'cmportant  d'une nou-.  " 
velle  fureur  pour  la  defenfederhéréfie,  fe  font  embar-  ** 
quezpour  Gonftantinople ,  afin  de  tromper  s'ils  peu-  *• 
vent  ceux  qu'ils  n'ont  pas  encore  furpris,  &defejoin-  *• 
dre  à  ceux  qui  depuis  long  temps  (ont  complices  de  '* 
*eur  impiété.  *\ 

Ces  dernières  paroles  de  Théophile  femblentmar- 
uer  faint  Chryfoftome  Se  l'accufer  d'Origénifme. 
eanmoinsS.  Hiérôme  répondant  à  cette  lettre  fcm- 
le  excufer  noftreSaintfansle nommer  j  &c  dit,  Q^"'!^''i, 
omme  il  n'auroit  pu  fans  témérité  porter  fon  juge- 
loAicnc  fur  une  chofe  dont  il  n'eftoit  pas  inftruit  3  aullî 
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il  eflime  qu'il  n'aura  ny  la  hardielfe ,  ny  la  volonté  de 
rofFenfer  en  quoy  que  cefoit.  Maisc'eftoit  dans  les 
premiers  temps  qu'il  épargnoitS.  Chryfoftome,  & 
nous  verrons  parla  fuite  de  cette  hiftoirc  qu'il  fera 
trompé  aufïi  bien  queS.Epiphane  par  les  artifices  de 
Théophile  ,  qui  couvrant  fon  animofité  particulière 
du  faux  mafque  de  la  défenfe  de  la  foy  ,  l'engagera 
malheureufement  dans  fa  violente  &  cruelle  fadion 
contre  ce  grand  Saint. 

Cependant  s'il  y  a  jamais  eii  quelqu'un  qui  ait  efté 
éloigné  delà  doftrine  d'Origéne,  &  de  fa  manière 
d'expUquer  l'Ecriture  fainte  par  de  perpétuelles  allé- 
gories ,  c'efl  S.  Chryfoftome  ,  qui  ayant  eii  autrefois 
pour  maiftre  le  célèbre  Diodore  de  Tarfe ,  avoir  appris 
de  luy  à  expliquer  à  la  lettre  les  livres  faints.  On  voit 
même  en  particulier  qu'il  établit  en  plufieurs  endroits 
l'éternité  des  peines  d'enfer ,  qui  eft  une  vérité  toute  à 
'^' '■       fait  oppoféc  à  l'héréfie  dont  onaccufe  Origéne  j& 


Itim.  9.1» 


Ter.'  qu'ayant  autrefois  prefché  avec  force  cette  dodlrine 

f/T"-/'"    catholique  en  expliquantau  peuple  d'Antiochelapre- 

ïil'mil'tu.  miéreEpiftre  aux  Corinthiens  ,  ill'a  auili  foûtenue  en 

expliquant  celle  à  Philémon  au  miHeu  de  l'Eglife  de 

Conftantinople. 

Ainil  tout  le  fujetque  S.  Chryfoftome  adonné  â 
un  foupçon  fi  injurieux ,  &  à  une  accufation  fi  atroce, 
n'a  efté  que  d'avoir  exercé  l'hofpicalité  chrétienne 
envers  de  célèbres  Solitaires  qui  eftoient  en  réputa- 
tion de  fainteté  j  &  dont  quelques  uns  ont  eii  le  don  deil 
prophétie.  Il  n'a  pu  mettre  au  rang  des  hérétiques  des 
hommes  de  cette  profeflîon ,  enquiilneconnoiffoit 
rien  qui  ne  fût  très  orthodoxe  ôc  très  pieux.  Et  commelj 
lfd4*Z'  1^  grand  S.  Bafile  qui  avoit  choifi  pour  modèle  de  fa  vie 
quelques  Solitaires  qui  luy  paroilloient  très  vertueux, 
confideroic  comme  de  grofliercs  calomnies  tous  les 
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bruits  que  Ton  rcpandoic  contre  l'intégrité  de  leur  foy, 
parcequ'il  ne  leur  avoit  jamais  oiii  tenirde  tels  difcours, 
ainficeSaintEvefque  necroyoitpas  pouvoir  exclure 
delà  focieté  des  prières  de  ion  Êglife^des  Solitaires 
qui  condamnoient  toutes  les  erreurs  d'Origéne ,  quoy 
qu'ils  n'en  condamnaflcnt  pas  généralement  les  écritsj 
&  il  croyoit  faire  affez  pour  conferver  le  lien  de  la  paix 
avec  Théophile  de  ne  les  pas  recevoir  tout  à  fait  dans 
la  participation  des  faints  myfteres,  &c  dans  fa  commu- 
nion vifible ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  travaillé  pour  les  re- 
concilier avec  leur  Prélat ,  qui  eftoit  horriblement  irri- 
té contr'eux. 

Mais  le  nom  de  TOrigénilme  a  efté  une  qualité  afTez 
commune  à  d'autres  Saints ,  Se  c'a  efté  fouvent  l'here- 
fîe  de  plufîeuis  auteurs  très  orthodoxes ,  &  de  plufieurs 
Pères  de l'Eglife.  S.  GregoiredeNylTcenaeftéaccufé  p'»'  ^•^• 
aufïi  bien  que  S.  Chryfoftome  ;  &  S .  Germain  Patriar-  l^-J'^'^l' 
che  de  Conftantinople  l'en  a  défendu  par  des  écrits  ^^IT- 
dont  Photius  fait  mention  en  fa  Bibliothèque.    Un 
nommé  Severe  a  reproché  les  mêmes  erreurs  à  S.  Ifi- 
dore  de  Damiette  difciple  de  S.  Chryfoftome,  quoy 
que  la  force  de  la  vérité  l'ait  obligé  de  retra6ter  plu- 
fieurs fois  cette  injufte  accufation ,  ainll  que  le  même 
Photius  le  témoigne. 

Chapitre    IV. 

Th'ophile  porte  ,9.  "Ep^hanea  condamner  la.  leBure  des  livres  d'O- 
vt^enc  dans  le  Concile  de  Chypre  ;  ce  que  S.  Chryfojlome  ne  vo-a- 
l'ttfasfuire.  Les  Solitaires  exile:!^fe  rendent  dénonciateurs  con- 
tre Théophile ,  (^  font  accufe:^  par  d'autres  Solitaires  députe'^ 
de  ce  Patriarche.  S.  Hiérôme  prend  fart  dans  ce  digèrent. 

Près  le  Concile  d'Alexandrie  Théophile  ne  fut 
.pas  entièrement  fatisfait  jufqu'à  ce  qu'il  eût  <XZ'  ' 

Bb  \\] 


^.Oô  l'A  Vie  dï  S.  Jean  Chrysostoms  j 
porté  les  Evefques  de  Ion  voifinage  à  imiter  Ton  exem- 
ple. Celuy  qu'il  y  trouva  le  plus  difpofé  fut  S.  Epipha- 
ne  Evefque  de  Salamine  dans  Tlfle  de  Chypre.  Il  l'a- 
Voit  autrefois  repris  de  donner  à  Dieu  une  forme  hu- 
itaine ,  &  Tavoit  trairté  d'heretique  Ancropomorphi- 
te.  Mais  fçachantquece  S.  Prélat  eftoit  fort  ennemy 
d'Origéne,  il  creuc  en  cette  rencontre  devoir  recher- 
cher ion  amitié,  &il  luy  ndrella  la  lettre  qui  concenoic 
le  rcfulratdcce  Concile  d'Alexandrie. 

S.Epiphane  ayant  approuvé  la  lettre  de  ce  Patriar- 
che ,  alFcmbla  luy  même  un  Concile  de  tous  les  Evef- 
ques de  rifle  de  Chypre ,  &  il  y  fit  condamner  la  le6tu- 
te  des  livres  d'Origéne.  Il  écrivit  même  à  S.  Chryfoi- 
tome  pour  l'exhorter  à  faire  la  mêmechofe.  Mais  nô- 
tre Saint  qui  eftoit  convaincu  par  fes  propres  yeux  de 
l'animofitéde  Théophile  contre  ces  vertueux  Solitai- 
res ne  fe  hafta  point  dans  une  matière  de  cette  impor- 
rance,  &demeuradansles  bornesd'une  jufte  6: cha- 
ritable modération. 
PMiiéj,  y!u        L'afïàire  eftoit  demeurée  en  cet  cftat,Iors  que  ces 
f  vM-        lïiên-ies  Solitaires  qui  avoienr  in-sploré  hautement  fa 
protediondansConftantinopIc  ,  firentles  derniers  ef- 
forts pour  fe  retirer  de  l'accablement  où  ils  eftoient. 
faa4?j.     Ce  fut  l'an  402.  qu'ils  prirent  cette  refolution  ^  Se 
qu'ils  dreflerent  de  très  amples  écritures  ou  ils  traitè- 
rent de  calomniateurs  ceux  que  Théophile  avoir  en- 
voyez à  Conftantinople  pour  foUiciter  contre  eux ,  Se 
chargèrent  même  ce  Patriarche  de  chofes  tout  à  fait 
étranges. 

Ils  portèrent  d'dbord  leurs  plaintes  à  l'Empereur 
Arcade  &  à  Tlmperatrice  Eudoxie  ;  Ôc  enfuite  ils  al- 
lèrent trouver  en  particulier  cette  Princeife  dans  l'E- 
glife  de  S.Jean  pour  luy  demander  que  le?  mémoires 
que  leurs  tçcufateurs  avoiçnt  prefentea  contre  eux 
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fuflTent  examinez  devant  les  Préfets  de  la  ville  ;  que 
Théophile  fût  amené  ,  ôc  même  contraint  s'il  le  fal- 
Icit,  de  comparoîcre  devant  le  S.  Archevefque  pour 
fi  foûmettre  à  Ton  jugement  j  ôc  que  ces  députez  de 
Théophile  fulFent  obligez  ou  de  prouver  les  crimes 
énormes  qu'ils  leur  avoient  objectez ,  ou  de  recevoir 
eux  mêmes  les  peines  qu'ils  leurs  vouloient  faire  fouf- 
frir ,  &  de  fubir  les  chatimens  que  méritent  les  calom- 
niateurs. 

Cette  requefte  futfuivie  de  Ton  effet,  &  l'Empereur 
dépefchaElaphe  à  Alexandrie  en  luy  donnant  ordre 
d'amener  Théophile  à  Conftantinople.    Les  Préfets 
de  leur  cofté  travaillèrent  au  jugement  des  députez  de 
Théophile,  qui  follicitoicnt  pour  luy  j  &  comme  dans 
la  difcufllon  de  cette  affaire  ils  furent  reconnus  coupa- 
bles ,  Se  meri  ter  les  fupplices  capitaux  que  les  loix  preC. 
crivent  pour  punir  les  calomniateurs, ils  chargèrent 
de  tous  leurs  crimes  Théophile  ^  reconnoillant  qu'il 
les  avoit  fubornez.  Se  qu'il  avoit  di<5té  luy  même  ces 
écrits  n  remplis  de  calomnies  dont  ils  n'eftoient  que  les 
inflrumens. 
Sur  cela  il  fut  ordonne  qu'ils  feroient  mis  en  prifon 
^sj  pour  y  eftre  gardez  étroitement  jufqu'à  l'arrivée  de 
ï\  Théophile.    Les  uns  y  moururent,  parce  que  Theo- 
,  I  phile  différa  long  temps  à  venir  ;  Se  les  autres  furent 
1]  envoyez  en  exil  à  ProconefTe  ,qui  eft  une  Ifle  de  la 
<|  Propontide  auprès  de  Cyzique,  Théophile  ayant  cor- 
{|  vonipulcs  juges  à  fon  arrivée,  Se  leur  ayant  donné  de 
l'argent  pour  adoucir  la  rigueur  de  leur  arrcft,  qui 
eût  pu  aller  jufques  au  dernieifupplicc.   Mais  ils  fu- 
rent toujours  convaincus  d'eftrc  d'infigncs  calomnia- 
teurs. Se  Icuis  crimes  furent  avérez  parl'autoiité  des 
loix. 
S.  Hieiôme  qui  eftoic  lie  «troitement  avec  Theo- 
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phile  ,  ôc  qui  pouvoir  avoir  efté  furpris  par  fes  députez 
a  lai  (Té  dans  Tes  lettres  des  marques  de  fon  indignaticn 
contre  ces  pieux  Solitaires  accufezd'Origénifme.  Il 
leur  a  reproché  comme  un  attentat  ce  voyage  de  Con. 
^  ftantinople  ,  &  n'a  pas  même  épargné  S.  Chryfoftome 
j  qu'il  reprefente  fous  le  nom  de  Barnabe.  Ce  tourbil- 
,^  ion  ,  dit-il,  eftant  palTé  de  l'Occident  à  l'Orient  mena- 
çoit  une  infinité  de  perfonnes ,  «ScCembloic  leur  prédire 
de  grands  naufrages.  On  a  veu  en  cette  occafion  s'ac- 
complir cette  parole  de  l'Evangile.  Croyez,  vous  <^He  là 
Fils  de  l'homme  trouve  de  lafoyfur  la  terre  cjui^ndil y 
viendra  ?  Ls.  chanté  deplufieurs  eftant  refroidie,  il  y 
avoir  peu  d'amateurs  de  la  vérité  de  la  foy  quife  joi- 
gnilTent  à  nous  j&;  on  demandoir  hautemenr  leur  tefte. 
On  employoir  toutes  chofes  contre  eux  j  de  forre  que 
Barnabe  même  fe  lailîoit  aller  à  cette  feinte ,  &  à  cette 
confpiration ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à  ce  parricide  ma- 
nifefte  ;  ôc  s'il  n'a  pas  eli  la  force  de  l'exécuter ,  il  l'a  du 
moins  commis  par  la  volonté  qu'il  en  a  eue.  Mais  Dieu 
*  par  fon  foufïle  a  dilïîpé  toute  cerre  grande  tempefte. 
On  voit  par  ces  paroles  allégoriques  le  péril  dont 
Théophile  fe  vit  menacé  ;  &  l'on  commence  àrecon- 
noître  de  plus  en  plus  quels  eftoienr  les  fcnrimens  de  S, 
HierômepournoftreSainr,  ayant  efté furpris  &  trom- 
pé par  fon  injufte  ôc  audacieux  perfecuteur. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  n'ait  nulle- 
ment épargné  ces  Solitaires  qui  eftoient  tour  le  fujer  de 
la  difpute  ,ny  qu'il  ait  fait  des  inveélivcs  fi  fanglantes 
contre  leur  voyage  de  Conftantinople.  Qo^eft-ilne- 
ceflaire  ,  dit-il  ,d'a(îïégerlaPropontide ,  de  changer  fi 
fouvent  de  lieux ,  de  parcourir  tant  de  païs,&  de  déchi- 
rer avec  une  bouche  furieufe  Se  enragée  un  très  illuftre 
Pontife  dejEsus-CwRisT  &fes  difciples  ?  Si  vous  di- 
tes vray ,  nyez  maintenant  autant  d'ardeur  pour  la  foy. 
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que  vous  en  avezcU  autrefois  pour  l'erreur.  Que  vous  « 
ferc  de  rafTembler  de  toutes  parts  ces  vieux  lambeaux  „ 
d'injures  &:  de  médifances ,  de  de  reprendre  la  vie  de  „ 
ceux  dont  la  foy  eft  Ii  inviolable  &  iî  fainte  que  vous  „ 
n'y  fçauriez  refifter  ?  S'enfuit-il  que  vous  ne  foyez  pas  ^ 
hérétiques  fi  nous  partons  pour  pécheurs  dans  Teftime  ,, 
de  quelques  perfonnes  qui  le  croyent  fur  voftre  parole,  ^^ 
&  l'impiété  ne  rendra-t-elle  pas  voftre  vifage  toutdi-  ^^ 
forme  quand  vous  aurez  pii  montrer  dans  nôtre  oreille 
quelque  légère  cicatrice  ?  La  peau  d'Ethiopien  &  la 
bigarure  de  Léopards  dont  vous  eftes  couverts  vous 
ferviront-elles  en  quelque  chofe  ,  fi  vous  faites  remar-  ** 
quer  quelque  petite  tache  fur  noftre  corps  ?  On  voit  '* 
que   l'Evefque  Théophile  protefte  avec  une  liberté 
toute  entière  qu'Origéne  eft  hérétique  ;  &  ceux-cy  " 
même  ne  défendent  pas  fa  dodlrine  ,  mais  ils  avancent  ** 
fans  fondement  que  les  hérétiques  l'ont  corrompue;  " 
ils  prétendent  que  la  même  difgrace  eft  arrivée  aux  " 
livres  de  plufieurs  auteurs.  *• 

Telle  fut  lapcrfecution  quefoufîrirentces  Solitai- 
res, &  qui  furent  ainfi  traitez  par  de  grands  Saints, 
Car  S.Hierômene  futpas  lefeulqui  s'éleva  pour  les 
perdre  -,  &  nous  allons  encore  voir  un  faint  Evefque 
qui  s'eftant  lailfé  prévenir  contre  eux  par  les  arti- 
lîces  de  Théophile,  employera  tout  fon  crédit  pour 
les  ruiner. 


Stcrat.  I.  S, 
r.  U, 
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Yoy.^.gs  deS.'Epiphane  a  Conft/intinofk.  Réfutation  dtplu/imnr 
f/triicuhritcz,  que  l'on  a  fublicts  de  byfur  des  bruits  confia  ,  (jf 
fur  des  auteurs peié  artAins. 

APres  que  s.  Epiphane  eut  condamne  les  livres 
d'Origénc  dans  le  Concile  de  Chypre  ,  il  en  ap- 
ÇortaluymêmeledecrecdansConftancinople  àla  per- 
luafion  de  Théophile  qui  venoicde  lier  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  luy.  Socratea  écrit  qu'avant  que 
d'entrer  dans  la  ville  il  ordonna  un  Diacre  dans  l'Eglifc 
de  S.Jean.  Il  découvrit  la  difpofition  de  ion  cœur  par 
cette  entreprife  qui  ne  paroîtra  pas  incroyable  (i  l'on 
confiderela  facilité  defon  efprit ,  Si  le  peu  de  fcrupule 
qu'il  avoir  eli  d'ordonner  Diacre  &  Prêtre  Paulinien 
frerede  S.Hierôme  dans  le  Monaftere  d'Eleuthero- 
ple ,  quoy  que  ce  lieu  fût  du  reflori  de  Jean  Evefque  de 
Jerufàlem. 

Noftrc  Saint  ayant  fait  marcher  tout  fon  Cierge 
en  grande  cérémonie  au  devant  de  fnint  Epiphane 
pour  le  recevoir  avec  honneur ,  reconnut  que  ce  fiint 
Hvcfque  cftoit  fort  prévenu  contre  luy  ,  Se  qu'il  s'étcit 
lailfé  furprendre  par  fes  calomniateurs.  Car  il  ne  vou»- 
lut  jamais  loger  chez  luy  ,  ny  même  dans  aucune 
mai  fon  Ecclcfiaftiquc  ;  mais  il  Ce  retira  dans  une  mai- 
fon  particulière  pour  marque  de  [on  avcrlîon  ,  dont 
le  différent  de  rOrigénifme  cftoit  fans  dentela  feule 
caufe. 

Ce  rclTentiment  alla  jnfquesà  fuir  toute  forte  de 
focictc  avec  faint  Jean  Chryfoftome.  Et  comme  la 
condamnation  des  erreurs  6c  des  livres  d'Origéne 
eftoit  le  principal  fi.ijetde  fon  voyage  ;  il  fît  en  parti- 
culier une  afT^mblée  des  Evefques  qui  fe  trouvèrent 
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à  Conftantinople  ,  ôc  les  poiw  à  foufcrire  ce  qu'il 
avoitarrefté  dans  le  Concile  de  Chypre.  Saint  Théo- 
time  Evefque  des  Scythes  fut  celuy  de  tous  les  autres 
qui  luy  rehfta  le  plus  fortement.  Ce  Philofophe, chré- 
tien eftoit  radmiiation  des  Huns  y  &;tous  les  barba- 
res qui  eftoient  répandus  le  long  du  Danube  avoienc 
pour  luy  une  11  grande  vénération  qu'ils  l'appelloienc 
le  Dieu  des  Rom.iins  ,  à  caufe  des  grâces  divines  ëc  f.'^'  ''* 
toutes  miraculeufesqui  éclatoienten  ta  perfonne.  Ses 
prières  l'avoient  un  jour  prefervé  de  la  violence  des 
barbares  qui  eftoient  palîez  au  devant  de  luy  fans 
Tappercevoir ,  ôc  fans  rcconnoître  ny  ceux  de  fi  com- 
pagnie ,ny  les  chevaux  fur  lefquels  ils  elloient  mon- 
tez. Dans  un  autre  occafîon  la  main  d'un  barbare 
qui  luy  tendoit  une  corde  pour  l'entraîner  demeura 
lïwraculcufement  fufpenduc  en  l'air  ,  &  ce  barbare 
^  s'eftoit  trouvé  comme  enchaîné  luy  même  par  des 
liens  invilîblesjufqu'à ce  que  Theotime  l'eût  mis  en 
liberté  par  les  prières  qu'il  fit  à  Dieu  à  la  recomman- 
dation des  auties. 

Ce  Saint  Evefque  eftanc  prelFé  par  faintEpiphane 
de  fignerla  condamnation,  non  des  erreurs  particu- 
lières qu'on  attribuoit  à  Origéne  ,  ou  qui  etloient  vé- 
ritablement de  luy ,  ce  quenulfaint  Evefque  ne  pou- 
voit  pasrefufer,  mais  des  ouvrages  d'Origéne  en  gê- 
nerai ,  luy  répondit  avec  fermeté ,  Qujl  n'elloit  pas 
jufte  de  faire  un  fi  grand  affront  à  un  homme  qui  étoit 
mort  il  y  avoitdéi'a  (î  long  temps;  Se  qu'on  ne  pou- 
voit  fins  quelque  forte  de  témérité  traiter  d'une  ma- 
nière injurieuiele  jugement  des  anciens ,  ny  rcnvcr- 
fer  ce  qu'ils  avoicnt  étably.  Il  produifit  en  même 
temps  un  des  livres  d'Origéne  dont  il  leut  quelque 
choie  devant  tous  les  affillans;  ik  montrant  que  ce 
qu'il  venoit  de  lire  eftoit  utile  à  toute  l'Eglifc;  Ceux,  '» 
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j>  dit- il,  qui  condamnent abiolument  ces  ouvrages  tom- 
}i  bent  dans  une  grande  abfurdité.  Car  il  cft  à  craindre 
«  qu'ils  ne  condamnent  en  même  temps  les  veritezim- 
»  portantes  qui  font  établies   dans  ces  ouvrages.  Tel 
eftoit  le  jugement  d'un  faint  Evefque ,  qui  non  feu- 
lement eft  mort  dans  la  communion  catholique  de 
touterEglire,raaismêmedontlencm  fe  trouve  écrit 
parmy  ceux  des  Saints  dans  les  archives  de  l'Eglife  , 
&relitavcc  éloges  dans  le  Martyrologe  Romain  au 
21.  jour  d'Avril. 

Une  fi  grande  chaleur  de  faint  Epiphane  n'eftoic 
pas  encorecapabled'altererla  charité  de  faint  Chry- 
foftome  qui  luy  ofïroit  tout  de  nouveau  fon  Eglife 
&  fa  maifon  pour  marque  de  l'eftime  qu'il  faifoitde 
fa  pieté.  Mais  ce  S.  Prélat  qui  eftoit  animé  ôc  échauf- 
fé par  Théophile  ,  luy  déclarant  qu'il  ne  vouloit  avoir 
avecluyaucunefocictény  de  demeure,  ny  de  prières 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  condamné  les  livres  d'Origéne, 
&cha{ré  Diofcore  &  fes  compagnons,  noftre  Saint 
répliqua  qu'il  n'cftoit  pas  jufte  de  le  faire  fans  con- 
noifTance  de  caufe. 

Et  comme  il  fe  devoir  tenir  une  afTemblée  dans 
l'Eglife  des  Apoftres,  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome 
folliciterent  S.  Epiphane  d'y  paroiftre  publiquement 
pour  condamner  devant  tout  le  peuple  les  livres  d'O- 
rigéne ,  Diofcore  ôi  fes  compagnons  comme  fauteurs 
des  opinions  du  même  Origéne,  &:  pour  blâmer  mê- 
me l'Archcvefque  delà  ville  qui  eftoit  le  protedeur 
de  ces  Solitaires.  Tout  cela  tendoit  à  décrier  noftre 
Saint  parmy  le  peuple  ,  &  à  luy  faire  perdre  cette 
grande  réputation  qu'il  y  avoit  acquifc  fi  juftement. 

Le  lendemain  faint  Epiphane  eftant  déjà  entré  dans 
l'Eglife  pour  exécuter  un  deffein  fi  peu  régulier,  nô- 
tre Saint  qui  en  avoit  efté  informé  luy  envoya  fon 
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(:^iacre  Sérapion  pour  luy  remontrer  qu'il  agilToit  en 
cela  non  leulemenc  contre  la  juftice  ,  mais  même  con- 
fie fa  propre  feureté  ;  8c  qu'il  s'expofoit  luy  même 
vifiblement ,  puis  qu'il  eftoic  à  craindre  que  le  peuple 
ne  s'emporrâc  à  quelque  fedition  ,  donc  il  pourroic 
d'autant  moins  fe  plaindre  ,  qu'il  en  auroitefté  l'au- 
teur. Ces  confiderations  détournèrent  S.  EpiphanÇ 
de  faire  ce  qu'ilavoit  projette,  8c  l'amour  quetoutle 
peupleportoitàS.Chryfoftome  donna  une  jufte  crain- 
te a  ceux  qui  venoient  de  former  cette  confpiration. 

Pendant  ce  temps  là  lepetitThéodofe  filsdel'Em^ 
pereur  Arcade  étant  malade,  l'Impératrice  fa  mère  qui 
craignoit  que  cette  maladie  ne  devint  mortelle  ,  l'en- 
voya recommander  aux  prières  de  faintEpiphane  qui 
répondit  avec  quelque  chaleur  d'un  zèle  qui  fans  dou- 
te eftoit  pour  Dieu,  mais  qui  n'eftoit  pas  tout  à  fait 
conforme  aux  règles  de  la  charité  &:  de  la  prudence; 
Que  cet  enfant  ne  mourroit  pas  fi  l'Impératrice  té- 
moignoitdel'averfion  pour  Diofcore  Se  pour  les  au- 
tres hérétiques  fes  compagnons.  Mais  Éudoxie  qui 
avoit  eu  quelque  mouvement  de  compaflion  &  de 
jufticepour  ces  Solitaires  ne  fut  pas  édifiée  de  cette 
réponfe  fi  forte  de  faint  Epiphane  ;  ôc  comme  cette 
Princefie  eftoit  altiere,  elle  luy  fit  dire  ,  Que  Dieu  étoic 
maiftrede  la  vie  de  fon  fils  ,  &  que  comme ille  luy 
avoit  donné,  il  pouvoitaufll  le  luy  ofter  ;  mais  que  fi 
cccEvefquepouvoitrefTufciter  les  morts  ,  il  n'auroit 
pas  laiffé  mourir  fon  Archidiacre ,  parlaatde  Crifpion, 
freredePhifcon,  qui  eftoit  mort  depuis  peu  de  jours. 
Eudoxie  qui  voyoit  S.  Epiphane  fi  préoccupé  contre 
le  fiiint  homme  Ammone  8c  les  autres  Solitaires  Tes 
vompagnons  ,&  qui  avoit  efté  touchée  de  la  manière 
fi  fage  8c  Cl  modcfte  dont  ils  luy  avoient  parlé  ,  creut 
qu'ils  dévoient  alli?r  parler  eux  mêmes  à  ce  faine  Evef- 
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cjue,  quiedoitunbon  hoinmc,  mais  dont  la  (implicite 
ctoittLompé-  parunerpntti-es-aitifîcieiix,&  un  hom- 
me très- paiïionné.  Ils  le  vinrent  donc  trouver  par  l'a- 
vis de  l'Impératrice.  Et^le  Saint  leur  demandant  qui 
ilseftoienc,  ils  luy  répondirent  par  la  bouched'Am- 
mone,  qu'ils  eftoient  ces  grands  frères  de  qui  on  luy 
àvoic  tant  parlé,  &  qu'ils av oient  foitdefîié  defçavoir 
de  luy  s'il  avoit  quelque  connoilT^nce  ou  deleursdif- 
ciples  ou  de  leurs  livres.  Ce  Saint  leur  ayant  dit  qu'il 
n'en  avoit  aucune,  ils  luy  témoignèrent  leur  éronne- 
menc  de  ce  qu'il  les  traitoit  publiquement  d'hereci- 
ques  fans  en  avoir  aucune  preuve.  Et  comme  il  leur 
repliquoit  qu'il  n'avoir  tenu  de  tels  difcours  que  pour 
avoir  oiii  dire  aux  autres  la  même  cliofe ,  Ammone  luy 
iît  cette  repartie.  Nous  en  avons  ufé  bien  autrement 
à  voftre  égard.  Car  ayant  trouvé  de  vos  difciples,^  leu 
vos  livres ,  Se  particulièrement  celuy  à  qui  vous  avez 
donné  le  nom  d'Anchre  ,  nous  vous  avons  défendu 
contre  les  injures  de  les  médifances  de  ceux  qui  vous 
chargcoient  de  calomnies ,  &:  vous  traitoientd'here- 
tique  ,  &  nous  avons  combatu  pour  vous  comme  des 
enfans  font  obligez  de  combaire  pour  leur  père.  Vous 
ne  deviez  pas  aulîmouscondamner  fur  le  feul  rapport 
desaurres  fans  nous  ouïr  &:  fans  nous  connoiftre  j  ôc 
ce  n'eft  pas  là  le  traitement  réciproque  que  vous  de- 
viez faire  àdesperfonnes  quinedifent  que  du  bien  de 
vous.  L'hiftoire  témoig;nequece  difcours  faifant  quel- 
que impreilion  fur  l'efprit  de  S.Epiphane  ,  il  eutà l'a- 
venir plus  de  retenue  à  parler  de  ces  .^olicaires. 

Enfin  foit  que  la  modération  8c  la  fagefle  de  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  l'eût  defabufé  des  faulTes  imprelTîons 
que  Théophile  luy  avoit  données  contre  eux  j  foit  que 
la  conduite  toute  apoftolique  de  faint  Chryfortome 
îeurprctedeur  l'eût  détrompé  dcsimpoftures  que  k 


Livre    V.    Chap.    V.  409 

mcme  Théophile  femoic  par  toutconti-eluy  ;  foit  qu  il 
cûc  efté  éclairé  par  quelque  extraordin.iire  lumière 
du  ciel  ,  il  eft  certain  qu'il  fe  prelïk  extraordinaire- 
ment  de  retourner  en  l'iflede  Chypre  ,  comme  s'il  eût 
eu  regret  d'élire  venu  à  Couftantinople,  Se  de  fe  voir 
en  fa  dernière  vieilleireembarairé  dans  une  guerre  de 
pique  &  de  paiïion  excitée  par  Théophile  ,  &  cou- 
verte du  nom  fpecieux  de  ladefenfede  la  foy  &  de  la 
vérité  ecclefialUquc.  Car  lors  qu'il  fut  preft  départir 
&  de  s'embarquer,  il  dit  aux  Evefqucs  quieftoicnc 
venulecondunejufqu'en  fonvaillèau.  Je  vous  lailfe 
la  ville,  le  palais  ,  &  le  diffèrent ,  &  je  m'en  retourne 
le  plus  vifte qu'il  m'eftpoffible. 

Sozoméne  ajoute  que  félon  le  bruit  qui  eftoit  en- 
core commun  de  fon  temps ,  faint  Chryfoftome  avoir 
prédit  à  faintEpiphane  qu'il  mourroit  fur  la  mer,  ôc 
faint  Epiphane  à  faint  Chryfoftome  qu'il  perdroit  (ou 
Evefché  ;  &  que  S.  Epiphane  ayant  dit  à  noftre  Saint, 
J'efpere  que  vous  ne  mourrez  pas  Evefque, nôtre  Saine 
luyavoit  répondu,  J'efpereauffi  que  vous  ne  rentre- 
rez pas  en  voftre  ville. 

Le  Cardinal  Baronius  rejette  avec  beaucoup  de  rai- 
fonl'hiftoire  decesdeux  prcdidions  qui  ne  font  fon- 
dées que  fur  des  bruits  vagues  de  confus  ;  &  s'il  eft 
vray  que  faint  Hierofme  écrivant  l'année  fuivante 
parle  de  faint  Epiphane  comme  d'un  Prélat  qui  vivoit 
encore,  il  n'y  auroit  rien  de  fi  injurieux  à  faint  Chry- 
foftome que  de  prendre  cette  fable  pour  une  vérité  j 
puis  que  ce  feroit  le  prendre  luy  même  pour  un  faux 
piophete  ,  faint  Epiphane  eftant  non  feulement  rentré 
dansfi  ville,  mais  y  ayant  même  encore  vécu  quel- 
que temps  après,  félon  cette  fupputation  Se  celte  mê- 
me de  Pall.ule. 

Il  huit  donc  dire  que  Dieu  regarda  eu"  pitié  ce  Sninc 
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Evefque  de  Salamine  ,  &  qu'il  le  fit  fortiu  de  bon- 
ne heure  de  Conftantinople  qui  alloit  eftre  le  théâtre 
d'une  horrible  tragédie  que  l'on  meditoit  contre  nôtre 
Saint.  Il  ne  permit  ponit  qu'il  confpirât  plus  long 
tempi  avec  Théophile  pour  autoriferfes  violences  ;  ôc 
il  le  prépara  à  la  mort  par  quelque  chofe  de  plusfaint 
que  ne  devoit  eftre  la  depolîtion  d'un  Archevefque 
très  innocent  ,  &c  très  exemplaire» 

Dieu  fit  aufïi  une  grande  mifericorde  au  bon  vieil- 
lard lildore  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie,  en  Tap- 
pellant  l'année  fuivante  à  une  vie  plus  heureufe.  Car 
puis  que  Pallade  a  remarqué  dans  fon  hiftoirc  des 
Solitaires  de  l'Orient ,  que  quand  il  le  vit  la  première 
fois  fous  le  fécond  Confulat  de  Théodofe  ,  c'eft  à  dire, 
l'an  3  8  8 .  il  eftoit  âgé  de  70.  ans ,  &c  que  1 5 .  ans  après 
il  mourut  en  paix ,  il  faut  marquer  fa  mort  en  403 . 

Le  faint  Evefque  Diofcore  après  avoir  demandé  à 
Dieu  par  des  prières  continuelles  qu'illuy  pleut  ouda 
donner  la  paix  à  l'Eglife  ,  ou  de  le  retirer  du  monde; 
le  monde  n'eftant  pas  digne  de  cette  paix,  il  fut  exaucé 
cjuant  à  fa  mort  qui  arriva  en  l'année  403.  avant  le 
faux  Synode  de  Théophile,  &  fut  enterré  dans  une 
EglifedeS.  Muce  martyr  qui  eftoit  devant  la  porte  de 
Conftantinople.  Sa  réputation  y  eftoit  fi  grande  que 
les  femmes  juroient  par  fon  nom  après  iamort. 

LacharitédeS.  Ghryfoftome  luy  fit  avoir  partàla 
perfi?cution  de  ces  Solitaires.  H  fut  traité  comme  cri- 
minel par  fes  confrères  pour  avoir  donné  quelque  for- 
te de  protection  à  des  innocens.  Sa  feule  hofpitalité 
fit  tout  fon  crime.  Il  fuccomba  fous  la  violence  de 
Théophile  pour  n'avoir  pas  voulu  féconder  fa  paflion, 
&  il  nous  apprit  par  fa  fermeté  inébranlable  que  la 
jufticeeft  une  chofe  bien  excellente  jpuifque  fa  defen- 
fe  nous  oblige  à  facrifier  de  bon  cccur ,  les  biens^l'hon.- 

neur 
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îieur,  la  liberté  &  la  vie  même  ,  s'il  en  cftberoin,plû- 
toft  que  de  confencir  à  riniquité  des  autres.  Mais  nous 
allons  encrer  tout  de  bon  dans  le  récit  de  ces  évenemens 
Cl  pitoyables  ;  S>c  il  faut  nous  préparer  à  voir  fondre  fui: 
la  teftede  nolhe  Saint  une  tempefte  qui  s'eftoic  formée 
de  toutes  parcs  par  la  confpiratioii  de  toute  forte  de 
perfonnes. 


Chapitre    VI. 

Con  pir.4tior.d;  toute  forte  dt  fer  formes  contre  le  Saint  (Jn  part'cu. 
liertment  des  E'Ue^qucs ,  des  Ecde/iajiiqius  de  Confianttvople , 
0>  de  quelques  Dames  de  la  Cour, 

L'Ennemy  de  noftre  falut  ayantentreprisdetKou- 
blerTEglifede  Conftantinople  en  la  perfonne  de 
fon  Archevefquejne  perdoit  nulle  occallon  de  luy  fufl 
citer  des  ennemis ,  5c  fe  fervoit  des  moindreschofes  p^//^^.,,,-,^ 
pour  le  brouiller  avec  tout  le  monde.  AcaceEvefque''"^^"^' 
de  Berœe  prit  un  prétexte  fort  léger  pour  fe  déclarer 
contre  luy .  Car  eftant  venu  à  Conllancinople  il  s'ima- 
gina n'y  avoir  pas  efté  logé  comme  il  mericoic*,  5c 
croyanc  avoir  efté  méprifépar  noftre  Saine,  il  s'empor- 
ta à  une  colère  fi  furieufe  contreluy,  qu'il  ne  pût 
s'empefcher  de  s'en  plaindre  publiquement  devant 
quelques  perfonnes  du  Clergé  de  cette  ville.  Ilfîtpa- 
loître  au  dehors  la  malignité  de  fes  penfées  ;  &  fa  paf- 
fîon  éclata  par  des  paroles  fi  peu  difcreces,  qu'en  le  me- 
naçant en  prefence  de  ces  Ecclefiaftiques  ,  il  ne  pût 
s'empêcher  de  dire ,  le  luy  aprejî-e  fon  boitillon. 

Depuis  ce  temps  là  il  fit  une  ligue  fecrete  avec  Scvé- 
rienEvefquede  Cabales, &:  AntioqueEvefquedePto- 
lémaide  qu'il  fçavoicécre les  ennemisdenocreSainc.il 
iicauffi  une  étroicefociecé  avec  un  petit  Moine  de  Sy- 
iic,nommé  Ifaac^qui  cftoicun  grâdcoureur,concinuel- 
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lemcnt  emporté  dans  fcs  difcours  contre  les  Evelques  ,• 
Chef  &  Supérieur  de  quelques  Moines  qui  n'en  avoicC 
que  le  nom,&  qUi  faifoient  remarquer  par  leur  condui- 
te déréglée  que  S.Antoine  avoiceU  très-grande  raifon 
>,  de  dire  autrefois, Que  coine  les  poiifons  hieurent  lors 
"-«/  '?•  „  qu'ils  font  long  têps  fur  la  terre  jde  même  les  Solitaires 
en  s'arreftant  avec  les  perfonnes  du  monde  &  y  demeu- 
rant long  temps, fentent  afTbiblir  &  éteindre  leur  pietéo 
Ces  Evefques  &  ces  Solitaires  s'eftant  unis  entre  eux 
par  un  efprit  de  fadlion  &  de  vengeance,  traiterentdes 
moyens  de  s'armer  contre  S.  Jean  Chryfoftome,  ou 
plûroft,  dit  Pallade  ,  contre  Jesus-Christ  même  qui 
fouifloit  fans  doute  dans  ce  membre  iî  précieux  de  {on 
corps  myftique.  Le  premier  expédient  donc  ils  s'avife- 
rentpour  perdrece  faint  Prélat ,  fut  d'envoyer  à  An- 
tioche  pour  faire  une  exacte  recherche  de  fa  vie,&poun 
voir  fi  fa  première  jeunefl'e  ne  leur  fourniroit  pas  des 
crimes  capables  de  former  contre  kiy  une  légitime  ac- 
cufation.  Mais  qu'auroient-ils  pii  trouver  dans  une  vie 
auffi  innocéte,au(îicxemplairej&:au{ïi  fainte  qu'eftoic 
celle  qu'il  avoir  menée  depuis  fon  Baptême, tant  dans 
la  ville  d' Antioche  que  dans  les  de(ierts  d'alentour  ?  De 
forte  que  leurs  recherches  les  plusexacbcs  s'eftant  ré- 
duites àrien,&ne  trouvant  pas  dequoy  obfcurcir  fa 
gloire  par  un  moyen  fi  odieux,ils  cnvoyéreiu  à  Alexan- 
drie vers  Théophile  donc  ils  connoiiroicnt  l'cfprit  arti- 
ficieux, &tres  habile  dans  ces  fortes  de  pratiques. 

Dés  qu'il  eut  receu  leurs  lettres  il  conformes  aux  fe- 
crétesdifpofitions  defoncœur  &à  fon  inclination,  il 
fntfavy  d'avoir  une  occafion  fi  favorable  de  faire  ref- 
fcncir  à  noftre  Saint  les  effets  de  fa  nialice  j  &  fans  dire 
mot  il  rccheichoittous  les  moyens  de  le  ruiner  &  de  le 
perdre.  Enfin  ce  qui  fe  palToit  contre  luy  à  Conftanti- 
iioplc  luy  en  ofïat  le  moyen  jôc  il  prie  refolution  d'y 
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venir  plûtoft  pour  détruire  celuy  qu'il  confidéroit  com- 
me ennemy  ,  que  pour  juftifier  la  propre  conduite. 

Toutes  choies  y  eftoient  difpofées  à  la  broLiillerie  &  an 
ichifme.  Quelques  uns  du  Clergé  qui  ne  foufFioienc 
qu'avec  beaucoup  d'impatience  la  feveritc  ôc  le  tele  de 
leur  Archevefqne  fembloient  d'eux  mêmes  tendre  les 
bras  àfesplusardens  perfécuteurs.  LesEvelquesd'Afie 
qui  avoientefté  dépotez  par  S.  Chryfoftome  ne  man- 
quoicnc  pas  de  rellentiment.  Les  grands  de  la  Coût ,  & 
les  riches  de  la  ville  dont  il  reprenoit  fans  ceiTe  l'ambi- 
tion ^  l'avarice  &  les  rapines,  louhaitoienc  avec  pafîîon 
d'eftre  défaits  d'un  fiféverecenieur.   Mais  fur  tout  ,  les 
j    Dames  de  la  Cour  eftoient  lairesdefe  voir  h  fouventdé» 
I    peintes  avec  toutes  leurs  couleurs  dans  fes  prédications. 
Car  comme  toute  leur  vie  fepallbit  dans  le  luxe  ,  dans  la 
I  vanités  dans  la  galanterie,  elles  ne  le  pouvoient  ouïr: 
^1  fansaverfion  Jorsqu'eftant  remply  de  Tefpritdu  grand 
I  Apôtre  il  portoit  tout  le  monde  à  l'humilité,  à  la  péni- 
û  tence  &;àlamortiiîcation  j  qu'il  exhortoit  continuelle- 
^1  ment  les  femmes  à  vivre  avec  beaucoup  de  modeftie  Se 
î  de  retenue  tant  en  public  que  dans  leurs  maifonsj  &  qu'il 
I  ïeprenoitavecune  charité  apoftolique celles  qui  eftiant 
À  déjà  fort  vieilles  faifoient  tout  ce  qu'elles  pouvoient  pour 
i|  paroiftre  jeunes  8c  agréables.  Pourquoy ,  difeit-il ,  félon  « 
jîe  rapport  de  Pallade,  ufez  vous  de  violence  fur  voftre  « 
jcotps  pour  le  faire  revenir  en  fa  première  jeunelfe  j  de  <s 
jii'eft  ce  pas  une  chofe  honteufe  à  des  veuves  comme  « 
«jvouseftes ,  de  porter  des  cheveux  frifez  &  bouclez  qui  « 
îjvous  pendent  jufques  fur  le  frond  à  la  manière  des  cour-  « 
ipfancs ,  pour  tromper  ceux  qui  vous  regardent  5c  qui  ce 
onverfent  avec  vous  ?  « 

Nous  avons  encore  dans  plufieursdc  fes  homélies  des 
efligcsdcccttc  faintcindignatio  qui  luy  fournilfoitJcs 
arolc5  aulli  fortes  qu'éloquentes  pour  taire  entrer  ces 
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cMcjf.  '''  "^  Dames  mondaines  dans  une  falutaii-e  coufufion.  Il  attri- 
buoità  un  excès  de  folie  celuxepiodigieuxquiparoif- 
foit  dans  tous  les  meubles  de  leur  maifon,  où  l'or  &  l'ar- 
gent elloient  fi  communs,  qu'elles  s'enfervoient  dansles 
chofes  mêmes  les  plus  balfes  &  les  plus  viles.  Il  leur  re- 
prochoit  le  peud'aumones  qu'elles  faifoienc  aux  pauvres, 
à  proportion  de  leurs  grands  biens  j&  les  menaçoit  publi- 
quementde  les  chailer  del'Eglife  comme  des  excommu- 
jj  niées.  Je  vous  le  dis  par  avance  ,dic-il,non  plus  par 
manière  d'exhortation,  mais  comme  une  vcriiéqueje 
vous  annonce  ,  «5c  un  conmandement  que  je  vous  fais. 
M'écoute  qui  voudra  j  &  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
faire  ce  qnejedisnem'écoutentpas  s'ils  ne  veulent.  Si 
vous  continuez  d'agir  ainfi,  jene  le  foufïriray  pas  plus 
longtemps  ,  je  ne  vous  recevray  plus  dans  cette  Eglile  , 
&  vous  défendray  l'entrée  de  cette  mailon  de  Dieu.  Et 
•    fur  ce  qu'il  fe  faifoitàluy  même  cette  objedion  :  Qne 
comme  il  y  avoir  des  fcÂes  &  des  héréfies  dans  la  ville, 
ces  femmes  eftant chafTées del'Eglife  pourroient  y  pren- 
dre party  ,  il  protefte  qu'il  ne  s'en  mettra  pas  en  peine: 
que  ceux  qui  s'offenfoient  de  fa  conduite  ne  le  défen- 
droient  pas  devant  le  tribunal  dejEsus-CnRisT  lors  qu'il 
y  feroit  jngé,  qu'on  pouvoit  uferjufqu'à  deux  ou  trois.  ,, 
foisdecondefcendance,  mais  qu'on  n'elloitpas  toujours 
obligé  6.(:Çq  relâcher  delà  vigueur  eccléfiailique  par  un 
efprit  d'accommodement. 
h.mii.  lî.  ^^       Il  ji[  j^f^5  m^j  autre  de  fcs  fermons ,  Que  tout  le  Chri- 
*''*•       „  Ltianifmeeftoit  devenu  civilité ,  galanterie ,  raillerie.  Et 
parmy  les  perfonnes  qui  rioient  fcindaleufement  dans 
l'Eglife,  il  y  comprenoitles  hommes  riches  &  les  fem-jf 
mes  de  condition. 

Ces  veritez  perçantes  avoient  piqué  vivement  ce  fexe 
foible  &  vindicatif,  &  comme  pluiîcurs  de  ces  Dames  fi 
mondaines  6c  H  infolentes  avoient  beaucoup  de  crédit  à 
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îa Courte  l'Empereur,  elles  travaillèrent  de  tout  leur 
pouvoir  à  nourrir  l'aver (ion  queTlmpératrice  avoit  déjà 
conceuë  contre  noftre  Saint ,  qui  eftoit  trop  fidèle  à  J  e- 
sus-Christ  pour  eftrecoplaifant  aux  Grands  de  la  terre. 
H  y  avoit  trois  de  ces  Dames  entre  les  autres  qui  eft  oient 
les  plus  illultres  de  l'Empire,  qui  polTedoient  de  grands 
biens,  mais  injuftement  acquis ,  &  qui  eftoient  capables 
d'ébranler  &d'abatrelaconftancedes  hommes  les  plus 
courageux.  Ces  trois  veuves  qui  tenoient  alors  le  rang 
dePrinceires  s'appelloient  Marfe  ,Caftrucie&  Eugra- 
phie.  La  première,  fçavoirMarfe eftoit  veuve  de  Pro- 
mote,  l'un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  Impé- 
riale ,  qui  avoit  eftéConful  avec  Timafe  l'an  389.  &elle 
eftoit  vray-femblablement  alliée  à  l'Impéïatrice  ,  puis 
qu  Eudoxie  avoit  efté  élevée  chez  Tes  enfans  ,  comme 
nous  avons  veucydelTus.  Caftrucie  avoit  eu  pour  mary 
Saturnin  qui  avoit  auiïî  efté  honoré  du  Confulat  avec 
Mérobaudcen  383.&:quenousavonsveu  tout preft  d'ê- 
tre facrifié  à  l'infolence  de  Gainas.  L'iftoire  ne  nous 
marque  pas  le  nom  du  mary  d'Eugraphie  jmais  fans  dou- 
te qu'il  n'eftoit  pas  moins illuttre  que  les  deuxautres, 
comme  auiïi  elle  neleurcédoit  pas  en  vanité  .  en  galan- 
terie, 8c  en  un  furieuxamour  d'elle  même.  L'hiftoire  de 
ce  tempslà  nous  donne  uneidée  fort  defavantageufe  de 
ces  trois  femmes,  parce  qu'elle  déclare  qu'on  n'ofoit  dire 
ce  qu'on  en  fçavoit,  &  qu'on  avoit  honte  de  rapporter 
le  détail  de  leur  conduite. 

Ainfi  ce  que  noftre  Saint  avoit  autrefois  écrit  de  l'info- 
lence des  femmes  qui  eftoient  très  puilT^uites  dans  les 
grandes  villes,  &  s'ingeroient  du  gouvernement  de  l'E- 
.glifej  n'eftoit  pas  feulement  une  peinture  générale  de 
leurs  excès  ,  mais  une  prophétie  particulière  de  ce  qui 
luy  devoit  arriver  un  jour.  Et  il  éprouva  dans  Conftanti- 
nopleenyfoufïrant  laplusinjuftedetoutes  les  perfècu- 
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lions  ce  qu'il  avoicreprerenté  eftantdansle  defctt  d'An- 
tioche ,  où  il  coinpofa  les  livres  du  Sacerdoce.  Car  après 
"  avoir  dit ,  Qae  depuis  que  les  Eccléfialliques  fe  font  une 
"  fcisabandonnezala  vanité,  il  n'y  a  point  de  fervitude 
"  égale  à  la  lenr,&:  qu'elle  les  porte  jufques  à  faire  des  cho- 
"  fes  honteuies  pour  plaire  à  des  femmes,il  fait  enfuite  cec- 
**  te  réflexion  très  remarquable,  La  loy  de  Dieu ,  dit-il , 
»»  leur  a  interdit  ce  ininiftére  ,  Scelles  nelailTentpasd'y 
»  vouloir  entrer  par  force  j  &  ne  pouvant  rien  d'elles  mê- 
w  mes,  elles  foncçout  par  l'entremife  des  autres.  Elles  ont 
»,  acquis  un  fi  grand  pouvoir  qu'elles  donnent  Scoftent  les 
„  Evefchez  àquibonleur  fcmble.  Delàvientque,commç 
„  on  dit  d'ordinaire ,  tout  va  fans  delVus  deilbus.  Ceux  qui 
„  doivent  obeïr  prennent  la  conduite  de  ceux  qui  parleur 
»,  charge doiventcommander.  Etencorefi  ce  n'eftoitquc 
„  des  hommes  qui  ufurpalTenç  cette  autorité  ,  ce  defor- 
„  dreparoîtroit  plus  fupportable  ^  mais  qui  peut  foufE-ic 
„  que  des  femmes  prennent  cette  hardie{re,elles  à  qui  mê- 
„  me  il  n'eft  pas  permis  d'enfeigner?  Saint  Paul  ne  veut  pas 
^  feulement  qu'elles  parlent  dans  l'Eglife.  Et  cependant  je 
jj  me  fouviens  d'avoir  ouï  diiÇ  à  un  homme  qu'on  leut 
avoit  donné  tant  de  liberté  qu'elles  avoient  même  l'auda- 
ce de  reprendre  les  Prélats  ,&  de  les  traiter  plus  mal  qwe 
les  maiftres  ne  traitent  leurs  propres  efclaves. 

Mais  fi  les  Dames  &  les  Princeires  mondaines,  avares 
&  audaçieufes  de  la  Cour  Impériale  eftoient  capables 
d'exercer  toutes  fortes  de  violences ,  S.  Chryfoftome 
n'eftoit  capable  d'aucune balTelTe.  H  reprenoit  en  public 
félon  l'ordre  de  l'Eglife  les  excès  qu'elles  commettoient 
en  public ,  <Sc  fon  zélé  croiiToit  à  proportion  de  leuts  em- 
portetpens  ôc  de  leurs  outrages. 
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Arrivée  de  Thcofhile  à  Conflaatmofle,é^fes  cabales  contre  le  Saint, 
duquel  il  fc  fcpare  d'aburd ,  ^  attire  k  luy  quelques  uns  de  fes 
J-cclefiafliques.  il  fe  retire  dans  un  faux-bourg  de  ChaUedotne, 
(^  y  tient  uiif  ajfemblée  d'Evefques. 

LA  ville  de  Conftantinople  eftoitdaiis  cette  diTpo-f,,^^;,;,,^,;^^ 
fition  à  l'égard  de  S.Chryfoftome,  ôc  le  nombre  'pjui"",'; 
des  ennemis  de  ce  grand  Prélat  fe  multiplioit  de  jour  en  ^''-^J'^* 
jour  j  lors  que  l'on  y  vit  arriver  Théophile  d'Alexandrie 
un  jour  de  Jeudyàmidy  ,avec  uneefcorte  de  plufieurs 
Evefques  d'Egypte  &  des  Indes  dont  il  s'eftoic  fiit  ac- 
compagner,quoy  que  l'Empereur  en  le  mandant  luy  eût 
donné  ordre  de  venir  feul.  Il  fut  aifé  de  remarquer  pau 
cette  troupe  d'Evcfques  qu'il  avoit  achetez  à  prix  d'ar- 
gent que  fon  dclfein  eftoit  pliuoftde  déclarer  la  guerre 
que  de  vouloir  feulement  juftifier  fon  innocence.   Auiïi 
toll:  qu'il  fut  arrivé,  un  grand  nombre  de nautonniers 
d'AIexandrie,qui  fe  trouvèrent  à  Conftantinople  fe  ran- 
gèrent autour  de  luy  pour  luy  faire  honneur,  ôc  l'aflfèdta- 
tioh  de  cette  pompe  Icculiere  découvrira  tout  le  monde 
qu'il  eftoit  de  ceux  dont  S.  Paul  a  dit ,  Qu'ils  font  leur     p,,,;,-^^, 
gloire  de  leur  propre  confufion  ,  6c  qu'ils  n'ont  que  des      ^•"^' 
fentimens  terreftres.   Le  ficge  d'Alexandrie  luy  donnoit  "^  ,. 
de  grandes  prétentions  •  8c  ce  fut  peut  eftre  en  fa  perfon-  ■■  <■"    • 
ne  que  commença  ce  fafte  tout  humain  ôc  tout  feculier 
que  quelques  auteurs  ont  remarqué  dans  les  Prélats  de 
cette  Eglife  Patriarchale. 

A  u  lieu  d'entrer  dans  l'Ealife  félon  l'ancienne  coûcuinr^ 
qui  fepratiquoit  encore  en  ce  temps  la  comme  uneloy 
inviolable ,  il  affedla  de  ne  pas  voir  noftie  Saint  ;  Se  :an<; 
Juy  donner  aucune  part  ny  dans  fon  entretien,  ny  dan"-, 
fe$  prières ,  ny  dans  fa  communion,  au  fortir  de  Ion  vail- 
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feau  il  pafïa  en  diligence  devant  le  veftibule  de  l'Eglil*? 
fans  s'y  arrefter ,  &  alla  prendre  Ton  logement  en  un  en- 
droit hors  la  ville. 

Saint  Jean  Chryroftome  fut  extrêmement  affligé  d'un 
procédé  11  peu  charitable  dontilneluy  avoit  donné  au- 
cun fujer.  Comme  il  luy  avoit  préparé  fon  logement  & 
aux  Evefques  de  fa  fuite ,  Se  que  tout  eftoit  difpofé  pour 
les  recevoir  félon  leur  condition  ,  avec  toute  la  civilité  & 
toute  la  bien-feance  qu'ils  pourroient  délirer  de  fa  part, 
il  leur  fit  de  grandes  inftances ,  afin  de  leur  pouvoir 
rendre  tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité  chrétienne  & 
ecclefiaftique.  Mais  il  ne  gagna  rien  fur  cet  efprit  alté- 
ré ,  ny  fur  celiiy  de  (es  complices ,  &  quoy  qu'il  redou- 
blât Tes  prières  pour  le  porter  à  ne  fe  pas  feparerde  luy, 
&  à  ne  pas  exciter  la  fedition  ,  ny  allumer  la  guerre  dans 
unefigi-iiide  ville,  les  très  humbles  &  très  charitables 
rcmonftrances  qu'il  luy  fitfur  ce  fuj  et  furent  abfolumenc 
inutiles. 

Pendant  trois  femaines  que  Théophile  demeura  hors 
la  vie,  il  travailla  jour  &  nuit  à  perdre  ccluy  contre  le- 
quel il  concevoit  à  tous  momens  une  nouvelle  inimitié, 
il  if  avoit  pas  feulement  le  delfeindele  chaifer  defon  fîé- 
ge  ,maismêmedeluy  ofterla  vie  ,  &  il  en  chercha  tous 
les  moyens,  lldiftribuaavecprofufion  une  grande  quan- 
tité d'or  pour  gagner  les  perfonnes  les  plus  puiffantes  de 
la  ville ,  de  pour  les  engager  à  accabler  la  vérité  par  leur 
crédit  &  leurs  médifances.  Ilfitdes  feftins  magnifiques 
pour  fe  rendre  maiftre  de  tous  ceux  qui  aimoient  la  bon- 
ne chère.  Et  il  flatta  de  l'efperance  des  plus  hautes  dignr- 
tez  tous  les  mauvais  Ecclefiaftiques  qu'il  fçavoit  nour- 
rir dans  le  cœur  une  grande  animolité contre  leur  Arche- 
vefque. 

D'un  autre  cofté  les  accufateurs  de  ce  Patriarche  d'A  - 
lexandrie  prelfoient  noftre  Saint  déjuger  leur  différent» 
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JL'Erapereur  même  le  fit  venir ,  luy  commanda  de  fe  ren- 
dre au  lieu  où  eftoit  Théophile,  pour  entendre  ce  que 
l'on  diroit  contre  luy.  Car  il  n'eftoitaccufé  de  rien  moins 
que  d'avoir  fait  des  aClions  d'hoftilité,commis  des  meur- 
tres ,&  de  s'eftre  rendu  coupable  d'une  infinité  d'autres 
crimes.  Mais  S.  Chryfoftome  avoir  trop  de  modération 
&c  trop  de  lumière  pour  entreprendre  le  jugement  de  cet- 
te affaire.  Ilfçavoitle  règlement  du  Concile  de  Nicéc, 
&  les  autres  Canons  de  l'Eglife  touchant  les  caufes  des 
Evefques ,  &  leur  jurifdidion  ,ainfi  que  nous  avons  déjà 
remarqué.  Quelque  perfecution  que  luy  pût  faire  Théo- 
phile, il  faifoit  encore  profeiïion  de  l'honorer.  Et  il  gar- 
doit  les  letres  que  ce  Patriarche  luy  avoit  écrites  pour 
luy  remontrer  que  les  caufes  des  Evefques  doivent  eftre 
jugées  dans  leurs  provinces ,  de  qu'il  n'efl:  pas  permis  de 
les  attirer  hors  de  leurs  limitas.  Toutes  ces  confidera- 
lions  leportoient  às'abftenir  de  ce  jugement. 

Mais  fon  ennemy  capital  n'avoit  pas  le  même  rcfpedt 
que  luy  pour  les  règles  de  l'Eglife.  Il  fubornoit  tout  le 
monde  contre  luy;  de  au  lieu  de  juftifier  fa  propre  inno- 
cence ,  il  ne  lechargeoic  de  calomnies  atroces  que  pour 
fe  rendre  fon  juge. 

Ilyavoit  parmylesperfonnes  du  Clergé  de  Conftan- 
tinople  deux  Ecclefiafliques ,  qui  avoient  efté  chalfezde 
l'Eglife  pcnu"  des  crimes  énormes,  l'un  ayant  efté  con- 
vaincu d'adultère,  &  l'antre  d'homicide.  La  légèreté 
decesdeux  hommes  perdus  de  réputation  les  fit  choifir 
par  Théophile  comme  les  inftrumcns  les  plus  propres 
qu'il  pût  trouver  pour  l'exécution  de  fi  vencreancc.  Il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  première  dignité ,  8c 
il  leur  tint  eflfèdivemcnt  fi  parole  après  l'exil  de  nolhc 
Saint:  mais  ce  fut  fous  cette  condition,  qu'ils  fe  char- 
geroient  d'une  requcftc  qu'il  leur  avoit  didée  luy  mê- 
me ,  ôc  qui  eftoit  faullè  dans  tous  fcs  chefs ,  C\  ce  n'efl;  ci  i 
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un  feul  point  dont  il  fera  parlé  cy-aprés,  où  il  n'yavoàt 

rien  eu  que  d'innocent  en  la  conduite  de  Saint  Chry- 

foftome. 

A  prés  que  ces  deux  Ecclefiaftiques  luy  eurent  prefentc 
cette  requcdequi  ertoit  l'ouvraîrede  fa  fourberie  &  de 
leur  collufion,!!  le  renditchez  Eugraphie  l'une  de  ces 
Dames  mondaines  qui  avoientle  plus  d'animofité  con- 
tre leur  faint  A  rchevefque.  Sévcrien  Evefquede  Caba- 
les, Antioquede  Ptolemaïde ,  Acacede  Ecrire, Cyrin 
<le  Chalcedoine  ,  &  généralement  tous  les  ennemis  du 
Saint ,  &  fur  tout  les  femmes  vaines  Se  orgueilleufes  qui 
ne  pouvoientlouffiir  la  feverité  de fes  (âges  remontran- 
ces ,  entrèrent  dans  cette  aifemblée  d'iniquité. 

L'un  d'entre  eux  voyant  que  les  autres  eftoient  en  pei- 
ne de  trouver  une  manicre  favorable  pour  accabler  ce 
faint  Archevefquefous  l'apparence  d'un  jugement  légi- 
time &  canonique,  propofa  a  toute  ralfemblée  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  meilleur  expédient  que  de  prefenter  une  re- 
quclleà  l'Empereur  Arcade,  &  l'obliger  luy  mefmedc 
fe  trouver  au  Concile.  Cet  avis  fut  agréé  par  toute  la 
compagnie;  &  comme  l'argent  pouvoit  toutes  chofes 
dans  la  Cour  de  Conftantinople,  ils  s'en  fervirent  avec 
tant  de  iucccz  qu'ils  exécutèrent  contre  noflre  Saint  la 
même  entrcprifeque  les  Juifs  avoient  autrefois  formée 
contre  le  Sauveur  du  monde. 

Le  lieu  qu'ils  choifirent  pour  tcnirleur  Conciliabule 
fut  un  faux-bourg  de  Chalcedoine  appelle  le  faux-bourg 
du  (.  hefne,  qui  depuis  tirafon  nom  de  l'ancien  Conful 
Rulîn ,  &  où  ce  grand  Gouverneur  d'Arcade  avoit  fait 
baftir  un  Palais ,  &  une  très  grande  Eglife  en  l'honneur 
des  Apcflres  S.  Pierre  &  S.  Paul,  avec  un  Monaftere 
djns  le  voifuiaoe  quidevoit  fervir  pour  Uippléer  au  dé- 
faut du  Clergé  de  cette  Eglife.  Ils  eurent  deux  confidé- 
ratioiis  devant  les  yeux  pour  nepas  tenir  leuc  airemblée  . 
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dans  la  ville  de  Conftantinople.  Car  outre  qu'ils  crai- 
gnoient  le  peuple  qui  avoir  beaucoup  de  tendrelTe  ôc 
d'eftime pour  Ton  Prélat,  ils  ne  vouloient  pas  fe  privée 
dufufïragedeCyrinEverque  de  Chalccdoine,  qui  ve- 
noit  de  fe  déclarer  hautement  contre  le  Saint  en  le  trai- 
tant d'impie  ,  de  fupetbe, d'opiniâtre  :  ce  que  Théo- 
phile &  les  autres  Evefques  defonpartyavoient  olly.  de 
là  bouche  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  dans  le  temps 
qu'ils  pafloient  par  Chalcedoine  pour  aller  à  Confiant 
tfîîople.  Et  parce  que  dans  cette  converfarion  qu'ils 
avoient  eue  avec  luy  ,  Maruthas  Evefque  de  Méropota- 
irne  luy  ayant  marché  fur  le  pied  fans  y  penfer  l'avoic 
tellement  blelfé  qu'il  n'avoit  pu  accompagner  ces  Evef- 
ques  conjurez,  ils  ne  voulurent  point  perdre  la  voye 
d'un  homme  fi  dévoué  à  toutes  leurs  paflîons ,  &  choi- 
lirent  le  faux-bourg  de  Chalcedoine  pour  tenir  leur  aC- 
femblée. 

Cette  fadion  eftoitcompoféede  56.  Evefques,lapluf- 
part  ennemis  de  S.  Chryfollome  :  car  l'autorité  de  Pal-» 
ûderémoin  oculaire  qui  marque  ce  nombre  eft  préféra- 
ble à  celuy  de  Pliotius  qui  n'en  a  parle  que  plus  de  400, 
ansdepuis,  &quien  contejufqu'à45.  furla  foy  dequel- 
ques  adbespcu  aiTeurez. 

Théophilcayantalfemblé  ces  Evefques  de  fon  party 
danscefaux-bourg  y  manda  Jean  Archidiacre  de  Con- 
ftantinople, comme  filefiegeeût  efté  vacant,  ^cque 
cette  Eglife  n'eût  plus  eu  d'Evefque.  L'exemple  de  cet 
Archidiacre  ou  lâche,  ou  corrompu  attira  à  luy  tout  le 
Clergé  -,  de  forte  que  les  Eglifesdevenoicnt  déferres  de 
jour  en  jour.Il  n'y  en  avoir  aucune  dont  il  ne  fortît  à  tous 
momens  de  nouveaux  Ecclefiaftiqucs  à  qui  l'auteur  de 
cette  noire  caballedonnoit  des  inftrudions  pour  les  en- 
gager 4  prefenter  des  requeftes  contre  cet  innocent 
Prélat. 
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Il  n'y  a  perfonne  fans  doute  qui  ne  foit  touché  d'unff 
jufte  indignation  en  lifant  cette  infolence  de  Théophile, 
&  en  voyant  le  coupable  Ce  rendre  luy  même  le  juge  de 
celuy  devant  lequel  il  devoitfe  juftifier.  La  malice  de  ce 
Patriarche  d'Alexandrie,  la  facilité  d'Arcade,  la  corru- 
ption des  Evefques ,  l'infidélité  du  Clergé  de  Conftanti- 
nople  ,  ôc  ce  concours  de  tant  de  perfonnes  qui  cohfpi- 
rent  pour  accabler  un  des  plus  grands  ôc  des  plus  faints 
Prélats  defon  fîecle  ,  donnent  déjade  l'horreur.  Mais  ce 
que  nous  av'ons  veujufques  icy  n'eft  encore  rien,  &le 
îeéteurdoitfufpendre  fa  colère  pour  fe  préparer  à  voir 
l'injuftice  triompher  de  l'innocence  en  fe  couvrant  du 
voiledela  juftice. 

Chapitre    VI  H. 

jPliijîeurs  chefs  d'accufafion  contre  S.  Ican  Chryfoji-ome  ,  à  qui  on  re^ 
proche  particitLercmcTit  de  manger  fcul.  Dcfsnfe  de  fa  conduite  fur 
ce  point. 

ENCORE  que  ces  Evefques  qui  avoient  juré  la  rui- 
ne de  S.  Chryfoftome  ne  fidènt  nulle  confcience 
d'eftre  tout  cnfemblefes juges ,  (es  accufateurs  Ôc  fes  té- 
moins, néanmoins  ils  voulurent  que  Jean  fon  Archidia- 
cre fit  l'ouverture  de  cette  tragediepar  29.  chefs  d'accu- 
fation  dont  il  le  chargea  avec  autant  de  faulfeté  que  d'in- 
folence. 

IlTaccufoitl.  de  l'avoir  luy  même  chaffé  de  l'Eglife  Sc 
excommunié  pour  avoir  feulement  battu  un  jeune  gar-  | 
çon  qui  eftoit  fon  domeftique. 

2.  D'avoir  commandé  qu'un  Solidaire  appelle  Jean 
fût  battu  ,  traîné  par  force  ,  &■  enchaîné  comme  s'il  eût 
efté  démoniaque.  Il  eft  à  croire  que  ce.  Solitaire  eftoit 
l'un  de  ceux  que  Théophile  avoir  envoyez  à  Conftanti- 
noplepour  accufer  les  grands  frères,  ôc  qu'ayant  efté 


m 
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convainca  luy  même  de  calomnie  par  les  juges  fcculiers , 
îcs  Magiftracs  l'avoienn  fait  metcrc  en  pnfon ,  iLiiqu'à  ce 
que  ce  Patriarche  d'Alexandrie  fût  arrivé,  félon  le  rap- 
port de  Palladc. 

3.  Il  l'accufoit  d'avoir  vendu  quantité  de  pierres  très 
precieufes  du  tiéfor  de  Ton  EsTlife. 

4.  D'avoir  vendu  Iny  même  le  marbre  que  Ne6tairfi 
fon  predecefTeur  avoic  préparé  pour  orner  l'Eglifc  de 
fainte  Anaftafie. 

5.  D'avoir  dit  contre  les  Ecclefiaftiquespluneurs  pa- 
roles injurieufes  en  les  appellant  gens  fins  honneur,  cor- 
rompus ,  prefts  à  tout  faire ,  &  qui  ne  valoient  pas  trois 
oboles. 

6.  D'avoir  appelle  S.  Epiphane  radoteur  &  petic 
demen. 

7.  D'avoir  drelfé  un  piège  à  Severien  Evefque  de 
Cabales,  &  foûlevc  contre  luy les  Efchevins. 

8.  D'avoir  compofé  un  livre  plein  de  calomnies  con- 
tre le  Clergé.  C'eftoit  fans  doute  celuy  que  noftre  Saine 
avoit  fait  contre  les  Ecclefiaftiques  qui  retenoient  eu 
leurs  maifons  des  fœurs  dévotes  :  &  l'on  faifoit  palfec 
pour  des  calomnies  les  veritez  qu'il  y  publioir. 

9.  D'avoir  cité  devant  l'alfemblée  de  tout  le  Clergé 
trois  Diacres,  fçavoir  Acace,  Edaphe ,  &Jean  ,  les  ac- 
cufant  de  luy  avoir  pris  fon  manteau  Patriarchal ,  &  les 
prcfiant  de  déclarer  s'ils  ne  l'avoient  pas  employé  à 
quelque  autre  ufage, 

10.  D'avoir  ordonne  Evefque  un  certain  Antoine, 
quoy  qu'il  fur  arcufé  d'avoir  volé  des  tombeaux. 

11.  D'avoir  décelé  le  Comte  Jean  dans  une  fedition 
militaire.  Ceje-in  avoit  un  très  grand  crédit  à  1\  !''.our, 
&cncn  difoi''  r^'cr*  ^n-res  chofes. 

1 2.  D'avoir  eP  é  a  l'Eglill  fans  prier  Dieu ,  ny  eu  en- 
tran:  nv  en  foitanc. 
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13.  D'avoir  fait  des  Oïdinations  de  Prêtres  Sc  dt 
Diacres  fans  autel. 

14.  D'avoir  fait  tout  à  la  fois  quatre  Evefques  dans 
«ne  feule  Ordination. 

15.  D'avoir  receu  des  femmes  en  fa  maifon  ,Ôc  d'eftre 
demeuré  feul  avec  elles  après  en  avoir  fait  fortir  tout  le 
monde. 

16.  D'avoir  vendu  par  le  moyeJideThéodulelafuc- 
cefïïonde  Thécle. 

1 7.  De  ne  donner  à  connoitre  à  perfonne  ce  que  deve- 
noitle  revenu  de  l'Eglife,  &  à  quoy  il  eftoit  employé. 

18.  D'avoir  ordonné  Prêtre  le  Diacre  Serapion  dans 
le  temps  même  qu'il  eftoit  accufé  de  crimes  ,  &  avant 
que  de  s'en  eftre  juftilié. 

19.  D'avoir  traité  avec  un  h  grand  mépris  des  hom* 
mes  quieftoient  delà  communion  de  toutes  les  Eglifes 
du  monde,  qu'eftant  morts  dans  la  prifon  oiiillesavoiC 
fait  relferrer  ,  il  n  avoir  daigné  faire  rendre  à  leurs  corps 
les  devoirs  delà  fepulture.Ce  font  fans  doure  ces  mêmes 
Moines  qui  avoient  efté  envoyez  par  Théophile, &  dont 
quelques-uns  eftoient  morts  dans  laprifon  fecnliere ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Pallade, 

20.  D'avoir  fait  un  grand  affiont  aïi  très  faint  Acace 
Evefque  de  Bércee  (  c'eft  ainfi  qu'ils  le  canonizent  )  &  de 
n'avoir  pas  voulu  même  luy  parler. 

11.  D'avoir  livré  l'Eunuque  Eutrope ,  Patrice  &  pre* 
mier  Mini  ftre  de  l'Empire  dont  il  a  efté  parlé  cy-deltus , 
?.u  Préfet  Porphyre  pour  le  bannir. 

22.  D'avoir  aulTi livré  d'une  manière  fort  outraçeufe 
le  Prêtre  Venere. 

23.  D'à  voir  fait  chauffer  le  bain  pour  luy  feul  ,&d*en 
avoir  fait  fermer  l'entrée  par  fon  Diacre  Serapion,  aiîîi 
que  perfonne  ne  s'v  baignât  après  luy. 

24.  D'avoir  fait  plufieurs  Oïdinations  fans  femerttô 
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tn  peine  de  tirer  d'acceftâcioii  touchant  les  peiTonilés 
qu'il  ordonnoir. 

25 ,  De  manger  feul ,  &  de  mener  en  parciculier  une 
vie  de  gourmand  Se  de  Cyclope, 

26.  Defcurc  tout  enfemblelafondion  d'accufateur, 
de  témoin  ,  de  de  juge ,  ce  qui  avoic  paru  dans  les  choies 
quis'eftoient  pallees  auiujet  de  l'Archidiacre  Martyre 
éc  de  Proerefe  Evefque  de  Lycie. 

27,  Qii^ayant  donné  un  coup  de  poing  à  Memnondans 
l'Eglifedes  Apoftres,  &:luy  ayant  fait  fortirle  fang  de 
labouche,  iln'avoitpas  lailFé  d'oftrir  les  (aints  mylle- 
res  après  cette  violence. 

28.  Qu^ilavoit  accoutumé  de  fe  revêtir  &  de  Ce  dé- 
ivétir  dans  Ton  trône  Archiépiscopal,  &c  d'y  manger  du 
jbifcuit. 

29.  De  diftribuer  de  l'argent  aux  Evefques  qu'il  or- 
donnoit  ,  afin  de  fe  fervir  d'eux  pour  perfecuter  le 
Clergé. 

On  ne  fçauroit  lire  fans  frémir  des  accufacions  Ci  atro- 
;cs,  ou  fi  ridicules  >  &  qui  n'avoient  point  d'autre  fon- 
jHementque  l'animofité  ôc  la  malice  des  ennemis  de  ce  ^''.7^'f..."'';^ 
Saint.  Ilfalloitqueles  yeuxdeces  Prélats  6c  de  ce  Dia- "^J"'-"- 
nefulïènt  horriblement  troublez ,  puis  qu'ils  vouloienc 
uire  palfer  lezele  de  ce  grand  Saint  pour  cruauté, fou 
ibftmence  pour  gourmandife ,  (a  retraite poirt:  orgueil. 

Laplusinfolente  efFronterie  devoit  rougir  devouloit 
lonner  atteinte  à  la  chafteté  d'un  Ixomme  qui  avoir  la 
niieté  des  Anges  ,  auiïi  bien  qu'il  en  avoir  l'efprit  &  la 
giie ,  c*^  qui  avoit  palVé  les  premières  année»  de  fa  vie 
isde  fi  grandes  &;  de  fi  excelTives  aufteiitez  ,  qu'il  a 

ihaictépourfa  juftification  Se  pour  laconfufiondeces 
odeurs  que  la  pudeur  luy  pût  permettre  de  f  lire  voiu 
,n  ion  corps  les  effets  &c  les  marques  extr.iordin.iires' 

'-J  CC5  pioJigijLifcs  mocaficitions .  Cq.^  jcufncs  «5c  fc; 
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veilles ,  Ces  pénitences  &  les  fioids  extrêmes  qu'il  avoit 
foufFercdansledefertliiy  avoient  Liiflees. 

La  même  lettre  qui  nous  apprend  cet  emportement  de 
fescalomniateuiSjnousenfeignc  aufli  qu'ils  l'accufoienc 
d'avoir  diftnbuélatres  fainteEuchariftie  à  des  perfon- 
nesquin'eftoient  pas  à  jeun  :  il  nie  ce  fait  &s'enjuftifie. 

Et  quant  à  cette  coutume  qu'il  avoit  de  manger  Teul , 
Pallade  Evefque  d'Hélénople  ,  qui  a  eu  une  (i  grande 
part  à  fa  perfecution ,  en  rapporte  fept  raifons  très  confi- 
derables.  Car  il  dit  qu'il  enufoitainfi.  I.  Parce  qu'eftant 
fujet  à  un  très  grand  mal  de  telle,  ilnebeuvoit  que  très 
peu  de  vin .  2.  Parce  que  ces  infirmitez  avoient  tellement 
déréglé  Ton  eftomac  que  les  viandes  qu'on  luy  avoit  ap- 
preftées  luy  faifoiet  fouvent  mal  au  coeur,&  qu'il  luy  en 
falloitapprefter  d'autres.  3.  Parce queles  afïàires  de l'E- 
glife  le  tenoientd  occupé  ,  &  qu'il  eftoit  tellement  atta- 
ché à  fes  études  des  livres  Tacrez,  &  à  la  contemplation 
des  chofes  faintes,  qu'il  demeuroit  u  jeun  le  plus  fouvent 
jufques  aufoir  fansfefouvenir  qu'il  falloit  manger.  Car 
comme  il  s'efîî^rçoitd'acqueru'  une  parfaite  intelligence 
des  divines  Ecritures  ,  cette  application  continuelle  Se 
cette  ardeur  de  s'avancer  toujours  de  plus  en  plus  dans 
la  fcience  des  Saints  luy  fiifoit  oublier  le  temps  du  repas. 
4.  Parce  qu'il  avoit  une  extrême  averlîon  delà  coutume 
qni  regnoit  dans  les  feftins  où  l'on  eftoit  eftimé  de  mau- 
vaife  humeur  fi  on  ne  portoit  la  coplaifancejufqu'àrire 
avec  excez,a  médire  des  abfens^à  manger  &  à  boire  plus 
qu'il  ne  fap.t,&  a  tomber  dans  toute  fortededefordresde 
cette  nature,  5.  Parce  qu'eftant  amateur  de  l'abftinence 
&  ennemy  des  délices ,  il  regardoit  comme  un  facrilege 
toutes  les  depenfes  fuperfiucs  que  faifoient  les  Prélats 
qui  tenoient  table  ouverte  à  tout  le  monde.  6.  Parce 
qu'il  vouloir  olter  aux  ceconomts  du  rc-venu  de  l'Eglife 
toute  occafion  de  larcin ,  5c  de  s'attribuer  à  eux  mêmes 

ce  qui 


Livre  V.    Chap.  VÎIÎ.  427 

ke  qui  appaiceuoic  aux  pauvres  en  grofliirant  leurs 
comptes  du  prix  &  de  la  cherté  des  viandes.  Enfin 
comme  il  connoiiroit  refpuit  de  ceux  deConftanti- 
nople,  il  confideroit  qu'en  qualité  de  Difpenfateur  & 
deMiniftredeJEsus-CHRisT  ildevoit  honorer  égale- 
ment tout  le  monde  ,  &ne  s'afRijettir  à  perfonneen 
particulier.  Ainfi  ne  pouvant  pas  fe  trouver  avec  tous 
ceux  de  fa  ville  ,  il  aimoit  mieux  demeurer  feul ,  que  de 
donner  de  la  jaloufie  par  le  choix  &c  la  préférence  qu'il 
feroit  entre  les  perlonnes  dans  les  converOtions. 
Voila  les  raifons  non  feulement  innocentes  j  mais  très 
faintes  quiluy  firent  prendre  une  conftîjnte  réfolutioii 
de  manger  feul. 

Cependant  il  y  a  grande  apparence  que  cette  ma- 
nière de  vivre  choquoit  tout  le  monde  ;  puis  que  Pal- 
lade  ayant  allégué  ces  raifons  puifTantes  pour  jufti- 
fier  noftre  Saint  ,  Théodore  Diacre  de  TEglife  de 
Rome  ,  qui  parle  avec  luy  dans  ce  dialogue  célèbre, 
luyfait  plufieurs  obje6tions  fur  cette  conduite  ,  com- 
me eftantunpeu  contraire  à  l'hofpitalité  chrétienne; 
Mais  Pallade  luy  réplique  avec  une  force  merveil- 
leufe  ,  &:  luy  montre  que  l'on  nepeutpasfefervir  en 
cette  rencontre  de  l'exemple  d'Abraham  ,  puis  qu'il 
demeuroit  à  la  campagne  ,  &  que  les  hoftes  qu'il  re- 
cevoit  eftoient  pauvres  ;  ny  de  celuv  de  Loth  ,  puis 
que  la  ville  où  il  demeuroit  eftant  pire  qu'un  dcferti 
la  charité  l'obligeoit  de  recevoir  chez  luy  les  étran- 
gers afin  deles  délivrer  de  la  compagnie  des  plus  abo- 
minables d'entre  les  hommes  :  Qu'Abraham  ne  re- 
cevoit  en  fi  maifon  ny  Confuls  ny  Généraux  d'ar- 
mées ,  ny  autres  perfonnes  des  plus  illuftres  du  fic- 
elé, comme  ce  Saint  Archevefque  auroitefté  obligé 
de  f  lire  s'il  eût  tenu  table:  Et  que  de  plus  dans  une 
.  fille  aufïi  bien  policée  qu'eftoit  celle  de  Conllanti- 
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nople,  ôc  où  prefque  tout  le  monde  pratiquoitl'lio* 
fpitaiiié  ,  c'eût  efté  une  mauvaife  conduite  a  un  Pré- 
lat ,  qui  eftoit  plûcoft  obligé  à  nourrir  les  âmes  que 
les  corps  ,  d'employer  Ton  temps  à  compter  la  dé- 
penfede  ù\  table  en  abandonnant  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  :  Que  la  dodrine  elc  préférable  à 
rhofpitalité  en  la  perlonne  d'un  Evefque,  puis  que 
rhofpicalicé  ne  s'exerce  que  fur  ceux  qui  eftoi^ntpre- 
lens ,  &  que  la  doôtrine  s'étend  fur  les  piefens  parle 
minillére  delà  parole,  &  fur  les  abfens  par  le  com- 
merce des  lettres  &:  des  écrits  :  Qne  fi  le  Sauveur  du 
monde  avoit  nourry  miraculeulement  cinq  mille 
hommes  ,  ce  n'avoit  pas  efté  dans  la  ville  mais  dans 
le  defert  -,  Se  qu'après  avoir  inftruit  de  vive  voix  les 
peuples  qui  venoient  l'entendre  ,  il  avoit  fauve  tout 
le  monde  par  les  livres  de  l'Evangile  qui  eftoient  les 
puvrages  deceux  qu'il  avoit  remplis  de  fon  efprit. 

Enfin  après  que  Pallade  a  repréfentépar  plullieurs 
exemples  de  l'un  &  de  l'autre  teftament  que  la  fruga- 
lité &   l'abRinence  des  Patriarches,  des  Prophètes  & 
^es  Apoftres  a  toujours  efté  lacaufe  d'une  infinité  de 
biens,  il  fatisfait  aune  nouvelle  objcélion  du  Diacre 
Théodore  ,  qui  luy  dit  que  fi  faint  Jean  Chryioftome 
ne  vouloir  pas  manger  avec  les  Grands  delà  Cour,  il 
pouvoir  du  moins  prier  les  Evefques  ,  Se  inviter  à  fa 
table  les  plus  vertueux  d'entre  eux  ,  ou  en  tout  cas 
manger  avec  fon  Clergé  ;  commejEsus-CuRiST avoit 
*'  fait  autrefois  avec   fes  Apoftres.   Cela  eût  efté  fort 
»»  bien ,  dit  Pallade ,  fi  les  Ecdéhaftiques  de  Conftanti- 
»'  nople  eulfent  efté  alfcz  accommodans  pour  différer 
*»  leur  repas  hors  des  heures  ordinaires ,  &  pour  dîner 
M  quelquefois  la  nuit.  D'ailleurs  comme  c'eftoient des 
s>  perfonnes  qui  couroient  aux  bonnes  tables ,  c'eût  efté 
«  une  chofe  injufte  cC  tout  à  fait  indigne  d'expofer  U 
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fiQurrituredespauvies  &  des  malades  à  la  difcrctioil  « 
de  ceux  avn  jouilfoient  d'upiC  parfaite  fanté.    Que  h  a 
ce  faim  fe  fûc  abandonné  à  la  bonnechére,&  qu'il  ré 
eût  tenu  table  ouverte  à  tout  le  rhbnde  ,   comment  « 
eût-ilefté  polTible  que  demeurant  dans  une  aufïîgian-  „ 
de  ville  qu'eft  celle  de  Conftantinople  il  eût  iatisfait  „ 
à  tant  de  perfonnes  établies  en  digniîcz,  puis  qu'il  n'y  ,j 
eût  cil    perfonnc  qui  ne  luy  eût  demandé  à  manger 
chezluy,  ou  pour  recevoir  (abéncdiétion,  ou  pour 
y  ttouver  quelques  fccours  dans  rindigence,oii  par  un 
motif  de  plaifir  &:de  gourmaiidifc  ?   Comment  au- 
roit  il  trouvé  le  temps  Ôc  le  loifir  qui  luy  eftoitné- 
celïàirCjOU  pour  méditer  les  divines  véritcz  ,  ou  pour  '* 
nourrir  les  peuples  par  fes  difcours ,  ou  pour  s'appli- 
quer à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  pour  prendre  ** 
le  foin  des  veuves  ,  ou  pour  confolcr  les  vierges,  ou  '* 
pour  afïifter  les  malades  ,  ou  pour  fecourir  ceux  qui  " 
eftoient  dans  l'oppreffion  ,   où  pour  convertir  ce«ux  " 
qui  eftoient  tombez  dans  l'erreur  ,  ou  pour  calmer  '* 
la  triftelfe  des  aftligcz  ,  oupourvificer  les  prifonniers  ** 
&  les  captifs  ?  Auroit-il  pu  fc  garentir  du  reproche  ** 
■que  Dieu  fait  parle  Prophète  Ezéchiel ,  qunnd  il  dit  :  '* 
jMdheur  aux  Pajteurs  cjui  fe  nourrijfr/it  cHxmaitesru'  '^ 
ne  faijfent  fas  leurs  brebis.    P''ou's  navez.  pas  ramené  *< 
celles  qui  efloient  égarées .  Voiisnavez^  pas  e fié  chercher  " 
celles  qui  eftoient  perdues.  Vous  n'avez,  pas  vijîté  celles  ** 
£]ui  e(loierit  malades.  P^ous  n  avez,  pas  lié  les  playes  de  '* 
fcllcs  cjui  tfloient  blcjfécs  -,  Cr  vous  vous  cfles  contentez.  " 
fie  faire  mourir  0"  ^c  manger  celles  qui  efioientgraffeSf  ** 
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ChapitreIX. 

Affitcilon  de  fhijîcurs  Evefques  amis  defmnt  Chryfoftcme  ajfem-r 
b'.e:^avcc  luy  dansConfla^ntmofie.  Le  faux  ConciL  ajfemblé  at* 
faux-bourg  de  Chalcédome  le  fait  citer,  il  envoje  des  dé^ute!^ 
four  y  pro^oferfes  caufes  de  récufation. 

iEndant  que  les  Evefques  dévoilez  à  toutes  les 
pallions  de  Théophile  tenoientun  confeil  d'ini- 
quité &:  de  ténebies  contre  faint  JeanChi'yfoftome, 
il  y  en  avoit  d'autres  en  plus  grand  nombre  qui  ne 
l'abandonnoient  pas  dans  ce  befoin  ,  &  qui  eftant  unis 
avec  luy  par  les  liens  de  la  charité  Se  de  lacompaf- 
fîonraffiftoientdeleursconfeils  &:luy  donnoient  des 
marques  de  leur  tendrelïë  par  leurs  larmes. 

PalladeEvefqued'Hélénoplequieftoit  un  des  plus 

fidèles  «&  des  plus  affligez  d'entr'eux  en  fait  une  ex- 

m'"''^'  **  cellente peinture.  Nous eftions alors, dit-il, quarante 

"  Evefques  afîis  avec  Jean  dans  la  fale  de  fon  Evef- 

**>  ché  j  8c  nous  admirions  comment  Théophile  ayant 

**  edé  obhgé  de  venir  feul  pour  répondre  des  crimes 

**  dontil  eftoitaccufé  ,  s'eftoit  fait  accompagner  d'un 

"  fi  grand  nombre  d'Evefques  ,  avoit  fait  changer  de 

*•  fentiment  à  l'Empereur  éc  aux  Magiftrats  ,  &  per- 

"  verty  plufieursEcclefiaftiques.  Comme  nous  tenions 

**  ce  difcours  ,  Jean  ,qui  eftoit  animé  du  fiint  Efprir, 

"  nous  dit  tout  d'un    coup  ces  paroles  furprenantes  ; 

"  Priez  Dieu  ,  mes  frères  ,  &  fi  vous  aimez  Jesus- 

**  Christ   que  perfonne  de  vous  n'abandonne  fou 

j.rrm.^.  '*  Eglife  pour  ma  confidercition.    Car  com.me  dit  fiiint 

>•  *■       M  Paul ,  je  fuis  prefl  d'efire  immolé  j,  c-r  le  temps  de  mA 

*'  féparation  approche,  je  prévoy  que  )e  fouffiriray  d'a- 

»>  bord  quantité  d'afflictions  :,  &  que  je  mourrayen  fuite 

»»  après  avoir  efté  exercé  par  mille  peines.  Car  je  cou- 
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nois  l'artifice  de  fatan,  &:je  voy  bien  qu'il  ne  veut  «1 
plusfoufïrir  quejelny  déclare  tous  les  jours  la  guerre  « 
par  mes  difcours.  Que  fi  vous  voulez  faire  paroître  <« 
que  vous  avez  de  l'amour  &c  de  la  compaffion  pour  «c 
moy,  vous  ne  fçauriez  mieux  vous  en  acquicer  qu'en  « 
vous  fouvenantdemoy  dans  vos  prières.  Ce  difcours  « 
nous  ayant  plongé  tous'tant  que  nous  eftions  dans  ,, 
une  douleur  extrême  ,  les  uns  verfoient  des  larmes  « 
en  abondance  ,  les  autres  fortoient  du  Concile  après  ,, 
avoir  baifé  fes  yeux  ,  fa  tefte  facrée  ,  ôc  cette  bien-  ^ 
heureufe  &  fi  précieufe  bouche  ,  &perfonne  de  nous  ^^ 
ne  pouvoir  arrefter  fes  pleurs  ny  retenir  fes  gémilfe-  ^^ 
mens. Mais  nous  ayant  exhorté  de  venir  reprendre  nos   ^^ 
fîéges ,  de  nous  confidérant  comme  des  abeilles  qui   ^^ 
volent  deçà  &:  delà,  &  font  un  grand  bruit  autour  de  ^^ 
leurs  ruches:  AlîayezvoLis ,  dit-il,  mes  frères  ,  &  ne 
pleurez  pas  de  peur  d'accroiftre  mon  afïli6tion.  Car 
déformais  Tesus-Christ  eft  ma  vie  ,  &  ce  m'eft  un 
gain  &  un  avantage  de  mourir.  (  Il  difoit  cela  à  caufe 
du  bruit  qui  eftoit  déjà  tout  commun  qu'on  luydevoit 
couper  la  tefte  à  caufe  de  la  grandeur  de  fon  courage 
ôc  de  la  fermeté  de  fa  rcfolutiôn.  )  Rappeliez  dans  vô- 
tre mémoire  ce  que  je  vous  ay  toujours  dit  ,  fçavoic 
que  cette  vie  n'eft  qu'un  voyage  quidnre  peu,&  que  la 
triftelfe  &  la  gayeté  qui  s'y  rencontrent ,  font  des  cho- 
fespafl'ageres.Toutce  que  nous  voyons  n'efl:  qu'une 
foire  où  nous  vendons  &  nous  achetons  ;  &  nous  ne 
fommcs  icy  maintenant  que  comme  dans  une  hoflel- 
lerie.  Sommes  nous  de  meilleure  condition  que  les  Pa- 
triarches ,  &  plus  confiderables  que  les  Prophètes  &  ' 
les  Apôtres  pourjouir  icy  d'une  vie  immortelle  «Scérer-  ' 
nellcment  durable  ?  A  ces  mots  quelqu'un  de  la  troupe  ' 
répondit  en  foûpirat:  Ce  font  nos  propres  difgraces  qui 
nous  affligent.  Nous  déplorons  noftre  propre  détola- 

Dd  iij 


433  La  Vie  de  S.Jean  Chrysostomî?  j 
'«  tion  ,  puis  que  vous  nous  lailTez  oifelins.  Nous  pIciU 
fi  rons  la  vidiutc  de  rEglifeJa  confufion  des  loix,  l'auibi- 
»>  tien  de  ceux  qui  n'ont  p^as  Is  crainte  de  Dieu  devant 
„  les  yeux,&:  qui  s'ingèrent  du  gouvernement  deTEglife 
„  par  un  enipreilemcnt  criminel.  Nous  plaignons  les 
„  pauvres  qui  vont  perdre  Içurappuy,  &  lu  prédication 
„  qui  va  cftre  abandonnée.  Ayant  ouy  ces  paroles ,  ôc 
„  fi'apant  pludeurs  fois  du  fécond  doigt  de  fa  main  droite 
„  luu  la  main  gauche  ,  comme  cet  ho.nme  de  Dieu  avoic 
„  accoullumé  de  faire  lors  qu'il  avoic  l'efprit  occupé  de 
„  quelque  c;rande  inquiétude  ,  il  du  à  ctluy  qui  luyte- 
„  noiî  ce  difcours  j  C'eft  alPez,  mon  frère,  n'en  dites 
j^  pas  davantage.  Mais  comme  je  vous  difois  tout  à 
^^  l'heure  ,  n'abandonnez  pas  vos  Eglifes.  Carl'EgUfe  de. 
j^  Jesus-Christ  na  pas  commencé var  moy  >  Çy'  ne  finira 
^^  pas  àrnoy.  Moïfe  n'eft-il  point  moit,  &c  n'a-t-on  point 
veu  auflitoftjoflié  prendre  fi  place  ;  Samuel  n'eft-il 
point  mort ,  Se  David  n'a-t-il  point  rcceu  l'onétioii 
royale  î  Après  qu'Elie  a  efté  enles'é  du  monde  ,  Elizée 
'  n'a-t-il  point  prophétifé  au  lieu  de  luy  î  Quand  on  a 
'   coupé  lateftea  S.Paul  ,  n'a-t-il  point  laiife  après  luy 

•  Timoîhée,  Tite,  Apollon,  Se  une  infinité  d'autres  Dif- 
ciples  ;  A  ces  mots ,  EhfequieftoitEvefqued'Apamée 

•  dans  la  Bithynie  luy  répliqua  en  cette  manière  :  In-, 

•  failliblement  fi  nous  retenons  nos  Eglifes  ,  oimous 
co.ntraindra  de  communiquer  avec  vos  ennemis  ,  Se 
defqulcrire  voftre  condamnation.   A  quoy  faintjean 

'-'  repartit  ainii  :  Communi^juez.  avec  eux  de  peur  de  di- 
**  vifer  l' Eglife  j  mais  gardez,  vous  blende foufcrire  -^CAt 
"  ]"  n'av  rien  fait  qui  mérite  que  l'on  me  dèpofe^  & 
"  que  l'on  me  challcdemon  dege. 

Il  n'y  a  pointdecirconflance  dans  cette  hilloire  fi 
remarquable  qui  ne  mérite  une  particuliéie  réfle- 
xion.   On  voit  im  Saine  quiprèvoicla  fiiiiic  de  (a  pei'- 
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fécution  plûcoft  par  une  lumière  divine  ôcparunef- 
pritde  prophétie  que  par  un  raifonnement  humain, 
&  par  les  apparences  extérieures.  On  voit  qu'il  con- 
ferve  une  humilité  profonde  jointe  à  une  fermeté  mé- 
branlable ,  &  qu'eftant  pretl  de  fouffiir  pliàtoft  une 
infinité  de  morts  que  de  commettre  une  feule  lâche- 
té ,  il  a  plus  de  foin  de  conferver  la  paix  &  l'unité  de 
l'Eglife  ,  que  de  relîentir  les  maux  extrêmes  qui  le 
menacent.  Ceux  qui  travaillent  avec  le  plus  de  béné- 
diction dans  la  maifon  du  Seigneur  apprennent  de  fon 
exempleà  coireque  ny  Jesus-Christ  jnyfon  Eglife 
n'ont  pas  befoin  d'eux  comme  de  perfonnes  neccltai- 
res ,  &  à  fe  perfuader  que  Dieu  ne  manquera  jamais 
d'inftrument  pour  procurer  la  gloire  de  fon  laine  nom, 
&  pour  foûtenir  les  interdis  de  fon  Epoufe.  On  voie 
parles  larmes  &  les  marques  de  tendrelle  de  ces  Evef- 
ques  affligez  la  vénération  qu'ils  avoient  pour  un  Pré- 
lat d'une  fi  haute  réputation  &  d'un  mérite  fi  r.ire. 
Mais  on  verra  par  la  fuite  que  plufieurs  d'cntr'cux 
auront  part  à  la  gloire  de  fes  couronnes.  Enfin  Ton 
voit  qu'au  même  temps  qu'il  recommande  ù  fes  amis 
de  ne  rompre  pas  l'unité  avec  fes  plus  injuftes  per- 
fccuteurs,  il  leur  prefcrit  néanmoins  de  ne  prendre 
point  de  part  à  leur  injuftice.  Commumcate ejuidem » 
fcd  nolitefnbfcribere. 

Au  même  inftant  que  le  Saint  &  fes  amis  cftoient 
occupez  en  une  délibération  fi  importante,  on  leur 
vint  rapporter  que  les  députez  deThéophileelloienc 
alapoite&  demandoient  audience.  Saint  Jean  Chry- 
foftomeles  ayant  fait  entrer  fans  délay  leur  deman- 
da quel  rang  ils  tenoient  dans  l'EgHfe.  Et  comme  il; 
Iny  dirent  qu'ils  eftoient  Evefques  ,  il  les  pria  de  s'af- 
feoir,(3<:  d'inftruirc  toute  l'alEemblé  du  fujet  de  leur 
voyage.  Ces  trois  députez efloiânc  extrêmement  jeu- 
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lies,  ôc  s'appelloient  Diofcore  ,  Paul  &  Lybie.  Ilslrt^ 
îépondirent  que  tout  ce  qu'ils  avoieni  à  dire  eftoil 
compris  dans  une  lettre ,  &  qu'ils  demandoient  qu'el- 
le fût  leuë.  Ce  qui  ayant  efté  accordé  par  le  Saine, 
ces  trois  Evefques commandèrent  auiîî  toft  à  wn  jeu- 
ne valet  de  Théophile  d'en  faire  la  leâ:ure  devant 
tout  le  monde.  Il  le  fît  en  même  temps  ,  &lcutce 
,    qui  fuit. 

**  Le  faint  Concile  airemblé  dans  le  faux-bourg  du 
"  Chf-fne,  àjean.  Nous  avons  receu  contre  vous  des 
"  mémoires  qui  contiennent  une  infinité  de  méchantes 
**  adtionsdontonvous  accufe.  Venez  donc,  &  amené? 
**  ave-  vous  les  Prêtres  Sérapion,  &Tigrie  j  car  nous 
"  avons  defoin  d'eux. 

L'infcripnon  de  cette  lettre  dégradoit  déjà   faine 
Chryfoftome  en  ne  luy  donnant  point  le  nom  d'Evef- 
quc,  &faifoit  alTez  paroiftre  l'animofité  de  fes  enne- 
mis. AulTi  les  Evefques  qui  eftoient  aflemblez  avec 
lu  V  ne  purent  ouïr  fans  horreur  la  leélure  d'une  lettre 
fî  infolente.  Ils  dirent  que  ce  prétendu  Concile  eftoic 
plûtoft  une  confpiration d'ennemis  publics  ôc  décla- 
rez qu'un  jugement  légitime.  Et  pour  en  arrefter  Le 
cours  ,  ils  y  envoyèrent  trois  Evefques,  fçavoir  Lupi- 
cin  ,  Démétrius  &  Eulyfe  ;  &  deux  Prêtres  ,  fçavoir 
Geim.^.in  ,  &  Sévère  ,  qu'ils  firent  porteurs  de  cette 
réponfeadrelTée  particulièrement  à  Théophile. 
»      Ne  ruinez  pas  les  affaires  de  l'Eglife;  ne  troublez 
s>  pas  Tordre  qui  y  eftctably  j  &:nedéchirezpointcet- 
»  te  Eglife  pour  laquelle  J  es  us-Christ  eft  defcendu 
"  du  ciel  en  terre.    Que  fi  l'impatience  qui  voustranf- 
i)  porte  vous  fait  violer  les  Canons  du  Concile  de  Ni- 
j)  cée,  &  Il  vous  voulez connoiftre  des  caufes  eccléfia- 
>,  ftiques  hors  de  voftre  reiTort  ;,  &  au  delà  des  limites  de 
,3  voftre  Diocéfe,  venez  avec  nous  en  cette  ville  où  la 
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fîolkeeft  Cl  folidemem  établie ,  &  n'attirez  pas  Abel  à  *' 
a  campagne  à  l'exemple  de  Caïn.Avantqiie  de  palier  ** 
plus  avant  nous  fommes  obligez  de  vous  entendre.  •« 
Car  nous  avons  entrenos  mains  70.  chefs  d'accufacion  *♦ 
contre  vous  ,  &  qui  contiennent  vifiblement  de  très  *« 
méchantes  actions  que  l'on  vous  accufe  d'avoir  com-  <« 
mifes.  Déplus ,  nous  fommes  par  la  grâce  de  Dieu,  en  «« 
plus  grand  nombre  que  vous  n'eftes  pas  dansvoftre  <« 
Synode,&  nous  ne  fommes  aflemblés  que  pour  la  paix  « 
de  l'Eglife  &  non  pas  pour  fa  ruine.  Voftre  alfcmblée  « 
n'eftcompoféeque  de  36.  Evefques  d'une  feule  pro.  « 
vince;  au  lieu  que  nous  fommes40.de  plufieurspro-  « 
vinces,  ôc  qu'il  y  a  7.  Métropolitains  parmy  les  Prélats  « 
qui  font  avec  nous.  De  forte  que  pour  obferver  les  t< 
Canons  ,  vous  voyez  bien  qu'il  fautnéceflciiremet  que  m 
le  plus  petit  nombre  foit  jugé  par  le  plus  grand  ,  qui  « 
d'ailleurs  eft  le  plus  digne  ôc  le  plus  confîdérable.  «< 
Nous  avons  même  une  de  vos  lettres  par  laquelle  „ 
vous  écrivez  à  Jean  noftre  frère  dans  l'Epifcopat,  qu'il  „ 
Jicfaut  pas  qu'un  Evefque  entreprenne  de  juger  les  au-  ^ 
très  ,  au  delà  des  bornes  &  de  l'étendue  de  fa  jurifUi-  „ 
ûion.  Soumettez  vous  donc  aux  loix  de  l'Eglife,  ôc  ,, 
priez  vos  accufateurs  qu'ils  ceflent  de  vous  accufer.        ^^ 

Ces  Evefques  avoient  très  grande  raifon  de  faire 
voir  à  Théophile  qu'il  n'cftoit  rien  de  plus  injufte  que 
fon  procédé ,  puis  qu'il  avoir  deux  fortes  de  poids  ôc 
de  mefures  ,  ôc  qu'après  avoir  cité  les  Canons  du 
ConciledeNicée  pour  s'cxemter  de  comparoître  de- 
vant noftre  Saint ,  iln'yavoit  aucun  égard  lors  qu'il 
s'agilToit  de  juger  ce  même  Saint  contre  toutes  les 
formes  de  la  juftice  eccléfiaftique  :  comme  fi  ces  faints 
Canons  aufquels  faint  Jean  Chryfoftome avoir  déféré 
n'eufïènt  efté  faits  qu'en  faveur  de  Théophile  ,  ôc 
qu'en  un  inftant  ils  euflci>t  perdu  toute  leur  vigueur 
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depuis  qu'il  avoit  entrepris  d'opprimer  un  de  fes  con* 

frères.  Aufïïcelaint  Archevefque  creuc  avoir  raifon. 

de  ne  fe  pas  trouver  en  ce  Conciliabule  du  Chefiie  ,  ÔC 

dans  la  lertre  qu'il  en  écrivit  quelque  temps  après  au 

Pape  Innocent  I.  il  en  allègue  de  très  juftes  caufes.  Si 

ç^'iV     "  Théophile,  dit-il ,  avant  que  d'avoir  receu  aucune  re- 

**  quelle  contre  moy  ,  m'a  traitté  d'abord  d'une  manière 

'*  fi  étrange  j  s'il  s'eit  fépaié  luy  même  des  prières  de  l'E- 

"  glife;  s'il  a  flibcrné  contre  moy  des  accufateurs  ;  s'il  a 

"  attiré  a  luy  tout  nioa  Clergé,  &  défolé  toute  mon  E- 

"  glifc;  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il  entreprenne  de 

•'  luy  même d'ellre mon  jage ,  &  qu'il  s'élève  fur  un  trô- 

**  ne  qui  ne  luy  appartient  pas?  Certainement  il  n'cft 

"*  pas  jufte  que  les  Evefques  d'Egypte  jugent  ceux  qui 

»*  font  dans  la  Thrace ,  &•  particulièrement  qu'un  hom- 

»»  me  qiiicft  accufé  de  crimes  ,  &  mon  ennemy  déclaré 

*'  foit  allez  hardv  pour  former  cette  entreprifc. 

Ce  grand  Saint  voyant  avec  quelque  forte  d'émo- 
tion la  ferme  refolution  de  les  confrères  par  la  réponfe 
qu'ils  faifoient  à  Théophile ,  leur  dit  qu  ils  pouvoient 
écrire  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  ;  mais  que  pour 
ce  qui  le  concernoit,  il  fe  fentoit  obhgc  de  faire  une 
réponfe  particulière  ,  puis  que  la  lettre  s'adrelToit  à 
luy  en  particulier.     Yoicy  donc  ce  qu'il  manda  à 
Théophile. 
Je  ne  fçay  pas  jufques  àprefent  s'il  y  a  quelqu'un 
**  qui  puilfe  dire  quelque  chof:^  contre  moy.    Mais  fi  on 
*'  vous  a  fait  quelque  propollcion  de  cette  nature,  &  que 
»'  vous  ayez  deifein  que  je  vienne  vers  vous  afin  de  me 
»'  juftifier,  faites  premièrement  fortir  de  voUrealfem- 
«  blée  mes  ennemis  déclarez  qui  n'ont  faitnulle  difH- 
»»  culte  de  faire  paroiftre  publiquement  le  delfein  qu'ils 
M  ontconceude  me  perdre  •,&  après  cela  je  ne  diipute- 
5>  ray  pas  du  lieu  où  je  doiseiire  jugé  ,  quoy  que  félon 
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toutes  les  rçgick  ce  jugement  eût  deu  le  faire  dans  la  „ 
ville.   Oi  le  premier  de  ceux  que  je  lecufe  comme  „ 
fufpeft^.  ,.eil  Tlieophile  ,  que  Ton  fçait très  ceiraine-  ^ 
mciK  avoir  dit  à?jis  la  ville  d'Alcxandiie  &  dans  la  ^^ 
Lycic:  jcparcs  pour  la  Cour,  afin  de  cépofer  Jean.  La  ^^ 
conduire  qu'il  a  gardée  envers  nioy  fait  allez  voir  ^^ 
qu'ila  teniicedifcours  ,  puis  qu'eftanc arrivé  en  certe  ^^ 
ville  il  ne  m'a  point  du  tout  parlé  ,  il  n'a  nullement  ^^ 
communique  avec  moy.    Que  ne  fiut-il  donc  pas 
croirequ'il  fera  après  le  jugement ,  puis:  qu'il  s'eft  dé- 
claré ouvertement  mon  ennemy  avant  même  qu'il  y 
eûtaucuneaflion intentée  contic  moy  ?  Je  deuKinde 
aulîique  l'on  ofle  du  nombre  de  mes  juges  A cace qui 
a  dit  en  me  menaçant ,  le  luy  apprefie  fo?j  boïtillon.  Et 
qu'c(l-il  befoin  que  je  parle  de  Severien  &  d'A^ntio- 
que  dont  les  crimes  font  fi  publics  que  les  théâtres 
même  fcculiers  en  retentiirent:  Si  donc  vous  avczdef- 
feinque  je  vienne  au  lieu  où  vous  me  mandez,  chalïez    • 
de  voftreafiembléeces  quatre  Evefques  au  cas  qu'ils 
prétendent  eflre  mes  juges.  Mais  s'ils  ne  font  paimy  * 
vous  qu'en  qualité  de  mes  accufatcurs ,  faites  les  com-  ** 
paroître  en  jugement  ,afin  que  jefçachc  quel  ordre  il  ** 
f:iudra  que  je  garde  dans  toute  cette  procédure,  &  fi  ** 
j'ay  à  me  dcltèndie  contre  mes  ennemis ,  ou  a  me  ju-  ** 
llifier  devant  mes  juges.  En  un  mot ,  je  fuis  preft  de  " 
çomparoitre    non   feulcmeiu  devant  vollre  charité ,  " 
jnaismêmc  devant  un  Concile  univerfcl.  C'eft  toute  ** 
la  rcponfeque  j'ay  à  vous  faire ,  Se  fçachczque  quand  ** 
vous  cnvoyeriez  mille  fois  vers  moy,  vous  n'en  tire-  " 
rcz  point  d'autre.  «■ 

Ces  dernières  paroles  du  Saint  ont  donné  ccrafion  f/,' 
;i  quelques  hiftoricns ,  de  croire  qu'il  nvoit  appelle  au  ''' 
Concile  univericl.   Mais  la  feule  Itélure  ans  termes 
do^îcil  fefcrt  faitaifcz  voir  que  cela  n'cft  point  verita- 
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KL!'  '^  bie  ;  &  dans  l'Epiflre  qu'ila  écrite  à  Innocent  I.  il  dit 
qu'eftnntafTeuiéde  fon  innocence  ,  il  avoit  déclaré  à 
Théophile  qu'il  eftoicpreft  de  fe  juftifier  devant  cent 
Evefqu-s  &  devant  mille  s'illefalloit. 

Chapitre    X. 

Î^OHVeHes  citations  de  S.ChryfoJlomepar  le  faux  Concile  du  Chef- 
ne.  Réponfe  du  Saint  (^  de  [es  amis  qui  perf; fiait  dar.s  leurs  eau- 
[es  dcrcc:ff;it:on.  Leurs  depiitc'^ontîraiti:(OHtrap:cnfef?ientpar 
lit  fa  et  on  de  Théophile.  Le  Moine  1  faac  po^cfe  de  nouve.itix 
chefs  d' acc:{fAtij-a  contre  le  Saint  y  lequel  prêche  fonement  de- 
■VATïtle  peuple. 

A  Peine  les  trois  Evefques  que  les  amis  de  S. 
Chryfoftome  avoient  députez  vers  Théophile 
eftoient  foitis  de  leur  alTenLiblée  pour  Taller  trouver , 
lors  que  Ton  y  vit  entrer  au  même  inftant  un  Secrétai- 
re qui  prelfoit  l'exécution  d'une  Ordonnance  de  l'Em- 
pereur de  laquelle  il  s'eftoit  chargé ,  &  qui  portoit  que 
ce  Saint  fût  mené  par  force  devant  Tes  juges  ,  ainfi 
qu'eux  mêmes  l'avoient  requis. 

C'eftainfi  que  la  légèreté  d'Arcade  eftoit  égale  à  la 
malice  de  ceuxquiabufoientde  fon  efprit  tiop  crédu- 
le i&  il  ne  leur  eftoit  pas  difficile  de  le  rendre  maiftres 
d'un  Prince  qui  eftoit  comme  Tefclave  de  fa  fem- 
me,  puis  que  cette  femme  eftoit  furieufement  irritée 
contrecefaint  Archevefque.  Nyfa  pieté  exemplaire, 
ny  fa  charité  paftorale ,  ny  k^  autres  divines  qualitez  , 
ny  les  fcrvices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empi- 
le  dans  le  temps  de  la  révolte  de  Gainas,  &  dans  d'au- 
tres occafîons  fignalées  ne  revenoient  plus  dans  la  mé- 
moire de  l'Empereur  ,  qu'une  troupe  de  flateurs  enga- 
geoit  dansle  partydetant  de  calomniateurs  infignes. 
Il  oublioit  tontes  ces  chofes ,  &  il  s'oublioit  luy  mê- 
me pour  appuyer  de  fon  autorité  Impériale  les  in- 
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fraétenrs  des  Giints  Canons  de  l'Eglife.  Et  il  laifloic  à 
tous  les  Princes  ciu  monde  une  importance  leçon  pour 
ieur  apprendre,  que  il  les  Empereurs  &  les  Rois  doi- 
vent la  juftice  aux  moindres  de  leurs  fujets  ,il  neleur 
peut  arriver  un  plus  grand  malheur  que  d'employer 
toute  leur  ouiiïlince  à  opprimer  les  Prélats  innocens,  dc 
à  perfecuter  les  Saints. 

Apres  quelesEvefques  alTemblezà  Conftantinople 
eurent  fait  réponfe  à  ce  Notaire ,  on  leur  vint  dire  que 
deux  Prêtres  de  noftre  Saint  venoient  le  citer  tout  de 
nouveau.  Le  Moine  Ifaaceftoit  l'un  de  ces  deux  Prê- 
tres ,  &  l'autre  s'appelloit  Eugène  qui  depuis  eutl'E- 
vefché  d'Héraclée  pour  recompenfedes  intrigues  qu'il 
avoit  faites  dans  cette  afïîiire  contre  fon  propre  Ar- 
chevefque.  Ils  venoient  luy  direce  peudemots  delà 
part  de  Théophile  &  de  fcs  complices  :  Le  Concile  " 
vous  mande  que  vous  veniez  vers  nous  pour  répondre  *« 
aux  crimes  dont  on  vous  accufe.  «* 

Mais  le  Saint  leur  envoya  d'autres  Evefques  pour 
leur  répondre  ainfi  de  fa  part  :  Q^Ue  fuite  &  quel  <« 
ordre  gardez  vous  dans  une  (î  étrange  procédure,  *« 
puisqued'unepart  vous  ne  voulez  pas  ofter  mes  en- «« 
||  lierais  du  nombre  de  mes  juges  ,  &  que  de  l'autre  vous  « 
I  employez  mes  propres  Ecclefiaftiques  pour  me  *« 
citer  ?  «t 

Cedifcours  quiauroit  convaincu  des  perfonnesrai- 
fonnables  ,ne  fit  que  redoubler  la  fureur  de  ces  hom- 
mes emportez.  Ils  en  firent  reflentir  les  effets  à  ces 
trois  Evefques,  &  comme  fi  leur  députation  eût  cfté 
un  crime  énorme,  ou  que  le  faux  Concile  du  Chefna 
fût  devenu  en  un  inftant  une  caverne  de nieuitriers , 
ils  frappèrent  outrageufement  le  premier  de  ces  Evef- 
ques, ils  déchirèrent  les  habits  du  fécond,  <^ils  mi- 
tent au  coû  du  3^  la  même  chaîne  de  fer  qu'ils  avoienc 
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préparée   pour  noftre   J'aint  ,  dans  le  delfein  qu'iU 
avoient  de  le  faire  entrer  par  force  dans  un  vaiiTeau^ 
êc  de  l'envoyer  en  des  païs  inconnus . 

Apres  l'avoir  ciré  julqu'à  la  4''  fois  Hnislepouvoir 
obliger  de  comparcKrc,ils  procédèrent  à  l'examen  du 
premier  &  du  lecond  chef  des  acculations  que  Jean 
fon  Diacre  avoir  propolées  coinre  luy.  En  même 
temps  ils  informèrent  contre  Heraclide  Evefqne  d'E- 
phele,  de  contre  Palkide  Evcfque  d'Helenople  qui 
eftoient  deux  de  Tes  plus  fidèles  amis.  Le  Moine  Jeaii 
dont  ce  Diacre  de  même  nom  avoir  parlé  dans  le  fe- 
condchefdefesaccufations ,  prcfentaaulTi  luymême 
unerequefl:e  contre  Heraclide  Taccufant  d'eftre  Ori- 
génifte  ,  &  d'avoir  efté  convaincu  de  larcin  dans  la 
ville  de  Cefarée  en  Paleftine  ,  où  il  pretendoit  qu'il 
avoit  volé  les  habits  d'un  Diacre  nommé  Aquilin;  ce 
qu'il  faifoit  même  retomber  fur  S.  Chryfoflome ,  n'é- 
tant point  pofTible  ,  a  ce  qu'il  difoit,  qu'il  ne  le  fût 
rendu  coupable  en  ordonnant  Evefque  d'Ephefe  un 
homme  fî  corrompu  dans  fa  doftiine  Se  dans  Tes 
mœurs.  Il  accufa  auiïi  noftrcSaint  des'cftrefervy  de 
Serapion  pour  luy  faire  mille  matix  au  fujet  des  Ori- 
géniftes.Onpaflaen  fuite  à  l'examen  du  9^&27^>:hefs. 

Au  milieu  de  toutes  ces  procédures  informes ,  il  s'é- 
leva un  nouveau  dénonciateur,  fçavoir  Ifaac  que  Pho- 
tius  appelle  Evefque  ,  &  qui  cftoitpeutcftre  ce  même 
Moine  de  Syrie  dont  Pallade  parle  comme  d'un  grand 
coureur ,  ainfi  que  nous  avons  veu  cv  delPus.  Céc 
li'aac  ayant  accufé  Heraclide  d'eflre  Orig^énifte,  Se 
Juy  ayant  reproché  qu'en  cette  qualité  il  n'avoit  efté 
admis  par  S.  Epiphane  ny  à  Tes  prières  ,  ny  à  (a  t:ible  , 
prefencaune  nouvelle  rêquefte  contre  S.  Chryfofto- 
tîiequicontenoit  17.  chefs. 
Le  I  *  concetnoit  le  Moine  Jean  cju'il  difoit  avoi» 
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^fté  battu  Se  enchaîné  par  l'ordre  de  noftre  Saint  eu 
£iveur  des  Orij^cinfles. 

Le  2.  eftoic  fondé  fur  ce  que  S.  Epiphane  n'avoit  pas 
voulu  communiquer  avec  luy  à  caufe  d'Ammone, 
d'Euthyme  ,  Eufebe^Héraclide  &  Pallade  tous  Origé- 
niftes.  li  ne  faifoic  pas  mention  de  Diofcorç  ,  à  caufe 
qu'il  eftoit  mort  l'année  précédente. 

3.  Il  l'accufoit  de  violer  l'hofpitaliré  en  mangeant 
tous  les  jours  liiy  feul. 

4.  D'avoir  prêché  dans  l'Eglife  que  la  table  eft  plei- 
ne de  furies. 

5.  De  s'eftre  vanté  dans  l'Eglife  de  l'excès  de  fon 
amour ,  &  d'avoir  uféde  ces  termes  :  J'ayme  avec  une  " 
extrême  pafTion,  l'amour  qui  me  tranfporte  eft  fu-  •* 
rieux.  Qu'il  devoit  avoir  expliqué  ce  qu'il  vouloir 
dire  par  ces  fanes  ,  puis  [que  cescxprefïions  ne  font 
|>as  en  ufage  dans  l'Eglife ,  Se  qu'elle  ne  fç^ic  ce  qu^ 
c'eft. 

6.  Qifil  donnoit  de  la  confiance  aux   pécheurs  en 
difant  :  Si  vous  eftes  retombé  dans  le  péché  -,  faites  pé-  -* 
nitcnce  encore  une  fois ,  &  autant  de  fois  que  vous  " 
ièrcz  tombé  dans  le  péché,  venez  à  moy  :,je  vous  « 
guéri  ray.  « 

7.  Qne  les  prédications  qu'il  faifoit  dans  TEglife 
eftoient  des  blafphémes  ,  puis  qu'il  avoir  ofé  dire , 
Qiie  les  prières  de  Jesus-Christ    n'avoient  pas  eftc  " 
exaucées  ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  point  prié  comme  il  " 
falloir.  « 

8 .  Qu^il  portoit  le  peuple  à  la  fédition,  &  à  fe  revoie 
ter  même  contre  le  Concile. 

9.  Qn^il  avoir  admis  pluficurs  Payens  qui  avoient 
fiit  une  nifinité  de  maux  aux  chrétiens  ;  qu'il  les  rece- 
voit  d-ins  l'Eglife  ,  é^  entreprenoit  leur  protection. 

10.  QiJ^il  faifoit  des   entreprifcs  fur  les  Provinces 


443       La  Vie  DE  S.  Jean  Chrysostomï,' 
des  auties  Prélats ,  &  y  ordonnoïc  des  Evefques. 

li.  Qi/il  tr.iitoic  ourrageufement  les  Evefques,  & 
que  Icb  tenant  dans  une  oppreflion  violente,  ilcom- 
niaiidoit  qu'on  les  fît  for  tir  de  famaifon. 

12.  Qi/ilaffligeoitle  Clergé  d'une  manière  inouïe  , 
ôc  luyfaifoitfoufFfir  des  outrages  tout  à  fl^it  extraor- 
dinaires. 

i3-  QiL.^^  enlevoir  avec  violence  les  chofes qu'on 
avoit  miles  en  déport  en  quelque  endroit. 

14.   Qu^il  donnoit  les  Ordres    fans  afïèmbler  le 
Ckigé  c\' lans  prendre fon  avis. 

15.  Qu'il  recevoit  les  Origéni  (les  &  qu'au  contrai- 
re il  n'avoit  pas  fait  fortir  de  prifon  des  Solitaires  qui 
eftoient  dans  la  communion  de  toutes  les  Eglifesdu 
monde,  quoy  qu'ils  fulTent  venus  avec  des  lettres  de 
recommandation  •&:  qu'il  les  avoic  lai ffé  mourir  dans 
ce  cachotfcinslesvifuer,  mêmes  à  l'extrémité  de  leur 
vie. 

16-  Qu'il  avoit ordonné  Evefques  des  efclaves  qui 
eftoient  encore  fous  lapuiiïancede  leurs  maiflres ,  & 
qui  eftoient  même  acculez  de  crimes. 

17.  QvNcluyIfaac  avoit  efté mal  traitté  par  cet  Ar- 
che vefque. 

Toutes  ces  nouvelles  accufations  font  voir  que  la 
haine  &  la  vengeance  des  ennemis  de  noftre  Saint  ne 
pouvaient  fe  ralTafier  d'impoftures  &  de  calomnies  , 
&  qu'ils  aimoient  miaix  tomber  en  des  contradictions 
vifibles ,  que  de  ne  le  pas  flétrir  par  toutes  foutes  de 
moyens.  Car  au  lieu  quelr.féverité de fes mœurs  d^\e 
zélé  qu'il  avoir  pour  laconfervation  de  la  difcipline 
Tavoitrendu odieux  aux  Ecclefiaftiques  corrompus, 
auxD.  mes  mondaines  &  orgueiUeufes ,  &  aux  riches 
quivivcient  dans  l'impunité  du  brigandage  public  ,& 
dansleluxe  jonavoit  l'infolence  del'accuferd'e  relâ- 
chement 
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cheiîient  dans  fes  prédications ,  &  de  luy  reprocher 
qu'il  autorifoit  le  crime  en  promettant  aux  pécheurs 
un  rétabhflTement  trop  facile  par  la  pénitence.  Et  au  ^^^^^ 
lieu  que  la  différente  conduite  de  S.  jeanB3ptifté&:  i,.  .s..?. 
dejEsus-CHRisxavoit  autrefois  fcandalifé  les  Juifs, 
qui  s'eftoient  ofFenfez  d'abord  de  l'aufterité  du  pre- 
mier ,  parce  qu'il  ne  beuvoit  &  ne  mangeoit  pas  ,  6c 
faifoient  palfer  noftre  divin  Sauveur  pour  un  gour- 
mand Scpourunyvrogne,  àcaufequ'il  fe  trouvoit  à 
la  table  des  publicains  ;  î'injuftice  de  ces  calomnia- 
teurs alïemblezau  faux-bourg  de  Chalcédoine  eftoit 
d'autant  plus  fenfible  ,  qu'elle  reprochoit  à  un  même 
Evefque  une  rigueur  cxcelîive  ,  &  une  condefcendan- 
ce  pleine  de  nioUeire.  Il  eftvray  qu'il  eftoit  fort  éloi- 
gné de  defefpérer  les  pécheurs ,  mais  il  ne  promettoit 
le  falut  qu'à  ceux  qui  feconvertiifoient  par  une  féiieu- 
fe  pénitence  dont  il  préchoit  la  néceffite ,  comme  il  eu 
connoilToit  toutes  les  règles. 

Et  quant  à  ce  qu'ils  luy  imputoient  d'exciter  des  fé- 
ditionsparmyle'peuple,c'eftqu'ilsne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  générofité  Epifcopale  ,  Se  qu'ils  brûloient d'im- 
patience d'étoufïèr  cette  voix  fi  libre  qui  éclatoit  en- 
core publiquement  dans  la  chaire  de  Conftantino- 
pic  pour  foudroyer  tous  les  efïbrts  de  ce  confeil  d'ini- 
quité. 

Nous  avons  encore  une  des  prédications  que  ce 
Saint  a  prononcées  durant  l'alTemblée  de  ces  Evef- 
ques  fadicux  ,  &  il  la  faudroit  tranfcrire  icy  toute  en- 
tière ,  pour  faire  concevoir  l'idée  de  la  erandeur  de  fon     „  , , 
courage.  En  voicy  des  échantillons.  Véritablement,  'V-"-  "• 
dit-il  ,  voicy  des  vagues  bien  violentes ,  &unehorri-  ".w  .- 
ble  tempefte  .  mais  nous  ne  craignons  pas  d'eftre  """"' 
fubmergez  eftanf  établis  comme  nous  fommesfurla  " 
pierre  ferme.  Que  la  mer  s'enfle  3£  s'agite  tantqu'el-  **• 
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*'  le  voudra  ,  elle  ne  pourra  pas  renverier  cette  pierre 
"  inébranlable.  ÇKie  les  flots  s'élèvent  autour  de  nous  i 
•»  un  vallfeau  dans  lequel  Jesus-Christ  repofe  ne  peut 
»'  pas  craindie le  naufrage,  EtenefFet,  dites  moy  ^que 
"  pourrions  nous  craindre  î  Seroit-ce  la  mort  ?  Vous 
**  fç.ivez  que  Jésus- C  HR  isT  eft  ma  vie  ,  &  quecem'eft 
»»  ung.iin^  un  avantage  de  mourir.  Seroit-ce  l'éxil  ? 
»>  Mais  toute  la  terre  Se  toute  fon  étendue  eftauSci- 
»>  gneur.  Seroit-ce  la  perte  de  mes  biens  î  Nous  n'avons 
„  rien  apporté  en  ce  momie  ,  &  il  eft  certain  que  noi« 
„  n'en  remporterons  rien.  Ainlî  toutes  les  chofes  dit 
„  monde  les  plus  terribles  font  l'objet  de  mon  mépris, 
„  &jeme  ris  des  biens  &  des  avantages  que  les  autres 
„  fouhaitent  avec  paflion.  Je  ne  crains  pas  la  pauvreté» 
„  Je  ne  fouhaite  pas  les  richefles.  Je  n'appréhende  pas 
„  la  mort:  ôc  fi  jedefire  de  vivre  ,  c'eft  feulement  pour 
^  travailler  à  voftre  avancement  fpirituel* 

Il  fait  voir  en  fuite  que  l'Eglifeeft  invincible  j  qu'il 
portera  fon  peuple  par  tout  ;  que  la  mort  même  n'aura 
point  la  force  de  l'enféparer  ,  &  que  c'eft  la  plus  gran- 
de confolation  qu'il  foit  capable  de  recevoir  au  milieu 
"  de  fes  combats.  Mais  vous  fçavez,  dit-il,  mes  bien 
»»  aimez  ,  quel  eft  le  véritable   fujet  pour  lequel  on  me 
*'  veut  perdre.  C'eft  que  je  n'ay  point  fait   tendre  de- 
«  vant  mov  de  riches  &  precieufes  tapifteries.    C'eft 
»)  que  je  n'ay  jamais  voulu  meveftird'abits  d'or  &  de 
>»  foye.  C'eft  que  je  n'ay  pas  eii  airezdecomplaifance 

»>  pour  fatisfaire  la  gourmandife  de  ces  gens  là  Il 

»  refte  encore  de  la  poftenîédeJéfabel,&la  grâce  com- 
t,  b.Tt encore  avec  Eliew...  Hérodiade  demande  encore 
».  une  fois  la  tefte  de  Jean  -,  de  c'eft  pour  cela  qu'elle 
„  danfe  ,  mais  nous  n'y  prenons  point  de  part;  &  noftre 
„  danfe  qui  eft  femblaole  à  celle  de  Marie  fœur  de 
„  Moyfe,ne  confifte  pas  dans  le  mouvement  des  pieds. 
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Jean  ciie  encore  à  haute  voix  j  11  ne  vous  eft  pas  per-  " 
mis  d'avoir  la  femme  de  voilre  frère.  Enfin  ,  quedi-  " 
ray-jede  plus  en  cette  rencontre?  Nous  fommes  dans  " 
une  faifon  de  larmes.  Tout  fe  difpofe  à  une  prompte  " 
infamie  j  èc  le  temps  eft  le  juge  fouverain  de  toutes  " 
chofcs .  Il  n'y  a  rien  à  qui  l'or  ne  doniie  de  l'éclat  Se  " 
de  la  gloire.  Cependant  écoutez  ce  que  dit  David.  "  ,,,. 
Si  vous  pojfedez.  des  richejfes  en  abondance  n y  mettez^  "'•  ■'• 
fasvojlrecœur.  Etquieft  celuy  qui  a  tenu  ce  difcours?  " 
N'eftoit-ce  pas  un  homme  élevé  fur  un  trône  royal?  " 
Ne  gouvernoit-il  pas  Ton  eftat  avec  une  puilfance  fou-  " 
veraine  ?  Il  n'a  pas  jette  les  yeux  furie  bien  d'autruy  " 
pour  commettre  des  rapines  ,  ôc  n'a  pas  employé  fon  " 
pouvoir  pour  détruire  la  piété.  Il  s'eftplûcoftmisen  " 
peine  d'amaiTer  des  foldats  que  des  tréfors ,  ôc  n'a  point  " 
eli  d'eriiprcllcment  pour  n'agir  qu'avec  le  confente-  " 
ment  de  fa  femme.  ** 

Ces  exemples  de  Jéfabel  Se  d'Hérodiade  furent  fore 
mal  expliquez  par  les  ennemis  du  faint  quil'accufé- 
rent  de  décrier  l'Impératrice,  en  alléguant  des  exem- 
ples fl  odieux  ,  Se  d'autant  plus  que  le  mot  grec  d'in-  5ra»m  «V 
£^mîe   fembloit  faire  allufion  avec  le  nom  de  cette  «-^«S''»^ 
PrincelTe.  Ils  le  chargèrent  aufîi  de  n'avoir  produit  '^'^** 
les  paroles  de  David  que  pour  les  apphquer  à  un  Prin- 
ce qui  ne  faifoit  rien  que  par  le  confcil&  le  mouve- 
ment de  fl  femme     Enfin  ils  creurent  qu'il  n'eftoic 
olus  temps  dedifFérer,  «S<:  qu'il  falloit  embralTer  avce 
iialcur  une  occafion  fi  favorable. 
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Chapitre    XI. 

Théophile  prejfe  le  jugement  informe  de  S.  Chryfojlome ,  qt4ieji 
condamné  O*  dépofé  par  les  Evefqucs ,  ^  accuje  devant  l'Empe- 
reur de  crime  de  lex.e  Alajefié.  Arcade  le  bannit  de  la  ville  de 
Cenfiantinople.  Afficiion  du  peuple. 

p^iu'.yit*   TTXEpuis  que  s.  Chryfoftome  eut  appris  la cruau- 


c/-v,oyî. 
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té  ,  avec  laquelle  Théophile  &  Tes  complices 
av oient  receu  les  députez  qui  leur  eftoient  envoyez 
de  fa  part  &  de  celle  de  Tes  amis ,  il  prit  une  ferme  re- 
folution  de  renfermer  fa  générofité  en  luy  même  de 
peur  d'engager  les  autres  dans  fa  perfécution  ,  &  afin 
de  prendre  autant  de  foin  des  Evefques  qui  s'unif- 
foient  à  fesinterefts  jquejEsus-CHRi ST  en  avoit  pris 
autrefois  de  la  confervation  de  fes  Difciples.  Ainfi 
Théophile  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  promptement 
ce  qu'il  avoit  projette  depuis  tant  d'années. 
rut.cu.  Dans  la  12^  feance  il  fit  examiner  le  fécond  &le 
feptiémechefdesaccufationsqui  av  oient  efté  propo- 
féesparlfaac  fçavoir  fur  ce  que  S.  Epiphane  s'eftoit 
retiié  de  la  communion  de  noilre  Saint  :  &  fur  le  fujec 
de  lapriéredejEsus-CHRiSTdonton  avoit  pris  l'oc- 
cafion  de  le  noircir  par  la  plus  horrible  de  toutes  les 
calomnies. 

On  s'arrefta  aulïï  au  3'  chef  des  dénonciations  du 
Diacre  Jean  touchant  la  vente  prétendue  de  quelques 
meubles  de  TEglife  de  Conftantinople.  Les  témoins 
que  l'on  oliit  fui  céc  article  furent  Arface  Archiprêtre 
de  la  même  Eglife  qui  fut  intrus  en  fa  place  après 
fon  fécond  bnnnitrement  ,  Atcique  Prêtre  &  fuccef- 
feurdu  même  Arface  ,  que  la  force  de  la  vérité  obli- 
gea de  rétablir  le  nom  &  la  mémoire  denoftre  Saint 
dans  les  tables  de  l'Eglife  quelques  années  après  fa 
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tnort  ;  Se  le  Prêtre  Elpide.  Le  Prêtre  Acace  Ce  joignit 
à  eux  pour  rendre  aufîi  bien  qu'eux  fon  témoignage 
touchant  le  4^  chef  de  ces  accufations ,  ou  pour  mieux 
dire,  il  prit  part  à  la  corruption  de  ces  témoins  aufïi 
bien  qu'à  l'iniquité  de  ces  juges.  Ces  quatre  témoins 
prelTérent  avec  chaleur  l'exécution  de  ce  jugement,  8c 
ils  furent  foutenus  par  Eufemon  &c  Onéfmie  qui  firent 
la  mefme  inftance. 

Paul  Evefque  d'Héraclée  preiîdoit  en  ce  Concilia-  c>j.;»<ié 
bule,&  il  eftaflez  probable  qu'il  y  tenoitcerangd'hon-  \.%"'^^ 
neur ,  parce  que  la  ville  de  Bizance  appartenoit  autre- 
fois à  l'Evefché  d'Héraclée ,  ce  qui  luy  donnoit  même 
le  droit  d'ordonner  le  Patriarche  de  Conftantinople. 
Cet  Evefque  recueillit  les  voix  de  l'alfemblée ,  de  com- 
mençant par  l'Evefque  Gymnafe,  il  finit  par  Théo- 
phile d'Alexandrie. 

LadépofitiondeS.  Chryfoftomefut  arrefléeparlcs 
fuffi^agesde  tous  ces  Prélats  qui  eftoient  aunombrede 
36.  félon  Pallade ,  quoy  que  les  a6bes  en  comptent  45. 
&  l'injufticefut  fi  grande,  que  quoy  qu'ils  ne  lecon- 
nufiTentpas  de  vifage ,  6<:  qu'ils  ne  l'eulfent  jamais  oui 
parler ,  ils  ne  laifférentpas  de  le  condamner  fans  avoir 
d'autres  preuves  contre  luy  que  celles  de  ces  requeftes 
Se  de  ces  mémoires  qui  eftoient  plus  foibles  que  des 
toiles  d'araignées.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  d'une 
f\  grande  précipitation ,  ny  trouver  étrange  qu'ils 
ayent  achevé  en  fi  peu  de  jours  une  affaire  qu'ils  médi- 
toient  depuis  tant  de  temps.  Les  delfeins  de  cette  natu- 
re ne  foufHent  point  de  delay ,  &  les  ouvrages  de  con- 
fpiration&  de  cabale  font  ordinairement  fuivisde  tu- 
multe 6c  d'impatience. 

Afin  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  temps  pour 
exécuter  leur  vengeance ,  ils  firent  fignifier  au  Cler- 
gé de  Conftantinople  la  condamnation  de  noftre  Saint^ 

Ee  iij 


^4^      i-A  Vie  de  S.  Jean  Cmr-Ysûstoms  l 
de  ils  en  écrivirent  aiifll  à  TEvripereur  en  des  terme 
qui  ne  tendoient   qu'à  faire  tomber  fur  fa  tcfte  le 
châtimensquinefont  deusqu'à  des  criminels  de  leze 
Majeflé.  Voicy  ce  que  portoit  leur  relation. 
,,       Puis  que  Jean  après  avoir  efté  accufé  de  crimes  n'a 
„  ofé  comparoicre  dans  noftre  allëmblée  pour  fe  jufti- 
„  fier  fur  les  points  dont  il  eft  convaincu  parles  remors 
^,  de  fa  propre  confcience,  &quelesloix  de  l'Eglife  dé- 
,,  pofent  les  Evefques  qui  font  coupables  de  fi  grands 
^  defordres ,  Nous  avons  prononcé  contre  luy  la  fenten- 
,,  ce  qu'il  mérite.    Mais  parce  que  le  crime  dé  leze  Ma- 
^  jefté  eft  un  des  chefs  dont  on  le  charge  ,  il  plaira  à 
^^  voftre  pieté  de  le  bannir,  &  de  punir  en  fi  perfonnc 
un  crime  fi  exécrable.   Car  il  n'eft  point  permis  à  des 
^^  perfonnes  de  noftre  profeflion  de  connoître  de  cette 
matière. 

La  fauiïe  retenue  de  ces  Evefques  découvre  afTez 
leur  hypocrifie  &  leur  cruauté.  Ils  ne  fe  contentoienc 
pas  d'avoir  dépofé  faint  Chryfoftome  par  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  injuftices  ;  ils  voulaient  encore  le  faire 
mourir  ;  &  comme  ils  ne  pouvoient  eftre  fes  bour- 
reaux fans  fe  perdre  eux  mêmes  de  réputation  ,  ils  fe 
rendoient  fes  délateurs  auprès  d'Arcade  pour  luy  faire 
perdre  la  tefte  par  l'autorité  de  cet  Empereur  cré- 
dule. 

Ce  crime  énorme  dont  ils  accufoien  t  leur  propre  frè- 
re eftoit  d'avoir  comparé,  à  ce  qu'ils  pretendoienr, 
l'Impératrice -Eudoxie  à  Jéfabel  &  à  Herodinde.  Ik 
ifn,ycfep.  necônfideroîcntp.asqueS.  Ambroife  s'eftoit  fervyde 
j^w/,M  l'exemple  de  ces  deux  femmes  pour  refifter  à  l'Impe- 
ratricejuftine  meiede  l'Empereur  Valeûtinien  le  jeu- 
ne qui  vouloir  faire  donner  malgré  luy  des  Egiifes  aux 
Ariens  de  fon  party,  &  que  la  liberté  de  /a  parole 
apifcopalen'avoit  pas  efté  punie  comme  un  crimepac 
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cette  Princeflè  furieufemenc  irritée.  Et  au  lieu  que  les 
Evefques  eftoient  alors  en  pofleiîîon  de  faire  l'office 
d'incercefleurs  auprès  des  Princes  pour  obtenir  la  grâce 
des  criminels, ces  infradeurs publics  des  facrcz  Ca- 
nons ne  vouloient  flatter  l'Empereur  que  pour  l'obli- 
ger à  faire  mourir  leur  confrère ,  3c  à  tremper  Tes  mains 
idans  le  fang  de  Ton  Patriarche. 

Mais  Cl  Arcade  eft  à  plaindre  d'avoir  écouté  le  refte 
de  leurs  calomnies  ,  Dieu  qui  tient  entre  Tes  mains  le 
cœur  des  Roysne  permit  point  qu'il  s'emportât  à  une 
«ufïï  horrible  cruauté  qu'eftoit  celle  qui  luy  eftoic  fug- 
.geréepar  tant  d'Evefques,  ôc  l'indignation  de  l'Em- 
pereur eut  des  bornes  dans  une  occafion  ou  la  fureur  de 
ces  Prélats  n'en   avoit  point. 

Dieu  qui  refervoit  noftre  Saint  à  un  long  martyre 
luy  en  ouvrit  la  carrière  par  ce  premier  banni(îèment. 
Arcade  y  donna  les  mains  par  une  facilité  excefiive ,  & 
toutefà  modération  n'aboutit  qu'à  bannir  de  Conftan- 
tinople  un  (aint  Archevefque  qui  venoit  d'eftre  dépo- 
fé  contre  les  loix  de  l'Eglife  pat  la  confpiration  de 
Théophile  t*?»:  de  ceux  de  fa  cabale.  Certes  on  voit  m,..^./.- 
par  ce  procédé  qu'un  célèbre  auteur  Ecclcfiaftiquea 
dit  unebelle  parole,  mais  qui  n'eft  pas  toutà  foit  vé- 
ritable ,  quand  il  a  dit ,  Qu'il  efi  a  croire  que  fi  Dieu 
fiifcitoit  encore  maintenant  un  S.  Ambroife .nous  ne  man" 
puerions  p^  dç  Théodofe.  Dieu  avoit  fufcité  un  Am- 
broife  en  la  perfonne  de  Chrvfoftome  ,  mais  non  pas 
un  Thcodofe  eu  celle  d'Arcade;  6c  ce  jeune  Piince 
poureftre  le  fils  du  grand  Théodofe  n'eftoit  pas  l'imi- 
rueurdefes  vertus.  Ce  uefl  pas  qu'il  eut  la  malice 
d'un  perfecuteur  \  mais  il  n'avoit  ny  la  lumière,  ny  la 
fermetéqui  font  necc(T;iires  à  un  grand  Prince  ;  &:  la 
trop  grande  fdûmifTïon  qu'il  rendoità  fcs  miniftics  &z 
à  fa  femme  l'empefcboic  de  faire  le  difcernement  du 
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bien  &  du  mal ,  ôc  luy  donnoit  une  grande  part  à  l'itu 
juftice  des  autres  contre  fa  propre  intention. 

On  en  vit  un  trifte  exemple  par  l'ordre  qu'il  donna 
à  un^de  Tes  Comtes  de  chalTer  ce  faint  Prélat  hors  de  la 
ville  ôc  de  l'Eglife.  Ce  qui  fut  exécuté  le  jour  même  à 
la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  Se  non  pas  trois  jours 
après ,  ny  en  plein  midy  ,comme  adit  Socrate,&aptés 
luy  Sozoméne.  Le  peuple  qui  avoit  toujours  efté  fidè- 
le à  fon  Archevefque ,  redoubla  fon  aftliélion  quand  il 
vit  que  l'on  l'enlevoit  de  force ,  fans  qu'on  eût  eii  au- 
cun égard  à  la  proteftation  qu'il  faifoit  d'en  appeller  à 
un  Concile  légitime.  Ce  n'eftoit  que  cris  ,  que  pleurs, 
que  plaintes  publiques.  Les  enfans  accablez  de  dou- 
leur de  ce  qu'on  arvachoit  leur  père  d'entre  leurs  bras 
l'accompagnèrent  jufquesfur  le  bord  du  vaiifeau  ,  où 
le  Magiftratqui  s'eftoit  chargé  de  fa  conduite  le  fit  em- 
barquer. Ce  concours  de  tant  de  perfonnes  affligées 
eftoit  l'image  d'une  pompe  funèbre  plûtoft  que  le  deiiil 
d'un  peuple  qui  dit  adieu  à  fon  Prélat.  Mais  ils  le  per- 
direntbien  toftde  veuë,  &ce  leur  fut  unfurcroiftd'af- 
flifftion  de  ne  pas  fçavoir  où  il  s'eftoit  retiré. 


L  A  V  I  E 

D  E 
S^    JEAN     CHRYSOSTOME 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE, 

LIVRE      SIXIE'ME. 

Contenant  l'hiftoire  du  rétablifTement  de  ce 
Saint  jufqu'à  fa  féconde  dépofîtion ,  ôc  fon 
bannifTement. 


Chapitre     Premier. 

Tremblement  de  terre  arrivé  la  nuit  de  la.  [ortie  de  S.  Chryfofiome. 
L'Impératrice  le  fait  rappeller  à  c au fe  de  l'émotion  du  peuple. 
il  revient  co7nme  en  triomphe.  Procédures  du  Conciliabule  dit 
Chefne  contre  Héraclide  "Evefque  d"Ephéfe.  Sédition  fanglants 
fur  ce  fujet.  Tuite  de  Théophile  &  defes  complices.  Mort  merveil- 
leufe  duSolitaireNilammon  dxns  la  crainte d'ejlre  faitEvefque^ 

Ors  que  la  malheureiife  vidoire  de  ThéoJ 
phile  d'Alexandrie  ne  rccevoit  que  des  im- 
précations de  la  part  du  peuple,  elléreceut 
aufîi  de  la  part  de  Dieu  des  marques  d'in- 
dignation &  de  colère.  La  nuit  même  que 
tioftre  Saint  fut  enlevé  de  Conftantinople,  il  V  furvint,,  ,    , 

r  1  II  1  TlirtJcrtt./.j^ 

)Ui  il  grand  tremblement  de  terre  _,  que  l'Impératrice  ^^J;;  ''-  j 
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en  fut  horriblement  épouvantée  jufqu  au  milieu  de 
foo  Palais.  Cette  Princelfe  reconnut  en  cette  rencon- 
tre par  les  remors  de  faconfcienceque  les  Prélats  fla- 
teurs^  vindicatifs  font  de  fort  mauvais  2;arands  con- 
tre DieUj  &  le  peuple  qui  n'avoir  pas  befoin  de  cet 
événement  miraculeux  pour  crier  à  haute  voix  contre 
rinjudicequeTonvenoit de  commettre  en  la  perfon- 
jiedefon  Archevefque,  ne  manqua  pas  de  tirer  de  ce 
prodige  tout  l'avantage  qu'il  pût  pour  continuer  Tes 
juftes  plaintes  que  le  ciel  autorifoit  (îvifiblemenr. 

Eudoxie  qui  avoit  employé  tout  Ton  crédit  auprès 
d'Arcade  pour  faire  bannir  faint  Jean  Chryfoftome, 
ufa  de  toutlepouvoir  qu'elleavoïc  fur  refpiit  de  fon 
tlmf^^  /'"»•  ïnary  pour  rappellerce  Prélat.  Elle  dit  à  ce  jeune  Prin- 
*^t"iiîir   ce  que  comme  ils  venoient  de  perdre  leur  Archevef- 
que, aufll  ils  dévoient  le  rétablir  promtement,  que 
ians  cela  il  ne  falloit  pasefperer  de  pouvoir  confer- 
ver  l'Empire;  &  qu'il  eftoit  impofTible  qu'elle  entrât 
dans  la  communion  de  ceux  qui  eftoientles  auteurs 
decércxil.  Elle  joignit  des  larmes  à  fes  prières  ;  Se 
au  milieu  de  la  nuit  elle  écrivit  cette  lettre  ànoftre 
Sainr. 
:»»     Jefupplie  voflrefaintetédene  pas  croire  que  j'aye 
»>  eli  aucune  part  aux  chofes  qui  fe  font  pailées  fur  vôtre 
«' fujet.  Je  fuis  innocente  de  voftre  fang.   Ce  font  des 
»'  hommes  méchans  &  corrompus ,  qui  ont  forn^  con- 
"trevous  cette  confpiration.  J'en  prens  Dieu  même  à 
»  témoin ,  comme  il  l'eft  aufli  de  mes  larmes  que  je  liiy 
«  offre  en  ficrifice. 

La  crainte  ayant  dicté  cette  lettre  à  Tlmpératrice, 
on  dépécha  dés  le  pointdu  jour  des  députez  pour  prier 
le  Saint  de  revenir  à  Conftantinople  ,  &  pour  luy  re- 
préfenter  combien  fa  préfence  eftoit  nécedàire  pour 
garantir  toute  la  ville  du  péril  ck>nt  elle  eftoit  mena- 
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cée.  Ces  premiers  députez  ne  revenant  pas  ,  on  en 
envoya  de  féconds ,  &  après  ces  féconds  il  en  partie 
encore  d'autres  5  de  forte  qu'en  peu  de  temps  tout  le 
Bofphore  fe  vit  remply  des  députez.  Cependant  le 
Saint  ne  fecrouvoit  pas,  parce  que  perfonne  ne  fça- 
voit  quelle  route  il  avoir  prife.  Ce  retardement  re- 
doubla la  crainte  de  l'Impératrice  $c  l'impatience  du 
peuple. 

Il  y  eut  même  une  grande  émotion  fur  le  midy  dans 
un  des  fiux-bourgs  de  ConRantinople.  Severien  Evef- 
que  de  Cabales  en  fut  vray-femblablementroccafionj 
parce  qu'il  eut  la  hardielTe  de  prefclier  dans  une  Eglife , 
Que  quandjeanferoit  innocent  d'ailleurs ,  fon  orgueil  « 
extrême  jultitieroic  fa  depofition  ,  puis  que  Dieu  qui  « 
pardonne  les  autres  péchez  reHfte  aux  fuperbes  ,  félon  "'%t** 
l'Ecriture.  Ce  quifoûleva  le  peuple  plus  que  jamais,  «« 
ne  pouvant  foufîrir qu'on  fît  pafferpour  infolence  la 
generolîtédefon  Archevefque.  Oncriacontre  Théo- 
phile &  les  Evefquesdefa  cabale.  On  n'épargna  ny  le 
Concile ,  ny  l'Empereur.  Ce  tumulte  fe  répandit  dans 
lesEglifes ,  dans  les  places  publiques  &  jiifques  dans 
le  Palais  même.  Et  cette  populace  afUigée  demanda 
incelEimment  fon  Patriarche  avec  larmes. 

Enfin  après  que  l'on  eut  trouvé  faintChryfoftome 
à  Prenote  en  Bithyiiie  011  il  s'eftoit  retiré ,  on  ne  fçeut 
:\isplûtoft  dans  la  ville  les  nouvelles  de  fon  prompt 
etour  qnele  deiiil  fe  changea  en  allegrelfe  publique; 
'v'  le  peuple  fedifpofa  à  le  recevoir  comme  en  triom- 
j)he.  En  un  inftant  on  vit  couvrir  d'une  infinité  de  na- 
,  ires  toute  l'embouchure  du  Bofphore;  6r  tout  le  Jon  '.«....4. 
inonde  courut  a  l'envy  au  devant  du  Saint  avec  des  *.''.'«"" 
:ierges  allumez. 

Brifon  Secrétaire  de  l'Empereur ,  &  Chambellan  de 
l'Impératrice  eut  l'avantvige  de  le  ramener  ,  «3c  il  fe 
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trouva  plus  de  trente  Eveiques  qui  prirent  part  à  la 
gloire  de  cette  pompe,  en  le  conduifanten  ce  jour  de 
magnificence  comme  ilsne  Tavoient  pas  abandonné 
pendant  fa  perfecution.  Les  triftes  plaintes  du  jour 
précèdent  furent  changées  en  cantiques  j  &-  la  joye 
que  le  peuple  refTentoit  le  rendit  ingénieux  à  en  com- 
pofer  fur  le  champ  pour  célébrer  le  retour  de  fon  Pa- 
triarche par  ces  témoignages  publics  &  éclatans. 

Saint  Chryfoftome  demeura  toujours  égal  à  luy 
même,  &  ne  fut  point  ébloliy  de  l'éclat  de  ce  triom- 
phe, commeiln'avoit  point  eftéabatupar  l'orage  de 
fà  perfecution.  Il  eut  même  aflez  de  modération  pour 
demeurer  en  un  faux-bourg  appelle  Marianes  ,  avec 
lefolution  de  ne  rentrer  dans  la  ville ,  &c  de  ne  repren- 
dre l'adminiftration  de  l'Epifcopat  qu'après  avoir  efté 
létablyparun  Concile  compofé  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'Evefques  que  n'eftoit  celuy  des  Prélats  qui  ve- 
noientdele  dcpofer.  Il  prelïa  l'Empereur  de  convo- 
quer ce  Concile  i  mais  l'impatience  du  peuple  ne  luy 
en  donna  pas  le  loifir.  Car  comme  il  recommençoit  à 
murmurer  tout  de  nouveau  fans  épargner  ny  Arcade 
ny' Eudoxie  ,  nv  aucun  de  ceux  qui  avoient  part  au 
gouvernement  dei'Eilat,  le  Saint  fut  contraint  de  re- 
venir dans  la  ville  pour  appaifer  ce  tumulte.  Tout  le 
peuple  allant  au  devant  de  luy  ,  le  conduisît  jufqu'à 
l'Eglife  avec  beaucoup  de  refped,  SileprefTa  de  re- 
monter fur  fon  fiege  pour  luy  donner  fa  benediclion. 
Ce  fage  Prélat  s'en  défendit  autant  qu'il  pût  j  &  re- 
montra qu'il  falloit  différer  de  reprendre  cette  place 
jufqu'àce  quefon  innocence  fût  reconnue  publique- 
ment dans  un  Concile  ,  &  que  ceux  même  qui  ve- 
noient  de  le  condamner  eulTent  témoigné  par  fon  ab- 
folution  qu'ils  avoient  changé  d'avis.  Mais  le  peuple 
s'échauffa  plus  qu'auparavant  ,  &  briilamd'undeftr 
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extrême  de  le  voir  récably  dans  fon  (lege  ,  &  de  Tcn- 
tendre  prefcher ,  il  obligea  le  Saine  de  faire  par  con- 
defcendance  une  chofe  entietemenc  éloignée  de  fon 
inclination. 

11  remonta  donc  fur  fon  fîege  Patriarchal  ,  donna 
la  paix  &la  benedidion  à  tout  le  peuple  ,  8c  prêcha 
avec  fi  véhémence  ordinaire.  Il  ouvrit  ce  difcours 
célèbre  par  l'exemple  de  Sara  femme  d'Abraham ,  la- 
quelle eftant  tombée  entre  les  mains  de  Pharaon  Roy 
d'Egypte  qui  vouloir  corrompre  fa  chafteté  ,  en  fut 
délivrée  par  un  miracle  ,  de  par  la  proteétion  que 
Dieu  renditàla  juftice  d'Abraham  ,  lors  qu'il  eftoic 
privé  de  toute  forte  de  fecours  humain.  Il  dit  que  la 
même  chofe  venoit  d'arriver  à  fon  Eglife  ,  dont  un 
Egyptien  ,  fçavoir  Théophile  Patriarche  d'Egypte  , 
avoit  voulu  corrompre  la  chafteté  j  qu'elle  avoit  efié 
durant  un  jour  entre  les  mains  de  cétennemy,  com- 
me Sara  avoit  efté  pendant  une  nuit  fous  la  puifTancc 
de  Pharaon  ;  mais  qu'elle  cfloit  demeurée  incorrupti- 
ble i&  que  comme  Sara  eftoit  fortie  du  Palais  de  ce 
Prince  toute  chargée  de  prefens  ôcde  richefles  ,  l'E- 
elife  de  Conftantinople  s'eftoit  enrichie  de  connoif- 
lances  Se  de  lumières  ,  8c  avoit  remporté  la  gloire 
d'une  pureté  parfaite.  Après  avoir  reprefenté  la  vio- 
lence de  Théophile  &  la  generofité  du  peuple,  il  re- 
leva avec  des  éloges  extraordinaires  le  zèle  que  l'Im- 
pératrice avoit  eu  pour  fon  retour.  Au  lieu  qu'on  l'a- 
voit  accufé  depuis  peu  d'avoir  comparé  cette  Impé- 
ratrice à  Jefabel ,  il  l'appelladans  cefermon  La  mère 
des  Eglifes  ,  U  nourrice  des  Solitaires  ,  laproteBricsdes 
Saints ,  le  foHtien  des  pauvres.  Il  témoigna  qu'c;lle  l'a- 
voit  confiderc  comme  celuy  qui  avoit  donné  à  fes 
enfinsune  meilleure nailTmce  dans  le  baptême,  que 
li'eftoit  celle  qu'elle  leuravoit  donnée,  6c  qu'elle  avoit 
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autant  d'inquiétude  pour  kiyconferver  lavie,  que  s'il 
eût  efté  Ton  propre  fils ,  parce  que  ne  fçachant  pas  où  il 
eftoit,elleapprehcndoit  que  quelqu'un  ne  le  fit  mou- 
rir par  trahifon.  Il  fit  part  à  tout  le  monde  d'un  com- 
pliment qu'elle  luy  avoit  fait  faire  le  foir  précèdent,  en 
ordonnant  à  celuy  qu'elle  luy  envoyoitde  fa  part  de 
>'  luy  dire  ces  mefines  mots  :  Mon  fouhait  eft  accoftiply  j 
>3  j'ay  obtenu  de  faire  la  bonne  adionqueje  fouhaitois 
M  avec  tant  d'ardeur  ;  je  la  regarde  comme  une  couronne 
»j  qui  m'eft  plus  précieufe  que  mon  diadefmej  je  viens  de 
3>  reparer  la  perte  que  j'avois  faite  de  mon  Archevcfque  ; 
ïj  j'ay  rendu  la  tefte  au  corps  ,1e  pilote  à  Ton  vaifleau,  le 
«  paftcuràfes  brebis,  &  l'époux  de  l'Eglife  de  Conftan- 
M  tinople  au  lit  nuptial  de  fon  époufe.  Les  adultères  en 
M  font  couverts  de  confufion.  Après  cela  je  ne  me  mets 
a  plus  en  pemeny  de  vivre,  nyde  mourir. 

La  prudence  &  la  charité  de  faint  Chryfoftome  pa- 
roillent également  danscedifcours.  Il  voyoit  le  peu- 
plefortémeu  contre  Eudoxie,  &  il  ne  vouloit  avoir 
du  crédit  fur  l'efpiit  de  toute  cette  multitude  que 
pour  luy  faire  concevoir  de  meilleurs  fentimens  de 
cette  PrincelTe.  C'eft  ainfi  que  les  Saints  ont  accou- 
tumé de  fe  vanger.  Ils  ne  font  jamais  plus  fatisfaits 
que  quand  ils  ont  rendu  le  bien  pour  le  mal,  ny  plus 
glorieux  devant  Dieu,  que  quand  ils  neî^ligent  ieurs 
interefts  particuliers  pour  appaifer  les  orages  &  les 
tempeftes  que  les  autres  entrcticndroient  par  un  efprit 
d'animofité  &c  de  fa6tion. 

Toutautre  que  Théophile  auroit  d'abord  rendu  les 
armes  en  voyant  un  fuccés  fi  inopiné  de  fa  malheu- 
leufe  entreprife.  Celuy  qu'il  avoit  voulu  couvrir  d'in- 
famie eftoit  comblé  d'honneur  &  de  gloire  j  la  coiju- 
ration  qu'il  avoit  faite  contre  luy  n'avoit  fervy  qu'à 
le  rendre  plus  illuftrei  ôc  tous  les  habitans  de  la  ville 
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de  Conftantinople,  qUi  fembloient  avoii  efté  coridam*. 
nez  à  la  mort  par  l'exil  de  leut  Pielac,  paroiffoient 
eftrciTirufcirez  par  la  magnificence  de  Ton  retom*. 

Mais  ce  Patriarche  d'Alexandrie  avoir  trop  d'ani- 
mofitéôc:  de  haine  pour  ne  pas  faire  un  dernier  efForr. 
Le  Concihabule  du  Chefnen'eftoit  pas  encore  difîîpé.  ^•"•'•^-'•'î. 
Il  V  tint  une  treizième  leance  contre  Heraclide  Evef-  it:  ^  .  „ 
que  d'Ephéfe  ,&  follicitjiies  accufateurs  de  continuer  «•  '7* 
leur  pourfuite  contre  luy.  Ces  calomniateurs  le  char- 
geoient  d'avoir  battu  &  enchaîné  quelques  perfon- 
nes,  &deles  avoir  fait  conduire  hautement  au  milieu 
delà  ville  d'Ephefe.  Le  delFein  de  Théophile  eftoit  de 
condamner  indireé^emenc  faint  Chryfoltome  par  le 
jugement  qu'il  vouloit  faire  prononcer  contre  Hera- 
clide  y  parce  que  ce  Saint  Tavoit  ordonne  Evefque, 
Mais  ce  nouvel  artifice  luy  reiiiïit  aufîi  peu  que  Tes 
autres  violences*  Car  comme  c'eftoit  une  chofe  tout 
à  fait  injufte  de  condamner  un  abfent,  Heraclide  trou- 
va des  amis  qui  s'élevèrent  hautement  contre  cette 
procédure  ;  de  forte  que  la  conteflation  qui  s'cmeiit 
entr'eux  d'une  part ,  &  entre  les  partifans  de  Théo- 
phile de  l'autre  ,s'efl:ant  changée  en  une  querelle  for- 
mée de  deux  partis  ,  &  eftant  palPéc  des  Evefques  au 
peuple ,  ceux  de  Conftantinople  &  d'Alexandrie  en 
vinrent  aux  mains  ;  il  y  en  eut  plufieurs  blelfcz  ,  &: 
quelques-uns  mêmes  demeurèrent  fiir  la  place.  Ainfi 
Scverien  Evefque  de  Cabales,  &  tous  les  autres  par- 
lil.insde  Théophile  ayant  attiré  plu'^  que  jamais  fur 
leurs  telles  l'indignation  du  peuple,  ils  cicarent  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  feureté  pour  eux  à  demeurer  dans 
Conftantinople;  t's:  ilsciiercherent  leur  faliu  dans  la 
hcjnte  de  leur  fuite.  Théophile  fut  contraint  de  fiirc 
la  même  chofe.  Car  on  nepuloit  de  rien  moins  que 
delejctterdanslamer  ;  Se  quoy  que  l'Empcieur  evU 
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écrit  de  tous  coftez  pour  aflfembler  des  Evefques  à  là 
prière  de  faint  Chryfoftome  qui  Ce  foûmettoit  à  leur 
jugement  5  &  que  d'ailleurs  la  faifon  fût  fort  incom- 
imode  pour  la  navigation  à  caufequel'hyverappro- 
choit,  néanmoins  les  remors  de  fa  confcience,  &  la 
crainte  de  la  confufion  qui  l'attendoit  ne  luy  permi- 
rent pas  de  différer  d'un  feul  moment,  &  il  s'embar- 
qua à  minuit  avec  ceuxdefon  party ,  une  extrémité  (i 
prefTente  ne  foufFrant  point  de  remife. 

Il  ne  partit  pas  néanmoins  de  Conftantinople  qu'a- 
prés  s'eftre  reconcilié  avec  Eufebe  &  Euthyme  qui 
eftoient  ceux,  des  grands  frères  qui  eftoient  encore  en 
vie  ;  &  comme  autrefois  après  avoir  mal  traité  faine 
Epiphane  &  l'avoir  appelle  hérétique  &  fchifmatique, 
jl s'etoit reîiny à  luy,  en  luy  donnant  même  le  nom 
de  très  Saint,  parce  qu'il  avoit  befoin de fon amitié 
ffcr /ofl  *'"  po^iï^f^ire  reudir  l'entreprife  qu'il  avoit  formée  i  ainfi 
il  creut  ne  fe  devoir  pasfcparer  de  ces  Solitaires  qu'il 
avoit  traitez  avec  tant  d'outrages  comme  des  fedla- 
€teurs  d'Origene  fans  les  adoucir  par  les  témoignages 
extérieurs  de  cette  reconciliation.  Diofcore  eftoit  déjà 
mort  en  odeur  de  fainteté  j  &  Ammone  ayant  aufïï 
cfté  délivré  des  miferes  de  cette  vie  dés  le  commence-» 
mentdece  faux  Concile,  il  avoit  efté  enterré  hors  de 
la  ville ,  comme  nous  avons  veu  cy  devant,  Théophile 
même  n'avoit  pu  apprendre  fa  mort  fans  verfer  des 
larmes  :&  la  force  de  la  vérité  avoit  tiré  cette  confef- 
iîon  de  fa  bouche  ,  Qu'entre  tous  les  Solitaires  de  fon 
Diocefe  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  comparable  à 
Ammone ,  quelque  trouble  qu'il  eût  excité  contre  luy. 
Théophile  promit  aux  deux  autres  de  ne  leur  faire  au- 
cun mal  :  éc  les  Evefques  de  fon  party  les  exhortant 
de  luy  demander  pardon ,  &  feignant  d'intercéder  pour 
eux  3LU  nom  de  tout  le  Concile,  ces  Solitaires  firent 
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ce  pas  qu'ils  n'auioient  jamais  fait  s'ils  n'euflenc  efté  ''Xj.'''*' 
furpns ,  ôc  fi  leurs  deux  frcres  eulTent   encore  efté  au 
monde. 

Il  parue  par  cet  «xemple  fignalé  de  la  fuicte  de  Théo- 
phile que  les  fourbes  qui  tendent  des  pièges  aux  autres 
fe  trouvent  fouvent  pris  eux  mêmes  dans  leurs  filets. 
Théophile  eftoit  entré  dans  Conftantinople  avec  une 
pompe  humaine,  qui  eftoit  l'efiret  de  fa  vanité, &  la  mar- 
que de  fon  infolence  j  &  il  enfortithonteufement  dans 
i'obfcurité  &  dans  les  ténèbres.  S.  Chryfoftomeeftant 
d'abord  accable  par  la  fadion  de  ce  Patriarche  d'Ale- 
xandrie avoir  efté  conduit  jufques  fur  le  port  avec  les  foû- 
pirs  &  les  larmes  de  fon  peuple,  qui  eftoient  de  glorieux 
témoignages  de  fon  innocence  ;  mais  fon  promt  retour 
avoiteilplûtoft  l'image  éclvitante  d'un  triomphe  que  la 
forme  d'un  fîmple  rétabbifement.  On  l'avoir  follicité 
luy  même  de  ce  retour  ,  comme  d'une  grâce  que  l'Em- 
pereur attendoit  de  luy ,  paroe  qu'il  le  regardoit  comme 
le  lien  delà  tranquillité  publique^  &  lé  peuple  le  voyant 
remonté  fur  fon  fiége  Patriarcnal  contre  fon  attente ,  re- 
doubla l'eftime  &  l'afFeétion  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  luy.  Néanmoins  cette  allegrefte  publique  ne  de- 
voir pas  eftre  de  longue  durée.  Car  comme  le  Sauveur 
du  monde  qui  s'eftoit  fouvent  fouftraità  la  fureur  de  Ces 
ennemis ,  parce  que  fon  heure  n'eftoit  pas  encore  venue  , 
&C  qui  avoit  permis  que  quelques  uns  de  la  ville  de  Jéru- 
filem  luy  préparafTent  une  entrée  pleine  de  gloire,  ne 
1  ;ii lia  pas  de  foufFrir  quelques  jours  après  ,  un  fupplice 
ignominicuxrainfi  la  providence  de  Dieu  qui  vouloir  fan- 
(Stifier  S.  Chry  foûome  par  les  foufïrances  comme  un  di- 
gne imitateur  deJtsus-CHRisT, luy  faifoit rendre  jufti- 
ce  par  le  peuple,maij  il  le  préparoit  en  m,ême  temps  à  ref- 
fentirlcseflR'ts  d'une  nouvelle  confpiration  de  fes  enne- 
mis ;  Se  en  couronnant  fon  innocence  par  le  triomphe 
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d'un  Cl  promc  retour,  il  deftinoic  fecrétement d'autres 

couronnes  à  Ton  invincible  patience. 

Théophile  s'eftant  embarqué  fccrétement  avec  le 
Moine  Ifaac  l'un  des  principaux  perfonnnges  defaca- 
bale  pour  s'en  retourner  à  Alexandrie,  fut  jette  par  la 
tempefte  en  une  petite  ville  nommée  Gères  ,  qui  eftoit 
diftante  de  celle  de  Damiette  d'environ  cinquante  (la- 
des.  I/Evefque  de  cette  petite  ville  eftant  mort  depuis 
peu  de  jours  ,  les  habitans  avoient  cleu  pour  luy  fuc- 
ccder  un  homme  de  grande  vertu  appelle  Nilammon  , 
qui  pofledoit  parfaitement  toutes  les  rares  qualitez 
d'un    excellent   Solitaire.     Ce  faint    homme   s'eftoit 
renfermé  dans  une  petite  maifon  vis  à  vis  de  la  vil- 
Je  }  &  il  en  avoit  bouché  l'entrée  avec   des    pierres 
pour  y  tenir  fort  contre  ceux  qui  le  vouloicnt  élever 
àl'Epifcopat.  Théophile  le prefla  fi  extraordinairemenc 
de  confentir  à  l'éleÂion  que  l'on  avoit  faite  de  luy  ,& 
à  fou  ordination  ,   que  comme  ce  grand    ferviteur  de 
Dieu  vit  que  le  Patriarche  ne  recevoir  pas  Tes  excufes  , 
enfin  il  Ce  trouva  réduit  à  luy  demander  un  jour  dedé- 
Jay  pour  donner  ordre  à  Tes  affiires ,  luy  promettant  de 
faire  le  lendemain  ce  qu'il  voudroit.  Théophile  ne  man- 
qua pas  de  venir  le  trouver  le  jour  d'après  ,  comme  ils 
«ftoientdemeurez  d'accord.     Mais  Nilammon  ayant  dit 
qu'il  falloit  commencer   par  des  prières  ;  &  cet  Arche- 
vefque  qui  avoit  approuvé   fon  dcifein  s'eftant  mis  en 
eftatd'en  faire  luy  même  pour  ce  fujet ,  le  faint  Solitaire 
expira  dans  la  ferveur  de  fon  oraifonfans  que  Théophi- 
le qui  eftoit  hors  de  fi  cellule  ,  s'en  apperçeût,  non 
plus  que  ceuxqui  vcnoientexécuter  fur  luy  cette  faintc 
violence.  Enfin ,  comme  on  vit  qu'une  partie  du  jour  s'e- 
ftoit palfée  fixns  qu'il  fît  aucune  réponfe  à  ceuxqui  l'ap- 
pelloienc  de  temps  en  temps,  on  jetta  par  terre  les  pier- 
res dont  (a  porte  eftçitbouchéej  mais  ceux  qui  s'eftoient 
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fait  cette  ouverture  furent  fort  furpris  lors  qu'ils  le  trou- 
vèrent mort. 

Cette  vidlime  dé  l'humilité  chrétienne  s'cftoit  immo- 
lée elle  même  par  l'ardeur  de  fa  crainte  religieufe  ^  dc\ç 
refpedt  que  ce  laint  homme  portoit  à  l'Epifcopat  ,  eut 
plus  de  force  fur  Ton  ame  pour  la  fepaier  de  ion  corps, 
que  la  violence  de  ceux  qui  fe  vou! oient  rendre  maiftrcs 
de  Ton  corps  n'euft  d'efficace  pour  le  faire  confentir  à  une 
dignité  qui  luy  paroilToit  terrible.  Au  lieu  que  les  Ecclé- 
fialliques  ambitieux  expofenc  fouvcnt  leur  vie<Scleur 
confcience  pour  eftre  Evefques  ,  ce  Saint  demanda  à 
Dieu  la  mort  comme  une  grâce  pour  ne  reflrepas  j  Se 
Dieu  fît  voir  en  exauçant  fa  prière  que  plufieurs  ne  font 
élevez  à  cette  haute  dignité  que  par  fon  indignation. 
Les  citoyens  de  Gères  ne  pouvant  plus  luy  obéir  comme 
àleur  Prélat,  l'honorèrent  comme  un  Saint.  Ils  luy  fi- 
rent la  pompe  funèbre  la  plus  magnifique  qu'ils  purent. 
IlsbâtuentuneEglifeauprés  de  fon  tombeau  j  6c  firent 
du  jour  de  fa  mort  une  fefte  folemnelle  qui  fat  célébrée 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de  picré  &  de  refpcél.  Cette 
mort  devoit  eftre  une  puiiEtnte  prédication  pourTheo- 
phile,&  luy  faire  ouvrir  les  yeux  fur  luy  même  pour  con- 
cevoir les  daugers  qui  environnent  l'Epifcopat.  Mais 
il  n'en  fut  ny  moins  animé  contre  S.Jean  Chryfoftome, 
ny  moins  attaché  à  l'amour  des  richeires  &  de  l'honneur, 
nyplus  touché  de  la  crainte  du  compte  exa6l  que  doi- 
vent rendre  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  ceux  qui  fc 
Voyent  établis  fur  les  tribunaux  de  l'Eglife. 
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Chamtre    II. 

3/tint  Chryfojîome  fait  des  pourfuites  pourfejufiijîer  aanoniquement. 
il  fe  met  mxl  avec  l'Impératrice  Eudoxie  pour  avoir  prêché  contre 
des  j  car  qui  fe  faifoient  devant  fa  Jîatiié.  Cette  Frmccjfe  mande 
des  Lvefqttes  pour  cabaler  contre  luy. 


Al 


Juger  de  Teftat  des  affaires  de  S.  ChryToflome/è- 
lon  les  apparences  extérieures,  on  aiuoir  dit  qu'a- 
près un  rétabliiTement  fi  glorieux,  tout  le  relie  de  fa  vie 
ledevoitpafTer  dans  la  paix  &  dans  le  calme.  L'Empe- 
reur paroilToit  pleinement  defabufé ,  l'Impératrice  par- 
faitement reconciliée, &  Tes  ennemis  qu'il  avoit  couverts 
de  confufion  juftiu'à  leur  faire  prendre  la  fuite,  fem- 
bloient  eftre  plûcoft  en  eftat  de  le  craindre  que  de  luy 
nuire.  On  voyoit  même  qu'Arcade  donnoit  tous  les  or- 
, ,    i  %     dres   nécelTaires  pour  travailler  à  fa  iuftification.  Car 
••  "•         quoy  que  Sozoméne  ait  écrit  que  les  adtes  du  faux  Con- 
cile du  Cnefne  avoient  efté  calTez  après  le  retour  du  Saint 
par  des  Evefques  qui  s'eiloient  alTemblez  dans  Conftan- 
tinople  au  nombre  d'envi  ion  foixante,  &  qu'après  avoir 
efté  rétably  par  leur  jugement  fur  fon  {îége  Archiépifco- 
pal,  il  avoit  ordonné  des  Prêtres  &:  fait  toutes  les  autres 
fondions  que  les  autres  Prélats  avoient  accoutumé  de 
faire,hcanmoins  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  l'eftimeluy  mê- 
me plus  croyable  dans  les  chofes  qui  le  concernent ,  que 
tout  autre  hiftorien  de  fa  vie.     Or  dans  la  lettre  qu'il  a 
ccriteau  Papeinnocent  I.il  témoigne  qu'il  n'a  point  cef- 
chryM.ff.td  fé  de  foliciter  auprès  de  l'Empereur  l'atïàire  de  fa  jufti- 
'"'"""'      fication , parce  quefe  fentant  tresinnocentja  difpofîtion 
intérieure  de  fa  confcicnceluydonnoit  une  alîeurancc 
extraordinaire.   Il  ajoute  qu'Arcade  agilfant  félon  les 
maximes  dignes  delà  piété  d'unEmpereur  chrétien  avoit 
envoyé  des  Officiers  vers  Théophile  &  vers  les  auxres 
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Evefquesdefafadion,  pour  les  faire  venir  d'Egypte  à 
Conftantinople,  afin  deleur  faire  rendre  compte  deleur 
procédé.  Il  dit  de  plus  que  Théophile  ne  défera  pas  aux 
lettres  de  l'Empereur  ,&  qu'il  demeura  chez  luy  prenant 
pour  prétexte  la  crainte  d'exciter  par  fon  abfence  une 
iédition  parmy  le  peuple ,  &c  prétendant  que  l'affedion 
cxcefïlve  qu'on  avoit  pour  luy  dans  Alexandde  feroit 
naître  du  defordre  par  cette  féparation.  Ce  qui  eftoit  fans 
apparence  &  fans  fondement,  puis  qu'avant  qu'il  eût  re- 
ceu  les  lettres  de  l'Empereur ,  le  peuple  luy  avoit  dit  mil- 
le injures.  Enfin  le  Saint  déclare  qu'il  avoit  toujours 
pourfuivy  ce  moyen  légitime  &  caruDniqive  de  fe  juftifieri 
qu'il  avoit  demandé  que  cette  caufe  fût  décidée  par  un 
jugement  réglé  &  contradidoire ,  où  l'on  pût  agir  Se 
répondre  départ  8c  d'autre  ;  qu'il  luy  fût  libre  de  mon- 
trer fon  innocence,&:  de  convaincre  fes  ennemis  d'avoir 
violé  les  loix  ecclefiaftiques  par  des  injuftices  Se  des  vio- 
lences puniflables  ;  mais  qu'il  avoit  inutilement  deman- 
dé toutes  ces  chofes. 

Il  eft  donc  vray  que  S.  Chryfoftomea  fait  toutes  les 
fonctions  d'un  Archevêque  depuis  fon  retour  à  Conftan- 
tinople^qu'il  a  prêché  uneinfinité  de  fois;qu'il  a  confacrc 
des  Prêtres ,  qu'il  a  même  ordonné  Sérapion  en  qualité 
d'Evefque  d'Heraclée  métropolitaine  dans  la  Thrace. 
Mais  iln'eft  pas  vray  qu'il  ait  obtenu  le  juge  ment  qu'il 
demandoit,  parce  que  la  fuite  de  fes  advcrfaircs  qui  ne 
pouVoientfoufFrir  la  lumière  de  la  vérité,  ny  la  force  de 
fon  innocence,rendoit  toutes  fes  pourfuites  inutiles. 

Ils'eftoitpalfé  environ  deux  mois  depuis  le  tremble-  p*/w.>;« 
mentde  terre  arrivé  à  Conftatuinople  fans  que  le  Saint  scru.r.if. 
eut  reconnu  d  autre  changement  depuis  ce  temps  la«..o. 
qu'un  redoublement  d'affedion  de  la  part  de  tout  fon  n".i».' 
peuple, lors  que  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  ou  au  com- 
mencement d'Aoufl  j  il  furvint  une  nouvelle  matière  de 
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biotiillerie  par  une  renconcre allez  légère  en  apparence)' 
mais  cette  petite  étincelle  ne  lailfa  ps  d'allumer  un  très 
grand  feu.  On  avoir  élevé  en  l'honneur  de  l'Impératrice 
Eudoxie  une  ftatuë  d'argent  fur  une  colomne  de  porphy- 
re, roûtcnuc  d'un  grand  piedeftal  devant  la  maiiTon  où  le 
grand  Sénat  fe  tenoit  ordinairement;  &:  cette  image  cou- 
verte d'un  grand  m.anreau  n'eftoit  ny  trop  proche,ny  trop 
eloigiiée  du  temple  defîiinte  Sophie ,  bâty  autrefois  par 
Confiance ,  ny  ayant  qu'une  grande  rue  entre  les  deux, 
&  regardant  le  midy  de  cette  Eglife.  C'eftoîtla  coutume 
en  ce  temps  là  de  faire  des  jeux  publics  dans  la  confecra- 
tiondeces  fortes  de  ftatuès.  On  en  fit  qui  attirèrent  le 
peuple  de  Conftantinopie,  &  il  courut  en  foule  pour  af- 
iîfterauxfpeélacles  desdanfeurs  &:des  bateleurs  quis'é- 
toient  placez  autour  de  cette  ftatucpour  divertir  tout  le 
monde.  Le  bruit  confus  qui  s'y  faifoit  par  tant  de  diffé- 
rentes perfonnes  retentifloic  iufques  dans  rEglife,&  tiou- 
bloit  l'office  divin  &  le  chant  des  Piètres. 

S.Chryfoflomequi  aimoit  la  faintetédefon  minifle- 
re ,  Se  ne  confîderoit  jamais  les  hommes  au  préjudice  du 
culte  de  Dieu,  creut  que  ces  jeuxfe  faifoient  contre  le 
refpedtde  l'Eglife.  Il  en  parla  avec  fon  zèle  ordinaire 
dans  une  de  fes  prédications  devant  le  peuple, &  il  oppo- 
faune  jul\e  feverité  à  cette  np,uvelle  corruption.  Car 
comnie  c'cftoit  un  homme  qui  ne  regardoit  que  la  vérité 
dans  la  charité,ne  tournant  jamais  les  yeux  de  foncfprit 
a  droit  ou  à  g^uche,mais  les  tenant  toujours  fixes  dans  le 
point  de  lare6litude&de  l'équité;  aufîi  n'efloit-il  pas 
capable  de  trahir  les  fentimens  de  fon  cœur  par  une  lâ- 
che difTimuiation  ,  ou  par  une  molle  con,iplaifance.  Il 
efloit  en  toutes  chofes  le  digne  imitateur  de  celuy  qui 
efloit  embrazé  du  zélé  de  la  maif'on  de  fon  pcre  j  ôc  à  l'e- 
xemple dejESus-CHRisx  il  mettoit  la  vertu  chrétienne  à 
acGomphr  toute  la  juHice  chrétienne  fans  difcernei;  tl» 
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chofêeftoit  grande  ou  petite  3  n'yayantrieii  depetità 
un  Evefqiie  qiliaungrand  amour  pour  Dieu. 

C'eftoit  toucher  l'Impératrice  dans  le  plus  fenfible  de 
fon  cœur.Cettc  femme  vaine  &  impérieufe  n'apprit  pas 
plûtoft  par  la  bouche  de  fes  flateurs  cette  prédication  de 
nôtre  Saint,qu'ellécreutefl:re  vivement  ofFenféc  en  fon 
honneur;&:le  tranfportdela  colère  allumée  parleCom- 
te  Jean  fon  favory  ,  &par  les  premières  Dames  defa 
Cour  ennemies  du  Saint ,  fit  rouvrir  la  playe  profonde 
qu'elle  cachoit  dans  le  fecret  de  fon  ame ,  quoy  qu'elle 
parût  avoir  efté  fermée  par  une  fmcere  reconciliation. 
Le  dépit  de  Ce  voir  ainfi  expoféeà  une  reprehenhon 
publiqueluy  infpirades  fentimensde  vengeance,&elle 
conceut  ledefTein  non  feulement  défaire  dépofercéc 
Archevefque ,  mais  même  de  luy  faire  perdre  la  vie. 
On  ne  peut  lire  (ans  étonement  qu'un  fujet  fi  peu  con- 
fiderable  en  apparence  ait  efté  capable  de  révolter  toute 
laCour  contre  un  fi  grand  Prélat  7  qui  meritoit  la  véné- 
ration des  Grands  aulïi  bien  que  l'applaudifiement  des 
peuples.  Mais  on  doit  confiderer  que  les  moindres  cho- 
fes  (uffifent  au  diable  pour  exciter  des  paffions  violentes 
dans  l'efprit  des  Grands  contre  ceux  qui  luy  font  la 
guerre  en  toutes  rencontres ,  en  tâchant  de  rétablir  les 
mœurs  de  l'Eglife  dans  leur  première  pureté.  Les  moin- 
dres adionsd'un  fidèle  ferviteut  deDieu  peuvent  fervir 
au  Prince  des  ténèbres  de  fondement  &  d'ouverture 
d'une  très  grande  perfecution  ;  Se  il  fçait  envenimer  les 
paroles  les  plus  innocentes  pour  blciîer  les  âmes  de  ceux 
qui  ne  fe  conduifent  dans  toute  leur  vie  que  par  les 
feuls  mouvemens  de  leur  intereft,  &  de  leur  cupidité. 

Mais  la  colère  d'Eudoxie  nefuepas  capable  d'affoi- 
blirS.  Chryfoftome.  Comme  il  cheriffoit  S.  Paul  d'un 
amour  très  pur,irés  fidéle,&:  trésardent  ;  il  avoitappris 
de  luy  à  faire  mojns  d'état  de  la  vie  de  fon  corps  que  de 
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celle  de  Ton  ame.ll  fçavoic  que  fi  les  Evefques  &  les  Prê- 
tres qui  avoient  vécu  avant  luy  au  temps  de  la  perfecu- 
tion  eftoient  moics  pour  la  defenfe  de  la  foy ,  les  Evef- 
ques ôc  les  Prêtres  ne  peuvent  eftre  perfecutez  depuis  la 
p.iix  del'Eglife  que  pour  la  défenfe  de  la  charité  ,  & 
pour  la  confervation  de  la  vigueur  de  ladifcipline.  Il 
demeura  donc  ferme  dans  la  juftereprehenfion  qu'il 
avoir  faite  de  ces  jeux  profanes,mais  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence à  ce  que  quelques  hiftoriens  rapportent,que  ce 
fut  en  cette  rencontre  qu'il  comença  un  de  fes  fermons 
par  ces  paroles ,  H érodiade  efi encore furieufe  ^  elledanfe 
encore  ;  cUe  demande  encore  une  fois  an  on  luy  donne  la 
tefie  de  lean  dans  un  bajjln.  Car  ces  paroles  fe  trouvant 
au  milieu  d'un  fermon  fait  avant  fon  premier  bannille- 
ment  comme  nous  avons  déjà  veil ,  il  eft  plus  croyable 
que  ces  hiftoriens  ayent  confondu  l'un  avec  l'autre^ 
que  non  pas  qu'il  les  ait  repétées  deux  fois. 
L'ImperatriceayantrefoludefaiieaiTembler  un  Con- 
cile pour  fe  venger  delà  liberté  de  fon  Patriarche,fit  ve_ 
iiirdes  Evefques  de  toutes  parts. Lcon  d'Ancire,&Aca, 
cède  Berœe  furent  les  premiers  qui  accoururent  à  Con.. 
ftantinopledés  qu'ils  virent  une  ouverture  fi  favorable. 
MaislechefdecesfadVieuxleurmanquoit.  Ils  écrivi- 
rent donc  à  Théophile  comme  à  ccluy  qui  avoit  le  plus 
de  lumière  &  d'intelligence  pour  conduire  ce  confeii 
d'iniquité ,  &:  qu'ils  cor.fideroient  comme  l'ame  de  leur 
cabale.  Leur  lettre  eftoit  conceuc  en  ce  peu  de  mots, 
**  Ou  venez  encore  unefois  en  cette  ville  pour  nous  fer- 
»»  vir  de  chef  &  de  condudeur  contrejean,  ou  fi  la  crainte 
»'  du  peuple  vous  en  empêche,  marquez  nous  quelque 
M  bon  moyen  pour  commencer  cette  entreprile. 

Théophile  qui  trembloit  encore  par  lefcul  fouvenirdu 
péril  dont  il  venoit d'échapper,  n'eut  pasafiezdehar- 
dielTe  pour  fe  commettre  à  un  voyage  dont  il  craigncic 
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l'événement.  Mais  ilavoit  trop  d'animofité  contre  nô.- 
tre  Saint  pour  ne  pas  profiter  d'une  occafîon  (î  avanta- 
geufc.  Il  leur  envoya  donc  trois  Evefques,fçavoir  Paul, 
Pcemen,  &  un  troifîéme  qu'il  venoit  d'ordonner  depuis 
peui&  il  leur  donna  de  fecrétes  inftruélions  qui  eftoient 
de  véritables  pièges  pour  faire  tomber  nôtre  Saint, 
comme  nous  allons  voir  maintenant. 


Chapitre   II ï. 

Citnondu  Concile  d'Ant  tache  allégué  contre  S.  Chryfoflome  par  Jes 
Ennemis,  ils  arrivent  de  tout  cofleT^Ji  Conftantmople,  Elpide 
"Evefque  de  Leiodicée  fait  voir  leur  mativaife  foj. 

L'Innocence  de  S.Chryfoftome  eftoit  tellement  ^;^'/ii'"'^ 
connue  de  fes  ennemis  qu'ils  n'oferentprefque  plus 
fe  fervir  contre  luy  des  chefs  d'accufation  que  fes  calo- 
iiiatcurs  avoieni  produits  dans  le  faux  Concile  du  Chet 
ne.  Aufïl  Théophile  fe  trouva  réduit  à  envoyer  par  fes 
députez  les  Canons  du  Concile  tenu  à  Antioche  en 
341.  à  l'occafion  de  la  dédicace  d'une  Eglife ,  ou  quoy 
qu'il  fe  fût  trouvé  plufieurs  Evefques  catholiques,nean- 
moins  la  fanion  des  Ariens  y  fut  la  plus  forte,  &  fut 
allez  ingenieufe  pour  y  drelTer  desCanons,qui  ayant  en 
foy  quelque  chofc  d'utile  pour  la  difciplinede  l'Eglife, 
ce  qui  les  a  fait  recevoir  depuis ,  pouvoient  néanmoins 
eftre  pris  de  telle  forte,  qu'ils  fer  m  oient  à  S .  Athanafe, 
qu'ils  venoient  de  faire  bannir  d' Alexandrie,toute  efpe- 
rancede  rétablilfement.Cefutdece  ConcilequeTheo- 
phile  creut  fe  pouvoir  fervir  pour  faire  une  querelle  à  5. 
Chryfoftome  •  de  ce  qu'après  fi  dcpofition  il  eftoit  re- 
monte fur  fon  fiége  Archiepifcopal  avant  que  d'cftrc 
juftifiè  devant  les  Evefques, &  d'en  avoir  rcccu  félon  les 
formes  une  fentence  d'abfolution.  Ce  moven  eftoit 
tout  à  fait  honteux  aux  ennemis  de  S.  Chryfoftome;  de 
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il  luy  eftoic  glorieux  de  voir  que  ceux  qui  levouloient 
perdre  n'a  voient  rien  à  produire  contre  luy  que  ce  que 
les  hérétiques  avoient  autrefois  inventé  contre  le  gé- 
néreux S,  Athanafe.  Néanmoins  quelque  infamie  qui 
furjointeà  cet  expédient,  c'eftoit  alfez  qu'il  fut  pro- 
poic  par  Théophile  pour  eftre  agréé  par  les  Evefques 
de  fonparty.  Car  comme  il  eftoit  violent  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  il  vouloit  que  Ton  avis  l'emportât  fans  nulle  con- 
tradidion  ,  &  fut  uneloy  decifive ,  fa  paffion  feule  luy 
fervant  de  rcgle ,  &  luy  fiifant  croire  que  tout  le  mon- 
de eftoit  obligé  de  s'y  conformer. 

Comme  ceux  de  fa  cabale  connoilToient  parfaitement 
fon  efprit,  ils  ne  délibérèrent  pas  davantaç^e  fur  cet  ar- 
ticle, &  firent  venir  à  Conftantinople  de  la  Syrie,  de  U 
Cappadoce ,  du  Pont,  &:  delà  Phrygie  tous  les  Metro- 
pohtains  &:  tous  les  Evefques  de  ces  provinces. De  for- 
te que  S.  Chryfoftome  voyant  contre  luy  cette  nou- 
M  velleconfpirationpouvoit  dire  avec  le  Pfalmifte,  To»- 
w^V'.'i*'.  **  ^^^  ^^^  nations  m' ont  attacjué  de  toutes  parts  :  mats  an  nom 
„  (^ par  la piiiffance  du  Seigneur  je  les  ay  vaincues  ^  dé- 
ju  faites.  Elles  m  ont  ajfiegéde  toutes  parts  ,  ^  m' ont  te 
„  nu  ajjiege'plujieurs  fois  j  mais  au  nomc^parla  puijfance 
f,  du  Seigneur  je  les  ay  vaincues  (jr  défaites.  Elles  m  ont  at- 
„  tacjue  avec  violence  comme  les  abeilles  irritée  scelles  étoient 
„  animées  d*une  ardeur  pareille  a  cette  du  feu  (jui  brûle 
„  dans  les  épines ,  mais  au  nom  (y'par  ta  puijfance  du  Sei- 
î3  ^«^w  je  tts  ay  vaincues  &  défaites.   Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'ait efté  accablé  parla  violence  d'un  fi  grand  nombre 
de  perfecuteurs  :  mais  leur  vidloireaefté  leur  propre 
ruine ,  &  fes  aftli6tions  n'ont  fervy  que  poiu  faire  écla- 
ter davantage  fon  innocence. 

Tous  ces  Evêques  eftant  arrivez  à  Conftantinople,ils 
communiquèrent  d'abord  avec  nôtre  Saint ,  de  peur  de 
«tomber  dans  i'ineonvcuient  où  étoit  tombé  Théophile 
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enfe  feparancde  fa  communion.  Mais  l'Empereur  Se  Eu- 
doxie  fa  femme  s'offènfeienc  de  cette  conduite  qui  n'é- 
toitpas  alfez  conforme  à  la  paiïîon  qw'ils  avoienc  con- 
ceuë  contre  leur  généreux  Archevefque.  Car  Arcade 
cftoit  tellement  préoccupé  contre  luy  par  les  artifi- 
ces de  fa  femme  ,  que  la  fefte  de  Nocl  ellant  arri- 
vée ,  il  n'avoir  pas  voulu  venir  à  l'Eglife  quoy  qu'il 
eût  accoutumé  de  s'y  trouver  en  cette  fefte  fi  iolem- 
nelle  ;  &:il  luy  avoir  fait  dire  qu'il  n'auroit  pas  de  com- 
munion avec  luy  avant  qu'il  fe  fût  juftifîé  des  crimes 
dontonl'accufoit. 

Théodore  Evefque  de  Tyane  fécond  Métropolitain 
de  Cappadoce ,  qui  eftoit  un  très  fage  &  grave  Prélat , 
ayant  appris  ce  qui  fe  palfoit  ,  de  craignant  de  prendre 
la  moindre  part  aux  emportemens  de  Théophile  ,  quit- 
ta toutes  chofespour  retourner  promtementen  fon  Egli» 
fe.  Il  dit  adieu  à  la  Gourde  l'Empereur,  Se  confervant 
fa  province  dans  la  pieté,  il  perfifta  jufques  àlafindans 
la  communion  des  Evefques  de  l'Occident  qui  n'ap- 
prouvèrent pointées  violences  contre  S.Jean  Chryfo- 
ftome.  Au  contraire  Pharerre  Evefque  de  Cefarée  pre- 
mier Métropolitain  de  la  mcme  province  de  Cappado- 
ce felailEmt  aller  Gns  aucun  fujet  à  la  crainte  ne  fortic 
pas  de  fa  ville ,  mais  fans  en  eftie  nullement  foUicité  ,  il 
écrivit  aux  ennemis  de  S.  Chryfoftome  pour  les  afleurer 
de  fon  confentement. 

Ce  ne  furent  pas  les  menaces  de  l'Empereur  ,  mais  ce 
furent  fespromeires&l'efperance  de  fes  dons  qui  cor- 
rompirent Léonce  Evefque  d'Ancyre  en  Galatie,  Se 
Anmioi-iedeLaodicéeen  Pifidie,  ôc  qui  leur  firent  pren- 
dre la  refoludon  d'exécuter  le  pernicieux  confeil  de 
Théophile ,  Se  de  faire  valoircontre  noftre  Saint  le  Con- 
cile d'Antioclie.  Pallade  dit  que  le  Canon  du  Concile 
iîir  lequel  ils  fe  fondoient  poiu:  accufer  S.  Chryfofto- 
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•»  meefloit  conceu  en  ces  termes.  Si  un  Evefque  ou  iih 

»»  Prêtre  après  avoir  efté  depolé  injuftement  ou  avec  ju- 

«  ftice  ,  revient  deluy  même  àTEglife  avant  que  d'y  avoir 

••  efté  rétably  par  le  Concile  ,  qu'il  foit  tout  à  fait  chaflc  , 

w  fans  pouvoir  jamais  eftie  admis  à  aucune  juftification. 

Et  il  ajoute  que  cette  mauvaife  règle  ayant  efté  faite  par 

les  plus  méchans  de  tous  les  hommes  ,  fçavoir  par  les 

Ariens ,  avoir  efté  abolie  dans  le  Concile  de  Sardique  où 

s'eftoient  trouvez  des  Romains ,  des  Italiens ,  des  Evef- 

quesdeTlllyrie,  de  la  Macédoine  &  de  la  Grèce,  lors 

queS.  Athanare&  Marcel  d'Ancyre  contre  lefquels  ce 

Canon  avoir  cftc  fait  expreftement ,  furent  rcceus  par  le 

Papejulesàla  communion  de  l'Eglife  lous  l'Empire  de 

Conitans. 

Le  4^  ôc  le  12*  Canon  firent  naître  une  grande  con- 
teftation  parmy  les  Evefquesjlesuns,fçavoir  S.  Chryfo- 
ftome  &c  fes  amis  prétendant  que  ce  qui  avoir  efté  un 
cfFet  de  l'emportement  des  Ariens  ne  devoir  pas  eftre  la 
règle  de  toute  l'Eglife,  Scies  autres  foûtenant  que  ces 
Conftitutions  eftoient  orthodoxes.  La  cabale  de  Théo- 
phile voulut  fefervir  de  la  voyedela  Cour  pour  termi- 
ner ce  différent.  Dans  ce  deftein  Léonce  Evefque  d'An- 
cyre, Ammone  de  Laodicée,  Acace  de  Bérœe ,  Antio- 
que  de  Ptolemaïde  en  Pheniciefc  joignirent  à  Severien 
Evefque  de  Cabales ,  à  Brifon  de  Philippes  ,&  à  Cyrin 
de  Chalcedoine,  &  deinanderent  à  l'Empereur  qu'il  fît 
venir  dix  Evefques  du  party  de  S.  Chryfoftome  pour 
conférer  avec  eux  fur  cette  difficulté.  Car  comme  il  y 
en  avoir  plus  de  quarante  qui  foûtenoient  que  ces  Ca- 
nons eftoient  i'ouvragcde  la  malice  des  Ariens  ,  les  au- 
tres apprehendoientd'eftre  accablez  par  la  force  delà 
vérité,  qui  eftoit  jointe  en  cela  au  plus  grand  nombre 
d'Evefques.  De  forte  que  comme  ils  avoient  fujet  de 
craindre  un  jugement  légitime,  ils  aimoient  mieux  dé- 
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cider  cette  conteftation  par  la  voye  d'une  ncgotiation 
politique  ,efpeiant  que  la  Cour  d'Arcade ,  où  ils^avoienc 
beaucoup  de  faveur  leur  feroit  plus  avancageufe  que  le 
tribunalde  rEglifc. 

Mais  la  venté  ôc  la  juftice  ne  manquèrent  pas  encore 
de  defenfeurs  en  cette  rencontre.  Car  Elpide  Evefque 
de  Laodicée  en  Syrie ,  qui  eftoit  vénérable  par  la  faintetc 
de  fa  vie  aulïi  bien  que  par  fa  vieillelfe  Se  par  fes  che- 
veux blancs ,  foûtinc  devant  l'Empereur  avec  un  autre 
Prélat  nommé  Tranquille  :  que  Ton  ne  pouv oit  avec  rai- 
fon  chalîèrnoftre  Saint,  puis  que  d'une  part  il  n'avoit 
pas  efté  dcpolé  canoniquement ,  n'ayant  efté  banny  de 
la  ville  que  par  le  miniftere  fcul  d'un  Comte  j  ôc  que  de 
l'autre  il  n'eftoit  pas  revenu  de  luymême  ,  ayant  eil6 
rappelle  par  l'ordre  exprés  de  l'Empereur  quiluyavoic 
envoyé  pour  cet  effet  un  de  fes  Secrétaires,  llsajoû- 
toient  de  plus  qu'il  eftoit  aifé  de  faire  voir  par  des  preu- 
ves invincibles  que  ces  Canons  dont  on  fe  fer  voit  contre 
le  Saint  avoienteftc  faits  par  des  hérétiques.  Et  comme 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ne  répondoientà  cedif- 
cours  que  par  de  ^rands  cris  ôc  par  des  poftutes  infolen- 
tes:,  {ans  que  la  prefence  de  l'Empereur  fût  capable  de 
les  contenir  dans  le  devoir ,  Elpide  qui  avoir  une  grande 
intelligence  des  Canons,  èc  de  la  police  de  l'Eglife  ayanc 
obteifu  d'Arcade  qu'on  fît  un  peu  de  fîlence  pour  écou- 
ter ce  qu'il  avoir  à  dire  en  peu  de  mots ,  luy  parla  en  ces 
mêmes  termes.  Seigneur ,  dit-il  ,  il  n'eft  pas  necelHiire  *• 
d'importuner  plus  longtemps  furcefujetvoftreclemew-  ** 
ce  Impériale ,  &  il  fuffit  de  fairece  que  je  vas  vous  dire.  ** 
Qne  nos  frères  Acace,  Antioque  &  les  autres  fignent  '* 
qu'ils  font  de  la  créance  &  delà  religion  deceux  qui  ont  " 
diellc  CCS  Canons  dont  ils  fc  veulent  fervir,  6c  apicscc-  « 
lailn'yaplus  dedifpute.  **] 

Arcade  qui  avoitalfez  de  lumière  pour  difcernerl'c- 
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quitte  de  cette  propofition  fifimple,  dit  à  Antioqueen 
fouriant ,  que  l'on  ne  pouvoit  rien  propofer  de  plus  jufte, 
Etc'eft  icy  que  Pcillade  rend  témoignage  à  l'innocence 
decétEr.;pereur,difantquilagiiroitde  bonne  foy  ,  & 
que  les  autres  changeoient  par  leurs  artifices  toutes  fes 
bonnes  refolutions. 

Lafage  ^judicienfe  proportion  d'Elpide  embaraflà 
prodigieufement  Severien  Evefqne  de  Cabales  &  tous 
les  Evefciues  de  fon  party.  Ils  ne  pouvoient  fe  défendre 
du  jugement  del'Empereur  fans  faire  voir  leur  mauvaife 
foy,  ôc  ils  ne  pouvoient  foufcrire  la  foy  de  ceux  qui 
avoientdrefféces  Canons  du  Concile  d'Antioche  fans 
tomber  dans  T  Arianifrae.  Le  défordre  &  la  confuiîon  de 
leurs  efprits  Ce  faifoit  voir  au  dehors  par  la  pâleur  de  leur 
vifrtge  :  &  ils  fe  voy oient  à  peu  prés  dans  la  même  extré- 
mité où  les  Pharifiens  &  les  Scribes  fe  trouvèrent  lors 
que  Jesus-Christ  qu'ils  voul oient  furprendre  en  luy 
/M».?.  T.?.  amenant  une  femme  convaincue  d'adultère  leur  répon- 
dit que  le  plus  homme  de  bien  d'entre  eux  devoit  jetter 
contre  elle  la  première  pierre.  Enfin  ils  efloicnt  en  un 
lieuqui  lesobJigeoitde  parler  précifement  j  &c  pour  ne 
pas  découvrir  leur  injufticeparune  longue  inquiétude, 
ils felentirent  obligez  d'accepter  la  condition  ,  &c  dedé- 
clarer  qu'ils  efl:oientpi.efts  de  foufcrire  les  Canons  de  ce 
Concile.  Mais  ils  fe  gardèrent  bien  de  tenir  cette  paro- 
le j  &  lors  qu'ils  furent  fommcz  de  donner  cette  fignatu- 
re,ils  s'en excufeient fur  ce  qu'ils  s'y  eftoient  engagez 
fans  y  avoir  fait  alEez  de  reflexion. 


^I> 
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Chapitre     IV. 

Le  Suint  continue  [es  prédications  avec  fa  vigueur  ordinaire, 
il  décrit  o»  déi>lors  le  fchï[me  de  l'EgUfe. 

NEiiF  ott  dix  mois  Ce  pairerent  dans  cette  confufion, 
parce  que  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  eftanc 
d'accord  de  la  fin  qu'ils  s'eftoient  tous  propofée ,  fçavoic 
deleperdre,neconvenoientpasdes  moyens  d'exécuter 
leur  entreprife ,  &  fi  l'un  difoitune  chofe,  l'autre  en  pro- 
pofoit  une  autre. 

Durant  tout  ce  long  e(pace  de  temps  ^  noftre  Saint 
toujours  égal  à  luy  même  s'acquittoit  avec  une  entière 
fidélité  des  obligations  de  fon  miniftere  ,  &  ayant  42 
Prélats  autour  de  luy  il  procuroit  à  fon  peuple  la  douceur 
&  la  confolation  de  recevoir  de  fa  bouche  la  nourriture 
fpirituelle  de  la  parole  de  Dieu.  Car  comme  fa  perfecu- 
tionluyertoit  une  fource  de  nouvelles  grâces ,  la  pléni- 
tude de  fon  cœur  fe  faifoit  fentirpar  l'ardeur  Scia  véhé- 
mence extraordinaire  de  fes  dircours;&:  ce  feu  divin  donc 
il  edoitembrazé  pour  s'offrir  fans  celfeen  holocaufte  jet- 
toit  de  vives  étincelles  qui  faifoienc  naître  jufqu'aufond 
des  âmes  des  fentimens  d'une  folide  pieté. 

Nousapprenonsd'une  homéliequ'il  ficen  cetempslà  *'» 
qu'il  y  avoirdéja des  femmes  qui  s'eftoient  éloignées  de 
fa  prédication  ,  &  c'eft  principalement  à  elles  qu'il  attri- 
bue tout  le  defordre.  Car  après  avoir  die,  Qje  comme 
c'eft  un  plus  grand  crime  de  déchirer  en  plufieurs  pièces 
la  robe  de  l'Empereur,  quedefejetterdansle  partydc 
fcs  ennemis-,  &  que  comme  ceux  qui  mettroienten  pie- 
ces  l'Empereur  même  commettroient  un  crime  qui  fe- 
roit  au  delfus  des  plus  rigoureux  fupplices  j  ainfi  l'enfer 
dont  Dieu  nous  menace  eft  au  deirous  du  crime  de  ceux 
qui  é^îorgcnc  J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  mêiue ,  &c le  déchirenc 


nll.   it.  M 
*J  Bpl.r. 
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a»  en  pièces  par  le  fchifme  qu'ils  introduifentdans  l'Eglife 
M  qui  cft  fou  corps ,  il  adrelfe  Ton  difcours  aux  femmes, de- 
M  vant  lefquellcs  il  préchoit  &  leur  parle  en  cette  manière  : 
M  Vous  femmes  qui  eftes  icy  prefcntes ,  je  vous  prie  de  me 
„  dire  Ci  ce  crime  énorme  ne  mérite  pas  un  enfer  plus  ri- 
„  goureux  que  n'eft  celuy  dont  nous  fommes  menacez  dans 
M  l'Ecriture.  Car  ce  font  principalement  les  femmes  qui 
„  font  coupables  de  ce  defordre.  Racontez  cet  exemple 
„  à  celles  qui  ne  font  pas  icy.  Donnez  leur  de  l'épouvante. 
„  S'il  y  a  quelqu'un  dans  la  compagnie  qui  croyeme  faire 
^  de  la  peine,  &  quin'agifleainfique  pour  fe  venger  de 
j^  moy  ,  je  vousapprendray  un  moyen  très  avantageux  de 
^  lefairefans  vous  faire  tort  à  vous  même,  ou  pour  mieux 
^  dire ,  s'il  n'eft  pas  pofïîble  de  vous  venger  fans  vous  faire 
^  tort ,  je  vous  en  marqueray  un  moyen  qui  ne  vous  fera 
pas  fi  préjudiciable  que  celuy  dont  vous  vous  fervez 
maintenant.  Donnez  moy  des  foufïlets  ,  crachez  moy 
fur  le  vifage  devant  tout  le  monde ,  blellez  mon  corps 
tant  qu'il  vous  plaira.  Quoy,  femmes,  vous  fremiflez 
quand  je  vous  dis  ,  donnez  moy  des  foufflcts ,  &  vous 
ne  fremiflez  point  quand  vous  donnez  des  foufïlets  à 
Jes  us-Christ  même  ;  Vous  déchirez  les  membres 
de  voftre  Sauveur ,  &  vous  ne  tremblez  pas  ?  Ne  prenez 
point  pour  raillerie  ce  que  je  vas  vous  dire  tout  mainte- 
nant ,  mais  recevez  cette  parole  comme  une  exprcffion 
fincere  de   la  fecrete   difpofition    de  mon  cœur.  Je 
voudrois  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  aigreur  contre 
**  moy,  qui  fe  font  tort  à  eux  mêmes  par  cette  averfion, 
**  &  qui  vont  ailleurs  en  fe  feparant  de  l'Eglife  vouluffenc 
*'  me  fraper  furie  vifage,  me  traiter  avec  toute  forte  d'i- 
"  gnominie,  &  décharger  fur  moy  toute  leur  colère,  foie 
"*  que  je  l'aye  mérité  ,  foit  que  je  fois  innocent,  plûtoft 
**  que  de  s'emporter  aux  excès  qu'ils  ofent  commettre. 
*  Car  il  n'y  auroit  rien  d'étrange  fi  un  homme  de  néant  &c 
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daufli  petite  conficicration  que  je  fuis cftoit  traité  de  " 
la  forfte.  Moy  même  qui  aurois  recm  cette  injure  d<.  " 
cet  affront  je  prierois  Dieu  pour  vous  ,  de  il  vous  par-  ** 
donneroit  vos  péchez  ,  non  pas  que  je  me  flate  d'avoir  " 
tant  de  crédit  auprés-de  luy ,  mais  parcequ'un  homme  " 
quia  receu  quelque  injure  peut  prier  avec  beaucoup  »« 
de  confiance  en  faveur  de  ceux  qui  l'ont  offenfé.  Et  « 
c'eft  le  commandement  que  Dieu  nous  Bit  dans  l'E-  •« 
criture^  quand  il  dit  que  fi  un  homme  a  commis  quel-  «« 
que  oflènfe  contre  un  autre ,  celuy  qui  aura  efté  ofFen-  « 
fe  doit  prier  pour  luy.  Et  quand  je  ne  pourrois  point  « 
me  pron>cttre  d'eftre  exaucé  jjem'adrelTerois  n.  d'au-  «« 
très  Saints ,  je  les  cngagerois  à  eftre  vos  intercclEeurs  ce 
auprès  de  Dieu  -,  &  je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  leur  „ 
accordât  en  cette  rencontre  tout  ce  qu'ils  luy  deman-  ,, 
deroient.  Mais  à  qui  nous  adrelferons  nous  déformais,  „ 
puisque  c'eft  Dieu  même  qui  a  cflé  ofFenfé  par  cet  „ 
outrage  ? 

C'eft  aiiiiî  que  ce  généreux  Archcvefque  oppofoic 
la  vigueur  de  les  paroles  apoftoliques  k  la  fureur  de 
ceux  qui  ne  celfoicnt  pas  de  confpirer  contre  luy  ;  dc 
ilvouloit  efttela  viétime  de  la  paix  pour  empefcher 
le  crime  énorme  de  fes  ennemis  qui  perfécutoient 
Jesus-Christ  &  fon  Eglife  en  fa  perfonne.    Il  refïen- 
toit  une  profonde  douleur  de  voir  plufieurs  de  fon  peu- 
ple s'abandonner  indiflfèrcmment  à  la    paflîon  des 
Eveftjues  qui  divifoient  fon  Eglife ,  ôc  il  leur  difoit. 
Que  comme  il  ne  faudroit  pas  avoir  de  commerce  *• 
avec  des  Prélats  dont  les  fentimens  neferoient  pas  or-  ** 
thodoxcs  ;  ainft  ils  ne  dévoient  pas  avoir  de  liaifon  " 
avec  des  Evefques  qui  ne  luy  eUlfent  jamais  déclaré  »• 
la  guerre  ,  s'ils  n'culfent  efté  animez  de  l'efprit  de  ** 
domination.    Illesfiifoit  relfouvaiir  du  fupplice  que  « 
foijfFrirent  autrefois  Coté,  Dathan  Se  Abiron ,  ôc  avec 
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eux  tous  les  complices  de  leur  révolte.  Il  leur  décla-^ 
roit  qu'il  ne  Tuffifoit  pas  que  fes  ennemis  fuflenc  ar- 
thodoxcs  ,  s'ils  ne  Ce  joignoient  avec  luy,  puis  que 
s'il  avoir  raifon ,  il  eftoit  infaillible  qu'ils  avoienc  tort. 
Il  leur  remontroic  que  la  véritable  religion  ne  fuffic 
p.is  ,  fi  l'on  fait  des  entreprifes  contre  l'autorité  que 
les  Evcfques  ont  receuc  par  leur  Ordination  ;  que 
tout  le  refte  eft  inutile  fi  on  ne  la  conferve  dans  tou- 
te fon  étenduc;qu'il  ne  faut  pas  moins  combattre  pour 
elle  que  pour  la  foy  :  &  que  fi  tout  le  monde  indif- 
féremment peut  s'élever  au  facerdoce,  il  fautrenver- 
fer  les  autels ,  difïîper  les  aiîemblécsde  l'Eglife ,  abolir 
le  nombre  des  Prêtres  ,  puis  que  toutes  ces  chofes 
font  inutiles.  Il  leur  faifoit  voir  l'avantage  que  les 
Payens  ti  roient  de  cette  divifion  de  l'Eglife ,  puis  qu'ils 
en  prenoient  l'occafion  de  fe  mocquer  des  chrétiens, & 
de  dire  qu'il  n'ctoit  point  concevablecommct  des  Pré- 
lats qui  avoicnt  la  même  doctrine  ,  ôvT  cclcbroient  1(S 
mêmes  myftercs  pûirent  faire  de  telles  entreprifes  fur 
les  Eglifes  les  uns  des  autres.  Illeurrnpportoitque  ces 
ennemis  delà  reliçrion chrétienne  difoient  en  çrénéral 
que  tout  lechriftianifmeetoitremplyde  vaine  gloire, 
d'ambition  ,&  de  fourberie,  &  que  qui  en  ofteroit  l«i 
multitude  &  la  corruption  du  peuple  ,  il  n'en  refteroit 
plus  rien  j  &  qu'ils  fe  railloient  en  particulier  de  la 
ville  de  Conftantinopîe  en  luy  reprochant  que  ceux 
qui  vouloient  entreprendre  deperfuader  quelque  cho- 
ie, ne  manquoient  jamais  d'y  trouver  des  perfonnes 
alIVz  faciles  &  alîez  crédulespour  fc foûmctie  à  tout 
ce  qu'on  defiroitd'enx. 

Il  déploroit  encore  un  autre  defordre.  C'cftoit  que 
qumd  quelqu'un  avoir  commis  les  aillions  les  plus 
jioincufes ,  les  autres  eftoient  (aiûs  d'une  crainte  Ôc 
d'untremblc;mentextraoTdiivaire,  de  peur  que  fi  on 
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les  punifToit, ces  pécheurs  ne  fe  rangeall'eiit  du  cofté 
de  ceux  qui  avoienc  quitté  l'Eglife  en  fe  féparantde 
leurEvelque,  Mviislc  Saine  ne  pouvoir  foufiiii:  cette 
lâcheté.  Que  cet  bomme^dJ(oit-il ,  quiucommisun 
crime  énorme  fe  léparc  mille  fois  s'il  veut,  &que  ce- 
luy  même  qui  n'a  commis  aucun  crime  forte  d'avec 
nous  s'il  a  deiîein  de  s'en  fcparer.  Pour  moy,  je  vous 
avoue  que  j'en  refTens  une  très  gf-and  douleur ,   que  je 
m'en  afflige  &  que  j'en  pleure  améremenc,  que  mes  ** 
entrailles  en  font  déchirées  ,  &  que  j  en  fuis  autant" 
touché  que  je   le  dois  elhe  de  la  perte  d'un  de  mes  " 
membres.  Mais  ma  douleur  ne  va  point  jufqu'à  me  " 
contraindre  défaire  quelque  chofe  contre  mon  de-  " 
voir.  Nous  ne  dominons  pas  fur  voftrc  foy  ,  mes  très  " 
chers  frères, &:  noits  ne  vous  ordonnons  pas  ces  chofes  " 
en  maiftres  ôcenfeigneursabfolus.  La  doéliine  de  la  " 
parole  nous  eft  feulement  commife,  &  nonlapuillànce  " 
ny  l'autorité  fouveraine des  Mai^iftracs.  Nous  tenons  " 
laplaccde  Confeillers  pour  vous  faire  des  remontran-  " 
ces.  UnConfciller  fe  contente  de  dire  fcs  fentimens  ** 
(ans  contraindre  fon  auditeur ,  &c  en  fuitte  il  le  laille  '* 
en  fa  liberté  pour  faire  ,  ou  ne  faire  pas  les  chofes  •* 
qu'il  luy  a  dites.  C'el];  pourquoy  nous  vous  parlons  " 
maintenant  en  cette  manière  ,  afin  que  perfonuc  n'aie  <* 
occafion  de  nous  blâmer  au  jour  dujuç^ement:  &;  de  '« 
dire,  perfonne ne  nous  l'avoir  dit  ,  perfonne  ne  nous  « 
en  avoit  avertis  j  nous  n'en  fçavions  rien  ;  nous  n'a-  « 
vions  pas  creuquece  fut  un  péché.  Je  vous  le  dis  donc,  « 
&  je  vous  déclare  hautement  que  ce  n'eft  pas  un  moin-  m 
dre  maldediviferrEglife,qucde  tober  dans  l'héréfie.  „ 

La  foulfe  prudence  du  fiécle  n'avoir  nulle  part  dans 
toutcesdifcoursdu  Saint.  Il  combatoit  les  defordres 
fcandaleux  des  Evefques  en  même  temps  que  les 
Evcfqiies  faifoicnt  la  guerre  à  f.i  vertu  ;  Se  il  apprenoïc 
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àtousles  Piélatsànepas  trahir  la  vérité  par  la  crainte 
des  évenemens  ^  &  à  ne  pas  confidérer  les  menaces 
des  pécheurs  impénitens  quand  ils  neveuleni  demeu- 
rer dans  l'Eglife  que  pour  la  deshonorer  par  kur  vie 
licentieufe. 


Chapitre    V. 

Les  ennemis  du  Saint  redoublentletirs  follicit:iitoi' s  auprès  d'Ar^ 
cci'ie  pour  le  f.we  bannir  avant  lafejle  de  l'pijqm  .Inquiétude  de 
cet  Emtnreur  à  qui  les  Evefques  de  lu  communion  delaint  Chrj- 
fofio  ne  font  des  remontrcinces  inutiles. 
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Es  moindres  retardemens  eftant  infupportables  à 
#b  colère  des  hommes  qui  ne  refpirentque  la  van- 
geance  ,  o!i  peut  ju2;er  de  l'impatience  où  eftoienc  les 
ennemis  de  faint  Chryfoftome,  quand  ils  virent  que 
celuy  dont  ils  avoient  entrepris  d'éroufler  la  voix  par- 
loir avec  une  force  invincible,  &  faifoit  paroîtreplus 
de  vi2,ueur  dans  Tes  prédications  qu'ils  n'avoient  de 
fuccés  dans  leurs  cab.ilcs. 
9sn.a.  y;u  Le  Carême  de  l'année 404.  eftant  arrivé ,  ils  fe  fer- 
choi'li'  yircnt  de  la  conjondure  de  cette  faifon  ,  &  du  voifi- 
nage  du  temps  de  Pafque  pour  faire  de  nouveaux  ef- 
forts. Dans  ce  dellein  Antioque  Evefque  dePtole- 
maide  affifté  de  ceux  de  fafadion,  trouva  le  moyen 
d'avoir  une  audience  fccréte  de  l'Emperenr  ,  &  l'ex- 
horta à  dop.ner  ordre  qu'en  confideration  de  la  gran-  ! 
de  fefteîde  Pafque  qui  apprcchoit  ,  on  chafsât  de 
rEçlifccc  fidnt  Archtvefque  :  comme  eftant  convain- 
cu des  chbfcs  dont  on  l'avoit  accufé.  Enfin  Arcade  fc 
laiffa'  v;ainçre  parleurs  importunitez.  Le  refped  qu'il 
portoità  l'Epifcopat  luy  fit  croire  que  des  Evefques 
dont  la  fonftion  eft  de  prêcher  la  vérité  ,  n'eftoient 
poiut    capables    de  luy  aireuier  une  faulfeté  dans 
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■fine  affaire  de  cette  importance.  Il  ne  confîdera  point 
qiieces  fortes  de  préjugez avoientfouvent  efté  caufes 
de  fciire  commettre  des  injuftices  aux  meilleurs  Prin- 
ces ;  &  il  ne  fît  pas  de  reflexion  fur  l'exemple  du  grand 
Conftantin  qui  n'auroitjamaisbanny  S.  Athanare,ny 
perfecutécéc  illuftce  défenfeur  de  la  véritable  religion, 
s'il  n'eût  efté  trop  crédule  aux  calomnies  de  quelques 
Evefques  fadieux  ^courtifans.  Il  fit  donc  expédier 
cet  ordre  inique  qui  luy  eftoit  didé  par  des  Prélats  û 
corrompus ,  &  commanda  à  Ton  Atclievefque  de  fortir 
defon  Êglife.  . 

Noftre  Saint  eût  beaucoup  obligé  Tes  ennemis^  s'il 
fe  fut  rendu  capable  de  relâcher  quelque  chofc  de  la 
grandeur  de  fon  courage,  Se  de  fe  retirer  de  luy  mê- 
me en  fe  foûmettant  à  cet  ordre  par  une  obeilfance 
aveugle.  Mais  comme  il  voyoit  toutes  les  loix  ecclc- 
fiaftiques  &  civiles  violées  en  fa  perfonne ,  fa  generod- 
té  luy  fournit  cette  réponfe.  Commejen'ay  entrepris  * 
la  conduitedecetteEglifequ'aprésy  avoir  efté  appelle  ** 
de  Dieu  pour  y  travailler  avec  foin  au  falut  du  peuple;  '* 
aufli  ne  puis-je  l'abandonner  de  moy  mefme.   Si  donc  ** 
vous  perfiftez  dans  cette  refolution ,  &  fi  vous  voulez  ** 
abfolument  qu'elle  s'exécute  ,  puis  que  la  ville  eft  dans  " 
un  fentiment  contraire,  ufez  de  violence  envers  moy,  ** 
&  mettez  moyen  cftat  de  pouvoir  m'excufcr  envers  le  ** 
peuple  de  ce  que  je  n'auray  quitté  mon  rang  &  mes  *• 
fondions  qu'après  avoir  efté  banny  par  voftre  autorité  « 
fouveiaine,  « 

Arcadequi  avoir  plus  de  foiblefie  que  de  malice,  fe 
trouva  embaraffé  par  cette  réponfe  j  ^  ce  ne  fut  qu'a- 
vec une  hoîite  fccrétc  qu'il  envoya  de  fon  Palais  quel- 
ques Officiers  pour  le  clialfer  de  l'Eglife,  avec  ordre 
de  demeurer  dans  fon  Evefché.  Car  ce  Prince  qui 
relfcntoit  de  fectets  remors  dans  le  fond  de  ù  con- 
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fcience,  attendoit  que  le  jugement  de  Dieu  éclatât  eti 
cette  rencontre  par  quelque  événement  extraordinai- 
re,&:  par  quelque  marque  fenfiblede  Ton  indignation, 
cftant  refolu  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par  le  réta- 
bliflement  de  ce  grand  Saint  dans  fon  Eglife ,  s'il  arri- 
voit  quelque  dilgrace  à  Tes  ennemis,  ouàluy  même; 
comme  il  avoit  formé  le  dclFcin  d'aller  plus  avant  dans 
fa  perfecution ,  &:  de  luy  faire  le  même  traitement  que 
Pharaon  fit  autrefois  à  Moife,fi  lachofe  luy  fucce- 
doit  impunément. 

Le  trouble  intérieur  de  fon  ame  s'augmenta  nota- 
blement le  jour  du  grand  Samedy  j  5c  fe  voyant  fur  le 
pointdecelebrer  cette  nuit  fdnte  en  laquelle  le  Sau- 
veur du  monde  a  dépouillé  les  puilFances  infernales 
par  la  vertu  de  fa  croix  ,  il  relTentit  une  jufte  crainte 
que  le  traittement  qu'il  faifoità  fon  Archevefque  ne 
î'empcfchât de reirufciter  avec J  esus-Christ.  Car 
on  venoit  de  fignificr  de  fi  part  à  S.  Chryfoftome  un 
nouveau  commandement  de  fe  retirer  de  l'Eglife  ;  & 
la  réponfede  ce  Saint  avoit  cfté  conforme  à  la  jufticc 
de  fa  caufc  auiïi  bien  qu'à  la  grandeur  de  fon  courage. 
Dajis  cette  agitation  d'efprit  Arcade  craignant  tout 
enfemble  Ka  fainteté  de  ce  jour ,  &  l'émotion  de  la  ville, 
fît  venir  Acace&  Antioque  qui  n'avoient  pas  tant  de 
religion  que  luy  en  cette  rencontre.  Se  qui  s'eftoient 
trop  engagez  pour  eftrc  encore  capables  de  quelque 
fcrupule. 

Dés  qu'ils  furent  entrez  dans  fon  Palais  ,  il  leur  dé- 
couvrit l'inquiétude  de  fa  confcience.  .^j^e  faifons 
fiOHS ^  leurdit-il  ^-prenez. garde c^ue  vota  nernaysz.^eut 
^flrepai  donne  un  bon  conjal.  Mais  ces  Evcfqncs  l'af- 
fermirent dans  fa  première  rcfolution  ,  &:liiy  prorefté- 
rent  en  termes  exprés  qu'ils  vouloient  bien  porter  fur 
leurs  telles  la  dépofitiou  de  Jean.   La  violence  de  leur 
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paflîon  les  empefchade  confiderer  que  cette  réponfe 
cftoit  une  imprécation  horrible,  &  qu'ils  fe  condam- 
iioientdelcur  propre  bouche  en  condamnant  leur  con- 
frère contre  le  fentiment  intérieur  qu'ils  avoient  de  fon 
innocence. 

Il  ne  rcftûic  plusd'efperance  de  fecoursque  du  code 
des  40.  Evcfques  qui  eftoient  toujours  très  étroite- 
ment unis  avec  noftre  Saint  au  milieu  de  fadifgrace. 
Bien  loin  de  l'abandonner  fous  ce  prétexte  qu'Arcade 
cftoit  irrité  contre  luy ,  ils  l'eftimerent  d'autant  plus 
digne  de  leur  afliftance  qu'il  ne  foutFroit  que  pour  la 
juftice ,  Se  qu'il  avoir  alVez  de  force  pour  ioûcenir  la 
colered'un  louverainjôc  la  conjuration  de  tant  de  faux 
frères.  Ces  fidèles  défenleurs  de  la  pieté  perfecutée, 
fçachant  que   l'Empereur  Se  l'Impératrice  eftoienc 
dans  une  chapelle  de  Martyrs ,  ils  allèrent  y  porter 
leurs  prières  6»:  leurs  larmes.  UsprelTerent  leurs  Ma- 
jcftcz  par  des  remontrances   également  humbles  Se 
fortes.  Ils  les  conjurèrent  d'épargner  un  peu  l'Eglife, 
particulièrement  en  confideration  de  ceux  qui  cftant 
pleinement  inftruits  des  myftercs  de  noftre  religion, 
fe  preparoient  à  recevoir  une  nouvelle  nailïance  en 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  par  le  baptême  qu'on  devoir  leur 
donner  au  temps  de  Pafque.  Enfin  ils  les  exhortoient 
de  redonner  à  l'Eglife  fon  propre  Evefque.  Mais  l'Em- 
pereur eftoit  trop  préoccupe ,  Se  l'Impératrice  trop 
animée  contre  le  Saint  pour  pouvoir  écouter  favora- 
blement de  fi  fages  &'  de  fi  juftes  remontrances.  De  for- 
te qu'un  faint  Evefque  nommé  Paul  eftant  touché 
d'une  dureté  fi  étrange,  fe  fentit  contraintde  changer 
fcs  exhortations  en  menaces ,  Se  de  dire  à  Eudoxie  dans 
la  confiance  Se  la  hardielfe  Epifcopale  dont  il  cftoit 
tout  remply  j  Craignez   Dieu ,  Madame  ,  ayez  pitié  « 
de  vos  cnfms ,  Se  ne  violez  pas  cette  fo'cnniré  iainte  « 
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par  refFufion  du  fang  des  fidèles. 

Ceux  qui  n'avoienc  point  eii  d'oreilles  pour  les  re- 
montrances de  tant  de  Prélats  furent  fourds  à  leurs  me- 
naces.   Aind  ces  Evefqucs  n'ayant  remporté  de  leur 
fupplication  qu'un  accroiflement  de  trifteiTe  ,  farent 
obli2;ez  de  fe  retirer  la  veille  de  Pafque  chacun  dans  Ton 
hoftelLerie;  ne  pouvant  plus  remédier  que  par  leurs  lar- 
mes tS:  leurs  foûpirs  aux  maux  que  toute  l'Eglife  de 
Conftantii-uople  alloit  foufïrir  par  la  profcription  de 
fon  Archevefque.  Ces  larmes  qui  eftoient  inutiles  de- 
vant les  hommes  ne  l'eftoient  pas  devant  Dieu.    Car 
noftre  Saint  a  dit  autrefois  avec  beaucoup  de  vérité, 
r -i/j,    '*  Qii?  ^'^  force  des  perfonnes  opprimées  confiftedans 
'"uu  u  "  ^^'■1'^  opprefllon  même  :  Que  ce  n'efl:  ny  la  bonne  vie, 
»  nv  la  vertu ,  mais  la  feule  louflExance  des  maux  qui  ex- 
»  cite  Dieu  à  la  vengeance  ;  Qoe  l'afflidion  eftla  plus 
"  forte défenfe  dont  on  Ce  puilEe  couvrir-   Quec'eft  ce 
»  qui  attire  lefecous  du  ciel  fur  les  perlonnes  affligées; 
»  Que  ceux  qui  oppriment  les  perfonnes  foibles  doivent 
"  trembler  ,  puis  qqe  s'ils  ont  de  leur  cofté  lapuiflance, 
»  les  richelTes ,  l'argent  &  la  bien-veillance  desjuges,ccs 
»  perfonnes  opprimées  ont  pour  eux  des  armes  bien  plus 
»  fortes  ,  qui  font  les  pleurs  ,  les  gemiffemens ,  ôc  les  in- 
»  jures  qu'ils  fouffrent  Se  qui  attirent  fur  eux  la  grâce  du 
'>  ciel  -,  Queles  gemilTemcns  de  cesperfonnes  accablées 
»  font  des  armes  qui  renverfent  les  maifons ,  qui  en  ruï- 
»  nent  les  fondemens ,  qui  détruifent  les  nations  toutes 
'»  entières  ,  Dieu  confiderant  la  fainte  difpofition  de  leurs 
"  âmes  lors  qu'en  foufTiant  les  plus  grands  maux,  ils  fe 
»  contentent  de  gémir  fans  prononcer   aucune  parole 
*»  d'impatience. 


,1- Jt» 


CivF-E  Vî.    Chap.  TT.         4^i 


Chapitre     VI. 

Cy-f^iite^horril^les  commifes  Li'ueiUe  de  Pafqae  pitr  Lu(e  Colon- 
net  paye»  ,  contre  ceux  delà  communiât  de  S.  Chryfofio!r,e  , 
(f.jfetnLile:(jians  un  biim  pour  ceUhrer  cettii grRmU  fufte.Ce^  Vis- 
hnces  continuées  encart  h  lendemain  dePafque  contre  une grMt^ 
de  troupe  de  chrétiens nouvelliment  bdptift"^. 

LE  S  ennemis  de  S.  Chryfoftome  creurent  que  ce  ^;'^;'^^;;'"* 
ne  leur  eftoic  point  alTez  d'avoir  frappe  ce  grand 
Paftenr  de  l'Eglife  de  Conftantinople  s'ils  ned;(îî- 
poienc  toutes  les  brebis  de  Ton  troupeau.  Les  P  êties 
de  Ton  Eglife  qui  craignoient  Dieu  ,  n'avoicnc  pas 
laifTe  d'artembler  le  peuple  dans  les  bains  publics  de 
l'Empereur  Conftancc  poury  célébrer  la  feftede  Pal- 
que,  &  y  avoientcommencc  cette  fainte  veille  par  la 
lecture  des  livres  faints ,  &  par  le  baptême  des  caté- 
chumènes, félon  l'ancienne  coutume  de  cette  (blem- 
nité.  Antioque  Evefque  de  Ptolemaïde ,  Severien  de 
Cabales  ,  &  Acace  de  Bercée  ,  qui  eftoienc  les  plus 
emportez  de  toute  la fadion  de  Théophile,  n'eurent 
pasplûtofl;  appris  cette  nouvelle,  qu'ils  la  rapportèrent 
aux  principaux  de  leur  party  ,  &c  tous  enfemble  ils  de- 
mandèrent main  fo:te  aux  Officiers  de  l'Empire  pour 
empêcher  le  peuple  de  s'alTembler  en  ce  lieu.  Le  Ge- 
neral des  armées  de  l'Empereur  refifta  d'abord  à  cette 
demande.  Il  leur  reprefenta  qu'il  eftoitnuit;  que  le 
peuple  accouroit  de  toutes  parts  ;  qu'il  ne  f.dloit  pas 
commettre  mal  à  propos  l'autorité  de  l'Empereur ,  & 
qu'il  faJloit  empêcher  qu'il  n'arrivât  du  defordre.Mais 
ces  Evcfques  à  qui  les  confeils  les  plus  violens  pa- 
roilToient  toujours  les  meilleurs ,  luy  répliquèrent  que 
comme  il  n'vavoitperfonnedans  les  Edifes^  ilefloic 
£1  cramdre  que  l  Empereur  apercevant  une  Ii  grande 
folitudc  quand  il  y  fcroit  entré  ne  remarquât  l'afîc- 
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âiion  que  le  peuple  confeivoit  toujours  pour  fon  Ar- 
chevefquc ,  &c  qu'il  ne  les  rcgardâc  eux  mêmes  com- 
me des  envieux  &c  des  fourbes,  veu  principalement 
qu'ils  luy  avoienc  die  que  Jean  n'avoit  plus  aucun 
amy  de  refte  j  &  qu'il  eftoit  abandonné  de  tout  le 
monde  comme  un  fedu(5teur.  Enfin  ce  General  d'ar- 
mées fe  contisnrant  de  leur  dire  qvi'il  ne  prenoit  au- 
cune part  à  toutes  les  mauvaifcs  faites  que  cette  affai- 
re pourroit  avoir , leur  donna  un  Colonel  payen  nom- 
mé Luce  à  qui  il  commanda  de  ie  conduire  envers 
le  peuple  avec  beaticoup  ce  civilité  Se  de  douceur 
pour  le  faire  rentrer  dans  l'Eglife  fans  aucune  vio- 
lence. 

Ce  Colonel  n'ayant  pu  exécuter  (a  commiilîon, 
parce  qu'on  ne  l'avoir  pas  écouté  ,  retourne  promto- 
ment  fur  fes  pas ,  6:  vient  rapporter  à  Acace  combien 
eftoieiic  grandes  les  forces  &  l'alîluence  du  peuple. 

Mais  ils  redoublèrent  leurs  follicitations.  Et  flat- 
tant fon  ambition  de  l'efperance  qu'ils  luy  donnèrent 
de  l'afTifter  de  toutleur  crédit  pour  l'élever  aune  hau- 
te dicnité  .ils  renîjacerentàaller  troubler  la  gloire  de 
Dieu  par  la  difîipation  de  cette  fainte  nllemblee.  Car 
ce  qu'ils  deiuoient  de  luy  eftoit  ou  qu'il  fit  entrer  ce 
peuple  de  gré  à  cié  dans  les  Egliles»  ou  que  s'il  le 
trouvoit  opiniâtre  dans  ft  première  refohuion  ,  il  em- 
ployât la  force  5c  la  violence  des  foldats  pour  écarter 
cette  mulntude,  &  faire  ceflér  une  fefte  qu'elle  vcnoit 
de  commencer  avec  tant  defolemnicé. 

Luceéblonide  l'éclat  de  ces  promelfes ,  ou  plûtoft 
de  celuy  de  l'or  qu'on  venoit  de  luy  donner  pour  le 
corrompre,  prit  au  même  inftantavec  luy  quelques  1 
Ecclefiaftiqucs  du  party  d'Acace  pour  exécuter  à  la 
féconde  veille  de  la  nuit  ce  qui  luy  avoÏE  elle  ordonne 
par  cesEvefques. 
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Comme  les  veilles  des  grandes  feftes  efloient  célé- 
brées dans  Conftantinople  jafques  au  premier  chant 
du  coq  ,  ce  fut  durant  ceiempsdela  nuit  que  le  Colo- 
nel Luce  affiftéde  400.  foldats  de  Thrace  ,  gens  fans 
iionneur  6c  fans  refpeâ: ,  &:  des  Ecclcfîafliques  du  par- 
ty  d'Acaxe  fe  fit  un  chemin  au  travers  de  l'airemblce , 
éc  écarta  tout  le  peuple  avec  le  brillant  de  foncpée. 
Te  jettant  fur  le  troupeau  de  Jesus-Christ  avec  au- 
tant de  fureur  ,  qu'un  loup  qui  vient  chercher  fa  proye 
dans  une  innocente  bergerie.  Il  donna  tout  d'un  coup 
du  cofté  du  baptilU're  pour  empêcher  ceux  qui  al- 
loient  eftre  initiez  à  ce  premier  de  nosfacremens.  Il 
fè  jetta  avec  violence  fur  le  Diacre  qui  y  eftoit  occu- 
pé ,  &  renv^rfa  les  fiints  &  adorables  myfteres  qu'il 
ten'oit  entre  les  mains,  c'efl:  à  dire  ,  qu'il  profana  par 
une  horrible  faciilcge  ia  très  augiifte  Euchariftie.  Il 
donna  tant  de  coups'de  bafton  fur  la  telle  des  Prêtres , 
qui    auroient  efié  confiderables  par  leur  vieilleiTe 
quand  même  ils  ne  l'auroicnt  pas  elle  pat  leurfaccr- 
doce,  qu'il  remplit  de  leur  fang  cette  pifcinefacrée. 
C'eftoit  un  fpecftacle  bien  lamentable  de  voir  que  cet- 
te nuit  de  la  Refurredion  du  Sauveur  qui  avoir  donné 
deTépouvcnteaux  démons ,  &  avoir  répandu  un  nou- 
veau jour  dans  les  cfprics  des  fidèles -,  fur  changée  en 
une  nuit  de  confufion  &  de  tumulte.  On  entendoit 
de  toutes  parts  les  cris  des  femmes ,  les  gemilïèmens 
&  les  larmes  des  petits  en  fans  ,les  plaintes  des  Prêtres 
&des  Miniftres  de  l'Eglife  que  l'on  chargeoit  d'une 
infinité  decoups  ,  &:  que  l'on  entraînoit  de  force  tons 
revcftus  qu'ils  cftoicnt  de  leurs  ornemens  faccrdotaux. 
On  voyoit  des  femmes  nues  prcftcs  àcftie  baptlzées 
s'enfuir  pefle  méfie  avec  les  hommes,  6:  fe  refoudre 
I    à  une  fuite  Ci  hontcule  pour  éviter  le  carnage  ,  ou  pour 
fe  garantir  d'un  traitement  encore  beaucoup  plus  bon- 
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teux.  Pendant  qu'un  de  ceux  de  la  communion  de  S," 
Chiylbftome  fortoic  du  lieu  de  cette  airembléc  ,  & 
mefloit  Tes  laimes  avec  le  fang  d'uneblelPure  qu'il  ve- 
noit  de  recevoir  en  la  main,  on  vin  un  foldat  traîner 
de  force  une  Vierge  ,  qui  eftoit  déchirée  de  mille 
coups.  L'avarice  facrilege  de  ces  hommes  cruels  Sc 
barbares  les  portoit  à  ne  penfer  qu'au  butin  ,  de  ils  fe 
failiHoient  des  ornemens  les  plus  riches  de  TEglil^e. 
t,vm.  i.  8.  Quanta  la  profanation  du  facré  corps  6c  du  précieux 
"•'  fang  dejEsus-CHRisT  un  de?  hilloriens  Ecclefiafti- 

qucs  n'oi'eenparler  qu'avec  beaucoup  d'obfcurité.  Il 
ie  contente  de  dire  que  ceux  qui  font  initiez  aux  fiints 
mvfteres  peuvent  bien  s'imaginer  quelles  ont  efté  les 
fuites  d'une  liloudaine  8c  Ci  horrible  violence  ;  8c  il 
f.iicprofclîionde  n'en  vouloir  rien  rapporter  davanta- 
ge en  détail  ,  de  peur  que  fon  hiflioire  ne  tombe  un 
jour  entre  les  mains  de  quelque  profane.  Car  on  ca- 
choitavec  un  grand  loin  aux  payens  8c  aux  catéchu- 
mènes la  connoilfance  de  cemyftere  terrible  j  &  plu- 
fîeurs  homélies  de  noftre  Saint  confcrvent  encore  des 
traces  de  cette  referve  fi  rehgieufe. 

ALiis  nous  ne  devons  point  chercher  un  plus  excel- 
lent peintrede  la  violence  8c  du  carnage  de  cette  nuit 
que  S.  Chrvfortome  même  qui  en  a  reprefenté  les 
plus   particulières  ciiconftanccs  dans  une  lettre  qu'il 
1.  •■  ^i  **  en  a  écrite  au  Pape  Innocent  I.Ui:-e  troupe  de  ioldats, 
"  dit-il,  citant  entrée  avec  fureur  dans  l'Églife  la  nuit 
"  du  î^rand  Samedv,cn  chair^  p. ir  force  tout  le  Glergé 
"  qui  V  ^-ftoit  avec  nous ,  8c  environna  avec  armes  tout 
•^  le   fanftaaire.    Les  femmes  qui   venoient  de  fe  de- 
"  poililler  pour  recevoir  le  baptême  prirent  la  fuite  au 
'^  même  inilant  ,  toutes  nues  qu'elles  eftoient  pour  fe 
*'  garanrir  de  la  crainte  d'une  fi  violente  irruption  ;  8c 
*-  on  ne  lc«r  donna  pas  le  Ivîfirdefe  couvrir  avec  toute 
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rhonnefleré  &c  la  bienfeance  fi   oïdinaire  aux  lion-  »f 
neftes  femmes.  Il  v  en  eut  même  plulieursdeblef-  «« 
fées.  Les  pifcineS  du  faint  baptême  elloienc  remplies  « 
de  far,^  ,   ôc  les   eaux  facices  de  ce  bain  celefle  en  « 
edoiciit  toute  empourprées.  La  fureur  de  ces  baibares  rc 
n'en  demeura  pas  là.    Ces  foldacs  entrèrent  dans  les  ,» 
lieux  fecrecsoûronconferveavecun  profond  refpeâ:  ^^ 
les  thofes  faintcs  ,  &  quelques  uns  d'entre  eux  qui  ^ 
n'eftoienc  pas  encore  initiez  à  nos  myfteres ,  ainfi  que  ^^ 
nous  l'avons  r^cu  depuis  virent  tout  ce  qu'il  y  avoir 
dcpluscaché.  Le  fling  très  faint  de  jesus-Christ  fut 
répandu  fur  les  habits  de  ces  foldats  comme  on  peut 
bien  s'imaginer ,  dans  un  fi  grand  &  fi  efFroyable  tu- 
multe. Enfin  toutes  chofes  s'y  paflerent  comme  dans 
une  captivité  de  barbares.  Car  on  chalfoit  dans  les 
deferts  la  multitude  des  fidèles  ,  tout  le  peuple  eftoit 
hors  de  la  ville  ,  les  Eglifes  eftoientdefertes  dans  une  ** 
fi  grande  fefte  :  plus  de  40.  Evefques  quicommuni-  " 
quoient  avec   moy  eftoient  pouriuivis   outraç^eufe-  " 
ment  avec  le  Clergé  &  avec  le  peuple,  fins  qu'ils  en  " 
eulfent  donné  aucun  fujet.  Ce  n'eftoit  de  tous  coRez  " 
que  cris  ,  que  plaintes  ,  quefources  incpuifables  de  " 
larmes  dans  les  places  publiques,  dans  les  maifons,  " 
dans  les  folitudesj  &  l'injuftice  que  l'on  cxercoir  con- '* 
trenous  eftoit  fi  extraordinaire  qu'elle  donnoitde  la  '* 
pitié,  non  feulement  ùceuxquien  reffentoi^L'nt  lavio-  ** 
lence  ,  mais  même  à  ceux  qui  n'y  avoicnt  aucune  " 
part ,  &  cxcitoitla  compaffion ,  non  feulement  parmy  " 
les  perfonnes  de  même  religion  &  de  même  foy  ,  mais  ** 
aulii  parmy  les  hérétiques  ,  les  Juifs  &  les  infidèles.  " 
Enfin  tout  eftoit  remply  de  trouble  j  de  tumulte  &  de  '* 
cris  lamentables  comme  dans  une  ville  qu'on  auroic  " 
piife  de  force.  Voilà  l'excès  qu'ils  commirent  dans  " 
l'obfcuritc  de  la  nuit,  fuis  Tordre  i5c  la  participanon  *' 
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M  de  noftre  très  pieux  Empereur  ,  par  l'entremife  cîes 
»»  Evefquesquimarchoienteuxmcines  à  la  cefte  de  ces 
M  foldars,  comme  s'ils  en  enflent efté  les  condudeurs 
»  &  les  capitaines,  5c  ils  n'avoicnt  pas  de  honte  de  fe 
M  faire  efcorter  par  des  fatellites  qui  leur  tenoienc  lieu 
M  de  Diacres.  Dés  le  point  du  jour  toute  la  ville  fortit 
»  hors  des  remparts ,  5c  fe  retira  fous  les  arbres  dans  des 
w  bois  où  elle  célébra  la  grande  fefte  de  Pafque  comme 
,>  des  brebis  dilperfées. 

Voilà  ce  que  le  Saint  a  écrit  de  cette  grande  perfe- 
cutionquelacirconftancc  du  tenvps,  du  lieu,  &  des 
perfonnes  nous  doit  faire  concevoir  comme  un  des 
plus  pernicieux  çxcèi  que  l'on  puilfe  lire  dans  toute 
l'antiquité.  Mais  Pallade  Ton  amy  fidèle  achevé  le 
lefte  de  cette  trifte  narration,  <Sc  il  la  faut  continuer 
avec  luy.  Les  Prêtres  6c  les  Diacres  que  l'on  avoic 
pris  dans  cette  fiinte  alTemblée  eftoient  traînez  en 
prifon  ;  &  on  chalToit  de  la  ville  ceux  qui  y  elloienc 
en  quelque  confideration  par  le  rang  qu'ils  y  tenoient. 
On  vovoit  d'heure  en  heure  de  nouveaux  Edits  que 
Ton  affîchoit  en  plufieurs  endroits ,  &  qui  conrenoient 
une  infinité  de  menaces  contre  ceuxlefquels  ne  vou- 
droient  pas  abjurer  la  communion  de  Jean.  Néan- 
moins malgré  toutes  ces  violences ,  &  toutes  les  fecré- 
tes  intrigues  des  Evefques  du  party  contraire  ,  les  lieux 
que  ce  peuple  fidèle  avoir  choills  pour  recevoir  Pin- 
ftrudion  celelle  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  les  effets  de 
fa^rrace  eftoient  toujours  pleins  ,  &  on  pouvoitdire 
deces  généreux  chrétiens  ce  que  l'Ecriture  aditautre- 
>'  fois  des  Ifraclites  accablez  par  la  violence  de  Pharaon, 
>j  Qu^ils  croidbient  «Se  fe  multiplioienc  d'autant  plus  que 
»»  l'on  s'effbrçoit  de  les  opprimer. 

Le  lendemain  de  Pafque,  Arcade eftanc allé  pren- 
dre l'air  hors  de  la  ville  jufqu'à  deux  lieues  &:  demie. 
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il  apperceut  de  loin  environ  trois  mille  perfonnes  ve- 
ttucsde  blanc ,  &  c'cftoitccux  qui  venoientd'tîilieba- 
ptifezU  veille  ,  &  qui  eftoicnc  encore  veftus  debJaiv: 
félon  la  coutume  des  peifonnes  nouvellement  bapti- 
fées.  Comme  ce  fpeÀacle  frappa  les  yeux  de  l'Em- 
pereur ,  &  le  porta  à  faire  demander  par  Tes  Gardes  ce 
que  c'cftoit  que  cette  troupe ,  ceux  qui  avoient  defiein 
d'allumer  encore  tout  de  nouveau  fon  indignation  ,  di- 
rent que  c'eftoient  des  hérétiques ,  Se  des  perfonnes 
qui  faifoient  profefîion  d'une  autre  fede.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  donner  lieu  aux  ennemis  de 
noftre  Saint  de  faire  queceuxqui  eftoicnt  autour  delà 
perfonne  du  Prince  pour  l'accompagner  allallent  de 
vive  force  difllpcr  cette  alTemblce  ,  &fe  (aifirde  ceux 
qui  les  enfeignoient.  Quelques  Ecclefiaftiques  ref- 
lentirent  leur  violence,  mais  ils  fe  jetterent  avec  fu- 
reur fur  un  très  grand  nombre  de  laïques  à  qui  S.Jean 
Chryfoftome  avoit  donné  de  trop  puiifins  enfeigne- 
mcns  touchant  la  douceur  &  la  patience  chrétienne 
pour  ne  les  pas  retenir  dans  le  devoir ,  quoy  qu'ils 
cuflTentpû  fe  prévaloir  de  leur  grand  nombre  qui  égi- 
loit  celuy  d'une  petite  armée. 

Dans  cette  troupe  de  laïques  qui  foufîiirent  i'info- 
\  IcJicedes  foldats  ,  il  fe  trouva  quelques  femmes  d'il- 
I  litftre  condition  ,  qu'ils  traittercnt  d'une  manière  fort 
outrageufe.  Car  ils  oftoient  aux  unes  les  grandes 
ccharpes  en  forme  de  voiles  dont  elles  efloient  cou- 
vertes j  &  voulant  ofter  aux  autres  leurs  pendans  d'o- 
reilles ,  il  y  en  eut  à  qui  ils  arrachèrent  le  bout  de 
l'oreille  même.  Une  Dame  très  riche  &  très  belle, 
femme  d'un  nommé  Elcuthere,  laquelle eftoitdans la 
fleur defon  âge,  voyant  l'extrême  violence  que  l'on 
excr^oit  fur  les  perfonnes  de  fon  (exe  ,  quitta  le  riche 
voile  dont  elle  elloit  revcftue  ,  Si  s'habilbnt  en  fer- 
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vante  tlle  revint  à  grands  pas  dans  la  ville  pour  pou- 
voi.:  conftTver  fa  pudicité. 

Ainfiiln'y  avoic  prefqiic  pointdeprifon  qui  ne  fût 
ouverte  par  l'ordre  des  Magiftrats,  &  qui  ne  fût  chan- 
gée en  Eglife  par  l'ardente  pieté  de  ces  fidèles  que  l'on 
y  trsînoità  tous  momens.  Pendant  que  l'on  chantoic 
des  hvmnes  ,  5c  que  Ton  ofïîoiE  les  divins  myfteres 
dans  les  cachots,  on  n'oyoit  retentir  dans  les  Eglifes 
que  des  coups  de  fouets,  des  tortures  effroyables  ,  de 
de  terribles  juremens  ,  n'y  ayant^  perfonne  que  l'on 
ne  voulut  forcer  d'abjurer  la  communion  de  S.  Chry- 
foftome  ,  &  de  parler  de  luy  avec  exécration.  C'eftoic 
l'unique  récompenfe  de  tous  les  travaux  de  ce  faim 
Evcfque. 

Chapitre    VII. 

Kom  de  feEle  donné  à  ceux  de  Lt  com^nii-nion  de  S.  Chryi^oflnvie. 
On  fubcrne  des  t'jj'njjhïs  bour  le  t-ter,  L'Empereur  le  bannit  enfiii 
à  la  foUicitation  des  Evefques. 

Proportion  quela  fureur  s'augmentoit  dans  l'a- 
me  des  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ,1a  con- 
fiance chrétienne  croiffoit  vilîblement  tous  les  jours 
danslecœur  de  fes  fidèles  Diocefains.  On  nelcseuc 
pas  plûtoft  chalTez  des  bains  publics  de  l'Empereur 
Conftance,  qu'ils  s'alfemblerent  quelque  temps  après 
dans  un  édifice  que  Conftantin   avoit  autrefois  faic 
ajufter  avec  des  ais  pour  voir  plus  commodément  les 
exercices  du  Cirque,  ôc  lacourfe des  chevaux  avant 
qu'il  eut  bafty  la  ville  de  Conftantinople.  C'eftoic 
st't.unttt.  tantoft  en  ce  lieu  ,  ôc  tantoft  en  un  autre  qu'ils  fe  trou- 
i;m«.^»-    voient  pour  célébrer  les  faints  myfteres  :  &  l'hiftoire 
t'iifnbaih^  ancienne  derEglifeaufîi  bien  que  le  Pape  Léon  1  X. 
fl'i.Jl'""'""  témoignent  que  ce  fut  en  q?  temps  là  q-a'on  com- 
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men^a  à  leur  donner  un  nom  odieux  ,  à  caufe  qu'ils 
demcuroienc  fermes  dans  la  communion  de  S.Jean 
Chryfoilomeleur  ArcheveiqUe,  parce  qu'ils  fça voient 
qu'il  eftoit  nés  innocent  des  erreurs,  des  impietez  Se 
des  crimes  qu'on  luy  avoir  impofcz. 

Dans  ce  même  temps  un  homme  qui  eftoit  poiïedé 
du  diable ,  ou  qui  du  moins  avoit  la  réputation  de  l'ê- 
tre ;  fut  furpris  ayant  un  poignard  à  la  main  pour  af- 
faffiner  faint  Chryfoftome  5  &  le  peuple eftant  perfua- 
dé  qu'on  luy  avoit  donné  de  l'argent  pour  commettre 
ime  aélion  fidéreftable,  le  conduifit  au  Gouverneur 
de  Conftantinoplepour  recevoir  la  jufte  punition  de 
fon  crime.  Mais  le  Saint  rtîême  à  qui  il  avoit  voulu 
ofterla  viefc  rendit  fon  intercelTeur  auprès  de  ceMa- 
gillrat,  &  luy  envoyant  quelques  Evefques  de  fesamis 
pour  garantir  cet  airaffinateur  du  fupplice  qu'il  mcri- 
toit,  continua  de  donner  des  preuves  de  fon  extrême 
douceur* 

(Quelque  temps  après  un  valet  du  Prêtre  Elpide  qui 
eftoit  l'ennemy  déclaré  du  Saint  courut  de  toute  fa 
force  vers  l'Evefché  tenant  un  poignard  à  la  main.  Un 
homme  qui  s'y  trouva  par  hazard  l'ayant  reconnu 
l'arrefta  tout  court  &  luy  demanda  le  fujet  d'une  cour- 
fe  fi  extraordinaire.  Mais  celuy  cy  ne  luy  ayant  ré- 
pondu que  par  un  coup  de  poignard  dont  il  le  tua  ,  5C 
ayant  fait  la  même  chofe  envers  un  autre  qui  crioit  au 
meurtre ,  ôc  après  ce  fécond  en  ayant  encore  blelîé  un 
troifiéme  ,il  fut  oblige  de  prendre  la  fuite  àcaufe  que 
tout  le  monde  s'eftoit  émeu  contre  luy  ,  ôc  faifoic 
figne  à  ceux  qui  s'en  eftoient  éloignez  de  s'arrefter. 
Un  hommequivenoitdefortir  du  bain  ayant  apper- 
ceu  cedefordre  voulut  fe  failir  de  luy  ,  mais  celuy  cy 
lejettamort  fur  le  carreau.  Enfiii  le  peuple  l'ayant 
environné  de  toutes  parts  le  prit  avec  beau  coup  dç 
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peine  ,&  le  menant  au  Palais  pour  demander  au  Ma- 
giftrac  jurtice  d'une  fi  noire  a6i;ion  ,  ôc  la  punition  dô 
ceux  qui  ravoientfuborné  contre  S.Jean  Chryfofto- 
me,  le  Préfet  le  fit  arrefter,  comme  ayant  delTcin  de 
le  punir  afin  d'arrefter  rémotion  de  cette  populace  ir- 
ritée: de  fiarte  que  ces  deux  exemples  ayant  faitvoirà 
tout  le  monde  que  la  vie  du  Saint  n'eftoit  pas  en  feu- 
retc  ,  ceux  du  peuple  qui  avoient  plus  d'afi:cd;ion  pour 
luy  entreprirent  tour  à  tour  la  garde  de  fin  maifoii 
Epifcopalcj&luy  rendirent  jour  &nuit  ce  devoir  de 
piété. 

Pallade  dit  que  ce  valet  du  Prêtre  Elpide  ayant  rc- 
ceu  cinquante  écus  des  ennemis  de  noftre  Saint  pour 
le  tuer ,  s'eftoit  armé  de  trois  poignards  ;  que  defepc 
hommes  qu'il  avoir  hlclfez  l'un  après  l'autre  ,  il  yen 
eut  quatre  qui  furent  tuez  &  enterrez  fur  le  champ; 
que  les  trois  autres  languirent  long  temps,  &:  ne  fu- 
rent guéris  qu'avec  peine  ;  6c  qu'après  un  fi  grand  car- 
nage, ce  meurtrier  fortit  des  mains  du  Madftratfans 
aucune  punition. 

La  haine  de  fes  perfécutcurs  ne  pouvoicnt  aller  plus 
loin  qu'à  vouloir  ofter  la  vicàunde  kurs  frères  après 
luy  avoir  ravy  l'honneur  ôc  la  liberté.  Mais  la  pro- 
tection que  Dieu  donna  à  ce  Saint  eft  d'autant  plus 
confidérable  ,  qu'il  ne  le  fàuva  de  cette  conjuration 
que  pour  luy  faire  remporter  la  couronne  d'un  plus 
long  martyre  ,  pour  faire  éclater  Ton  innocence  en 
plufieurs provinces, &: pour  juftifierdevant les  barba- 
res celuy  que  les  Prêtres  de  fon  Eglife  Se  les  Evefques 
Tes  confrères  avoient  traitécomme  un  fcélérar. 

Cinq  jours  après  la  Pentecolle  quieftoit  arrivée  cet- 
te année  là  le  5' jour  dejuin,  les  Evefques  conjurez 
contre  S.  Jean  Chryfoftome  ,  firent  le  dernier  effort 
pour  le  c  ha  fier  de  Confi:antinople ,  Se  le  rayir  à  un  peu- 
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pie  que  la  plus  violente  perfécucion  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  décourner  de  l'afFedion  &:  de  l'eftime  qu'il 
avoit  poiii-  luy.  Acace  Evefqire  de  Bercée,  Sévéïieii 
de  Cabales  ,  Antioque  de  Pcolemaïde,  &  Cyiin  de 
Chalcédoihe  furent  les  quatre  qui  fe  chargèrent  de  la 
malheureufe  comuiifliônde  fuggéter  à  l'Empereur  la 
plus  grande  de  toutes  les  injnftices.  Comme  ils  eftoicnc 
iagcs  pour  faire  le  mal,  ilscreurent  que  le  moyen  le 
plus  favorable  pour  obtenir  ce  qu'ils  vouloient  de- 
mander  i  eftoit  de  flatter  ce  jeune  Empereur  de  la 
fouveraineté  de  fa  puillance.  C'eft  ce  qu'ils  firent  par 
iiiie  courte  harangue  que  l'hiftoire  a  confervée ,  où 
en  agilTant  moins  en  Pères  de  l'Eglife  catholique  ^ 
tju'en  Princes  des  Prêtres  de  la  fynagogue  ,  ils  Te 
chargent  de  la  condamnation  d'un  jufte  &  d'un 
faint  devant  l'Empereur  même  pour  l'engager  à  l'en- 
voyer en  exil  comme  lesjuifsfe  chargèrent  de  la  con-* 
damnation  &  dufang  du  premier  jufte  devant  un  mi- 
Jiiflre  de  Céfar  ,  pour  l'envoyer  au  gibet. 

Seigneur  ,  luy  dirent-ils,  vous  nous  avez  efté  donne  ** 
de  la  part  de  Dieu  en  qualité  d'Empereur ,  fans  dépen-  « 
dredeperfonne,&  pour  commander  à  tous  vos  fujets.  « 
lleft  en  voftre  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  vous  vou-  «« 
lez.  Ne  prétendez  pas  eftre  plus  doux  quedesPrê-  « 
très  ,  ny  plus  faint  que  des  Evefques.  Nous  vous  <f 
avons  dit  en  préfence  de  tout  le  monde  que  nous  vou-  *« 
lions  bien  prendre  fur  nos  teftes  la  dépofition  de  Jean,  <* 
&  nous  charger  de  tous  les  évenemens  de  cette  fen-  «• 
tence.  Ceflez  donc  de  vouloir  pardonner  à  un  feul  m' 
homme  pour  nous  perdre  tous.  m. 

La  vchcmenccdcces  paroles  accompagnées  de  l'i- 
magedes  circonftances  prefentes  fit  une  fi  forte  im- 
preilion  fur Tefprit d'Arcade  ,  qu'il  donna  les  mains  à 
Ce  confeil  d'iniquité.  Il  creut  ces  Evefques  qui  eftoienÇ 
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d'accord  avec  Tes  miniftres ,  ôc  qui  n'eftoienc  que  l'or- 
gane de  l'Impératrice  fa  femme  ôc  fa  gouvernante^ 
S.Chryfoftome  reconnut  par  Ton  propre  exemple  que 
les  Pi  élâts  ne  doivent  jamais  s'appuyer  fur  les  grands 
témoignages  d'eftime  &  d'affedion  que  des  Princes 
leur  puitfent  rendre  ,  puis  qu'aulieu  qu'Arcadeavoic 
autrefois  ufé  d'artifice  &  d'une  efpece  de  -violence 
pour  l'enlever  d'Antioche  à  Conftantinople  ,  il  em- 
ploya fix  ans  après ,  l'autorité  de  fon  nom  &  les  forces 
defon  Empire  pour  l'arracher  deConftantinoplc,où 
il  avoit  mené  une  vie  toute  apoftolique ,  &  le  faire  con- 
duire dans  des  provinces  éloignées  où  il  devoit  mou- 
rir en  martyr. 

Ce  Prince  eftant  donc  devenu  cruel  àforced'eftre 
crédule  ,  il  luy  envoya  un  de  fes  Secrétaires  d'Eftat 
nommé  Patrice  ,  avec  un  ordre  qui  eftoit  conceu  en 
ces  termes.  u4cace ,  j4ntlo<jHe  ^  Sévérien^Cyrin  ont 
pris  fur  leur  propre  te jle  vojïre  condamnation.  ÎSIe  dijfe^ 
rez.  donc  p  AS  de  vous  recommander  a  Dieu  3  ^  de  fortir 
de  VFglife. 

S.Chyfoftome  récent  cette  nouvelle  avec  joye  en 
cequileconcernoit,  mais  ilnelailla  pas  d'en  relTcn- 
tir  une  fecrette  tnftelle  quand  il  vinledeUil6<:  l'affli- 
ù\o\\  du  peuple.  Un  ordre  fi  précis  &  fi  exprés  luy 
faifantconcevor  d'abord  qu'il  ne  falloitpas  délibérer 
après  des  paroles  (î  claires  &  fi  intelligibles ,  il  dcfcen- 
dit  de  l'Evefché  avec  tous  les  généreux  Evefques  qui 
„  ne  l'avoient  pas  abandonné  dans  fa  difgrace.  Venez, 
„  leur  d.t-il,  allons  prier  Dieu,  &:  entretenons  nous 
un  peu  dans  quelquecoinde  l'Eglife.  C'eft  ainfi  qu'il 
pratiquoic  admirablement  ce  qu'il  avoit  tant  de  fois 
cnfeignéaux  autres  ,&  aulieu  de  s'appuyer  fur  fa  pru- 
dence ou  fur  fa  générofité  »  il  vouloit  attirer  du  ciel 
par  le  moyen  de  la  prière ,  la  lumière  &:  la  force  donc 
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îl  connoifloic  avoir  befoin  dans  une  fi  preflante  afflic- 
tion. 

Chapitre    VIII. 

Le  Saint  dit  adieu  aux  Evefques  de  fa  communion  ,^  a  quelqu» 
I>.imes  fcs  filles  fpirituelles.  Il  trof/^e  le  f  étiole  fonr  fortir  fans 
brait.  Sa  (o;^fia,nce  mervedleufe, 

PENDANT  queS.Chryfofton>£  eftoit  humblement 
piofterné  devant  Dieu,  de  qui  il  efperoit  tout  fon 
fecours ,  &  toute  fa  protedion  :  un  des  principaux  de 
la  ville  &  de  Tes  plus  fidèles  amis  le  vint  avertir  que 
Luce  qui  eftoit  un  homme  extrêmement  emporté  5c 
tout  à  fait  imprudent,  eftoit  avec  une  troupe  de  fol- 
dats  dans  un  bain  public  ,  avec  refolution  de  l'entraî- 
ner &  de  le  chafîèr  de  force  pour  peu  qu'il  refiftât  au 
commandement  de  l'Empereur ,  ou  qu'il  différât  d* 
l'exécuter. 

Le  Saint  ayant  receu  cet  avis ,  fe  priva  de  la  confo- 
lation  qu'il  auroit  eue  en  parlant  avec  les  Evefques, 
Tout  ce  qu'il  pût  faire  dans  une  fi  grande  extrémité 
futd'en  baifer  quelques  uns  avec  larmes.  Car  il  avoil 
trop  de  tendrefie  Se  trop  de  compaflîon  pour  pouvoir 
baifer  les  autres  qu'il  voyoit  abforbez  dans  la  douleurj 
&  l'extrême  amitié  qu'il  leur  portoit  l'empefcha  en 
cette  rencontre  de  leur  en  donner  des  marques.  Com- 
me fon  ame  eftoit  impénétrable  à  toutes  fes  afîlidions 
&  àtouslesefFoits  defes  ennemis, aufïi  avoit-il  pour 
fes  amis  un  cœur  toutde  chair ,  Se  il  n'eftoit  pas  moins 
fenfiblc  à  leurs  douleurs  qu'il  eftoit  infenfible  à  fcs  pro- 
pres maux. 

Apres  avoirprié  ceux  qui  eftoientdans  le  Sancftuai- 
re  de  l'y  attendre ,  parce  qu'il  avoir  dcllein  de  s'y  re- 
pofer  quelque  temps ,  il  entra  dans  le  Baptiftcrc  ^ 
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y  fît  venir  les  plus  illufties  &les  plus  vertueufes  Da» 
mes  de  fa  communion  -,  fçavoir  la  genereufe  ^chari" 
table  Olympiade  qui  ne  fortoit  pas  de  l'Eglife ,  &  qui 
pour  la  récompenfe  de  cane  d'aumônes  devoir  avoir  la 
meilleureparta  lacrcix  de  Ton  Archevefquej  Penra- 
^ie  veuve  du  Conful  Timafe ,  &  Procule  ;  &  il  manda 
auffi  Salvine  fille  de  Gildon,  laquelle  depuis  la  more 
de  Nébride  Ton  mary  avoir  Toujours  vécu  comme  une 
Verirable  veuve  dans  la  pratique  d'une  vertu  exem- 
plaire. 

Des  qu'elles  furent  entrées  ,  il  leur  dit  le  dernier 
%,  adieuenufantde  ces  paroles.  Venez  icy  ,  leur  dit-il, 
^  mes  chères  filles  ;écoutczmoy  :  jevoybienque  toutes 
„  les  chofes  qui  me  concernent  font  fur  le  point  defe  ter- 
„  miner  ;j'ay  achevé  ma  carrière ,  &  vous  ne  verrezpeut 
„  eftreplus  mon  vifage,  Je  vous  prie  d'une  chofe,&je 
„  vous  en  fupplie  nvec  inftance,    C'eft  que  pas  une  dç 
^  vous  ne  perde  l'afFeéti on  qu'elle  a  toujours  portée  à 
l'Eglife i  &  s'il  arrive  qu'en  mon  abfence  quelqu'un 
j^  foie  ordonné  Evefque  du  confentement  de  tout  le  mon- 
^  de,  fans  l'avoir  nullement  brigué,  foûmetrez  vousà 
luy  en  toutes  chofes  quel  qu'il  puilfe  eftre ,  3c  obeilfez 
luy  exadtement  comme  vous  feriez  à  moy  même  Ci 
j'eftois  encore  parmvvous.    CarTEslife  ne  fcauroit 
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eitreiansEyclque.  x:.nnn  toute iacompallionquej  at- 
•    cens  de  vous,  c'eft  que  vous  vous  fouveniez  toujours 
de  moy  dans  vos  prières. 

Les  gémififcmens  &les  cris  de  ces  faintes  femmes 
furent  prefque  toute  la  réponfe  qu'elles  firent  à  un 
difcours  fi  affligeant.  Elles  fe  jetjerent  avec  larmes 
aux  pieds  de  ce  cher  père  qu'elles  ne  dévoient  plus  re- 
voir, il  ne  pûc  les  fouff  ir  plus  long  temps  dans  cet 
ePtat,  parce  qu'ayant dcffein  de  fe  retirer  fans  que  le 
peuple  en  fçeût  rien ,  cette  rçfolution  ne  s'accordoir 
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piS  avec  le  procédé  de  ces  femmes  qui  ne  pouvoienc 
commander  a  leur  douleur.  Cela  l'obligea  d'ordon- 
rL'rà  un  des  plus  fages  Prêtres  de  Ton  Clergé  qu'il 
ts  fît  retirer  de  devant  luy ,  de  peur  que  leurs  cris 
l'excitairent  quelque  trouble  parmy  le  peuple.  La 
ihofeeftanc  exécutée  félon  fon  defir ,  il  ne  penfa  plus 
.]u'à  trouver  le  moyen  de  fortir  fans  dire  mot  -,  ôc  pour 
:ét  effet  ayant  fait  conduire  du  codé  de  la  porte  de 
l'Occident  le  cheval  qu'il  avoit  accoutumé  de  mon- 
ter ,  afin  d'éloigner  de  luy  ceite  affluence  de  peuple 
en  fe  fiifant  attendre  de  ce  codé  là,  &  faifant  croire 
quec'eftoit  le  lieu  par  où  il  devoir  fortir,  il  ufa  d'une 
innocente  &  genereufe  tromperie ,  3c  fortit  fccrétc- 
mentdu  collé  de  l'Orient.  Car  au  lieu  que  l'Empe- 
reur Arcade  n'avoit  pu  l'arracher  d'Antioche  fans  fe 
(èrvir  d'un  artifice  glorieux  en  le  faifinc  appellerpar 
Lin  Magiftrat  dans  une  chapelle  de  martyr,  pour  l'en- 
evcr  enfuite  à  Conftantinoplejil  n'auroic  pu  le  faire 
ortirdeConftantinople  file  Saint  n'eût  employé  luy 
némcunattificepourconfpirer  innocemment  avecla 
aialicedefes  ennemis,  &c  s'il  n'eût  eul'adrefîè  de  trom- 
per le  peuple  fur  qui  il  pouvoir  toutes  chofes ,  finoii 
.ors  qu'il  s'asilîoit  de  le  faireconfentirà  cette  cruelle 
Kpa  ration. 

Ainfi  Dieu  qui  tire  des  trcfors  de  fa  mifericorde  les 
faints  Evcf.]ues,  &  qui  les  ode  à  fon  peuple  quand  il 
vait  fiire  paroîtie  la  rigueur  de  fx  juftice  ,  permit 
c\\xt  l'entrée  miraculenfede  ce  Prelac  dans  l'Eglifede 
Coiftantinople  fût  fuivie  d'une  fortie  fi  funelle  aux 
yeu:du  monde,  mais  fi  terrible  dans  les  fecrets  juge- 
ment de  fa  providence.  Il  eût  cfté  bien  plus  avanta- 
geux! Arcadcdenc  l'avoir  jamais  ny  connu,  ny  ho- 
norécuede  le  chalfcr  honteufcment  après  avoir  elle 
cclairtde  fes  lumières,  inftruic  par  fon  éloquence, 
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alîîfté  de  Tes  confeils  Se  de  fa  fidèle  entremife  dans  lc5 
plus  importanres  affaires  de  Ton  Efl:at,&  édifié  parft 
vie  irréprochable,  &  par  fa  conduite  toute  apoftoli- 
que.    Mais  ce  Saint  ne  gagna  jamais  davantage  que 
quand  on  entreprit  de  le  perdre.  Dieu  confomma  fon 
mérite  par  les  travaux  de  fon  exil  «,  &•  il  ne  le  foûtint 
jamais  plus  fortement  de  fa  main  toute  puilfante  que 
quand  il  parut  l'abandonner  à  la  fureur  de  fes  ennemis. 
Car  fi  on  veut  apprendre  quels  eftoient  alors  fes  fenti- 
mcns  dans  la  chaleur  de  cette  perfecution  &  dans  le 
point  de  l'exécution  de  la  vengeance  de  ceux   qui 
avoient  juré  fa  ruine,  il  ne  faut  que  lue  ce  qu'il  en  écri- 
vit luy  même  quelque  temps  après  à  unEvcfquedefes 
plus  intimes  amis  ^  &  des  plus  engagez  dans  fa  difgra- 
Vfiit.      ^^'  Pour  moy, luy  difoit- il,  lors  qu'on  me chalToit  de 
«/'•/»"♦     "  ^*  '^^^'^  •>  j^  "^  "^^  mettois  pas  en  peine  de  tout  ce  qui  en 
pourroit  arriver,  Se  je  raifonnois  ainfi  en  moy  même. 
"  Si  l'Impératrice  me  veut  bannir,  qu'elle  me  banniirej 
"  la  terre  Se  toute  fon  étendue  appartient  à  Dieu.  Si  elle 
"  me  veutfciei  endeux.je  le  veux  bien  ;&  je  trouveray 
'*  ma  confolation  en  me  propofant  Ifaïe  pour  modèle. 
"  Si  ellea  delleinde  me  faire  jetter  dans  la  mer,  je  me 
"  fouviendray  dcjonas.  Si  c'efl- dans  une  fournaife  ar- 
"  dente,  je  me  remetrray  devant  les  yeux  les  trois  jeune5 
»»  hommes  qui  furent  jettez  dans  celle  de  Babylone.  S 
»»  elledefirequ*onm'expofcaux  beftes-jjerappelleray  eti 
»  ma  mémoire  l'exemple  de  Daniel  qui  fut  expofé  atx 
»  lions.  Si  elle  veut  que  l'on  me  lapide,  ce  fupplicene 
j>  donnera  l'occafion  d'imiter  S.  Eftienne  le  premier  de 
a  tous  les  martyrs.  Si  elle  demande  ma  tefte ,  je  fuis  preft 
i)  de  la  luy  donner  comme  fit  autrefois  S.Jean  Bapifte. 
t>  Si  elle  veut  prendre  mon  bien,  qu'elle  le  preni-e;  je 
M  pourray  dire  avec  Job  que  comme  j'eftdis  nudaufortir 
»  du  ventre  de  ma  mere,jç  feray  nud  au  fortir  de  cette  vie. 
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Telles  eftoiem  les  dirpoficions  de  ce  grand  Saint  qui 
s'eftoitnourry  dercfprit,  plûtoft  que  remply  de  la  let- 
tre des  divines  écritures ,  de  qui  comme  une  lage  four- 
my ,  félon  la  comparaifon de  Salomon  ,  avoit  ainafle  ^"*  *• 
durant  le  printemps  &  durant  l'efté  dequoy  Ce  nourrir 
durant  rhyver,c'eft  à  dire  de  quoy  fubfiiler  en  Dieu 
au  milieu  des  plus  grandes  afflidions.  Ueftoitpleindc 
ces  généreux  fentimens  quand  ilfortitde  l'Eglife.  Et 
Pallade  dit  que  l'Ange  de  l'Eglife  de  Conftantinople 
fortitavec  luy  de  ce  faint  lieu  dont  il  ne  pouvoit  plus 
foufHir  la  folitude ,  qui  eftoit  l'cfïèt  de  la  malice  des  dé- 
mons. On  n'y  entendoit  qu'un  bruit  confus ,  &  un 
murmure  continuel  d'impies  qui  y  commcttoient  mille 
infolences ,  qui  eftoient  blâmez  généralement  de  tout 
le  monde ,  &  que  les  juiis  même  ôc  les  Payens  ne  re- 
gardoient  qu'avec  horreur.  Les  Soldats  qui  s'en 
eftoient  emparez  y  exerçoient  de  cruelles  queftions, 
jufqu'à  déchirer  les  entrailles.  Enfin  l'injure  qu'on  fai- 
foità  S.Chryfoftome,  &  les blafphémes  qu'on  profc- 
roitcontre  Dieu  dans  ce  lieu  fi  vénérable  abbatoientle 
courage  des  plus  conftans  ;  &  on  fremilfoit  de  voir 
commettre  des  a6tes  d'hoftillitc*  &:  répandre  le  fang 
des  chrctiensdans  cette  maifon  de  paix  ,  où  l'on  alloit 
auparavant  que  poury  verfer  des  larmes  de  repentan- 
ce  ,  &•  y  attirer  les  cflTufionsdes  grâces  du  S.  Efprit  par 
lies  ades  defoy  &: de  charité. 


^ 
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Chapitre    IX. 

'Embreiz.emcnt  de  l'Eglife  ^  du  Sénat  de  Confiantinople ,  attribué 
maltcicufc7Tient  aux  amts  de  S.  Chryfoflome. 

AU  milieu  de  cette  confternation  publique  de 
tous  les  amisdenoftre  Saint,  il  furvint  un  acci- 
dent, ou  un  miracle  qui  mit  toute  la  ville  en  defordre. 
Cefutrembiazementdecette  Eglife  arrivé  d'une  ma- 
nière fi  étrange ,  que  les  hiftoriens  l'ont  attribué  à  des 
caufes  différentes,  félon  qu'ils  onteftéou  efclaves  de 
2s,.;j^  leurs  paiïions,  ou  amis  de  la  vérité.  Zozyme  enne- 
''•'^'*  myde  la  religion  chrétienne  en  générale  &  de  noftre 

Saint  en  particulier  qu'il  décrit  comme  un  féditicux, 
dit  que  les  partifans  de  cet  Archevefque ,  le  voyant 
challcde  la  ville  _,  &  embarqué  pour  n'y  plus  revenir 
mirent  le  feu  dans  l'Eglife,  afin  de  brûler  toute  la  ville 
de  Confiantinople ,  &  empêcher  qu'il  n'y  eût  plus  au- 
cun Evefque  après  luy.  Socrate  hérétique  Novatien 
toujours  envenimé  contre  noftre  Saint  attribue  cet 
embrazcment  aux  Joannites  comme  Zozime.  Sozo- 
5.Ï.,».  /.  8.  mène  un  peu  plus  équitable  que  Socrate  ,  quoy  quil 
fût  de  la  même  feâ;e  ,  ne  marque  autre  chofe  finon 
que  le  feu  fe  prit  à  l'Eglife  fans  marquer  fi  ce  fut  Dieu 
ou  les  hommes  qui  l'y  allumèrent  j  Qu'après  avoir 
ravagé  toute  l'Eglife  il  fe  prit  aufli  à  une  très  grande 
maifon  où  l'on  tcnoit  le  confeil ,  &  qui  eftoit  alTez 
proche  de  l'Eglife  du  cofté  du  midy  :  Que  les  deux 
partis  en  prirent  Toccafion  de  fe  reprocher  les  uns  aux 
autres  cet  embrazement ,  Que  les  ennemis  de  S.  Chry- 
foftome en  accufoient  fes  amis,  leur  reprochant  d'a- 
voir commis  cti  excès  a  caufe  qu'ils  ne  pouvoient 
foufKirle  jugement  du  Concile, ny  le  bannilEement 
de  leur  Evefque;  Qnc  ceux  cy  au  contraire  char- 
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geoient  leurs  ennemis  &  les  Tiens  de  l'envie  de  cette 
méchante  action  ,&  leur  reprochoient  d'avoir  mis  le 
feu  dans  l'Eglife  pour  les  y  brûler  ;  Enfin  que  cet  em- 
brazement  ayant  duré  depuislc  foir  jufquesau  lever 
du  foleil  ,  6c  le  feu  ay  mt  pris  à  des  baftimens  qui 
eftoient  encore  entiers ,  les  uns  fiient  alTcz  de  diligen- 
ce pour  trouver  faint  ChryToftome  &:  pour  le  mener 
au  lieu  de  Ton  exil,  les  autres  conduifirent  à  Chalce- 
doinelcsEvefques  &:  les  Prêtres  defon  party  pour  les 
y  mettre  en  prifon  j  &  les  autres  trouvant  dans  la  ville 
ceux  de  fa  communion  les  emprifonnoient  auffi ,  &  les 
obligeoient  de  luy  prononcer  anathême. 

Mais  on  ne  peut  apprendre  la  vérité  de  cette  hi- 
ftoirc  d'un  plus  fidèle  témoin  que  de  Pallade  qui  vit 
cet  embrazement,  &voicy  ce  qu'il  en  dit.  Après  des  „ 
ténèbres  fi  épaiiVes ,  &  une  fi  profonde  cbfcurité ,  une  „ 
flammefortiten  uninftantdutrôneoû  Jean  avoit  ac-  « 
coutume  de  s'alTeoir.  lleftoit  vers  le  milieu  de  l'E-  «< 
glife  comme  le  cœureO:  vers  le  milieu  du  corps.  C'é-  ce 
toit  là  oiiilannonçoitla  parolede  Dieu,  6<:oiiilrc-  „ 
pandoit  cette  femence  de  vie  dans  tous  les  membres  „ 
vivans  quilarempluroient.  Il  femblaque  cette  flam-  „ 
jne  du  ciel  vînt  comme  chercher  le  Saint  dans  fa  chaire  „ 
Epifcopale,  &  ncl'y  ayant  point  trouvé  ellela  confu-  „ 
ma  toute,  &:  de  là  s'étendit  de  toutes  parts  brûlant  les  «: 
coftez  Se  la  voûte  de  ce  temple  :  pour  figurer  par  cet  „ 
embrazement  fubit  5c  miraculeux  la  punition  extra    ^^ 
ordinaire  &  prodigieufc  que  la  juftice  divine  prépa-  „ 
roit  à  ceux  qui  avoient  commis  un  auffi  grand  crime  ^^ 
qu'eftoit  la  dépoficion  Se  l'exildcce  faint  Prélat,  Se  ^, 
pour  lailler  aux  âges  fuivans  un  monument  éternel  du  ^^ 
funefte  Concile  où  cet  attentat  s'efioit  commis.  j, 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange,  ajoute  Pallade,  cVft  ^^ 
quel,  feu  fe  prit  en  plein  jour  en  la  maifon  ou  fête-  ^^ 
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»»  noitleconfeil,  &  qui eftoit devant rEgliie,quoyqué^ 
*'  dans  une  diflancedeplufieurs  pas  :de  force  que  ce  feu 
'*  pafTant  comme  fur  un  pontauhautde  Tair,  &  audef- 
"  fus  d'une  grande  multitude  de  peuple  fans  le  brûler 
**  ôc  fans  luy  f.iire  aucun  mal ,  s'alluma  en  cette  maifon, 
»>  non  pas  du  collé  qui  regardoit  l'Eglife ,  de  peur  que  ce 
»>  voillnage  ne  f  ît  p Alfcr  cet  incendie  du  Sénat  pour  un 
w  accident  ordinaire  &  naturel ,  mais  du  cofté  qui  regar- 
»»  doitle  Palais  de  rEmpereur,afin  que  tout  le  monde  fût 
M  perfuadéquec'eftoitun  miracle  tout  vifible  ,&  qu'il 
f»  n'en  reftâc aucun  doute. Vous  euffiezveu, dit-il, le  peu- 
M  plcpalTi-^r  entreccs  deux  montagnes  de  feu  fans  en  rece- 
„  voir  aucune  atteinte, &  s'occuper  librement  a  fesem- 
„  plois  ordinaires.  Ce  feu  volant  aind  de  toutes  parts,  & 
„  inondanttou'. les  lieux  d'alentourcomme  une  mer  qui 
„  eft  igiiée  d'un  vent  impétueux,paroiiroit  n'aller  qu'aux 
„  lieux  qui  luy  eftoient  comme  marquez,  &  aprésavoir 
„  démoly  toutes  les  maifons,  il  n'épargna  qu'une  petite 
^  chapelle  où  eftoituue  grande  quantité  de  vafesfacrezj 
„  non  qu'il  porta:  auciin  refpeâ:  ny  à  l'or  ny  à  l'argent, 
,,  mais  pour  ofter  aux  calomniateurs  de  ce  Saint  homme 
,,  toute  occafion  de  le  charger  de  leurs  impofturesfur 
jj  cefujet,  &  de  le  blâmer  d'avoir  rien  emporté  avec  hiy 
dufacrctréfor  de  l'Eglife.  Ainfi  l'impetuofité  du  feu 
s'eftant  arrcftée  toutcourt,  commença  à  retourner  en 
arrière  ,&  fembla  vouloir  marquer  d'un  deshonneur 
éternel  la  fureur  de  Théophile  qui  a  eu  le  front  d'accu- 
fcrdans  un  libelle  diffimatoire  ce  Saint  Archevefque 
dcn'cîvcir  efic  challé  de  l'Eglife  que  pour  en  avoir 
enlevé  les  vafes  les  plus  précieux.  Quelque  grande  au 
'  reftequefûtl'adivitéde  ce  feu,  il  ne  s'y  perdit  pas 
une  ams ,  il  n'y  mourut  nyaucun  homme  ,  ny  aucune 
bede;  8cil  ferabloit  que  cette  flamme  eût  feulement 
"  entrepris  de  nettoyer  les  ordures  de  ceux  qui  yivoienc 
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i^^ans  ces  lieux  avec  cant  de  corïiipnon.  L'incendie  du  " 
Sénat  dura  depuis  fix  heures  julques  àneuf-.deforte  '« 
qu'un  édifice  lî  magnifique  &  li  fompcueux  fut  encic-  " 
rement  détruit  en  trois  heures .  « 

C'eft  lejugement  que  fait  Pallade  touchant  un  in- 
cendie fi  merveilleux.  Nous  verrons  de  plus  en  plus 
l'innocence  des  amis  de  noftre  Saint  qui  parut  au  mi- 
lieu des  plus  rigoureux  fupplices  pour  confondre  la 
malice  deleurs  calomniateurs.  Ilf.uit  avouer  que  leur 
patience  eftoit  exercée  en  toutes  manières ,  puis  que 
comme  fi  ce  n'eût  pas  efté  affez  qu'on  leur  eût  fait 
perdre  leur  Saint  Archevefque  on  les  pcrdoit  eux  mê- 
mes d'honneiu: ,  en  les  traittant  de  boutefeux  Se  de  fa- 
crileges. 

Les  Evefques  amis  de  faint  Chryfoftome  eftoient 
déjà  en  prifon,  ou  on  les  y  entraînoit,  ou  ils  fe  ca- 
choient  eux  mêmes  pendant  que  les  foldats  du  Gou- 
verneur de  Conftantinoplele  conduifoienten  Bithy- 
nieavecCyriaque&:  Eulyfe  ,  deux  de  Tes  plus  géné- 
reux de  fenfeur  s  j  &  outre  qu'il  eftoit  foible  de  corps 
&  languifiant ,  on  le  menaçoit  d'un  fupplice  rigoureux 
à  caufe  de  l'embrazement  de  l'Eglife  que  l'on  luy  ac- 
tribuoit.  Mais  comme  il  avoit  efté  ferme  en  toutl-e 
refte  ,  il  fit  paroître  fa  conftance  au  milieu  de  cette 
impofture.  Et  pour  confondre  Ces  ennemis ,  il  écrivit 
quequoy  qu'on  luy  eût  refufé  le  moyen  de  fejuftifier 
furies  autres  chefs,  il  eftoit  preft  de  répondre  fur  ce 
point  de  l'embrazement  de  l'Eglife  dont  on  l'accu- 
ioit.  lUeureftoit  plu<s  aifé  delecharget  decalomnies 
que  d'accepter  cette  condition.  Il  ne  luy  refta  donc 
que  la  tranquillité  de  fa  conicience  ,  &  il  vit  bien  qu'il 
PC  luy  faloic  plus  attendre  Hijuftification  que  de  Dieu 
M, 

Fin  du  Jîxiémc  Livre. 
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cemment fon  amy  dans  le  piège.  De  l'âge  prefcrit par 
les  Canons  de  l' Epifcopat ,  55 

XII.  Quel  efloit  ce  Bafîle  amy  du  Saint ,  5  7 
X  1 1 1.  Ce  que  fit  S.  le  an  Chryfojtome  après  le  dernier 

exil  de  S.  Aiélécefon  Archevefjue.   Sa  retraite  dans 

les  folitudes  des  montagnes.  Il  fi  fait  Anachorète.  Ses 

<x>-andes  aufleritez. ,  60 

XIV.  Saint  C  hryfofiome  écrit  dam  l.tfolitude  fes  livres 
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^Ih  Sacerdcce.  Excellence  de  cet  ouvrage  ^(^  les  élo- 
ges cjHtl  a  recetis  de  tout  tems  ,  05 

X  V.  Le  Saint  écrit  trois  Livres  j^pologéticjues  four  la 
defence  de  la  vie  religieufè  cr  folitaire  ^  68 

XVI.  Le  S.nnt  adreffe  deux  di fours  en  forme  d'exhorta- 
tion a  Théodore  depitis  EvefcjHc  de  Aïopfnejle ,  tjiii 
avoit  (jvitté  le  defert ,  72 

XVII.  Le  Saint  compofe  deux  Traite"^  de  laCompon- 
Etion  du  cœur.  Il  praticjue  dans  fon  defert  des  aufteritcz, 
extraordinaires,  (^eft  obligé  d'en  fortirpar  L'ajfoibltf- 
fement  de  ja  fan  té ,  7  8 

XVIII.  Irruption  des  Gots  dans  U  Thrace.  Retour  de 
faim  Ad'.l'ce  ^  des  Evefqiies  exilez.  V Empereur 

Valens  méprife  les  remontrances  d'un  General  de  fes 
armées  (^  d'un  Solitaire.  Défaite  de  ce  Prince  (^  fa 
mort  tragicjue^  80 

XIX.  Saint  Aielece  c levé  faim  Chryfofiome  au  Diacom 
nat,  avant  <^ue  de  partir paur  le  Concile  de  Conftantino^ 
pie ,  OH  il  efl  reconnu  par  Theodofe  j  cjui  ne  l' avait  jd" 
maisveucjuenfonge.  Il  meurt  durant  la  tenue  de  ce 
Concile ,  après  y  avoir fcùtenu  les  droits  de  faint  Gre~ 
goire  de  NaT^a-'Z.e.On  luy  rend  des  honneurs  extraor- 
dinaires. 88 

XX.  Qu.e  faint  Chryfoflome  n  a  jamais  prêché  efiant 
Diacre^  95 

XXI.  Saint  Chryfoslome  écrit  trois  livres  de  la  Provi- 
dence ,  pour  la  cmfolation  de  Stagyre  jeune  Solttaire 
(jui  eftoitpojfede  du  diable.  gj 

Chap.  XXII.  Le  Saint  reprefente  a  Stagyrefapoffejfton 
comme  une  grâce  de  Dieu  ,  ^hty  re?nontre  l'avantage 
i^uil  en  a  tiré  par  la  converfîon  de  fes  mœurs.  Il  le 
confole  par  f  exemple  de  deux  célèbres  malades  de  fon 
tems ,  1 02 

LIVRE 
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LIVRE    SECOND. 

Contenant  rHiftoiiede  fa  Prctrife, 

Chap.  I.  Ç^-/iint  FUvien  élevé  ce  Sdht  an  Sacerdoce^ 
v^Ejjîcace  de  dette  vocation,  Io8 

II.  Fiavien  fait  prêcher  faint  Chrjfoflome  dont  il  regards 
la  gloire pws  envie.  Grandeur  tenjporzlle  ^  ^  dignité 
fpiritHelle  delà  ville  d'^ntioche  j  III 

ÎII.  Premier  Sermon  de  S .  Chryfoflome ,  II 5" 

IV.  Saint  ChryfojTome  parle  contre  les  hiifs.  Leurs  di" 
verfes  révoltes  punies  rigourcufement.  Hifloiremira- 
Cideufe  de  ce  ^iii  eftoit  arrivé foui  Vetnpire  de  Inlien 
V^pojlat  y  lors  ijH  il  entreprit  de  rebâtir  eri  leur  faveur 
le  Temp  le  de  lerufalém  ,  1 1 8 

jV.  Le  Saint  reprendphifieurs  de  fes  uinditeurs  e^ui  for- 
fuient  de  la  prédication  fms  oùirla  Aiejfe.  Efficace  de 
la  prière  cjuifefait  dans  les  Eglifes  j  122. 

yi.  Célèbre  fermon  de  fAnathéme.  ^^il  efi véritable- 
ment de  fat  nt  Chryfcfl  orne ,  &  ^uil  nojle  pas  a  PEglife 
le  pouvoir  de  r F xcoynmunication .  T anégyrique  de 
famt  Philoq^one.  Eloge  defaint  Flavien  ,  125 

,VIL  Fefle  delà  naijfance  denoflre  Scig^neur  nouvelle-^ 
mentinftituée  a  Antioche  d:4  temps  de  S.  Chryfofî-oTne, 
jQue  r Homélie  dans  laquelle  il  en  parle  efi  véritable 
ment  de  luy.  Raifon  qui  obligent  de  ccUbrer  cette  fo- 
lemnité  le  2y  de  Décembre  ,  félon  Vnfage  de  l'E^life 
Occidentale,  Homélies  delà  Confubflantialité du  Vef^^ 
be  j^  de  la  demande  des  En  fan  s  de  Zébédée  j    _  1 2S 

yill.  Diverfes  Homélies  du  Saint  contre  les  abm  (^ 
les  coutumes  fiperflicienfes  du  premier  jour  de  l'an  ; 
du  baptême  ^^Jésus-Christ.  Homélie  s  fur 
faint  Paul  des  prières  de  Jesus-Christ^C^ 
i outre  ceux  qui  jeûnent  le  jourdePafques.        lioi 
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Chap.IX.  Ritablijfement  de  l'ordre  des  Homélies  de  tê 
pénitence ,  135 

X.  Sédition  des  Habkans  d'fAntMche  qui  renvir- 
Jêm  les  fi.UHës  de  l'Impératrice  JFlaccille.  Eloge  de 
cette  Princejfe.  Colère  extrême  de T Empereur  Théo^ 
dofe  cjui  veut  ruiner  Antioche.  Conjlernation  de  fes 
Habitans  i  I37 

XI-  S.  Chryfoflome  confole  la  ville  d'jéntioche  -,  ô"  f^'t 
une  excellente  peinture  de  Jamifére ,  145 

XII.  P^oyage  de  Flavienvers  Théodofe.  Jl  lalffe  dans 
Antioche  fa  fœiir  uniijue  malade  a  C extrémité.  Saint 
Chryfoflomej  demeuYe  ^&  continué  de  prêcher  en  [on  \ 
abfence ,  I46  I 

XIII.  Troijîémc  Homélie  de  faint  Chrjfofiome  fur  le 
Jkjet  du  rcnverfement  des  flatuës  j  prononcée  vray 
femhlablement  le  premier  hundy  de  Carême,  Le 
Saint  y  témoigne  une  très  grande  joye  de  Vheureux 
changement  d' Antioche  j  ç^  de  la  converjion  de  fes 
citoyens.  Il  les  empêche  de  prendre  la  fuite.  Le 
JUardy  fnivant  il  prononce  la  quatrième  qui  eji 
encore  furie  même  fuj et.  D-tns  celle  du  Aïécredy 
qui  efi la  cinquième  i  il  rapporte  un  embarras  arrivé 
fitr  le  chemin  a  ceux  qui  portaient  à  Théodofe  ,  la 
nouvelle  de  cette  fédition.  Il  confie  fes  Auditeurs 
pay  le  refpeB  que  l'Empereur  porte  a  la  grande 
feflede  Paffue.  Loix  de  ce  gr and  V rince  qui  ouvre 
les  prifons  j  ^  délivre  les  criminels  en  cette  grande  fo-' 
lemnité  :,  15a 

XIV.  Suite  des  Homélies  6^  7^  &  %^.  Bons  effets  de 
fajfliElton  d' Antioche,  L' peuple  quitte  de  luy  même  \ 
le  Cirque  ^  les  théâtres.  <^'^Homélie.  Le  Saintreprend 
avec  beaucoup  de  fevérité  fes  concitoyens  qui  avaient 
eu  befoin  de  la  confoUtion  d*un  MagifirAt  Pajen.petî^ 
dam  fon  abfence  i  -  -  ^^^^ 


DE  S  CHAPITRES. 
ChAP.  XV.  Dixième  Homélie.  Les  Solitaires  defl 
cendent  de  leurs  montagnes  dans  Antioche  \  &  de- 
mandent avec  autorité  le  pardon  des  cri?ninels.  Les 
luges  les  écoutent  avec  rejpeSh.Générojïté particulière 
de  L'un  de  ces  Hermites  j  fçavoirfaint  Àiacédoine.. 
Réfutation  de  ZozÀme ,  qui  attribué  la  réconciliatiori 
d' Antioche  a  une  harangue  du  Sophifte  Liba?:ipti 
devant  l'Empereur,  ïjS 

XVI.  Les  Frètres  d'Antioche  font  office  de  médiateurs 
pour  les  criminels.  Le  Saint  confole  fes  citoyens  de  ce. 
<jHe  Théodofe  leur  avait  o fié  le  théâtre ,  le  cirque  c^  les 
hains  publics .  Il  fe  réjouit  de  l'heureux  changement 
de  la  V die,  I9I 

XVII.  Confiernation  générale  de  ceuic  d'Antioche  j 
t94 

XV  ni.  ExaÛe  relation  du  voyage  de  Flavien  vers 
l'Empereur,  ^  quel  en  fut  le  fuccés ,  200 

XIX.  Harangue  de  Flavien  k  Théodofe  fut  la  fèdition 
d'Antioche ,  207 

XX.  Aferveilleux  efiat  de  la  harangue  de  Flavien* 
Son  retour  à  Antioche ,  219 

aXI.  Fameux  tremblement  déterre  arriv  é  dans  An- 
tioche pendant  que  S.  C h  ryfofiome  y  prêchait.  Plufîeurs 
différentes  Homélies  du  Saint  dans  la  même  ville,  zz^ 


LIVRE    T  R  O  l  S  I E'  M  E. 

Contenant  l'Idée  de  l'EpifcopatcIe  ceSaint,  &de  et 
qu'il  a  fait  pendant  tout  le  tems  qu'ila  gouvetné 
l'Eglife  de  Conftantinople  poui:  la  reformer  dan» 
toutes  les  conditions. 

C  H  A  P.  I-  TC  ^trée  à  l'Hifioire  de  lEpifcopat  de  S, 
X-  Cbryfofiome.   Efiat  de  l'Eglife  de  Cvn^ 
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.(hàntinople  depuis  la  mort  de  faint  Alé>^ndre  'lufc^uU 
la  promotion  de  no^re  Saint ,  229 

II.  Comment  après  la  mort  de  N traire  faint  Chryfofio' 
me  fut  cholfi  pour  Injffic céder ,  234 

III.  S.  Chryfollome  eït  ordonné  Archevepjue  de  Çon- 
fiantinople.  Théophile  d' Alexandrie  y  refifie  qtnlcjHe 
tew  j  m^is  enfinily  confent.  Second fermon  dn  Saint 
dans  cette  ville  hnperiale  ,  239 

1  V«  S.  Chryfoflome  reprend  courageufetnent  V Empereur 
Arcade ,  ç^l'  Impératrice  fa  femme,  Eflat  des  ajfai^ 
res  de  l'Empire  d' Arcade  ç-r  d'Honoré, fous  le  gouver- 
nement de  Rufinj  de  Stilicon ,  ^  d'Eutrope  après  lit 
monde  Tlôéodofe  ,  242 

y.  Le  Saint  travaille  a  la  réformation  de  fon  Clergé;  (^ 
empêche  les  S c cl efîaftiqu es  d'avoir  chez,  eux  dcsfœurs 
dévotes-,  250 

VI.  Saint  Chryfofi-O77ie  combat  C avarice  des  Prêtres  de 
foH  Clergé,  >  254 

VII.  Le  Saint  condamne  lit  bonne  chère  desPrêtres  de 
fonEgiife  cjui  fréijuentoicnt  la  table  des  Grands  ^  257 

yiW.LeSaintparfavigilance  établit  un  bon  ufage  des 
biens  de  iEglife.  Il  érige  des  Ho fpitaux.  Ilfouhaitts 
de  pouvoir  nourrir  tous  les  pauvres  en  commun^     26  Z 

IX.  Saint  lean  Chryfdfiome  reforyne l'ordre  des  fleuves. 
Il  confie  une  jeune  Veuve  de  grande  condition. 
Eloge  de  f ointe  Olympiade ,  270 

X.  Le  Saint  porte  des  Laïques  a  prier  Bien  durant  la 
nuit ,  279 

XI.  «S".  Chryfoftome  parle  avec  force  contre  le  fa[te  (^  l"  or- 
gueildes  riches  ,  285 

^11.  Heureux  changement  de  VEglifede  Conflantinople, 

Le  faint  y  introduit  la  Pfalmodie  ,  zSS 

XIU .  Ls  Sfunt  détourne  fon  peuplt  desjpéftacles  j     192^ 
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LIVRE    QUATRIE'ME. 

Où  l'on  rnpporce  diverfes  adions  particulières  du. 
Saint  félon  la  fuite  des  années  ,  depuis  fa  promo- 
tion à  TEpifcopat  jufcjii'au  conimenccment  de  Ca 
perfecution, 

Ch  AP.  I.  T    E  Saint  réconcilie  FUvien  avec  les  ^gUfes 

jL^de  rOccident  <&  de  l'Egypte.   N  reforme, 

les  Eglifes  de  la  Thrace  ,  de  t  j4jie  cfr  du  Pont ,        299 

II.  Le  Saint  s" employé  a  laconverjîon  des  Gots, des  Scy- 
thes, des  AIarcionites.il  prêche  ail  milieu  de  Confiant 
tinople.  A4iracl'e  célèbre  arrivé  en  cette  ville  furie  fit- 
jet  de  la  très  fainte  Eucharijele  ,  305 

III.  Eutropefait  faire  une  loy  contre  les  a'^iles  (^  les  im" 
mimitez.  des  Eglifes  a  roccafan  de  Fentadie femme  d.ë 
Timafe.  Dèputation  de  Ad  arc  Diacre  envoyé  kl' Em- 
pereur par  jaint  Porphyre  Evefcjiie  de  Gaze.    Saint- 
Chryfoslome  l^ajfifle  defon  crédit  ^  3 07 

IV.  Perfdie  de  Gainas,  Difgrace  d'Etttrope  m  inilieii 
defonConfulap:,  3II 

V.  Générofîté  de  S.  Chryfojlome  pour  la  confervation 
d'Eutrope,  ç^  pour  maintenir  le  droit  d'aT^le  dansl'E- 
glife.   E^'il  &  rnort  violente  de  cet  Ennin^ue ,  3 1  5  • 

VI.  Infolence  de  Gainai  envers  u^rcade.  Il  efi  re- 
poHJfé  généreufement  par  faim  Çhryfoftome  j  cjui  def- 
fend  contre  luy  les  droits  dç  l'Eglife  en  préfence  dg^ 
l'Empereur  j  32 1 

Vil.  Trahifon  de  Gainas  ,  ejuiveitt  furprcndre  Gonfla»' 
tinople  32'S. 

yWl.Ga'inasfe  déclare  ouvertement  contre  l Empereur. 
Dépiitation  defaint  Chryfojlome  vers  ce  barbare  i  (jid 
fjt  défait  premièrement  par  Flavitc  CT  en  fuite  par 

rUs,  z%\ 
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Chap.  IX.  "Accitfauon  (JCAntomn  Evefqué  d'Ephe'fi 
parEufebe  de  Falentinople.  Saint  Chryfoflotnec ont' 
mence  à  en  infî-ntire  le  procès ,  236 

X.  Voyage  de  S .  Chryfofiome  en  u^fie.  D-'poJttion  de 
(juel^Hes  EvefjHeiJïmomiacjuei  3  24.5 

XI.  Sédition  arrivée  k  Conjiantinople par  Vinfolence  des 
Ariens  furie  fii)  et  de  cjiielcjHei  hymnes  k  deux  chœurs 
chantées  par  les  Catholi^HeSj  Arcade  fait  de  nouveaux' 
réglemenspour  réprimer  les  Hérétiques  j  34- 

XII.  Arrivée  de  faint  Porphyre  de  Gaz.e  à  Conf^an  li 
nople.  Réfutation  de  pinceurs  circonjlances  de  l'Hi-. 
fioire  de  faint  Chryfojlome  rapportées  parles  Grecs 
modernes.  Naijfancede  Théodofe  le  jeune  baptiz.è 
par  nojlre  Saint.  Il  expli<]He  les  Attes  des  Apoftres 
dans  fes  prédications ,  3  5  I 

XIII-  Différent  du  Saint  avec  Sévérien  de  Cabales  ,  & 
leur  reconciliation ,  357 


LIVRE     CINQUIEME. 

Contenant  l'Hiftoire  de  la  perfecution  de  ce  Saint 
jufqu'a  fou  premier  banniirement. 

CyAP.  I.  T  Sidore  Prêtre  cfr  Hofpitalier  de  VEgliJ^ 
X  d'Alexandrie  ejlant  tombé  dans  la  difgrace 
de  Théophile fon  Archsvefcjue  ^tlfe  retire  avec  <^uel- 
^ues  Solitaires  nommel^les  Grands  Frères  ,  cfue  ce  Pa- 
triarche chaffe  de  leurs  Ermitages.  Ils  fe  retirent  en 
lêrufalem  ,  ç^  il  les  en  fait  chaffer  ,  364 

IL  hes  Solitaires  chajfel^par  Théophile  viennent  a  Con- 

fiantinople  ^  er  implorent  la  proteH^on  de  faint  Chryfo- 

fiome  dont  lame  dératiên  ne  fait  qu'irriter  la  colère  de 

fe  patriarche i  37S 


DES     CHAPITRES. 

Chryfoftome    ni  ces  Solitaires  exiler  n'en  o>jL,i, 
ejte  coHpMes ,  '      ^ 

IV-The'ophile porte S.Epiphane  à  condamner  UleBure 
des  hvres  d  Origene  dans  le  Concile  de  Chypre;  ce  m, 
Jatm  Chryfofiome  ne  voulut  pas  faire.  Les  Solitaires 
exilez,  fe  rendent  dénonciateurs  contre  Théophile 
&font  accufez.  par  d'autres  Solitaires  députer  d'e 
cePatrtarch^e,  Saint  Hiérôme  prend  part  dans  es 

y.  f^oyage  de  faint  EpiphaneaConfiantinople.  Refu- 
tation  de  plnfieurs particularités,  que  l'on  a  publiées  de 
iHjfur  des  bruits  confus  ,  &  fur  des  Auteurs  peu  cer^ 

■  ^""'"^^  404 

yi.  Conjpiration  de  toute  forte  de  perfonnes  contre  le 

Samt^é' particulièrement  des  Evefcjues,  des  Ecclé, 

fiaftiquesdeConfiantinople,  é-  d^  quelques  Dames  de 

laCoury  ,-; 

VII.  Arrivée  de  Théophile  à  Conjiantinople ,  &  fes 
cabales  contre  le  Saint,  duquel  ilfefepare  d'abord, 
&  attire  a  luy  quelques  uns  de  fe^  Eccléfiaftiques. 
Jl  fe  retire  dans  un  faux-hourg  de  Chalcédoine  ;  & 
y  tient  une  a f emblée  d'Evefques  j  4 1  j 

VIII.  Plufteurs  chefs  d'accufation  contre  faint 
lean  Chryfofiome  ,  a  qui  on  reproche  particulière^ 
ment  de  manger  feul.  Défenfe  de  fa  conduite  fur  ce 
point,  4,^ 

JX.  AffliSlion  deplufeurs  Evefques  amis  de  faint  Chry^ 
fofiome  ajfemblez.  avec  luy  dans  Confiantinople.  Le 
faux  Concile  ajfemblé  au  faux  bourg  de  Chalcédoine  le 
fait  citer.  Il  envoyé  des  Députez,  pour  y  propoferfes 
caufes  de  récufation ,  4  , ^ 

X.  Nouvelles  citations ,  de  faim  Chryfofiome  par  lefanx' 
Concile  du  Chefne.    Âéponfe  du  Saint  ^  defes  amis 


TABLE 
(ifui  perjî[lent  dam  leurs  caufes  de  re'cfifatlon.  LewrS 
Députez,  font trMte'^outrageufement  par  lafaEhiond^ 
Théophile.  Le  Aioyne  Ifaac  propofe  de  tiouveaux 
chefs  d'accufktlon  eontre  le  Saint ,  lequel  prêche  forte- 
ment devant  te  peuple  :,  438 
X  I.  Théophile prejfe  le  jugement , informe  de  S.  Chry^ 
fofiome  ^  ifui  efl  condamné  &  dépofé  parles  Evefqnes, 
(jr  ac:nfé  devant  l'Empereur  de  crime  de  lez.e  Afaefie. 
uircade  le  bannit  de  la  ville  de  Confiantinople.  u^ffilc^ 
tion  du  peuple,  446 

LIVRE     SIXIE'ME. 

Contenant  l'Hiflioire  du  rctablifTenijent  de  ce  Saine 
jufqu'à  fa  féconde  dépofition  &c  foii  banniiïèment. 

^  -  'TP  R'^f^l^^^^^  ^^  f^^''^  arrivé  la  nttit  de 
'  '  JL  la  fortie  de  S.  Chryfoji-ome.  V Impé- 
ratrice le  fait  rappellera  caitfe  de  l' émotion  du  peH~ 
pie.  Il  revient  comme  en  triomphe.  Procédures  du  Con- 
ediabide  du  Chefne  contre  Héraclide  Evefcjue  d'Ephe^ 
fe.  Sédition  fanglante  fur  ce  fnjet.  Fuite  de  Théophile 
(^  de  Jes  complices.  Afort  merveilleufe  du  Solitaire 
Nilammondansla  Ci'ainte  d' eftre  fak  Evefcjue  3   45! 

IL  S.Chryfoflome  fait  despourfuites  pour  fe  jujli fier  ca~ 
noniqiiement .  Il fe  met  mal  avec  V Impératrice  Eudo- 
xie  pour  avoir  prêché  contre  des  jeux  qui  fe  faifoient 
devant  fa  (hatuë.  Cette  Princeffe  mande  des  Evefques 
pour  cabaler  contre  luy  ^  461 

IIL  Canon  du  Concile  d'u4ntioche  alf gué  contre  S.  Chry^ 
fbftome  pa/fes  ennemis.  Ils  arrivent  de  tom  coflez-k 
Conflantinople.  Elpide  Eve/que  de  Laodicéefait  voir 
leur  mauvaife  foy  ,  467 

I V.   Le  Saint  continnéfes  prédicatio'ns  avec  fa  vigueuf 


DES     CHAPITRES. 

erdinme.    IL  décru  &  déplore  le  chifme  de  fin  Egll- 

f^'  .  .  .  .    "i^S 

y.  -^^^  ennemis  dn  Saint  redoublent  leurs  follicitations 
auprès  d'arcade  pour  le  faire  bannir  avant  la  fejîede 
PâcjHe.  Inquiétude  de  cet  Etnpereurkcjui  les  Evefjues 
delà  communion  de  S.  Chryfifiome  font  des  remontran- 
ces inutiles ,  47  g 

y  I.  Cruautez.  horribles  comrnifesla  veille  de  Pâ^uepar 
Luce  Colonel  payen  :,  contre  ceux  de  la  communion  de 
S.  Chryfejtome ,  ajfembUz,  dans  un  bain  pour  célébrer 
cette  grande  fijie.  Ces  violences  continuées  encore  le 
lendemain  de  Pâque  contre  ufie  grande  troupe  de  Chré- 
tiens nouvellement  baptifel^^  4S  3 

Vil.  Nom  de  feEhe  donné  a  ceux  de  la  communion  de 
S.  Chrjfifiome.  On  fuborne  des  ajfajjïns  pour  le  tuer, 
L'Empereur  le  bannit  enfin  a  la  fillicitation  des  Evef- 
<jues  j  490 

y  1 1 1.  Le  Saint  dit  adieu  aux  Evefcfues  de  fa  ommiu- 
mon  ,  &  à  (^uelcjues  Dames  fis  filles  ffirituelles .  H 
trompe  le  peuple  pour  finir  fans  bruit.  Sa  confiance 
merveilleufi,  495 

IX.  Embrazement  de  TEglifi  ^  duSénat  de  Conjianti- 
nople ,  attribué malicieufiment  aux  amis  de  S.  Chrj- 
fifiome j  500 


Fin  deUTable  des  fix  puémiers  Livres. 


A  FIS    AV   L  E  CTE  FR 

5aT  les  Corre&ioni. 

ON  fc  pcrfuadc  que  le  Leé^e^r  n'aura  pointée  peine  à  tc- 
connoîcre  que  cette  troificnie  Edition  eft  plus  exacte  que 
es  deux  premières,  à  caufe  de  quelques  points  hiftoriques  quiy 
inc  cfté  changez  par  l'Auteur,  après  y  avoir  fait  de  fcricutès 
eflexions,  &  avoir  contulté  les  lumières  de  ceux  qui  eut  eu. 
a  bonté  de  luy  donner  leurs  avis.  Les  fautes  d'impreiTion  qui 
bnt  marquées  dans  cet  Errata  pourrbient  eftre  fuppicées;  mais 
fin  de  foulager  entièrement  ceux  qui  voudront  lire  cet  ouvra- 
e,on  les  (upplie  de  les  corriger  avec  la  plume  avant  que  ^t 
'y  appliquer. 
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